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SERMON  CCVI. 

LE  BAPTÊME  NOUS  FAIT  ENFANTS  DE  DIEU  PAR  ADOPTION, 


]li  orr.nes  defuncii  sunt ,  non  acceptis  repromissionibus. 
ics  Saints  de  l'ancien  Testament  sont  morts  sans  voir  l'accomplissement  ûea 
mystères  qui  nous  étaient  promis.  (  Uebr.  11.15.) 

Hier  nous  disions  que  le  sacrement  de  baptême  nous 
faisait  les  enfants  adoptifs  du  Père  éternel ,  les  membres  de 
Jésus-Christ  son  Fils ,  et  le  sanctuaire  du  Saint-Esprit. 
Ces  trois  qualités  sont  si  excellentes,  que  pour  les  recon- 
naître parfaitement ,  il  faut  les  considérer  distinctement  et 
Tune  après  l'autre ,  en  trois  prédications.  Pour  faire  bon 
usage  de  la  première ,  il  nous  faut  aujourd'hui  considérer 
premièrement  sa  dignité 3  en  second  lieu,  les  avantages 
qu'elle  nous  procure;  en  troisième  lieu,  les  instructions 
morales  que  nous  devons  en  tirer.  Nous  ne  possédons  une 
M  noble  qualité,  qu'autant  que  nous  sommes  adoptés  et  as- 
sociés à  la  filiation  de  votre  Fils  ,  ô  sainte  et  bienheureuse 
Vierge!  non-seulement  à  celle  qu'il  a  par  rapporta  son 
Père,  mais  encore  à  celle  qu'il  a  par  rapport  à  vous;  car 
pour  nous  faire  enfants  de  Dieu  ,  il  a  daigné  être ,  comme 
il  se  nomme  si  souvent,  Filins  hominis ,  c'est-à-dire 
yotre  Fils  engendré  de  voire  substance,  conçu  et  porté  en 
votre  sem  virginal,  (jUÇ  nx>us  bénissons  en  vous  saluant; 
<dv$)  Marias 
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2  SERMON  CCVI. 

ÎDEA  SERMONIS. 

Exordîiira.  A.  Aipostoli  baptizabant  in  nomine  Fatris) 

et  Filii,  et  Spiritus  sancti.  Cur  ita  faciendum? 
F-rimum  punctum.  Filiationis  adoptivœ  excellentia  pro~ 

batur  ;B.  1°  Scriptura.  —  G.  2°  Patribus.  — D. 

3° Explicalione. 
Secundum  punctum.  È.  Per  liane  filiaiionem  Deus  nos 

eligit.  — F.  Diligit.  —  G.  Hœredes  instiiuit. 
Terlium  punctum.  Ob  hanc  debemus  :  H.  1°  Deo  hono~ 

rem  ,  obedientiam  et  zelurn  cjloriœ  ejus.  —  I.  2° 

Proximo  charitatem,  —  L.  3°  Nobis  abstinent iam 

apeccato. 

EXORDIUM. 

A.  —  (Apostoli,  etc.)  Je  n'ai  jamais  SWDbîïger  mon 
espriÉ  de  se  rendre  à  l'opinion  de  quelques  docteurs  qui , 
^'appuyant  sur  je  ne  sais  quelles  conjectures ,  très  faibles 
et  légères ,  ont  pensé  que  les  apôtres  administrant  le  sacre- 
ment  de  baptême ,  se  contentaient  de  dire  :  Je  te  baptise  au 
nom  de  Jésus-Christ,  au  lieu  de  dire  :  Je  te  baptise  au  nom 
du  Père ,  et  du  Fils  ,  et  du  Saint-Esprit  ;  et  cela ,  disent- ils, 
par  une  dispense  particulière  de  Jésus-Christ,  afin  de 
mettre  plus  en  vogue  et  de  rendre  plus  célèbre  son  saint 
nom  ,  qui  était  alors  en  grand  mépris  parmi  les  ennemis  de 
son  Eglise.  Ce  qui  pourrait  donner  quelque  sorte  d'appa- 
rence et  de  probabilité  à  cette  opinion  ,  c'est  qu'aux  Actes 
des  apôtres  (1 0.  48.  et  au  cliap.  19.  50)  il  est  dit  que  quel- 
ques-uns furent  baptisés  au  nom  de  Jésus-Christ  :  Jussit 
eos  baptizari  in  nomine  Domini  Jesu;  mais  l'Ecriïure 
sainte,  la  pratique  des  premiers  chrétiens  et  la  raison  de 
théologie  montrent ,  ce  me  semble,  évidemment  et  puis- 
samment tout  ie  contraire. 

Premièrement,  la  dernière  parole  que  Jésus  dit  à  ses 
apôtres  (Matth.  fc28.  49.)  avant  que  de  monter  au  ciel,  fut 
celle-ci  :  Baptisez  les  peuples  au  nom  du  Père ,  et  du  Fils, 
cl  du  Saint-Esprit.  Voilà  un  commandement  exprès  qui! 
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ne  fait  pas  seulement  aux  fidèles,  mais  aussi  aux  apôtres , 
de  baptiser  au  nom  du  Père ,  et  du  Fils ,  et  du  Saint-Esprit. 
Il  ne  les  en  a  pas  dispensés  depuis  cette  heure-là  ,  puisque 
ce  fut  la  dernière  parole  qu'il  leur  dit  ;  il  ne  les  en  avait  pas 
dispensés  auparavant,  car  Phistorieii  sacré  l'aurait  dit,  et 
il  n'en  parle  point  ;  il  ne  les  en  a  pas  dispensés  en  d'autres 
temps,*  car  les  saints  évangélistes ,  les  actes  des  apôtres, 
leurs  épltres  canoniques,  les  Pères  anciens,  les  traditions 
de  l'Eglise  ne  font  aucune  mention  de  cette  dispense 
prétendue;  et  quand  il  est  dit  que  quelques-uns  furent 
baptisés  au  nom  de  Jésus-Christ,  cela  veut  dire  du  baptême 
institué  par  Jésus-Christ ,  pour  le  distinguer  de  celui  que 
S.  Jean  avait  institué ,  et  que  quelques  fidèles  avaient  déjà 
reçu  avant  que  de  recevoir  celui  du  Fils  de  Dieu. 

Secondement,  il  est  dit  (Act.  19. 1.)queS.  Paul  entrant 
en  la  ville  d'Ephèse ,  et  y  trouvant  quelques  fidèles ,  leur 
demanda  :  Etes-vous  déjà  confirmés,  et  avez-vous  reçu  le 
Saint-Esprit  ?  ils  répondirent ,  tant  s'en  faut  que  nous  ayons 
reçu  le  Saint-Esprit,  que  nous  ne  savons  pas  seulement  s'il 
y  a  uft  Saint-Esprit. In  quo  ergo  baptizati  estis  ?  Pouvez- 
vous  avoir  été  baptisés,  sans  avoir  entendu  nommer  le  Saint- 
Esprit,  leur  dit-il?  Cette  réplique  de  S.  Paul  serait  hors 
de  propos ,  si  de  son  temps  on  eût  seulement  baptisé  au 
nom  de  Jésus-Christ ,  sans  nommer  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit. 

En  troisième  lieu,  quelle  apparence  que  les  apôtres  qui 
étaient  envoyés  par  tout  le  monde ,  pour  instruire  tous  les 
peuples  par  leurs  paroles  et  par  leurs  exemples  ,  pour  les 
instruire,  dis-je,  non-seulement  des  mystères  de  la  foi  et 
des  commandements  de  Dieu ,  mais  aussi  en  l'administra- 
tion des  sacrements ,  aient  voulu  eux-mêmes  administrer 
le  premier  et  le  plus  important  sacrement  avec  une  autre 
forme  que  celle  qu'ils  enseignaient  à  tout  le  reste  de  l'E- 
glise ,  et  sans  aucune  nécessité  ?  Car  le  prétexte  donné , 
qu'ils  voulaient  par  ce  moyen  mettre  en  vogue  le  saint  nom 
<!c  Jésus,  est  une  fort  légère  conjecture ,  puisqu'ils  pou- 
vaient le  rendre  célèbre  et  honorable,  sans  supprimer  celui 
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du  Père  et  du  Saint-Esprit ,  comme  en  disant  :  Jeté  baptise 
au  nom  du  Père ,  et  de  Jésus  son  Fils  unique  ,  et  du  Saint- 
Esprit. 

De  plus  le  principal  effet  de  chaque  sacrement  doit  être 
exprimé  dans  la  forme  ,  ou  dans  la  manière  du  signe  exté- 
rieur, ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  les  sacrements  de  la  con- 
firmation et  delà  pénitence,  dont  la  forme  est  :  Confirmo 
te  chrismate  salulis  ;<  absoîvo  le.  Le  baptême  efface  les 
lâches  de  l'âme ,  ce  qui  est  signifié  par  Peau  ,  qui  nettoie  les 
ordures  du  corps;  mais  ce  n'est  pas  le  plus  noble  ni  le 
plus  excellent  effet  du  sacrement.  Le  principal  effet  du 
baptême,  c'est  qu'il  nous  lie  très  heureusement  aux  trois 
personnes  de  la  très  sainte  Trinité,  d'une  liaison  et  d'une 
relation  toute  particulière ,  exprimée  en  ces  paroles  :  Au 
nom  du  Père ,  et  du  Fils ,  et  du  Saint-Esprit  ;  c1est  qu'il 
nous  fait  les  enfants  adoplifs  du  Père ,  les  membres  de  Jésus 
son  Fils,  les  temples  et  le  sanctuaire  du  Saint-Esprit.  Mais 
parce  que  je  serais  trop  long  à  traiter  tout  ceci  dans  un 
sermon,  je  le  diviserai  en  trois,  et  je  me  contenterai  de 
parler  aujourd'hui  de  la  filiation  que  nous  ayons  à  l'égard  du 
Père. 

primum  punctu3i.  —  Filiatlonis  adopllvœ ,  etc. 

B.  —  (  1  °  Scîiphira.  )  Saint  Jean.  (  Joan.  3.1.)  nous 
en  fait  remarquer  l'excellence,  en  disant  :  Voyez  quelle 
charité  Dieu  a  exercée  en  notre  égard,  puisque  nous  sommes 
appelés,  et  même  que  nous  sommes  en  effet  les  enfants  de 
Dieu.  Cest  un  honneur  d'être  le  fils  d'un  comte ,  encore 
plus  celui  d'un  marquis ,  et  encore  davantage  le  fils  d'un 
duc  ,  d'un  prince  et  d'un  roi  :  quel  honneur  donc  !  mais 
quel  admirable  bonheur,  et  quelle  dignité  incomparable 
d'être  fait  enfant  du  lioi  des  rois  !  Cassiodore,  parlant  delà 
piété  du  roi  Théodoric ,  disait  qu'en  ce  temps-là  estait  un 
bonheur  aux  enfants  de  devenir  orphelins ,  parce  qu'il  les 
adoptait.  Il  n1est  pas  besoin  de  devenir  orphelin  pour  être 
•dopté  de  Dieu,  c'est  assez  d'être  baptisé  et  en  élut  de 
grâce. 
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C.  —  (2°  Patribus.)  S.  Chrysostôme ,  (Homil.  in 
Joan.)  expliquant  ces  paroles  du  chapitre  premier  de  S.  Jean, 
où  il  est  dit  que  le  Fils  de  Dieu  ayant  fait  l'honneur  aux 
hommes  de  venir  en  ce  monde  pour  leur  salut ,  ceux  de  sa 
nation  qui  avaient  plus  d'intérêt  de  lui  faire  bon  accueil , 
Font  méconnu  et  méprisé,  (In  propria  venit ,  et  suienni 
non  receperunt)  demande  d'où  vient  que  l'Evangéliste  ne 
parle  point  des  châtiments  qu'ils  ont  reçus  pour  un  tel  mé- 
pris. Il  semble  qu'il  devait  les  rapporter  pour  épouvanter 
leurs  semblables,  il  devait  rapporter,  ou  du  moins  toucher 
en  passant ,  le  sac  de  la  ville  de  Jérusalem,  la  destruction 
du  temple  ,  et  la  désolation  du  peuple  juif  :  C'est ,  dit-il, 
qu'il  rapporta  la  plus  grande  punition  qu'ils  ont  reçue,  et 
qu'ils  pouvaient  recevoir  :  ils  sont  privés  de  cet  honneur 
incomparable  que  nous  avons  reçu  d'être  faits  les  enfants  de 
Dieu  :  Quotquot  autem  receperunt  eum,  dédit  eispo- 
t estaient  filios  Deifieri* 

D.  —  (3°  Explicallune.)  Pour  l'intelligence  de  ceci , 
il  est  nécessaire  d'être  éclairci  sur  une  objection  qu'on 
pourrait  faire  ù  un  chrétien  qui  ne  serait  pas  bien  instruit  sur 
les  mystères  de  la  religion.  Mon  ami,  lui  dirait-on  ,  quand 
vous  faites  vos  prières,  vous  dites  :  Notre  Père  qui  êtes  aux 
cieux ,  et  puis  récitant  le  Symbole  vous  dites  :  Je  crois  en 
Dieu  le  Père  tout-puissant,  et  en  Jésus-Christ  son  Fils 
unique ,  c'est-à-dire  qu'il  est  seul  Fils ,  et  que  le  Père  n'en 
a  point  d'autre,  et  néanmoins  en  votre  prière  vous  l'appelez 
votre  Père.  S'il  est  votre  Père,  vous  êtes  son  enfant,  et  tous 
ceux  qui  font  cette  môme  prière  ;  il  a  donc  plusieurs  enfants; 
Jésus  donc  n'est  pas  son  fis  unique  ?  Comment  accordez- 
vous  ces  deux  paroles,  comment  entendez-vous  ces  choses? 
Pour  répondre  à  cette  objection ,  vous  vous  souviendrez  que 
Ton  peut  être  père  ou  mère  de  quelqu'un  en  trois  manières  : 
par  nature,  par  adoption  ou  par  oiïice.  Vous  êtes  père  de 
quelqu'un  par  nature ,  quand  vous  lui  donnez  l'être  de  vous- 
même  et  de  votre  substance ,  que  vous  lui  communiquez 
votre  nature  par  une  action  vitale ,  et  par  l'inclination  na- 
turelle de  produire  votre  semblable  :  Generatio  est  pro- 
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cessio  vîventis  a  vivent»  in  similitudinem  naturœ 
y-ous  êtes  père  par  adoption,  quand  vous  aimez  si  fort  un 
étranger,  que  vous  le  recevez  en  votre  maison  comme  s'il 
était  votre  fils ,  que  vous  l'instituez  votre  héritier,  et  que 
vous  lui  donnez  droit  d'entrer  en  possession  et  jouissance  de 
vos  biens  après  votre  mort.  Ainsi  Jules-César  avait  adopté 
tfrutus,  et  le  voyant  entre  ses  assassins,  il  lui  dit:  Tu 
quoque  ,  pli!  Vous  êtes  père  ou  mère  par  office,  quand 
vous  rendez  à  quelqu'un  les  devoirs  et  les  bons  offices  qu'un 
père  ou  une  mère  a  coutume  d'exercer  envers  ses  enfants 
Ainsi  le  fiis  d'un  gentilhomme  appelle  quelquefois  une  villa- 
geoisesamère,  parce  qu'elle  luiadonnéiamamelle,  qu'elle!^ 
nourri  et  élevé  ,  comme  une  mère  fait  à  son  enfant.  Ainsi  le 
bienheureux  saint  Joseph  est  appelé  en  l'Evangile  le  père  de 
notre  Sauveur ,  non  pas  par  nature ,  ni  par  adoption ,  mais 
par  office,  parce  qu'il  l'a  nourri,  élevé,  caressé  et  gou- 
verné comme  un  père  fait  à  son  enfant. 

Cela  étant  supposé,  la  foi  nous  enseigne  que  Dieu  est  k 
1ère  de  notre  Sauveur  par  nature,  que  Jésus-Christ  est  le 
*ils  unique  du  Père;  Jésus  seul  est  enfant  de  Dieu  par 
nature  ;  il  n'y  a  que  Jésus  qui  soit  engendré  du  Père ,  il  n'y 
a  que  Jésus  qui  soit  produit  de  la  substance  de  Dieu  par 
voie  de  naissance.  Jésus,  dis-je ,  Homme-Dieu,  est  le  Fils 
ne  Dieu  par  nature;  car  on  peut  dire  en  bonne  théologie 
et  on  doit  dire  selon  les  principes  de  la  foi  que  cet  enfant 
qui  est  né  de  la  Vierge  en  Bethléem  ,  que  ce  jeune  homme 
qui  a  ete  nourri  en  Nazareth ,  et  que  cet  homme  fait  qui  est 
mort  sur  la  croix  sur  le  Calvaire ,  est  le  vrai  Fils  de  Dieu 
par  nature,  Son  corps  a  été  formé  du  sang  immaculé  de  la 
Vierge  et  non  de  la  substance  du  Père  /puisque  Dieu  le 
ère  n  a  point  de  corps  ;  son  âme  a  été  créée  de  rien  comme 
«es  nôtres,  elle  est  de  même  nature  que  les  nôtres  ,  mais 
eue  est  très  sainte  et  la  source  de  toute  sainteté;  mais  sa  per- 
sonne adorable,  oui,  la  personne  de  cet  homme  est  engendrée 
de  la  substance  du  Père ,  pour  cela  il  est  Fils  de  Dieu  par  na- 
ture; et  si  vous  me  demandez:  D'où  vient  que  le  St-Esprit 
qui  est  produit  de  la  substance  du  Père ,  n'est  pas  son  Fils;' 
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d'où  vient  que  sa  production  n'est  pas  une  génération  ;  mais 
une  procession  :  Non  foetus,  neccreatus ,  née  ejenitus, 
sed  procédons  ?  Les  théologiens  répondent  que  c  est  qu  il 
procède  par  voie  de  volonté ,  et  le  Verbe  divin  par  voie  d  en- 
tendement ,  et  que  le  propre  de  l'entendement,  et  non  pas 
de  la  volonté,  est  de  produire  quelque  chose  de  semWaDle 
à  son  objet  ;  pour  cela ,  le  Verbe  divin  est  engendre  du  Père, 
par  inclination  naturelle  de  produire  son  semblable ,  cl  non 
le  Saint-Esprit.  Mais  j'aime  mieux  répondre  avec  le  très 
humble  et  très  sublime  S.  Augustin  :  Distingue™  antem 
inter  illam  generailonem  etistam  processionem  neseto, 
non  valeo,  non  snfjlcio  :  J'avoue  ingénument  mon  igno- 
rance, je  n'ai  pas  assez  de  science,  ni  de  puissance,  ni  de 
suffisance  pour  savoir  distinguer  et  reconnaître  la  différence 
qui  est  entre  cette  génération  et  cette  procession  adorable. 

La  foi  nous  enseigne ,  en  second  lieu ,  que  tous^  ceux 
qui  ont  reçu  la  grâce  de  Dieu  par  le  baptême ,  ou  qui  1  ont 
recouvrée  par  une  vraie  pénitence,  sont  enfants  de  Dieu 
par  adoption  ;  oui ,  tous  ceux  qui  ont  reçu  le  Sauveur  par 
la  foi ,  dit  S.  Jean,  Dieu  leur  a  donné  le  pouvoir  d  être  laits 
les  enfants  de  Dieu  ;  ils  ne  le  sont  pas  encore  quand  ils 
n'ont  que  la  foi ,  mais  ils  ont  le  pouvoir  de  le  devenir  par 
la  charité.  Les  juifs ,  les  Turcs ,  les  autres  infidèles ,  ni  les 
catholiques  qui  sont  en  péché  mortel,  ne  sont  pas  enfants 
de  Dieu  par  adoption  et  n'ont  aucun  droit  à  son  héri- 
tage ;  ils  peuvent  néanmoins  dire  avec  humilité  :  Notre 
Père  qui  êtes  aux  cieux,  parce  qu'ils  sont  enfants  de  Dieu 
en  quelque  façon.  Dieu  est  leur  Père  par  office  ;  car  le  pro- 
pre d'un  père  estde  donner  l'être  à  ses  enfants,  de  les  nour- 
rir, de  les  conserver  et  de  les  élever;  ce  que  Dieu  fait  a 
tous  les  hommes.  Mais  ils  ne  sont  pas  pourtant  ses  enfants 
par  grâce  et  par  adoption ,  il  n'y  a  que  les  bons  catholiques 
qui  ont  cet  honneur  ;  eux  seuls  peuvent  dire  avec  S.  Paiu  : 
Le  Mot-Esprit  rend  témoignage  que  nous  sommes  les  en- 
fants de  Dieu.  (Rom.  8.  160 
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SECUNDUM  PtîNCTUM.  —  Per  hanc  filiationem* 

E.  —  [Deus  nos  eligit.)  Cette  excellente  qualité  con- 
tient et  suppose  trois  grâces  très  particulières,  trois  faveurs 
inestimables  que  Dieu  nous  fait  par  le  baptême  :  il  nous 
choisit,  il  nous  aime  et  il  nous  fait  ses  héritiers. 

Il  nous  choisit  entre  une  infinité  de  personnes,  et  pour 
cela  S.  Pierre  nous  appelle  un  peuple  choisi ,  une  nation 
sainte ,  tirée  et  séparée  du  commun  pour  être  appropriée 
et  appartenante  à  Dieu  :  Vosaulem  genus  electum,gens 
stmeta  :  non  fecit  taliter  omni  nationi.  Pour  l'éclair— 
cissementde  cela,  supposons  que  la  pensée  d'Origène  ne 
soit  pas  une  erreur  ,  mais  une  opinion  véritable  ;  supposons 
que  Dieu  ait  créé  dans  le  ciel,  dès  le  commencement  du 
monde ,  toutes  les  âmes  humaines ,  et  qu'il  les  envoie  de 
temps  en  temps  pour  animer  les  corps  des  petits  enfants 
conçus  dans  le  sein  de  leurs  mères ,  et  que  ces  âmes  sachent 
tout  ce  que  nous  savons  et  connaissent  tout  ce  qui  se  passe 
en  ce  monde  ,  que  feriez-vous ,  que  diriez-vous ,  ou  plutôt 
qu'auriez-vous  fait  et  qu'au  riez-vous  dit  dès  le  commence^ 
ment,  avant  l'incarnation,  l'espace  de  quatre  mille  ans? 
Vous  auriez  vu  que  Dieu  envoyait  à  chaque  moment  des 
millions  d'âmes  en  diverses  contrées  du  monde,  toutes  ou  la 
plupart  en  voie  de  perdition  ;  car  toute  la  terre  était  pour 
lors  couverte  d'idolâtres  ,  excepté  la  Palestine.  Et  c'est  un 
article  de  foi  que  les  idolâtres  ne  posséderont  jamais  le 
royaume  de  Dieu ,  (Galat.  5.  21 .)  mais  qu'ils  seront  jetés 
dans  un  étang  de  feu  et  de  soufre  ardent.  (Apoc.  21 .  8.) 
En  chaque  jour,  à  chaque  heure  et  à  chaque  moment  d'un 
si  long  espace  de  temps  ,  vous  eussiez  tremblé  de  frayeur  et 
vous  eussiez  dit  :  Hé  mon  Dieu  !  ne  m'envoyez  pas  encore 
au  monde,  car  je  suis  perdu  si  vous  m'y  envoyez  ;  je  serai 
ma  jheureux  et  damné  pour  jamais,  si  je  suis  l'enfant  d'un  dé- 
cès idolâtres.  Et  depuis  l'incarnation  vous  eussiez  vu  qu'à 
chaque  moment  Dieu  envoyait  des  âmes  aux  Indes ,  à  la 
Chine ,  au  Japon  et  au  Canada ,  vous  eussiez  encore  tremblé 
de  crainte ,  vous  eussiez  dit  :  Dieu,  hélas  !  mon  Dieu ,  ne 
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m^y  envoyez  pas  ,  car  si  vous  m'y  envoyez ,  je  n'aurai  ja- 
mais le  bonheur  de  vous  connaître ,  de  vous  adorer ,  de 
vous  aimer  et  de  vous  posséder.  Et  en  ce  jour  que  vous 
fûtes  conçu,  vous  eussiez  vu  un  peu  auparavant  des  centai- 
nes d'âmes  envoyées  à  Genève,  en  Angleterre,  en  Hollan- 
de, en  Suède,  en  Danemarck  et  en  Turquie ,  et  vous  eussiez 
dit  :  Hélas  !  mon  Dieu  ,  que  je  ne  sois  pas  de  ce  nombre  ; 
envoyez-moi ,  je  vous  prie,  en  un  royaume  chrétien,  en 
une  paroisse  catholique,  que  je  sois  plutôt  le  fils  d'un  va- 
cher ou  d'un  palefrenier,  que  le  fils  de  Cromwcl  ou  du 
roi  de  Suède.  Et  quand  votre  mère  était  enceinte,  si  vous 
eussiez  eu  l'usage  de  raison  et  si  vous  eussiez  su  ce  que  vous 
savez,  combien  de  fois  cussiez-vous  tremblé,  toutes  les  fois 
que  votre  mère  montait  ou  descendait  un  escalier,  toutes 
les  fois  qu'elle  prenait  un  gros  fardeau  ou  qu'elle  était  me- 
nacée de  quelque  maladie  ?  Hélas  !  elle  se  blessera  !  hé  ! 
mon  Dieu ,  ne  le  permettez  pas  !  je  n'entrerai  jamais  dans 
le  ciel.  Mon  Dieu,  si  vous  me  faites  la  grâce  d'être  baptisé, 
je  vous  en  remercierai  et  je  vous  en  bénirai,  je  vous  aimerai 
et  servirai  de  grande  affection  tous  les  jours  de  ma  vie.  Dieu 
l'a  fait  sans  en  être  supplié ,  sans  vous  donner  la  peine  de  l'en 
prier,  de  trembler  de  frayeur  ,  sans  que  vous  Payez  méri- 
té; il  Ta  fait  par  sa  pure  grâce,  par  un  effet  de  charité  et 
de  miséricorde  envers  vous  :  Non  ex  operibus  justitim , 
quœ  fecimus  nos,  sed  secundum  misericordiam.  suani 
mlvos  nos  fecit ,  per  lavacrum  régénérai  ionis.  (Tit. 
3.  5.)  Aimez-le  donc  puisqu'il  vous  a  tant  aimés,  aimez- 
le  puisque  vous  aime  encore,  si  vous  n'avez  perdu  la  grâce 
du  baptême,  ou  si  vous  Pavez  recouvrée  par  la  pénitence. 
F.  —  (Di/igit.)  Il  dit  de  vous  comme  de  son  (ils  :  Hic 
est  filins  meus  dilectus,  in  guo  mihi  bene  complacui; 
il  a  pour  vous  un  amour  de  bienveillance,  dilectus;  il  a 
envers  vous  un  amour  de  complaisance  ,  complacui  ;  par 
cet  amour  de  bienveillance  il  vous  désire,  il  vous  prépare 
et  il  vous  procure  le  plus  grand  bien  qu'il  est  possible  de 
faire  ou  de  souhaiter  à  quelqu'un,  un  bien  inestimable  ,  in- 
fini et  incompréhensible,  le  même  bien  qu'il  se  veut  à  lui- 
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même  comme  nous  le  verrons  bientôt;  et  non-seuiement 
il  vous  veut  du  bien  et  vous  en  fait,  mais  il  en  fait  encore 
souvent  aux  autres  pour  l'amour  de  vous ,  à  vos  enfants,  à 
vos  parents  et  à  vos  amis.  Il  ne  faut  quelquefois  qu'une  bonne 
àme  pour  être  cause  de  la  conservation ,  du  bonheur  et  de 
la  bénédiction  de  toute  une  maison ,  d'une  compagnie  ou 
d'une  ville  entière.  Il  accorda  à  sainte  Cécile  la  conversion 
de  son  mari  S.  Valérien,  et  à  S.  Valérien  celle  de  son  frère 
Tiburce ,  qui  étaient  païens,  comme  à  la  dévote  impératrice 
Théodore ,  il  accorda  le  salut  de  son  mari  Théophile  qui 
avait  persécuté  l'Eglise.  Il  donna  à  S.  Paul  la  vie  de  tous 
ceux  qui  étaient  dans  un  vaisseau  avec  lui ,  les  préservant  du 
naufrage  en  faveur  de  son  saint  apôtre  ;  et  parce  que  les 
justes  de  l'ancienne  loi  avaient  par  avance  la  grâce  du  chris- 
tianisme étant  chrétiens ,  non  pas  de  nom  mais  de  foi  et 
d'effet  :  Re,  non  nomine  chrïstiani ,  Dieu  avait  pour  eux 
cet  amour  de  bienveillance  et  faisait  du  bien  aux  autres  pour 
l'amour  d'eux.  Il  préserva  de  l'embrasement  de  Souôme 
(Gènes.  19,  20.)  la  petite  ville  de  Ségor  pour  l'amour  de 
son  serviteur  Loth  ,  la  ville  de  Stunarie  du  siège  et  de  l'ex- 
trême famine  pour  l'amour  du  prophète  Elisée  ;  il  mit  sa 
bénédiction  en  la  maison  de  Laban  pour  l'amour  de  Jacob, 
en  celle  de  Putiphar  pour  l'amour  de  Joseph,  en  celle  d'Às- 
suérus  en  considération  de  Mardochée,  en  celle  de  Nabu- 
chodonosor  pour  l'amour  de  Daniel.  Et  un  prophète  disait 
au  roi  Joram  qu'il  n'aurait  pas  daigné  seulement,  le  regar- 
der s'il  \hi\i  été  en  la  compagnie  du  pieux  Josaphat.  (4. 
Res;.  3.  140 

Comme  un  roi  a  coutume  de  nourrir ,  de  favoriser  et 
d'agrandir  les  officiers  de  son  fils ,  ainsi  Dieu  fait  du  bien 
aux  amis,  parents  et  serviteurs  d'un  chrétien  qui  est  son 
fils  par  adoption  ifîic  est  fîlius  meus  dilectus ,  in  quo 
mihi  bene  complacui.  Arjjour  de  complaisance  si  grand  , 
que,  comme  dit  S.  Thomas,  si  Dieu  n'était  en  tout  lieu,  s'il 
ne  remplissait  le  ciel  et  la  terre  par  son  immensité,  s'il  était 
seulement  au  ciel,  ou  en  quelqu'autre  lieu  particulier ,  il 
quitterait  cette  demeure  pour  se  venir  joindre  à  une  àme 
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choisie ,  tant  elle  a  cf  attraits  et  de  charmes  pour  lui ,  tant 
il  a  d'aiïection  et  de  complaisance  pour  elle  :  Deliciœ 
meœ  esse  cum  filiis  hominum.  Et  il  l'a  bien  montré  en 
l'institution  de  reucharislie  ;  car  Jésus  voyant  qu'il  n'est  pas 
en  tout  lieu  en  tant  qu'homme ,  il  a  institué  ce  sacrement 
pour  visiter  les  âmes  choisies  ,  pour  converser  avec  elles , 
pour  les  caresser  comme  un  père  caresse  ses  enfants. 

G.  —  (Hœredes  instituit.)  Si  filii  et  hœredes ,  dit 
S.  Paul.  La  conséquence  est  très  bonne  et  bien  tirée  :  car 
il  y  a  cette  différence  entre  la  filiation  naturelle  et  l'adop- 
tion ,  que  vous  pouvez  être  enfant  de  quelqu'un  par  nature 
sans  être  son  héritier;  votre  père  peut  vous  faire  un  legs 
eu  une  légitime  convenable,  ou  même  vous  exhéréder  en 
certains  cas  ;  mais  vous  ne  sauriez  être  fds  adoptif  de  quel- 
qu'un ,  sans  être  son  héritier  ,  c'est  une  condition  absolu- 
ment nécessaire  et  essentielle  à  l'adoption.  Et  en  effet,  Jé- 
sus-Christ dira  aux  prédestinés  :  Venite,  benedicti,  perd- 
pile7,egnum,YLlripovo[AJiaxTet  hœreditatepossideie.  (Matth. 
25.  34.)  Qu'est-ce  qu'une  hérédité,  qu'est-ce  que  la  suc- 
cession de  quelqu'un  ?  c'est  ce  qui  le  fait  riche  et  opulent. 
Les  propres  richesses  de  Dieu ,  ce  n'est  pas  l'or  et  l'argent, 
du  bétail,  des  prés,  des  vignes,  ou  les  autres  biens  de  la 
terre ,  autrement  il  ne  serait  pas  riche  de  toute  éternité,  il 
ne  serait  opulent  que  depuis  six  mille  ans  ;  ses  vraies  ri- 
chesses sont  les  biens  du  ciel,  sa  divine  essence ,  la  posses- 
sion et  la  jouissance  de  ses  adorables  perfections.  Omnis 
copia  quœ  Deus  meus  non  est,  egestas  est.  (S.  Aug.) 
Non  aliam  mercedem  nisi  te ,  disait  S.  Thomas.  Çuid 
mihi  est  in  cœlo*  et  a  te  gaid  volai  super  terram?  (Ps. 
72.  25.) 

Je  sais  bien  que  les  jurisconsultes  disent  que  ce  mot  d'a- 
doption vient  du  verbe  opto ,  parce  que  l'invention  a  été  in- 
ventée et  introduite  dans  la  république ,  pour  satisfaire  en 
quelque  façon  au  désir  que  les  hommes  ont  d'avoir  des  en- 
fants qui  fait  que  celui  qui  n'en  a  point,  ou  parce  que  son 
mariage  est  stérile,  ou  parce  que  la  mort  lui  a  enlevé  ceux 
qu  il  avait ,  en  emprunte  des  étrangers ,  et  les  adopte  pour 
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les  siens  i  levure  volens  autnaturœ  malignitatem,  aul 
infelicilatem  fortunœ,  dit  fort  proprement  Justinien  ; 
(Parag.  1 .  instit.  de  adoptionibus.)  d'où  il  semble  qu'on 
pourrait  conclure,  que  Dieu  ayant  un  fils  par  nature,  il  n'en 
devrait  point  adopter  d'étranger  ;  mais  S.  Thomas  (3.  p.  q. 
25.  a.  1.)  répond  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  le 
Père  éternel  et  les  pères  temporels,  entre  sa  succession  et 
la  leur.  Le  Père  éternel  adopte  par  abondance ,  par  excès 
de  bonté,  parce  qu'il  est  le  bien  souverain,  qu'il  a  l'incli- 
nation de  se  communiquer  non-seulement  dans  soi,  mais 
hors  de  soi  ;  les  hommes  au  contraire  adoptent  par  indigence, 
par  besoin,  par  nécessité,  et  faute  d'enfant  par  nature.  Plu- 
sieurs peuvent  posséder  par  indivis  l'héritage  du  Père  éter- 
nel; il  peut  être  partagé  entre  plusieurs,  ou  pour  mieux 
dire ,  communiqué  à  plusieurs  sans  que  chacun  en  particu- 
lier en  ait  moins  que  s'il  le  possédait  tout  seul.  Il  en  est  des 
choses  spirituelles  comme  de  la  lumière  ,  je  n'ai  pas  moins 
de  la  lumière  du  soleil,  que  si  j'étais  seul  au  monde;  mais 
la  succession  du  père  temporel  est  comme  une  rivière  di- 
visée en  plusieurs  ruisseaux  ,  plus  elle  est  partagée,  moin- 
dre elle  est  en  chaque  particulier  qui  la  possède  ;  ce  qui  fait 
que  si  un  père  qui  a  un  fds  naturel ,  en  adoptait  d'autres 
étrangers ,  il  ferait  tort  à  son  fils  naturel,  en  diminuant  sa 
portion. 

Pour  vous  rendre  sensibles  à  ce  bonheur,  et  pour  réveil- 
ler votre  attention,  il  faut  que  je  vous  conte  une  chose  agréa- 
ble, mais  très  véritable,  et  arrivée  de  notre  temps.  \j\\ 
jeune  homme,  natif  d'un  village  auprès  de  Langres,  ayant 
plus  d'esprit  et  de  cœur  que  sa  condition  ne  portait ,  alla  à 
Paris  pour  y  faire  fortune.  Etant  là,  il  se  met  au  service  d'un 
partisan,  et  montant  de  degré  en  degré  par  son  industrie, 
il  devient  lui-même  partisan,  et  acquiert  de  grands  biens 
en  peu  de  temps,  selon  la  coutume  de  ces  gens-là.  Un  cou- 
sin qu'il  avait  en  son  village,  vient  le  voir  une  fois  ou  ûquk, 
mais  le  voyant  grossier  et  incivil ,  et  craignant  d'en  être  dés- 
honoré, il  le  renvoie  comme  il  était  venu.  Quelque  temps 
sprès,  se  trouvant,  au  lit  de  !a  mort,  comme  il  n'était  pas 
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marie,  et  qu'il  n'avait  point  de  plus  proche  parent  que  ce 
cousin,  il  le  fait  son  héritier ,  nommant  pour  exécuteur  de 
son  testament  un  grand  homme  de  bien.  Après  sa  mort 
l'exécuteur  envoie  un  honnête  homme  et  un  carrosse  pour 
amener  cette  héritier.  Le  commis  va  au  village ,  demande 
qu'est  devenu  un  tel  ?  Monsieur,  il  est  à  Langres  en  prison 
pour  les  tailles,  parce  qu'il  ne  les  a  pu  payer.  Il  y  va  ,  il  le 
trouve  en  prison,  mangeant  un  mauvais  potage  dans  une 
pauvre  écucllc ,  et  il  lui  dit  :  Que  feriez-vous  si  je  vous 
changeais  celte  ccuelle  de  terre  en  une  d'argent,  et  votre 
habit  de  toile  en  un  de  soie  ?  Monsieur,  vous  me  feriez  bien 
plaisir,  si  au  lieu  de  vous  moquer  de  moi,  vous  vouliez  payer 
mes  tailles,  et  me  tirer  de  ce  lieu-ci.  Il  les  paie,  il  le  fait 
sortir  de  prison;  il  le  mène  à  l'hôtellerie,  lui  fait  faire  bonne 
chère,  il  envoie  quérir  le  tailleur,  et  lui  fait  faire  un  bel  ha- 
bit; il  le  met  en  un  carrosse,  le  mène  à  Paris,  le  met  en  pos- 
session d'une  maison  meublée,  tapissée,  garnie  de  vaisselle 
d'argent,  et  il  lui  donne  les  titres  de  dix  à  douze  mille  livres 
de  rente.  Jugez  s'il  fut  étonné,  ravi  et  transporté  hors  de 
lui  ;  qu'en  pensez-vous  vous-mêmes,  vous  admirez  son  bon- 
heur, vous  l'estimez  heureux  au  dernier  point ,  il  vous  sem- 
ble que  si  la  même  chose  vous  arrivait ,  ce  serait  une  sou- 
veraine félicité. 

Hélas  !  qu'est-ce  que  fout  cela ,  en  comparaison  de  ce 
que  Dieu  vous  promet ,  en  comparaison  de  ce  que  vous  pou- 
vez avoir  si  vous  voulez  garder  ses  commandements  ?  Com- 
bien surpris ,  ravi  et  hors  de  lui ,  sera  un  pauvre  homme  , 
un  petit  artisan,  un  pauvre  villageois,  qui  sera  ici  mort  de 
faim,  de  froid,  de  fatigue,  de  pauvreté  et  de  misère ,  qui 
aura  été  la  lie,  le  rebut  et  la  balayure  du  monde,  quand  i! 
se  verra  exempt  de  tailles,  d'impôts",  de  subsides  etdcsoldats, 
de  procès,  depauvreté  et  de  persécution,  de  maladie,  de  morl 
et  même  de  crainte  d'aucun  mal  ;  mis  en  possession  d'ur. 
royaume ,  et  dans  la  jouissance  ,  non  de  trente  ou  de  qua- 
rante mille  cens  de  rente,  mais  de  toute  sorte  de  joies  , 
de  plaisirs  ,  d'honneurs,  de  bonheur,  de  richesses,  de  con- 
tentement et  de  félicité,  avec  assurance  de  n'en  être  jamais 
dépossédé. 


14  SERMON  CC VI. 

TERTIUM  PUNCTUM — Oh  IlCltlC 

H.  —  {Behe?nus  1°  Dm  lionorem ,  etc.  )  Ces  pensées 
do! vent  nous  servir  de  lumière  pour  la  conduite  de  notva 
vie ,  et  pour  nous  apprendre  comme  nous  nous  devons  com 
porter  envers  Dieu ,  envers  notre  prochain ,  et  envers  nous 
mêmes;  et  puisque  nous  sommes  les  enfants  de  Dieu ,  gar- 
dons-nous bien  de  lui  donner  sujet  de  faire  celle  plainte  : 
Si  ego  paier^  uhi  honor  meus  ?  Si  je  suis  voire  père,  où 
est  l'honneur  que  vous  me  devez?  Le  Saint-Esprit  nous  di; 
par  la  bouche  du  Sage  :  In  omni  opère ,  et  sermone,  el 
patienfia,  honora patrem  tuum ;  (Eccli.  3.  9.)  honorez 
votre  père  en  toutes  vos  œuvres ,  par  paroles,  par  soumis- 
sion et  patience.  Un  bon  fils  rend  à  son  père  tout  le  service 
qui  lui  est  possible ,  et  tâche  de  le  contenter  par  tous  ses 
comportements  ;  il  ne  lui  parle  jamais  qu'avec  beaucoup  de 
respect,  il  ne  parle  jamais  de  lui  qu'avec  estime  et  qu'avec 
éloge ,  il  approuve  et  trouve  bon  tout  ce  qu'il  fait,  il  se  pique 
de  zèle  pour  sa  défense,  il  souffre  avec  patience  ses  répri- 
mandes et  ses  corrections  :  faites  ainsi  à  votre  Dieu  ,  puis 
que  vous  êtes  son  enfant. 

Faites  comme  le  patriarche  Joseph;  son  père  Jacob  lui 
dit  :  Joseph,  allez-vous-en  au  désert,  cherchez  vos  frères, 
et  sachez  comme  ils  se  portent  ;  il  ne  répond  pas  :  Je  ne  sais 
de  quel  côté  ils  sont,  ils  enragent  d'envie  contre  moi,  ils 
me  veulent  un  mal  de  mort  ;  s'ils  me  trouvent  à  l'écart ,  k  : 
me  traiteront  mal.  Mais  il  obéit  sur-le-champ ,  et  s'expose 
à  tous  ces  dangers,  non  pas  imaginaires,  mais  véritables. 
Le  Sauveur  vous  dit  :  Aimez  vos  ennemis ,  faites  du  bien  l\ 
ceux  qui  vous  haïssent ,  demandez-leur  comme  ils  se  por- 
tent ,  visitez-les  quand  ils  sont  malades ,  consolez-les  , 
assistez-les ,  afin  que  vous  soyez  les  enfants  de  votre  Père 
céleste:  faites-le  donc,  si  vous  voulez  avoir  cet  honneur-!;). 
Servez  votre  Dieu  d'un  amour  filial,  et  non  d'un  esprit 
mercenaire ,  non  pour  mériter  davantage ,  mais  parce  qu'un 
si  bon  père  le  mérite.  JNe  vous  informez  point  tant  s'il  y  n 
(hs  indulgences;  s'il  y  a  plus  de  mérite  ,  plus  de  gloire  el 
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de  récompense  en  icï!e  ou  en  (clic  action  :  car  fiîii  meritis 
pa  ternis  sunt  potius  ad  obsequiaprovocandi ,  quam 
pactionibus  adstringendi ,  dit  le  jurisconsulte. 

Faites  comme  le  fils  de  Crésus  :  il  était  muet  de  nais- 
sance ;  mais,  à  la  prise  de  sa  ville,  voyant  un  soldat  qui 
voulait  tuer  son  père,  ne  sachant  pas  qu'il  fût  le  roi,  il 
rompit  ce  lien  que  la  nature  avait  mis  à  sa  langue,  et  cria 
à  ce  soldat  :  Garde-toi  bien  de  tuer  mon  père ,  car  c'est  le 
roi.  Quand  vous  seriez  le  plus  timide,  le  plus  honteux  et  le 
plus  taciturne  du  monde ,  quand  on  offense  votre  Dieu, 
quand  on  le  blasphème  ou  quand  on  le  renie  ,  puisque  vous 
êtes  son  fils,  ne  devez-vous  pas  vous  en  ressentir  ,  vous  pi- 
quer d'honneur  et  de  jalousie  ,  rompre  tout  respect  humain, 
et  montrer  que  cela  vous  déplaît,  en  reprenant  cet  impu- 
dent ?  Faites  comme  cet  ancien  dont  parle  Plutarque  ;  quel- 
qu'un lui  dit  :  Ton  père  ne  cesse  de  parler  mal  de  loi  ;  il 
répondit  :  Il  n'en  médirait  pas,  s'il  n'en  fallait  médire.  Il 
faut  ainsi  dire  de  Dieu  ,  et,  à  plus  forte  raison  ,  quand  il 
envoie  le  mauvais  temps,  le  dérèglement  des  saisons ,  la 
stérilité,  et  les  autres  fléaux  de  sa  justice  ;  il  ne  les  enver- 
rait pas,  s'il  ne  fallait  les  envoyer;  quand  il  vous  afllige 
par  la  pauvreté,  la  maladie,  et  le  renversement  de  la  for- 
tune, ou  par  d'autres  adversités ,  il  faut  dire  :  Il  ne  m'affli- 
gerait pas,  s'il  ne  me  fallait  affliger. 

C'est  l'avertissement  que  le  Sage  (Proverb.  3.  11.)  et 
S.  Paul  (Hebr.  \  2.  6.)  donnent  aux  enfants  de  Dieu  :  «  Fili 
«  mi,  disciplinam  Domini  ne  abjicias  :  ne  deficias  cum  ab 
«  eo  corriperis  :  quem  enim  diligit  Dominus ,  corripit  :  et 
«  quasi  pater  in  filio  complacct  sibi.  Ne  fatigeris,  cum  àDeo 
«  argueris;  quem  enim  diligit  Dominus  castigat ,  flagellât 
«  atilem  omnem  filium,  quem  recipit.  »  Ne  refusez  pas  les 
châtiments  de  Dieu,  soyez  bien  aise  quand  il  vous  afllige, 
gardez-vous  bien  de  murmurer  contre  lui;  il  montre  en  cela 
qu'il  vous  aime,  il  vous  traite  comme  son  enfant  :  car  quand 
votre  fils  est  incivil,  badin  et  décontenancé,  vous  le  repre- 
nez aigrement  ;  vous  n'en  faites  pas  ainsi  à  votre  serviteur. 
Quand  votre  fille  se  courbe  trop,  on  se  met  en  danger  d'être 
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voûtée ,  vous  lui  c»  !ez  :  Tenez-vous  droite ,  vous  ne  repre- 
nez pas  ainsi  votre  servante.  Prenez  donc  de  bonne  part, 
que  votre  Père  céleste  vous  corrige ,  quand  vous  devenez 
vicieux  ;  qu'il  vous  reprenne  et  vous  châtie  ,  quand  vous 
vous  courbez  vers  ia  terre ,  quand  vous  vous  abaissez  à  des 
actions  ou  à  des  affections  terrestres  ;  c'est  un  trait  de  père 
et  d'ami  qu'il  vous  fait ,  non  pas  de  juge  et  d'ennemi  : 
Flagellât  omnem  filium  quem  recipit,  omnem,  omnem. 

1.  —  (2°  Proximo  cliaritatem.  )  Vous  ne  devez  donc 
pas  mépriser,  mais  honorer  beaucoup  et  respecter  un 
homme  de  bien  ;  bien  qu'il  soit  affligé,  pauvre  et  humilié  , 
il  ne  laisse  pas  d'être  enfant  de  Dieu  ,  l'objet  de  ses  affec- 
tions, le  sujet  de  sa  complaisance,  et  l'héritier  de  sa  couronne. 
Videte  ne  contemnatis  unum  ex  his  pusillis,  videîe  , 
videte.  L'histoire  profane  nous  apprend  qu'environ  l'an 
1271  ,  un  gentilhomme  tenant  et  caressant  sur  une  galerie 
fort  haute  le  fils  unique  du  roi  de  Navarre  ,  le  laissa  tomber, 
je  ne  sais  pas  comment,  sur  une  pierre  ;  le  voyant  tout  en 
sang  ,  et  aux  abois  ,  il  cria  d'une  voix  languissante  :  Atten- 
dez que  je  meure  avec  vous ,  et  que  j'efface  volontiers  par 
mon  sang  la  faute  que  j'ai  faite  involontairement  ;  et  en  di- 
sant ces  paroles ,  il  se  précipita.  (Andréas  Favin.  lib.  6. 
Hist.  Navar.)  Votre  enfant  qui  est  baptisé,  est  plus  l'enfant 
de  Dieu  que  le  vôtre  ;  si  par  votre  négligence  ou  par  votre 
mauvais  exemple ,  et  votre  maudite  coutume  de  jurer,  ou  de 
parler  avec  estime  des  biens  de  ia  terre  ,  des  grandeurs  du 
monde  et  des  aises  du  corps ,  vous  le  laissez  tomber  dans  de 
mauvaises  habitudes,  dans  le  blasphème,  l'ambition,  l'ava- 
rice, ou  la  volupté  sensuelle,  quel  reproche  en  devez- vous 
attendre  de  Dieu  ?  quel  regret  en  aurez-vous  à  ia  mort  ?  ne 
direz-vous  pas  que  vous  méritez  très  justement  d'être  pré- 
cipité, comme  lui ,  en  l'abîme  épouvantable  deia  damnation 
éternelle  ?  Videte  ne  contemnatis. 

L.  — (3°  Nobis  ahstinentiam  a  peccato.  )  Vous  dtes 
enfant  de  Dieu ,  ne  méprisez  pas  en  vous  une  si  excellente 
qualité  ,  et  ne  vous  rendez  pas  indigne  d'une  si  noble  extrac- 
tion, ne  vous  ravalez  pas  à  des  actions  basses  et  infâmes,  à 
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des  passions  effrénées  et  monstrueuses.  Quand  le  gouver- 
neur d'un  jeune  prince  voit  qu'il  s'adonne  ù  des  actions  trop 
basses  ,  il  lui  dit  :  Monsieur ,  faites  le  prince. Ipsius  enim 
et  genus  sumus ,  genus  ergo  cu?n  simus  Dei  ,  non  de- 
hennis  œsiimare  auroaut  argenio ,  divinum  esse  si- 
miA?.  (Act.  17.29.) 

S.  Cromace,  préfet  de  Rome,  étant  converti  à  la  foi,  et 
ayant  reçu  le  baptême  avec  toute  sa  famille ,  donna  la  li- 
berté à  ses  esclaves ,  en  disant  :  Vous  êtes  maintenant  en- 
fants de  Dieu,  ce  n'est  pas  la  raison  que  vous  soyez  escla- 
ves d'un  homme.  S.  Paul  vous  en  dit  de  même  :  Vous  êtes 
enfants  de  Dieu,  ne  vousrendez  pas  esclaves  des  créatures, 
ne  faites  pas  qu'on  dise  de  vous ,  il  est  sujet  aux  femmes , 
il  est  sujet  au  vin  ou  à  l'argent  ;  notez,  sujet  !  c'est-à-dire 
vassal,  serviteur  et  esclave  des  femmes,  du  vin  et  de  l'argent. 

Dieu  vous  a  choisi  entre  tant  d'infidèles  qu'il  a  laissés 
dans  le  paganisme,  qui  l'eussent  mieux  servi;  il  vous  a 
sanctifié,  il  vous  a  fait  chrétien  ;  ne  vivez  pas  en  païen,  ne 
laites  pas  des  actions  profanes,  honteuses  et  brutales.  Quod 
Deus  sanctificavit ,  tu  commune  ne  feceris  :  simula- 
cra  genlium  argent  uni  et  au  ru  m.  Vous  avez  reçu  la 
connaissance  du  vrai  Dieu,  ne  soyez  pas  idolâtre  de  l'or  et 
de  l'argent  comme  les  infidèles.  Dieu  vous  a  fait  par  sa 
grâce  l'objet  de  sa  bienveillance  et  de  sa  complaisance  divi- 
ne, ne  vous  rendez  pas  par  te  péché  l'objet  de  sa  colère,  ni 
la  victime  de  sa  vengeance. 

Il  vous  a  fait  donataire  de  son  royaume  des  cieux,  ne  le 
perdez  pas  pour  les  biens  caducs  de  la  terre  ;  dites  comme 
Denys,  tyran  de  Syracuse  ;  il  avait  établi  la  tyrannie,  ses 
intimes  lui  conseillaient  de  la  quitter  à  cause  des  conjurations 
qu'on  découvrait  tous  les  jours  contre  sa  vie;  mais  lui  , 
voyant  un  boucher  qui  assommait  un  bœuf,  dit  à  ses  favoris  , 
ne  serais-je  pas  bien  simple  de  quitter  un  si  grand  royaume 
par  crainte  de  la  mort  qui  passe  en  si  peu  de  temps  ?  Dites 
de  môme,  et  à  plus  forte  raison,  ne  serais-je  pas  bien  fou 
de  perdre  le  royaume  des  cieux ,  un  royaume  si  riche ,  si 
grandet  si  excellent,  un  royaume  éternel  et  assuré ,  crainte 


î$      SERMON  CCVr.— DE  L'ADOPTION  DU  BAPTEME. 

de  la  pauvreté ,  de  la  maladie ,  ou  de  îa  mort ,  vous  le  perciez 
en  vous  parjurant,  par  crainte  de  perdre  un  procès,  ou  en 
vous  guérissant  par  un  remède  superstitieux,  de  $eur  de 
perdre  la  vie. 

Mon  Dieu  ne  le  permettez  pas ,  et  puisque  j7aî  fhonneu* 
d'être  votre  enfant ,  faites-moi  la  grâce  d'avoir  pour  vous 
l'honneur ,  le  respect ,  le  zèle ,  l'amour  et  l'obéissance  que 
ïcs  enfants  doivent  à  leur -père ,  afin  que  j'obtienne  la  ré- 
compense que  vous  avez  promise  aux  enfants  qui  honorent 
leur  père  et  leur  mère  :  car  c'est  de  vous  qui  êtes  notre 
Père  céleste ,  et  c'est  de  l'Eglise  votre  épouse ,  qui  est  notre 
mère ,  autant  et  plus  que  des  pères  charnels ,  que  s'entend 
cette  parole  :  Père  et  mère  honoreras  y  afin  cm.e  tu  vives  lon- 
x  peinent,  dmçn* 
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LE  BAPTÊME  NOUS  FAIT  MEMBRES  DE  JESUS-CHRIST. 


Hi  omnes  dcfuncti  sitnt ,  non  accepte  rcpromissionibus.  (Ilebr.  M.  15.) 

Un  des  noms  les  plus  ordinaires  que  la  sainte  Ecriture 
ait  coutume  d'attribuer  au  sacrement  de  baptême,   c'est 
celui  de  rénovation,  renaissance,  et  régénération  :  Nisi 
quisrenatusfuerit  ex  aqua.  Salvos  nos  fecit  per  lava- 
crum  regenerationis  et  renovationis ,  d'autant  que  par 
ce  sacrement  nous  sommes  engendrés  à  une  vie  nouvelle , 
à  la  vie  spirituelle  et  divine  ,  et  que  d'enfants  d'Adam  que 
nous  étions,  nous  avons  l'honneur  d'être  faits  enfants  de 
Dieu  par  adoption  :  nous  n'avons  cet  honneur  que  par  union 
et  par  association  avec  Jésus-Christ ,  qui  est  Fils  de  Dieu 
par  nature,  et  en  tant  que  nous  sommes  membres  du 
corps  dont  il  est  le  très  digne  chef.  Avant-hier  le  temps  ne 
me  permit  pas  d'étendre  ce  sujet  au  long ,  je  le  remis  à  ce 
jour-ci  pour  le  traiter  à  fond  et  en  deux  points.  Première- 
ment nous  verrons  que  par  le  baptême  et  par  l'eucharistie, 
qui  en  est  la  consommation ,  nous  sommes  faits  membres 
de  Jésus-Christ.  En  second  lieu,  nous  verrons  les  devoirs 
auxquels  cette  qualité  nous  oblige  envers  Dieu,  envers  notre 
prochain  et  envers  nous-mêmes. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Scriptura  comparât  Ecclesiam  Éorpori 

naturali,  potins  quant  metaphorico. 
Primum  punctum.  Per  haptismum  et  eucharistiamy quœ 

est  ejus  consummatio,  sumus  membra  Christi  :  B. 

1°  Scriptura  — C.  2°  Patrilus.  —  3°  Explications 

D  \°  Quoadanimam. — E.  2°  Quoad  corpus. 
Secundum  punctum.  Débita  ex  supradictis  orta  :  F.  1" 

In  Chïstum,  —  G.  2°  In  proximum.  —  H  3"  In  nos. 
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EXORDIUM. 

A. — (Scriptura  comparât,  etc.)  Il  n'y  a  point  de 
chrétien  si  peu  instruit  des  vérités  de  la  religion,  qui  neics 
tienne  pour  assurées ,  ayant  appris  du  grand  saint  Paul , 
que  l'Eglise  catholique  est  un  corps  qui  a  pour  chef  invi- 
sible Jésus-Christ ,  notre  Seigneur  vrai  Dieu  et  vrai  homme: 
Ipseest  caput  corporis  Ecclesiœ.  Mais  il  me  semble  qu'on 
n'entend  pas  bien  et  qu'on  n'explique  pas  assez  quel  est  ce 
corps ,  ni  quelle  est  l'alliance  que  les  membres  ont  entre 
eux ,  et  quelle  liaison  ils  ont  avec  Jésus ,  qui  en  est  le  chef. 
On  s'imagine  que  de  même  que  plusieurs  bourgeois,  vivant 
et  trafiquant  ensemble'}  font  un  corps  de  ville,  qui  a  pour 
chef  le  maire  ou  ie  gouverneur  de  la  ville;  que  de  môme 
que  plusieurs  religieux,  demeurant  et  servant  Dieu  ensem- 
ble ,  font  un  corps  de  religion  ,  qui  a  pour  chef  le  gardien 
ou  le  général  ;  qu'ainsi  plusieurs  catholiques  ayant  une  même 
foi,  et  jouissant  des  mêmes  sacrements,  font  un  corps 
mystique,  qui  a  pour  chef  invisible,  Jésus  notre  Seigneur  , 
pour  chef  et  gouverneur  visible  ;  notre  saint  Père  le  Pape  : 
cela  est  vrai ,  mais  ce  n'est  pas  assez  ;  ear  TEglise  est  un 
corps  bien  autrement  mieux  constitué  ,  et  nous  avons  une 
liaison  sans  comparaison  plus  étroite,  plus  intime  et  plus 
parfaite  que  celle-là;  car  je  suis  membre  de  i'Egiise,  comme 
ma  main  est  membre  de  mon  corps ,  et  nous  sommes  unis 
entre  nous,  et  avec  Jésus  notre  Seigneur,  comme  les 
membres  de  nos  corps  sont  unis  ensemble ,  et  avec  nos  têtes. 

primum  PUtfCTtM. — Ver  laplismum  ,  etc. 

B.  —  (1°  Scriptitra.)  S.  Paul  le  dit,  en  écrivant  aux 
Romains  :  Sicut  in  uno  corpore  muîla  memhra  haùc- 
niifS)  omnia  auleni  memhra  non  eumdem  actum  lut~ 
hentx  lta  multiuniim  corpus  sumits  in  Christo,  sin~ 
fjuli  autem  aller  aîterius  memhra  :  (Piom.  12.  4.) 
Comme  îe  corps  naturel  est  composé  de  plusieurs  membres 
vfii  se  rendent  un  service  réciproque,  ainsi  le  corps  niyé- 
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tique  de  Jésus-Christ,  qui  est  l'Eglise,  contient  plusieurs 
fidèles  qui  reçoivent  diverses  influences  de  leur  chef ,  et  qui, 
pour  être  moins  avantageusement  partagés  les  uns  que  ies 
autres,  ne  laissent  pas  de  se  devoir  une  mutuelle  assistance, 
étant  membres  les  uns  des  autres.  Aux  Corinthiens ,  il 
ajoute  :  Sicut  enim  corpus  tinxim  est  et  memhra  hahet 
multa;  omnia  autem  membra corporis  cumsinimulta, 
unum  tamen  corpus  sunt;  ita  et  Chrlstus.  ilienim  in 
unospiritu  omnesnosin  unum  corpus  baplizaiisumus: N 
(1 .  Cor.  12,  12.  )  Car  comme  le  corps  est  seul  et  qu'il  a 
plusieurs  membres  ,  mais  que  tous  les  membres  de  ce  corps 
qui  est  u\\^  encore  qu'ils  soient  plusieurs,  ne  sont  qu'un 
corps,  Jésus-Christ  est  de  môme;  car  nous  sommes  tous 
baptisés  en  un  môme  esprit ,  pour  être  un  môme  corps  avec 
lui.  Il  en  dit  autant,  en  écrivant  aux  Ephésiens  et  aux  Co- 
lossiens,  (Ephcs.  4.  25.  et  cap.  5.  30.  —  Coloss.  1.18. 
24.  )  où  nous  voyons  que  le  Saint-Esprit  prend  plaisir  à 
nous  comparer  toujours  au  corps  naturel  de  l'homme,  plutôî 
qu'au  corps  métaphorique  d'une  communauté. 

Au  psaume  98  ,  qui  s'entend  du  Fils  de  Dieu ,  môme  au 
pied  de  la  lettre,  le  Sauveur  dit  :  Deus  !  tu  sets  insipien- 
tiam  mea  m,  et  delicta  mea  a  te  non  surit  abscondita  : 
Mon  Dieu  !  vous  connaissez  ma  folie  ,  et  mes  péchés  ne  vous 
sont  point  cachés.  Notre  Sauveur  pouvait-il  commettre 
quelque  folie,  lui  qui  est  la  sapience  éternelle,  pouvait-il 
faire  quelque  péché,  lui  qui  est  l'innocence  môme?  Hou, 
mais  il  parie  au  nom  de  PEglise  qui  est  son  corps,  au  non 
des  chrétiens  qui  sont  ses  membres;  car,  puisque  le  chef  et 
les  membres  ont  une  même  chair,  pourquoi  n'aurai  eut- ils 
pas  une  môme  voix  ,  dit  S.  Augustin?  (prsefatione  iu  psaî. 
85.)  Si  duo  in  carne  una,  cuir  non  duo  in  voce  mea? 
secumnos  facit  unum  hominem  ,  caput  et  corpus.  Et  le 
Sauveur  lui-môme  dit  en  S.  Jean:  (Joan.  3.  13.)  Per- 
sonne ne  monte  au  ciel  que  celui  qui  est  descendu  du  ciel. 
Le  Fils  de  Dieu  qui  est  au  ciei;  comment  est-ce  que  s'entend 
celle  parole?  La  Sainte  Vierge  n'est-elîe  pas  montée  au  oie]  ? 
les  saints  aptyres  et  les  saints  marins  ne  $anMb  [»as  mou- 
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tés  au  ciel?  C'est  que  la  Sainte  Vierge,  les  apôtres  et  les 
autres  Saints  ne  sont  qu'une  môme  chose  avec  Jésus-Christ. 
En  effet ,  si  l'habitant  d'une  ville  fait-une  folie ,  si  le  cha- 
noine d'un  chapitre  commet  un  crime,  le  gouverneur  de  la 
ville  ne  dira  pas  pourtant  :  J'ai  fait  une  telle  folie,  ni  le 
doyen  ne  dira  pas  :  J'ai  commis  un  tel  crime.  Si  tous  les 
bourgeois  d'une  ville  ,  les  chanoines  et  le  doyen  viennent  à 
l'Eglise  ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  n'y  a  que  le  gouverneur 
et  le  doyen  qui  y  sont  venus  ,  parce  que  les  bourgeois  et  le 
gouverneur ,  les  chanoines  et  le  doyen  ne  sont  pas  estimés 
une  même  personne,  il  n'y  a  pas  entre  eux  une  liaison  si 
étroite,  que  tout  ce  qui  convient  à  l'un  puisse  être  attribué 
à  l'autre;  mais  si  mon  bras  commet  un  homicide,  ma  tête 
dit  :  J'ai  fait  un  homicide  ;  mon  corps  étant  entré  en  cette 
chair ,  ma  tête  dit  :  Personne  n'est  en  cette  chair  que  moi , 
parce  que  ma  tête  et  mon  corps  ne  sont  qu'une  même  per- 
sonne ,  et  il  y  a  entre  eux  une  union  si  parfaite  ,  que  ce  que 
l'on  peut  dire  de  l'un,  on  peut  le  dire  de  l'autre.  Jésus ,  en 
parlant  de  nos  folies  et  de  nos  péchés  ,  les  appelle  ses  folies 
et  ses  péchés.  Quoique  tous  les  parfaits  chrétiens  aient 
l'honneur  de  monter  au  ciel ,  il  dit  que  personne  n'y  monte 
que  lui ,  parce  que  lui  et  les  chrétiens  vertueux  ne  sont 
censés  qu'une  même  personne;  entre  lui  et  les  bons  chrétiens, 
il  y  a  une  liaison  aussi  étroite,  une  aussi  parfaite  union, 
qu'entre  ma  tête  et  mes  membres. 

De  même ,  si  un  bourgeois  est  tout  déchiré  ou  en  pri- 
son, le  gouverneur  de  la  ville  pourra  bien  dire  :  Tout  ce  que 
vous  ferez  à  ce  pauvre  homme ,  à  ce  prisonnier ,  vous  me  le 
ferez  ;  mais  il  ne  dira  pas  :  Je  suis  tout  déchiré  ,  je  suis  pri- 
sonnier; Cependant  le  Fils  de  Dieu  ne  dira  pas  seulement 
au  jugement  :  Tout  ce  que  vous  avez  fait  aux  pauvres  et  aux 
prisonniers ,  vous  me  l'avez  fait  ;  mais  il  dira  :  J'ai  été  pau- 
vre, j'ai  été  nu ,  j'ai  été  prisonnier 

C.  — (2°  Patribus.)  S.  Augustin  ,(10  concîonc  1 .  h 
Ps.  3.  columna  3.)  sur  ces  paroles  de  S.  Paul  :  Erunt  duo 
m  carne  una,  sacramentum  hoc  magnum  est  in  Christa 
et  in  Eccksia  ,  dît  :  Fit  ergo  tanquam  de  duobus  un* 
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i  qtiœdam  personû  de  cnpilc  et  corpore ,  ex  sponso  et 
((  sponsa  ;  nam  unilalem  personœ  hujus  ,  miram  et  exccl- 
«  lcntem ,  commendat  Isaias.  Ubi  Christus  ait  :  Quasi 
«  sponsum  decoravit  me  corona,  et  quasi  sponsam  ornavit 
«  me  monilibus;  (Isa,  61.  10)  se  dixit  sponsum,  se 
«  dixit  sponsam,  qùare  se  sponsum,  se  sponsam?  nisi 
«  quia  duo  in  carne  una  ;  si  duo  in  carne  una,  cur  non 
«  duo  in  voce  una?  Audi  Aposlolum,  (1.  Cor.  12.  1 .) 
«  sicut  corpus  uniirn  est  et  multa  habet  membra,  sic  et 
«  Christus;  non  ait,  sic  et  membra  Christ  i.  » 

Le  même  S.  Augustin,  (tom.  10.  Serm.  63.  de  tem- 
pore.)  et  après  lui  S.  Léon ,  (Sermon.  5.  de  nalivit.  Domi- 
ni)  comparent  Peau  du  baptême  au  sein  immaculé  de  Marie, 
en  ce  que  si  l'un  a  engendré  le  chef,  l'autre  a  produit  les 
membres  ;  mais  tous  deux  par  la  même  vertu,  par  la  même 
fécondité  et  la  même  opération  divine  :  Originem  quam 
sumpsit  in  utero  Virginia ,  posuit  in  fonte  baptisma- 
tis ;  dédit  aquœ  quod  dédit  Matri;  virtus  enim  Altis- 
simi  et  obumhratio  Spiritûs  Sancti  quœ  fecit  ut  Maria 
pareret  Salvatorem,  eadem  facit  ut  regeneret  unda 
credentem.  Le  chrétien  doit  aux  fonts  du  baptême  la  nais- 
sance que  Jésus-Christ  doit  au  sein  de  Marie  ,  puisqu'il 
a  donné  à  celle  eau  ce  qu'il  avait  donné  à  sa  Mère  ;  car  la 
môme  verlu  du  Très-Haut ,  la  même  fécondité  du  Père  ,  la 
m£me  opération  du  Saint-Esprit  qui  a  fait  que  la  sainte 
Vierge  a  enfanté  le  Sauveur,  la  môme  vertu  ,  la  môme  fé- 
condité et  la  môme  opération  fait  que  l'eau  du  baptême  en- 
gendre les  fidèles  qui  sont  les  membres  du  Sauveur.  S.  Au- 
gustin dit  de  même  :  (tom.  1.  serm.  36.  de  tempore.) 
«  Penc  majori  munere  quam  Maria  unde  dilata  est;  illa 
«  enim  sibi  tanlum  meruit  castitatem ,  ista  nobis  contuiit 
«  sanctificationem.  Illa  meruit  ne  peccares ,  ista  ut  peceata 
«  purgares.  Illa  propria  delicta  à  se  répudiât ,  ista  in  se 
«  per  Dei  gratiam  aliéna  condonat  :  »  L'eau  baptismale 
a  été  en  quelque  façon  plus  avantagée  que  la  Vierge;  car 
si  Marie  a  mérité  pour  elle  la  pureté,  Peau  du  Baptême 
opère  en  nous  la  saintetés  si  celle-là  a  mérité  d'èfrc  exemo^ 
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de  péché ,  celle-ci  nous  en  a  délivrés  ;  si  celle-là  a  éloigné 
cfelle  toute  sorte  de  crimes ,  celle-ci  nous  remet  par  la 
grâce  de  Dieu  ceux  que  nous  avons  commis. 

Et  ailleurs  le  même  S.  Léon  (  serai.  13.  de  Nativltate 
Domini.  )  dit  que  nous  sommes  engendrés  au  baptême  du 
même  Saint-Esprit  dont  Jésus  a  été  conçu  ;  et  cela  par  une 
génération  si  noble,  si  excellente  et  si  divine,  par  une  gé- 
nération qui  approche  et  qui  imite  de  si  près  la  conception 
de  Jésus,  par  une  génération  qui  nous  fait  si  véritablement 
ses  membres ,  par  une  génération  qui  nous  insère  et  nous 
incorpore  si  réellement  en  lui ,  que  S.  Grégoire  de  Nazianze 
l'ose  comparer  et  quasi  régaler  à  l'incarnation  même  :  car 
comme  les  autres  pères  prouvent  la  divinité  de  Jésus,  parce 
qu'il  est  fils  de  Dieu  par  nature  ,  ainsi  S.  Grégoire  prouve 
la  divinité  du  Saint-Esprit ,  en  ce  qu'il  nous  engendre  et 
nous  déifie  au  baptême.  Vous  savez  de  quelle  autorité  ce 
saint  docteur  a  toujours  été  dans  l'Eglise,  que  les  anciens 
n'ont  donné  le  nom  de  théologien  à  personne  qu'à  S.  Jean 
l'évangélisle  et  à  lui  j  que  S.  Jérôme  et  les  autres  pères 
qui  ont  fleuri  après  lui,  se  font  gloire  d'être  ses  disciples. 
Voici  comme  ce  docteur  parle  :  (orat.  5.  de  theologia ,  qui 
est  du  Saint-Esprit.)  Si  enim  adorandus  non  est  Spiritus, 
quomodo  me  "Deum  per  baptismum  cflicit  ?  (lbid.  ora- 
tione  3.  )  Ut  ipse  quoqite  tantum  Deus  ejjiciar  ,  quan- 
tum Christus  est  homo.  (S.  Aug.  lib.  de  prœdeslinalionc 
Sanciorum  c.  5.)  Eadem  gratta  fit  quisuue  christïa- 
miSf  qua  ille  homo  faclus  est  Christus. 

D. — (3°  Expllcatione:  1°  Quoad  animam.)  Or  ,  que 
nous  soyons  les  membres  du  Fils  de  Dieu,  et  les  parties 
du  même  corps,  non  improprement  et  métaphoriquement, 
mais  réellement ,  véritablement,  actuellement  et  physique- 
ment ,  cela  existe  de  deux  manières ,  selon  la  doctrine  de 
S.  Paul  et  des  Pères  :  et  quant  à  l'âme  et  quant  au  corps  : 
(1 .  Cor.  12.  13.)  In  vno  spiritu  bapfizati  su  m  us  ,  in 
unum  corpus,  (  Eplies.  h.  k,  )  Unus  spiritus  ctiinum. 
corpus.  Si  vous  et  moi  nous  avions  tous  une  même  àme  ,  si 
rtOUs  étions  tous  animés  d'un  seul  esprit ,  nous  ne  serions 
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tous  qu'une  même  personne  et  qu'une  même  chose ,  forma 
dut  esse  rei;  n'est-il  pas  vrai  ?  Oui,  sans  doute  ;  car  ce 
qui  fait  que  mon  pied ,  ma  main  et  ma  lète  sont  les  membres 
de  mon  corps,  c'est  qu'ils  sont  animés  d'une  même  ùmc. 
Or,  le  môme  Saint-Esprit,  le  même  esprit  de  Jésus,  qui 
remplit,  qui  possède  et  qui  vivifie,  qui  conduit  et  anime 
Tarne  et  le  corps  de  Jésus ,  le  même  Saint-Esprit  remplit 
et  possède  ,  conduit  et  anime  mon  âme  et  mon  corps  ,  et  les 
vôtres,  et  ceux  de  tout  les  vrais  chrétiens.  Quoniam  au-* 
tem  estis  fil  il ,  misit  Deus  spiritum  Fil  il  sut  in  corda 
vestra.  (Galat.  4.  G.)  Spirilles  Dei  habitat  in  vobis, 
(1 .  Cor.  3.  1  G.)  Membra  vestra  templum  sunt  Spiri- 
tus  Sancti.  (  1.  Cor.  G.  19.  )  Qui  suscitavit  Jesum  a 
mortuis,  vivificabit  et  mort  alla  corpora  vestra,  proplcr 
inhabitantem  spiritum  ejus  in  vobis  :  (Roman.  8.  11.) 
Parce  que  vous  êtes  enfants  de  Dieu ,  il  a  envoyé  l'esprit 
de  son  Fils  en  vos  cœurs.  L'esprit  de  Dieu  habite  en  vous. 
Vos  membres  sont  le  temple  du  Saint-Esprit.  Celui  qui  a 
ressuscité  Jésus-Christ,  vivifiera  aussi  quelque  jour  vus 
corps  mortels,  à  cause  de  son  esprit  qui  habite  en  vous. 

E. — (2°  Quoad corpus.)  Il  y  a  bien  plus  :  nous  sommes 
un  même  corps  avec  Jésus,  et  entre  nous,  non-seulement 
selon  l'esprit,  mais  encore  selon  ia  chair;  et  cela  par  l'eu- 
charistie, à  laquelle  le  baptême  nous  donne  droit  ,  et  qui 
anciennement  était  donnée  à  tous  les  fidèles,  aussitôt  qu'ils 
étaient  baptisés ,  comme  la  lin ,  l'accomplissement  et  la  per- 
fection du  baptême.  Il  est  vrai  que  l'Eglise  est  ordinaire- 
ment appelée  le  corps  mystique  de  Jésus,  pour  la  distinguer 
de  celui  qu'il  a  pris  au  sein  de  la  Vierge ,  parce  que  ce 
corps  précieux  est  uni  immédiatement  à  la  divinité,  et  que 
les  nôtres  ne  sont  unis  au  Verbe  que  par  l'entremise  de  sa 
chair  divine,  ut  nos  Deo  conjung  ères  par  carnis  contu- 
bernium.  Mais  tant  il  y  a  que  nous  sommes  un  même  corps 
avec  Jésus,  si  réellement  et  si  véritablement,  et  il  y  a  un 
mélange  si  admirable,  une  liaison  si  étroite,  si  intime  cl  si 
parfaite  de  la  chair  de  Jésus  avec  la  nôtre  avec  la  sienne, 
nue  les  Pères  anciens,  tant  grecs  que  latins,  appellent  celle 
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union  vraie,  physique  et  naturelle,  c'est-à-dire  réelle  ,  et 
non  métaphorique  ou  morale.  Ne  savez-vous  pas  que  vos 
corps  sont  les  membres  de  Jésus-Christ,  dit  S.  Paul  aux 
Corinthien.;?  (1.  Cor,  6.  4  5.)  Il  dit,  ne  savez-vous  pas? 
supposant  que  tous,  tant  grands  que  petits,  le  devaient  sa- 
voir ,  tant  on  avait  soin  de  les  en  bien  instruire  et  de  le  leur 
bien  inculquer.  Et  aux  Ephésiens  :  (Ephes.  5.  29.)  Nemo 
unquam  carnem  m&m  odio  habuit,  sed  mctrit,  et  fo- 
vet  eam,  sicut  et  Cluistus  Ecclesiam,  quia  mentira 
sumus  corporis  ejus ,  de  came  ejus  et  de  ossihus  ejus  : 
Vous  aimez  bien  votre  chair  :  n'est-il  pas  vrai  ?  vous  la  ca- 
ressez ,  vous  avez  grand  soin  de  la  nourrir,  et  de  la  conser- 
ver en  santé  ?  Jésus-Christ  Faune  tout  autant ,  et  encore 
plus,  dit  S.  Paul;  oui ,  votre  chair,  non-seulement  votre 
urne,  mais  aussi  votre  corps.  Jésus  a  des  tendresses  et  des 
inclinations  toutes  particulières  pour  lui. 

Oui;  mais,  direz -vous,  pourquoi  permet -il  donc  que 
mon  corps  soit  pauvre ,  mal  nourri ,  mai  vêtu ,  et  affligé  de 
maladie  ?  pourquoi  veut-il  que  je  le  maltraite  et  mortifie  par 
des  pénitences  et  des  austérités  ?  Ainsi  on  dirait  à  un  homme 
qui  est  entre  les  mains  du  médecin  :  N'aimez-vous  pas  votre 
corps  ?  pourquoi  le  faites-vous  jeûner  et  faire  diète  ?  pour- 
quoi endurez-vous  qu'on  vous  scorifie  les  épaules ,  qu'on 
vous  ouvre  la  veine  du  bras ,  qu'on  vous  applique  un  cau- 
tère à  la  jambe  ?  il  répondrait  :  C'est  pour  remettre  mon 
corps  en  santé ,  et  pour  le  conserver  en  vie.  Ainsi  je  vous 
réponds  :  Si  Jésus  permet  que  votre  corps  soit  affligé  de 
pauvreté  ,  de  maladie  et  d'incommodité ,  c'est  par  un  excès 
d'amour  qu'il  lui  porte,  c'est  pour  lui  faire  acquérir  la  par- 
faite santé,  qui  n'est  que  dans  le  ciel.  Il  voit  que  si  votre 
corps  n'était  incommodé  en  ce  monde,  il  se  révolterait  con- 
tre lame;  s'il  se  portait  bien,  il  ne  se  comporterait  pas 
bien  ;  il  le  laisse  dans  les  travaux,  les  fatigues,  les  plaies 
et  les  infirmités,  pour  le  tenir  dompté.  Mais,  au  reste, 
ii  le  réformera  quelque  jour ,  il  le  redressera  ,  il  le  rem 
semblable  à  son  corps  glorieux,  il  lui  communiquera 
racines  qualités,  les  mêmes  propriété  et  prérogatives; 
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même  gloire,  non  pas  en  un  si  haut  degré,  mais  la  même 
gloire  que  son  corps  déifié  possède  dans  le  ciel.  Reformàbit 
corpus  humilitaiis  nostrœ  conpguratum ,  avwopo*  , 
conforme  corporî  charitatis  suœ.  Pourquoi  aime-t-il 
tant  votre  corps  ?  parce  que  votre  chair  est  sa  chair ,  que 
vos  membres  sont  ses  membres  ,  et  que  votre  corps  est  son 
corps  ;  quia  membra  sumus  corporis  ejus  ,  de  carne 
ejus  et  de  ossibus  ejus,  par  cette  admirable  union,  et, 
si  je  Fose  dire  après  les  saints  Pères ,  par  celte  admirable 
unité  que  nous  avons  avec  lui  par  l'eucharistie. 

S.  Hilaire  (lib.  8.  dcTrinit.  ante  médium)  dit  :  Quod 
aillent  in  nobis  naturalis  imitas  Ht,  ipse  ita  testahts 
est  :  Qui  edit  carnem  meam  in  me  manet ,  et  ecjo  in 
eo  ;  non  enim  qiiis  in  eo  erit ,  nisi  in  quo  ipse  fucrit, 
ejus  tantum  in  se  assumptam  habens  carnem  ,  qui 
suam  sumpserit  :  Que  nous  ayons  unité  naturelle  avec  Jé- 
sus-Christ, il  Ta  témoigné,  quand  il  a  dit  :  Qui  mange  ma 
chair ,  demeure  en  moi  et  moi  en  lui  ;  car  personne  ne  sera 
en  Jésus-Christ,  si  Jésus-Christ  n'est  en  lui ,  et  Jésus  ne 
prendra  en  soi  que  la  chair  de  celui  qui  aura  pris  la  sienne. 
Il  appelle  naturelle  cette  unité,  non  pas  qu'elle  se  fasse  na- 
turellement, mais  pour  la  distinguer  de  la  mystique  et  mé- 
taphorique, et  pour  dire  qu'elle  est  vraie,  réelle  et  physi- 
que ,  comme  dit  S.  Cyrille  d'Alexandrie.  S.  Chrysoslôme 
dit  :  Per  hanc  escam  efficitur  ut  non  tantum  percha- 
ritatem  ,  sed  eliam  reipsa  in  illam  carnem  immiscea- 
mur  :  Par  l'eucharistie,  nous  sommes  mêlés  et  confondus 
dans  la  chair  de  Jésus-Christ,  non  seulement  paria  charité, 
mais  réellement  et  de  fait. 

sÈcundum  punctum.  : —  Débita  ex  supra  dictts,  etc. 

F.  —  (1°  In  Christunu)  Cette  vérité  si  solide,  et  si 
bien  établie  sur  les  maximes  de  notre  foi ,  est  à  mon  avis  le 
premier  principe  qui  doit  régler  nos  actions  dans  la  vie 
chrétienne  et  parfaite;  elle  doit  nous  enseigner  comme  il 
faut  nous  comporter  envers  Jésus,  envers  notre  prochain  et 
envers  nous-mêmes.  Car  les  membres  ont  beaucoup  (fa- 
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œoiir  pour  leur  chef,  amour  si  naturel ,  si  passionné,  et  si 
désintéresse,  que  si  vous  voulez  blesser  la  tète,  le  bras  d'un 
premier  mouvement,  sans  consulter,  sans  délibérer,  sans 
larder  tant  soit  peu ,  se  met  au-devant ,  se  présente  aux 
coups ,  souffre  plutôt  d'être  mis  en  pièces ,  que  de  permettre 
que  la  tête  soit  tant  soit  peu  offensée.  Nous  devons  faire  de 
même  pour  Jésus  :  ses  intérêts  nous  doivent  être  plus  chers, 
et  en  plus  grande  recommandation  que  les  noires,  ou  pour 
mieux  dire,  nous  devons  oublier  les  nôtres  pour  les  siens, 
et  nous  faisons  tout  le  contraire,  nous  sommes  très  sensibles 
à  ce  qui  nous  touche,  stupides  et  insensibles,  en  ce  qui  louche 
Jésus-Christ  ;  si  quelqu'un  nous  dit  une  seule  injure  ,  nous 
ne  la  pouvons  pas  souffrir,  nous  l'appelons  en  cause,  nous 
demandons  réparation  d'honneur;  si  on  en  dit  cinquante  à 
Jésus-Christ,  nous  n'en  sommes  point  émus,  nous  n'en  re- 
muons pas  le  doigt;  et  de  fait  a-t-on  jamais  vu  un  chré- 
tien qui  ait  appelle  en  justice,  et  intenté  un  procès  à  son 
voisin,  pour  avoir  Venic  Dieu,  ou  pour  avoir  blasphémé  son 
saint  nom  ? 

La  raison  pour  laquelle  les  membres  sont  ainsi  affection- 
nés à  leur  chef,  c'est  qu'ils  connaissent  par  un  instinct  na- 
turel, que  leur  conservation,  leur  vie ,  leur  santé  et  tout 
leur  bien  dépend  du  chef.  Il  en  est  de  môme  de  vous  :  tant 
que  vous  ne  serez  pas  bien  avec  Jésus,  vous  ne  serez  jamais 
bien  avec  vous-même ,  ni  avec  aucun  de  vos  frères ,  et  vos 
gens  ne  seront  jamais  bien  avec  vous ,  s'ils  ne  sont  bien 
avec  Jésus,  comme  les  membres  ne  sont  pas  bie'n  ensemble, 
s'ils  ne  sont  pas  bien  avec  leur  tète.  Si  votre  femme  n'aime 
pas  Dieu  ,  elle  ne  vous  aimera  pas ,  ou  si  elle  vous  aime  , 
ce  sera  d'un  amour  sensuel,  d'un  amour  d'intérêt,  d'un 
amour  inconstant  ;  si  vos  serviteurs  ne  servent  pas  Jésus- 
Christ,  iis  ne  vous  serviront  pas  cordialement,  ni  fidèlement 
mais  négligemment,  par  manière  d'acquit  et  en  votre  pré- 
sence seulement;  si  votre  ami  n'est  pas  fidèle  à  Dieu,  il  vous 
trahira  dans  l'occasion.  Au  contraire  si  vous  laites  en  sorte 
que  vos  gens  soient  bien  avec  Dieu ,  qu'ils  aient  son  amour 
et  sa  crainte ,  qu'ils  prient  Dieu  soir  et  malin ,  qu'ils  vivent 
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en  bons  chrétiens,  et  qu'ils  aiment  Jésus  ;  en  l'aimant, 
ils  vous  aimeront  et  vous  honoreront  comme  un  de  ses 
membres. 

G.  —  (2°  In  proximum.)  C'est  ce  que  nous  devons  à 
tous  nos  frères,  c'est  ce  que  les  apôtres  nous  recommandent 
si  souvent  :  Loquimini  veritatem  unusquisque  cam 
proximo  suoy  quoniam  sumus  invicemmembra.  (Ephes. 
4.  25.)  Vous  devez  être  candides,  ouverts  et  sincères  les 
uns  envers  les  autres,  parler  avec  grande  simplicité,  et  sans 
hypocrisie,  sans  dissimulations  et  sans  fourberies  ;  les  mem- 
bres d'un  même  corps  ne  se  trompent  point  l'un  l'autre,  ils 
ne  se  portent  point  d'envie ,  ils  ne  s'cnlre-baltent  jamais. 
Non  est  schisma  in  corpore,  sed  idipsum  pro  invicem 
sollicita  sint  me?nbra;  si  (jloriatur  unum  membrum 
conejaudent  omnia  membra ,  et  si  quid  paiilur  union 
membrum,  compati  un  tur  omnia  membra.  M.  Cor. 
12.  25.  ) 

Si  une  épine  est  entrée  dans  le  pied,  dit  S.  Augustin, 
(hom.  15.  et  50.)  tous  les  membres  s'en  mettent  en  peine, 
le  dos  se  courbe  ,  les  yeux  s'appliquent  pour  la  chercher  ; 
si  quelqu'un  vous  dit ,  elle  est  là ,  les  oreilles  s'ouvrent  pour 
écouler  ,  et  la  main  s'y  porte  promptement  pour  l'arracher: 
Vos  autem  estis  corpus  Christi,  et  memhra  de  membro. 
Quand  deux  de  vos  voisins  s'cntre-querellent ,  vous  y  ac- 
courez, non  pour  les  séparer  et  les  réconcilier,  mais  pour 
vous  y  plaire ,  pour  vous  repaître  de  ce  spectacle,  comme 
si  c'étaient  deux  lions  ou  deux  tigres  qui  se  battent.  Quand 
votre  prochain  est  tombé  en  quelque  disgrâce,  ou  spirituelle 
ou  temporelle,  vous  vous  en  réjouissez,  comme  si  c'était  un 
turc  ou  un  cannibale,  comme  si  ce  n'était  pas  un  chrétien, 
un  membre  du  même  corps,  auquel  tous  doivent  compati?, 
le  consoler  ,  le  secourir,  l'assister  charitablement,  et  le  re- 
tirer de  l'affliction ,  s'il  est  possible;  lors  même  qu'il  nous 
en  coûte  quelque  chose,  et  qu'il  faille  nous  incommoder  pour 
cela.  L'estomac  endure  bien  la  faim  ;  le  bras,  qu'on  lui  ou- 
vre la  veine;  la  jambe,  qu'on  lui  applique  un  cautère  pour 
la  santé  d'un  autre  membre.  Debemus  pro  fratribus  ani- 


30  SAUMON    CCV1I.-—  LE  BAPTÊME 

nias  ponere,  notez  debemiis,  (1.  Joan.  3.  16.)  ii  ne  dit 
pas,  ii  serait  à  propos,  je  vous  conseille,  ce  serait  une  grande 
œuvre  de  miséricorde  ;  mais  nous  devons,  nous  sommes 
obligés  :  pro  frairibus  ;  quelque  grand  et  élevé  que  vous 
soyez,  quelque  pauvre  et  chélif  que  soît  votre  prochain  , 
c'est  votre  frère,  vous  êtes  membre  d'un  même  corps  :  PIiï- 
iemon  était  un  gentilhomme  considérable,  et  Onésime  n'é- 
tait que  son  esclave  ;  et  toutefois  S.  Paul  parlant  d'Onésime 
à  Philcmon,  lui  dit.  Recevez-le  et  traitez-le,  non  comme  vo- 
tre esclave,  maiscomme  voire  très  cher  frère,  in  carne  et  in 
Domino.  Les  membres  sont  en  bonne  intelligence,  ets'en- 
traident  l'un  l'autre,  parce  qu'ils  sont  unis  ensemble,  et 
animés  d'une  même  àme  ;  les  liens  qui  les  unissent,  ne  sont 
que  des  nerfs  et  des  fibres,  l'àme  qui  les  vivifie ,  n'est  qu'une 
àme  humaine  et  créée ,  au  lieu  que  l'esprit  qui  nous  anime 
tous,  est  un  esprit  divin,  c'est  le  Saint-Esprit ,  l'esprit  de 
Jésus-Christ  :  Misit  Deus  in  corda  nostra  Spiritum 
Filii  sut.  Le  ciment  et  le  lien  qui  nous  unit  ensemble, 
c'est  le  corps  précieux  de  Jésus  ,  la  chair  immaculée  de  Jé- 
sus ,  à  laquelle  étant  incorporés ,  nous  ne  sommes  qiAm 
corps  avec  (ai  et  entre  nous.  Vos  estis  corpus  Christi,  et 
memhra  de  mcmhro. 

C'est  pour  cela  que  S.  Paul  persécutant  les  Chrétiens , 
Jésus  lui  dit  en  se  plaignant  :  Quare  me  persequeris  ?  Il 
ne  dit  pas  mes  serviteurs,  mes  fidèles,  ni  mes  enfants  ;  mais, 
nie.  Il  est  au  ciel,  S.  Paul  est  sur  la  terre  :  comment  peut- 
il  le  persécuter?  Quand  on  vous  marche  sur  le  pied,  votre 
tète  dit,  vous  me  faites  mal  ;  il  semble  qu'on  pourrait  lui 
dire  ,  je  ne  vous  touche  pas,  je  suis  éloigné  devons,  com- 
ment osez-vous  dire  que  je  vous  blesse  ?  C'est  qu'il  y  a  tant 
de  sympathie ,  tant  d'alliance  et  de  correspondance  de  la 
tète  aux  membres ,  qifon  ne  saurait  toucher  tant  soit  peu 
quelque  membre  que  ce  soit ,  que  la  tèta  ne  le  sente ,  ne  s'en 
ressente,  et  ne  s'en  plaigne.  Ainsi  Jésus  dira  au  jugement  ; 
Çuod  uni  de  minimis  mets  fecistis,  milii  fecistis  ;  si 
donc  vous  vous  moquez  de  votre  prochain ,  si  vous  maudis- 
sez votre  femme ,  si  vous  injuriez  voire  servante,  et  si  vous 
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0  fcrisez  les  villageois,  vous  le  faites  à  Jésus ,  uni  ex  mi~ 
iront*.  De  sorte  que  nous  sommes  obligés  d'honorer ,  de 
chérir  et  de  respecter  tous  les  chrétiens ,  quelque  petits 
qu'ils  soient ,  comme  les  propres  membres  de  Jésus,  de  les 
traiter  avec  autant  d'affection,  de  tendresse  et  de  révérence 
que  sainte  Magdcieine  en  témoigna  en  touchant  les  pieds  de 
Jésus;  car  il  pria  Dieu  son  Père  pour  ceux  qui  attachèrent 
ses  pieds  à  la  croix,  et  il  excusa  leurs  fautes;  au  lieu  qu'i 
ceux  qui  méprisent  les  chrétiens,  il  dira  au  jugement  :  Al- 
lez ,  maudits. 

H.  —  (3°  In  nos.)  Et  par  cette  raison  même  nous 
sommes  obligés  de  nous  traiter  aussi  nous-mêmes  aw 
honneur  et  avec  respect ,  comme  les  membres  de  Jésus-Chrisl 
et  les  temples  du  Saint-Esprit,  en  craignant  de  nous  pro- 
faner par  des  actions  impures  et  vitieuscs.  Nesatts  quo- 
nictm  corpora  vestra ,  membra  sunt  Christ*?  tollens 
ergo  membra  Christi ,  faciam  membra  merelrlcis  /  (  1 . 
Cor.  G.  1 5.  )  An  nescitis  quoniam  membra  vesira  tem- 
plum  sunt  Spiritus  Sancti  ?  Sur  quoi  S.  Augustin  dit 
admirablement  :(Serm.  18.  de  Apostol.  cap.  1.)  «  Nmil 
«  potuit  gravius  dicere  ,  non  potuit  vehementius  ,  non  po- 
rt tuit  acrius  deterrere  christianos  ab  amore  fornicalionis. 
«  Hoc  qui  non  horret,Deohorret.  »  Et  ailleurs  :  «  Qualis 
«  est  ille  Dominus ,  qui  servos  suos  fecit  fratres  suos  ;  secl 
«  parùm  crat  fratres  suos ,  nisi  etiam  facerct  membra  sua. 
«  Itane tantadignitasviluit, quia tam bénigne pnestita est? 
«  si  non  prœstaretur.  desiderarelur,  quia  praestita  est  cor.  - 
ce  temnitur,  quid  horum  in  te  contemnis,  ChrisU.m  cujus 
u  es  membrum?  An  Spiritum Sancium  cujus  teroplum es?  » 
S.  Paul ,  en  disant  que  nos  corps  sont  les  membres  de  Jésus, 
et  que  nous  les  souillons  par  la  luxure,  ne  pouvait  nous  dé- 
tourner plus  puissamment  de  ce  vice  :  celui  qui  n'en  a  pas 
horreur  est  horrible  et  abominable  devant  Dieu.  Combien 
aimable  est  ce  bon  Seigneur,  qui  fait  de  ses  serviteurs  ses 
frères ,  et  comme  si  c'était  peu  de  chose,  qui  les  fait  encore 
ses  membres.  Si  une  si  grande  dignité  ne  nous  était  pas 
accordée  on  la  désirerait,  et  parce  qu'elle  nous  est  donnée 
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si  librement,  on  la  méprise.  Et  saint  Chrysostôme  dit  :  (In 
illuclHeb.  10.  qui  Fiiium  Dei  Conculcaverit.  )  Factus  es 
corpus  Christi,  et  das  te  diabolo  concuîcandum ,  vom 
êtes  un  membre  du  corps  de  Jésus-Christ,  et  vous  permet- 
tez que  le  diable  vous  foule  aux  pieds. 

Et saintLéon  dit:  Jgnosce,  ôlwnw! dignitatem  tuam, 
<?£  divinœ  factus  consors  nalurœ,  noli  in  pristinam  vi- 
lîlatem  degeneri  conservations  redire,  mémento  eu  jus 
capitis  sis  membrum.  Reconnaissez  l'excellence  de  votre 
dignité,  la  noblesse  et  la  divine  alliance  à  laquelle  vous  êtes 
élevé,  à  qui  vous  appartenez  parle  christianisme.  Souve- 
nez-vous que  vous  avez  l'honneur  d'être  un  membre  de  Jé- 
sus-Christ ,  non  improprement ,  mystiquement  ,miî  par  mé- 
taphore, mais  réellement  et  véritablement,  par  unité  de 
chair  et  d'esprit.  Souvenez-vous  qu'il  est  votre  chef,  et  que 
vous  devez  vous  conformera  lui,  autrement  vous  serez  un 
monstre.  Ne  serait-ce  pas  une  difformité  bien  monstrueuse 
et  bien  dénaturée  ,  si  au  chef  d'un  très  bel  homme  était  joint 
un  corps  de  bête  brute  ?  si  une  personne  avait  une  ma 
d  homme  ,  des  pattes  de  lion,  un  ventre  de  pourceau ,  une 
queue  de  serpent  :  Humano  capiti  cervicem  pictor  equi* 
nam  jungere  si  velit,  et  varias  inducere  plumas,  etc. 
Jésus  est  le  chef  de  l'Eglise  ,  nous  en  sommes  les  membres- 
quel  déshonneur  lui  faisons-nous,  quelle  monstruosité  met- 
tons-nous en  son  corps  en  lui  étant  si  dissemblables  ?  II  est 
doux  comme  un  agneau ,  pur  comme  les  rayons  du  soleil 
et  simple  comme  une  colombe,  et  nous  sommes  farouches 
comme  des  lions  ,  immondes  comme  des  pourceaux  et  trom- 
peurs comme  des  serpents.  Pensons-nous  qu'on  puissse 
souffrir  dans  le  ciel  une  telle  difformité ,  que  nous  puissions 
lui  être  associés  dans  la  vie  de  la  gloire,  en  lui  étant  si  dis- 
semblables dans  la  vie  de  la  grâce  ? 

Je  vous  demanderais  volontiers,  Messieurs,  quand  vous 
êtes  venus  en  cette  église,  si  votre  tête  est  entrée  par  une 
porte,  vos  pieds  et  vos  mains  par  une  autre?  cela  est  clair 
et  indubitable ,  qu'il  faut  que  le  chef  et  les  membres  passent 
par  un  même  chemin,  qu'ils  entrent  par  une  même  porte. 
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Or,  par  quelle  voie  est-ce  que  Jésus-Christ  est  entré  au  ciel? 
Il  le  répète  si  souvent ,  oportuit  Christum pati  et  itain- 
trare  in  gloriam  suam.  Oportuit,  c'a  été  une  nécessité 
absolue  ;  donc  il  nous  faut  passer  par  là ,  ou  bien  n'y  pas  être 
reçus  ;  souffrir  les  croix  et  les  difficultés  qui  se  présentent 
dans  l'observation  des  commandements  de  Dieu  et  la  per- 
fection chrétienne,  si  tamen  compati  mur,  ut  et  conglo- 
riftcemur.  C'est  à  lui  à  nous  faire  cette  grâce  ;  car  les  mem- 
bres n'ont  point  de  sentiment ,  de  mouvement  ni  de  conduite 
que  de  leur  chef.  Nous  faisons  de  grandes  fautes  en  ceci  ; 
quand  votre  mari  ou  votre  enfant  n'ont  point  de  sentiment 
de  Dieu ,  point  de  mouvement  pour  les  actions  saintes,  point 
de  conduite  en  leur  vie,  vous  pensez  leur  en  donner  en  les 
étourdissant  de  vos  cris;  vous  vous  trompez  ,  il  faut  recou- 
rir au  chef,  gagner  les  bonnes  grâces  de  Jésus ,  lui  demander 
des  effusions  et  des  communications  de  sa  plénitude,  de 
ylenitudine  ejus  nos  omnes  accepimus.  Quand  nous 
avons  besoin  de  piété  ,  de  pureté ,  de  patience  ,  ou  d'autres 
vertus ,  il  faut  les  demander  au  Père  éternel  par  son  Fils  , 
lui  observer  qu'il  a  dit  qu'il  tiendrait  fait  à  lui-même,  tout 
ce  qu'on  ferait  au  moindre  des  siens;  que  s'il  nous  fait  quck 
ques  dons,  son  Fils  les  recevra  en  nous,  accepté  dona  in 
hominibus  ;  que  son  Fils  lui  en  saura  gré,  qu'il  l'en  remer- 
ciera pour  nous,  qu'il  sera  obligé  de  l'en  louer,  bénir,  aimer 
et  glorifier  en.  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


SERMON  CCVÏÏI. 

LE  BAPTÊME  NOUS  FAIT  LES  TEMPLES  DU  SAINT-ESPRIT. 


Jti  omnes  defimcti  ,umt ,  von  acceptis  rcprom'ssiotàbm. 
\  m  anciens  pàîrinrcbrs  sont  morts  sans  voir  l'accomplissement  des  promesses 
qui  nous  étaion!  fuies,  (iïehr.  11.  13.) 

Ces  jours  passes  nous  avons  vu  que  le  chrétien  qui  est  si 
imprudent  que  de  consentir  à  un  péché  mortel ,  chasse  le 
Saint-Esprit  de  son  cœur  pour  recevoir  l'esprit  malin  qui 
est  son  ennemi  mortel.  Cette  vérité  suppose  que  celui  qui  a 
reçu  la  grâce  de  Dieu  par  le  baptême  ,  n'est  pas  seulement 
enfant  adoptif  du  Père  éternel  et  membre  vivant  du  Verbe 
incarné  ,  mais  qu'il  est  encore  la  demeure  et  le  temple  de 
1  Esprit  divin. 

Le  Saint-Esprit  parut  autrefois  au  Jourdain  en  forme  de 
colombe  ,  pour  montrer  qu'il  fait  sa  résidence  dans  les  âmes 
innocentes,  et  par  conséquent  qu'il  habitait  très  délicieu- 
sement en  la  vôtre,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge,  puisqu'il 
disait  de  vous  :  Una  esicolwnba  mea;  le  chant  de  la  co- 
lombe est  un  gémissement ,  gemitum  pro  cantu  habet. 
Quand  vous  étiez  en  ce  monde,  vous  gémissiez  continuelle- 
ment à  la  viie  des  offenses  de  Dieu,  et  parledésirdelarédcmp- 
tion  des  hommes,  vais  étiez  en  cette  disposition,  quand  un 
ange  du  ciel  seproslerna  àvos  pieds,  vous  annoncantPaccom- 
plissement  de  vos  souhaits,  et  vous  saluant  par  ces  paroles  : 
4ve ,  Maria,  * 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Quant  grains  Deo  fucrit  David  par  ans 

locum  Domino. 
Primum  punctum.  Per  bapiismumfimus  tomplum  Spi- 

ntus  Sancti  :  \°  B.   Scriptura.  —  C.  2°  Sensu  Ec- 

clesiœ  anti^iœ.  —  D.  3°  Patrihus.  —  E.  4°  Praxi 

hccïesiœ.  —F.  5°  Instructionihus. 
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Secundum  puactum.  Qutd  facien  dum  in  hoc  îempla  fipl* 
riluali)  1°  G.  Orandum.  — H.  2°  Smrificandum, 

—  ï.  3°  Audiendum  rerbum  DeL  —  L.  4°  Non  pee- 
ccuidum, 

EXOilDIUM. 

A.  —  {Quant  gratus ,  etc.)  Au  chapitre  septième  du 
second  livre  des  Rois,  il  est  dit  que  David  ayant  triomphé 
de  tous  ses  ennemis,  et  jouissant  d'une  profonde  paix  ,  fit 
une  sainte  réflexion  qu'il  n'avait  pas  faite  dans  le  tumulte  des 
armes  et  dans  le  tracas  des  affaires  qui  Pavaient  occupé jus- 
qu'alors :  tant  il  est  vrai  que  le  calme  d'esprit  et  le  ttïpôs  du 
corps,  nous  rendent  capables  de  bonnes  pensées,  d'illus- 
trations célestes  et  divines.  Il  dit  donc  alors  à  l'un  de  ses 
amis  :  Je  remarque  que  je  suis  logé  comme  un  petit  dieu  en 
un  palais  de  bois  incorruptible ,  et  que  l'arche  du  Seigneur 
n'a  point  de  demeure  assurée  ,  qu'elle  n'est  logée  que  sous 
des  pavillons,  dans  un  tabernacle  portatif,  et  ainsi  j'ai  envie 
de  lui  bâtir  une  maison,  un  temple  superbe  et  magnifique. 
Son  favori  lui  répartit  :  C'est  Dieu  qui  vous  a  donné  celte 
bonne  pensée  ,  je  vous  conscillj  de  la  mettre  à  exécution. 
Le  jour  suivant  Dieu  envoie  le  prophète  Nathan  qui  lui  dit  de 
sa  part:  Je  n'ai  pas  besoin  d'une  maison  matérielle  de  bois 
et  de  pierre;  puisque  je  m'en  suis  bien  passé  jusqu'à  présent; 
mais  votre  piété  m'est  si  agréable ,  que  bien  que  je  ne  veuille 
pas  que  vous  me  bâtissiez  un  temple  ,  parce  que  vous  avez 
ies  mains  teintes  de  sang  humain  répandu  à  la  guerre , 
j'accepte  néanmoins  votre  bonne  volonté  pour  l'effet^  et  en 
récompense,  je  vous  donnerai  la  Victoire  sur  tous  vos  enne- 
mis, un  comble  de  prospérités,  une  heureuse  et  Hérissante 
postérité  ,  et  entre  autres  un  fils  très  sage  qui  accomplira 
votre  dessein,  et  de  votre  race  naîtra  le  Messie,  dont  le  rè- 
gne subsistera  dans  toute  l'étendue  des  siècles. 

Quelque  temps  après  (2.  Reg.  24.  16.  - 1.  Parai.  21 . 
14.)  la  peste  ravageant  le  peuple  d'Israël,  ce  saint  roi  vit 
en  l'air  sur  une  grande  place  un  auge  ministre  de  la  justice 
«le  Dieu ,  qui,  avec  une  épée  veâgei'csse,  caustuî  eet-î 
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ladie  contagieuse,  et  ayant  appris  par  expérience  que  rien 
n'apaisait  tant  la  colère  de  Dieu  que  le  culte  de  latrie  et  l'o- 
blation  des  sacrifices,  il  dressa  promptement  un  autel  en  ce 
même  lieu  et  y  offrit  un  holocauste  ;  et  ne  pouvant  plus  avoir 
le  dessein  de  bâtir  un  temple,  il  résolut  au  moins  de  cher- 
cher et  d'acquérir  un  lieu  pour  une  si  louable  entreprise. 
Pour  mieux  affermir  sa  résolution,  il  en  fit  vœu  et  s'y  obli- 
gea avec  serment,  comme  il  rapporte  lui-même  au  psaume 
cent  trente-unième,  selon  la  remarque  du  docte  évêque  de 
Gand  et  d'autres  interprètes.  Voici  comme  il  en  parle  :  ilfe- 
menfo,  Domine,  David  et  omnis  mansuetudinis  ejus, 
ou  selon  la  version  de  Gencbrard  :  Jfflictionis,  etc.  Quand 
j'étais  affligé  de  voir  Fange  exterminateur  et  la  désolation  de 
mon  peuple,  je  fis  vœu  que  je  ne  rentrerais  point  en  ma  mai- 
son jusqu'à  ce  que  j'eusse  trouvé  un  lieu  propre  à  bâtir  un 
temple  :  Votum  vovi  Deo,  si  introiero  in  tahernaculum 
domusmcœ,donec  inveniam  locum  Domino.  Vous  files 
donc  vœu,  David,  de  n'entrer  point  en  votre  maison,  ce 
n'était  pas  grand  chose,  car  les  rois  trouvent  des  retraites 
partout ,  et  chacun  est  ravi  de  les  recevoir  en  sa  maison  ; 
vous  fîtes  vœu  de  ne  vous  point  mettre  au  lit  que  vous  n'eus- 
siez rendu  ce  service  à  Dieu  :  Si  ascendero  inleclum  strati. 
Oui,  mais  vous  pouviez  vous  coucher  sur  un  matelas,  ou 
sur  une  paillasse,  et  dormir  ainsi  une  partie  de  la  nuit  :  Je 
fis  vœu  de  ne  point  dormir  et  même  de  ne  point  sommeiller 
tant  soit  peu  :  Sidedero  somment  oculis  mets,  et  palpe- 
bris  meis  dormitationem ;  oui ,  mais  vous  pouviez  vous 
asseoir  en  une  chaise  auprès  du  feu,  et  en  vous  appuyant 
reposer  un  peu  :  Je  fis  vœu  de  ne  prendre  aucun  repos  que 
je  n'eusse  trouvé  une  place  pour  bâtir  le  temple  de  Dieu  : 
Et  requiem  lemporibus  meis  donec  inveniam  locum 
Domino. 

Ce  vœu  parut  si  excellent  aux  yeux  de  Dieu  qu'il  fut 
exaucé  et  accompli  sur-le-champ  ;  car,  comme  l'a  remar- 
qué Tostat  et  les  autres  commentateurs,  pendant  qu'il  of- 
frait son  sacrifice  ,  Dieu  lui  révéla  qu'il  désirait  que  ce  fut 
en  ce  rofcme  lieu  qu'on  vaiOùi  le  tempte,  (î .  Parai.  21 .48.) 
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Aussi  dit-il  incontinent  après  :  Hœc  est  dotmts Domini / 
(1 ,  Puralip.  22.  \ .)  id  est  aiunt  Lirarius,  Menochiuv, 
Tirinus  et  alii  :  C'est  ici  le  lieu  que  Dieu  a  choisi  pour 
son  temple.  Et  ceci  me  donne  ouverture  pour  accorder  deux 
passages  un  peu  difficiles  et  qui  semblent  contraires  en  l'E- 
criture; car  au  second  livre  des  Rois  il  est  dit  que  David 
acheta  celte  place  du  roi  Areuna  ,  jébuséen  ,  la  somme  de 
cinquante  sicles  d'argent,  oui  ne  valaient  qu'environ  dixecus 
de  notre  monnaie  ;  ci  au  premier  livre  des  Parapolimènes^ 
chapitre  vingt-un  ,  il  est  dit  qu'il  acheta  d'Orman ,  jébu- 
séen, cette  place  six  cents  sicles  d'or,  comment  accorder  Pun 
et  l'autre?  Les  interprètes  répondent  qu'il  acheta  première- 
ment un  petit  coin  de  place  pour  y  dresser  un  autel  et  une 
couple  de  bœufs  pour  offrir  en  holocauste,  et  qu'il  en  donna 
cinquante  sicles  d'argent;  mais  qu'ayant  appris  de  Dieu  dans 
l'action  du  sacrifice,  que  c'était  là  où  se  devait  bâtir  le  tem- 
ple, il  acheta  toute  la  place,  il  en  donna  six  cents  sicles 
d'or  ;  et  sa  dévotion  apaisa  la  colère  de  Dieu  et  fut  cause  que 
la  contagion  ,  qui  avait  fait  mourir  soixante-dix  mille  hom- 
mes en  un  jour ,  et  qui  devait  encore  durer  deux  jours,  s'a- 
paisa sur  le  champ. 

La  piété  de  ce  prince  no  s'arrête  pas  là ,  car  après  avoir 
acheté  la  place,  il  dispose  les  ouvriers ,  il  commande  à  son 
ills  d'entreprendre  l'ouvrage,  il  en  prépare  les  matériaux  et 
la  dépensa,  mais  quelle  dépense  ?  L'Ecriture  dit  (1 .  Para*. 
22.  14.)  qu'il  laissa  à  son  fils  Salomon  pour  cet  effet  ccjjî 
mille  talents  d'or ,  qui  valent  douze  cent  soixante-quinze 
millions  d'écus  d'or,  car  le  talent  d'or  chez  les  Hébreux  va- 
lait trois  mille  sicles  d'or,  et  chaque  sicîe  d'or  valait  quatre 
écus  d'or  ;  il  lui  laissa  encore  un  million  de  talents  d'argent  : 
Arcjenlimilh  raillia  talentorum ,  qui  valent  autant  que 
les  cent  mille  talents  d'or,  c'est-à-dire  qu'il  laissa  à  son 
fils  en  or  et  en  argent  Sa  valeur  de  deux  mille  cinq  cent  mil- 
lions d'or.  Et  souvenez-vous  qu'en  ce  temps-là  Por  et  l'ar- 
gent étaient  bien  plus  eliers  et  précieux  que  maintenant, 
puisque  nous  avons  vu  par  i'Ecriturc  que  David  eut  pour  di* 
écm  un  petit  rnorcenu  de  (erre  et  une  couple  de  bœufs,  ey 
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et  qu'il  en  donna  tout  ce  que  la  chose  valait  pour  le  moins, 
Quant  aux  autres  matériaux,  comme  du  bois,  du  fer  et  de 
l'acier,  le  texte  sacré  dit  au  même  lieu  qu'il  en  laissa  en  si 
grande  quantité,  qu'on  ne  la  pouvait  ni  compter  ni  peser.  0 
^rand  roi  !  que  vous  étiez  sage  I  que  vous  étiez  éclairé  de 
Dieu  !  que  vous  connaissiez  bien  la  grandeur  immense  de  sa 
majesté,  et  que  quand  toutes  les  richesses  du  monde  seraient 
fondues  et  anéanties  pour  son  honneur,  ce  ne  serait  rien  en 
comparaison  de  ce  qu'il  mérite  !  C'est  ce  qu'un  auteur  célè- 
bre de  votre  nation ,  le  docte  Philon ,  a  dit  depuis,  (iib.  de 
Cherubi.  sub  fmem.)  avec  autant  de  vérité  que  de  piété  : 
«  Régi  regum  et  hujus  universi  rectori  Deo ,  comitatis  et 
«  humanitatis  causa  dignato  suam  creaturam  invisere,  et 
«  summo  cœlo  ad  terram  digresso ,  quaiem  domum  opor- 
«  tet  instrui  ?  Absit  ut  lapideam  ligneamve  ,  nam  etsi  tota 
«  terra  aurum  aut  si  quid  auro  pretiosius  repente  fierct,  et 
«  mundus  per  opificum  manus  in  porlicus,  aulas,  areas, 
«  œdesque  sacras  impenderetur,  ne  scabeïlum  quidem  ejus 
«  pedibus  posset  fieri  dignum  tamen  eo  domicilium  anima 
«  est,  modo  sit  idonea  »  :  Si  le  Roi  des  rois  et  le  créateur 
(le  cet  univers,  par  un  excès  de  bonté  et  de  miséricorde, 
daigne  visiter  sa  créature ,  quel  logis  assez  digne  lui  pour- 
rait-on préparer?  une  maison  de  cèdre,  de  marbre ,  de  jaspe 
et  de  porphyre.  Quand  toute  la  terre  serait  changée  en  or 
massif  le  plus  pur  et  le  plus  fin,  ou  en  quelque  étoffe  en- 
core plus  précieuse,  et  quand  les  plus  excellents  ouvriers  en 
feraient  un  palais  le  plus  beau  et  le  plus  magnifique  qui  se 
puisse  imaginer,  cet  ouvrage  ne  mériterait  pas  d'être  l'es- 
cabeau de  ses  pieds  ;  mais  l'âme  raisonnable  est  un  ù\<?m 
domicile  de  Dieu,  pourvu  qu'elle  soit  bien  disposée.  C?est 
dommage  que  David  n'ait  pas  été  chrétien,  car  il  eût  été  bien 
surpris  d'étonnement ,  quand  il  eût  appris  de  nos  Ecritures 
que  sans  or,  sans  argent  et  sans  pierreries,  au  sacrement 
de  baptême,  avec  un  peu  d'eau  et  cinq  ou  six  paroles ,  h& 
chrétiens  sont  faits  les  dignes  temples  et  sanctuaires  du 
Saint-Esprit.- 
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primum  punctum.  — Per  Baptismum  ,  etc. 

j],  —  (1°  Scripturà.)  Nescitis  quia  templum  Dei 
estis,  etSpiritus  Del  habitat  in  vobis  /  (1 .  Cor.  3. 1  (3.) 
et  ensuite  :  Templum  Dei  sanctum  est  qnod  estis  vos , 
an  nescitis  quoniam  membra  vestra  templum  sunt  Spi~ 
ritus  Sancti ',  qui  in  vobis  est,  quem  habetis  a  Deo? 
(1 .  Cor.  6.  19.)  Vos  estis  templum  Deivivi,  sicut  die  il 
Dominas,  quoniam  inhabitabo  in  Mis,  et  inambulabo 
Mer  eos,  et  ero  illorum  Deus,  et  ipsi  erunt  mihipo- 
mdus.  (2.  Cor.  6.  16.) 

C.  —  (2°  Sensu  Ecclesiœ  anliquœ.)  Sainte Luce,  qui 
n'était  qu'une  jeune  fille,  disait  au  tyran  :  Les  paroles  ne 
peuvent  nous  manquer  pour  la  défense  de  notre  religion  , 
parce  que  Jésus-Christ  nous  a  promis  que  le  Saint-Esprit 
parlerait  par  notre  bouche  ;  et  comme  le  juge  lui  répliqua  : 
Avez-vous  le  Saint-Esprit  ?  elle  répondit  :  Les  chrétiens 
qui  vivent  chastement  sont  les  temples  du  Saint-Esprit.  Ce 
qui  était  si  vivement  imprimé  dans  le  cœur  des  fidèles  de  la 
primitive  Eglise,  que  les  païens  eux-mêmes  en  étaient  in- 
formés ;  car  l'empereur  Marc-Aurèle  ,  dans  la  lettre  qu'il 
écrivit  au  sénat  romain,  rapportée  par  S.  Justin,  dit  que  lui 
et  son  armée,  étant  en  extrême  nécessité  d'eau  au  milieu  de 
l'Allemagne,  les  soldats  obtinrent  de  la  pluie,  s'étant  pros- 
ternés à  terre  et  ayant  invoqué  leur  Dieu  qu'ils  portent  en 
leur  conscience  :  Quem  in  conscién  fia  g  estant. 

D.  —  (3°  Pairibus.)  Tu  es  templum  Dei  cum  in- 
iras in  ecclesiam,  templum  es  cum  exis,  templum  cum 
in  domo  tua  :  vide  quid  agas  :  Quand  vous  venez  à  l'é- 
glise ,  c'est  un  temple  qui  entre  en  un  autre  temple,  un  tem- 
ple vivant  dans  un  temple  inanimé,  dit  S.  Augustin,  (serai, 
16.  de  verbis  Domini,  c.  1 .) 

S.  Bernard  (serai.  1.  in  dedicat.)  remarque  qu'en  l'ad- 
ministration du  baptême,  l'Eglise  pratique  presque  les  mê- 
mes cérémonies  qu'en  la  consécration  d'une  église;  qu'elle 
se  sert  de  chandelles  allumées ,  d'eau  bénite,  de  signes  de 
croix  et  d'onctions,  parce  que  baptiser  un  enfant,  c'est  cou- 
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sacrer  au  Saint-Esprit  une  église  beaucoup  plus  sainte,  plus 
auguste,  plus  digne  et  plus  agréable  à  Dieu,  que  ces  tem- 
ples matériels  fabriqués  de  bois  et  de  pierre  ;  puisque,  comme 
dit  ce  grand  Saint,  ces  églises  matérielles  ne  sont  sancti- 
fiées que  pour  l'amour  des  chrétiens  qui  y  doivent  prier  pen- 
dant leur  vie,  et  y  être  enterrés  après  leur  mort  :  «  Licet 
«  parietes  istos  et  dici  sanctos ,  et  esse  faciat  consecratio 
«  episcoporum ,  frequentatio  Scripturarum  ,  instantia  ora- 
«  tioiUim,  rcliquiœ  Sanctorum,  visitatio  angelorum,  mi- 
«  nime  tamen  eorum  sanctitas  propter  se  credenda  est  ho- 
«  norari ,  quos  nec  propter  se  certum  est  sanclifieari  :  quin 
«  imo  sancta  est  propter  corpora  domus ,  corpora  propter 
«  animas,  anima  propter  spiritum  inhabitantem  :  »  (serm. 
4.  in  ded.)Les  piliers  et  les  murs  sont  sanctifiés  par  la  béné- 
diction de  l'évoque,  par  la  lecture  et  la  prédication  de  la 
parole  de  Dieu  qui  s'y  fait,  par  les  prières  des  bonnes  âmes, 
par  les  reliques  des  Saints  et  par  la  visite  des  anges  qui  y 
viennent  souvent.  Mais  la  sainteté  de  ces  murs  n'est  pas  ho- 
norée pour  l'amour  d'elles,  comme  elles  ne  sont  pas  sanc- 
tifiées pour  l'amour  (Telles ,  car  la  bénédiction  de  févêque, 
la  parole  de  Dieu,  les  prières  des  fidèles,  l'intercession  der 
Saints,  et  la  visite  des  anges  se  réfèrent  à  nous;  celte  églisw 
donc  est  sainte  à  cause  de  nos  corps,  nos  corps  par  nos  âmes, 
et  nos  âmes  par  le  Saint-Esprit  qui  y  habile. 

E.  —  (4°  Praxi  Ecclesiœ.)  C'est  encore  la  raison  pour 
laquelle  pendant  l'office  divin,  on  encense  les  fidèles  el  les 
autels  où  sont  les  reliques  des  Saints.  Nos  frères  errants 
s'en  formalisent,  et  disent  que  c'est  idolâtrer  :  à  ce  compte, 
Dieu  a  commandé  l'idolâtrie,  car  les  juifs  brûlaient  beau- 
coup d'encens,  et  faisaient  fumer  le  thymiame  devant  l'ar- 
che d'alliance.  Etait-ce  cette  arche  qu'on  encensait ,  était- 
ce  ce  coiïre  de  bois  qu'on  adorait  ?  non,  mais  la  majesté  de 
Dieu  qui  y  résidait  ;  ainsi  ce  ne  sont  pas  les  reliques  des 
Saints,  ni  les  corps  des  fidèles  que  nous  adorons ,  mais  le 
Saint-Esprit  dont  ils  sont  les  temples  et  le  sanctuaire  :  Mem~ 
Ira  veslra  templum  sunt  Spirihis  Sancti.  Dieu  n'élait 
dans  i'arche  qu'en  ombre  et  ga  figure  pour  rendre  ses  ora- 
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cles ,  et  pour  exaucer  les  prières  de  son  peuple  ;  maïs  il  est 
dans  les  cœurs  des  fidèles  réellement,  véritablement  et  subs- 
tantiellement ;  mais  il  n1y  est  pas  seulement  pour  y  faire  sa 
demeure,  mais  pour  les  animer,  les  régir,  les  conduire, 
les  vivifier  et  les  sanctifier. 

F.  —  (5°  lnslructionibus.)  Si  nous  avions  la  foi  et  le 
sentiment  que  nous  devons  avoir  de  nos  mystères ,  tant  s'en 
faut  que  nous  voulussions  offenser  de  parole  ou  de  fait  notre 
prochain;  au  contraire,  nous  les  honorerions  tous  comme 
des  choses  saintes  et  sacrées.  Et  en  effet,  si  un  de  vos  voi- 
sins, passant  devant  celte  église,  disait  :  Quelle  chienne 
d'église  est-ce  là  ,  ou  s'il  la  donnait  au  diable  ?  ô  f  impie , 
à  L'athée,  ô  le  scélérat,  diriez-vous  !  et  vous  donnez  au  dia- 
ble votre  femme,  vous  l'appelez  chienne  ,  ou  vous  lui  dites 
d'autres  injures  ;  elle  est  un  temple  de  Dieu  plus  auguste, 
plus  saint  et  plus  vénérable  que  cette  église,  ou  il  faut  dé- 
mentir S.  Paul  et  toutes  nos  Ecritures.  Vous  faites  comme 
ces  pharisiens  qui  disaient  :  (Matth.  23.  1G.)  Il  n'y  a  point 
de  mal  de  jurer  par  l'autel  ou  par  le  temple,  mais  bien  de 
jurer  par  l'offrande  qui  est  sur  l'autel ,  ou  par  for  qui  orne 
le  temple. 

Jésus  leur  dit  :  Cœci  !  qui  jurât  in  altari,  jurai  in 
eo,  et  in  omnibus  quœ  super  illud  sunt,  et  quictimquc 
juraverit  in  templo,  jurât  in  Hlo,  et  in  eo  qui  habitat 
in  ipso.  (Matth.  23.  1îj.  20.  )  Vous  feriez  grande  con- 
science de  dire  quelque  injure  au  baptême  qu'on  a  reçu  ,  ou 
d'injurier  quelque  autre  sacrement,  et  avec  raison,  car  ce 
serait  un  grand  mal  ;  mais  sachez  que  les  sacrements  sont 
pour  les  Ames  ,  et  non  les  âmes  pour  les  sacrements,  comme 
celui  quijure  par  l'autel  jure  partout  ce  qui  est  sur  L'autel, 
et  celui  qui  jure  par  le  temple  jure  par  celui  qui  y  habile  ; 
ainsi  celui  qui  offense  une  créature  baptisée,  offense  le  bap- 
tême ;  celui  qui  méprise  son  prochain,  qui  est  le  temple  de 
Dieu  ,  méprise  Dieu  qui  y  fait  sa  demeure  ;  et  bien  qu'il  soit 
vicieux  ,  tant  il  y  a  qu'il  a  été  consacré  à  Dieu  par  Le  baptême 
et  les  autres  sacrements;  et  quand  une  église  est  ruinée, 
la  place  où  clic  était  ne  laisse  pas  d'être  sainte  ,  même  selon 
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les  lois  civiles  :  Dirutis  œdihus  sacris ,  area  m  an  et  sa- 
tra.  (Et  ta  tantum  parag.  digest.  de  rerum  divisione.) 
Bien  que  noire  prochain  tombe  en  péché  mortel  et  ruine 
en  son  cœur  le  temple  de  Dieu  ,  le  corps  qui  en  était  Ja 
place  demeure  toujours  sanctifié  et  digne  de  respect.  Et  si 
nous  faisions  toutes  nos  actions  avec  disposition  intérieure, 
comme  nous  y  sommes  obligés,  quand  nous  saluerions  quel- 
qu'un en  la  rue  ou  ailleurs,  nous  ne  le  ferions  pas  par  com- 
pliment et  par  cérémonie  mondaine,  nous  le  ferions  par  es- 
prit de  religion,  pour  l'honorer  comme  le  temple  de  Dieu, 
pour  adorer  en  lui  le  Saint-Esprit  qui  y  habite. 

Quand  on  fabriqua  au  désert  le  tabernacle  ancien,  qui 
était  un  temple  portatif,  Dieu  voulut  que  tout  le  peuple  y 
contribuât ,  et  il  donna  le  Saint-Esprit  aux  ouvriers  qui  y 
devaient   travailler.    Ce  tabernacle  n'était  que  la  figure, 
c'était  une  ombre  et  représentation  de  Fume  de  votre  pro- 
chain ;  Dieu  veut  que  vous  travailliez  à  la  fabrique  et  à  l'or- 
nement de  ce  temple ,  que  vous  lui  demandiez  tous  les  jours, 
et  plus  d'une  fois ,  son  Saint-Esprit  pour  une  œuvre  si  im- 
portante, et  que  vous  lui  disiez  :  Mon  Dieu,  ayez  pitié  de 
moi ,  faites-moi  la  grâce  de  bien  conduire  ma  famille  ;  mon 
Dieu,  donnez-moi  votre  esprit  pour  bien  instruire  mes  en- 
fants et  mes  domestiques.  Instruire  vos  enfants  et  vos  do- 
mestiques ,  ce  n'est  pas  seulement  leur  apprendre  s'ils  son( 
chrétiens  ,  ni  combien  il  y  a  de  personnes  en  Dieu  ,  mais 
c'est  imprimer  en  leur  esprit,  par  vos  paroles  et  par  vos 
exemples,  une  haute  estime  de  la  grandeur  de  Dieu,  un 
grand  respect  pour  les  choses  saintes,  l'esprit  de  douceur, 
de  patience,  d'humilité  et  de  modestie  chrétienne  ;  que  vous 
ne  mettiez  pas  la  vanité  en  la  tête  de  votre  fille,  l'ambition 
ni  l'avarice  au  cœur  de  votre  fils  ,  que  vous  n'ayez  pas  tant 
de  soin  de  les  parer  ni  de  les  avancer,  et  que  vous  leur 
parliez  avec  grand  mépris  des  pompes  et  des  richesses  du 
monde. 

Si  vous  faites  ainsi ,  vous  rendrez  un  plus  grand  service  à 
Dieu,  vous  lui  ferez  une  chose  plus  agréable  que  si  vous 
mettiez  sur  cet  autel  cinquante  bouquets  de  fleurs,  que  si 
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vous  y  donniez  cinquante  parements  d'or  et  de  soie ,  car 
toutes  les  choses  corporelles  sont  indifférentes  à  Dieu,  et  il 
ne  demande  que  le  cœur  ;  le  chanvre  et  la  soie ,  le  plomb  et 
Tor ,  une  cabane  de  chaume  et  un  palais  de  porphyre  lui  sont 
une  même  chose  ,  numquid  de  lapidibus  cura  est  Deo? 
S'il  agrée  que  vous  lui  offriez  de  Tor  et  de  l'argent ,  c'est 
parce  qu'en  le  faisant  vous  lui  témoignez  plus  d'amour  et  de 
bonne  volonté  ;  s'il  prend  plaisir  qu'on  lui  dresse  des  temples 
riches,  superbes  et  bien  ernés,  c'est  afin  que  les  chrétiens 
prennent  plaisir  à  y  venir  et  à  y  demeurer  plus  longtemps, 
c'est  afin  que  par  cette  pompe  et  par  cette  splendeur  ex- 
térieure ils  conçoivent  une  haute  idée  de  la  Majesté  qui  y 
est  adorée;  mais  s'il  n'y  a  de  l'amour  de  Dieu ,  s'il  n'y  a  de 
la  piété  et  de  la  dévotion  en  notre  cœur,  tous  les  temples  les 
plus  magnifiques  et  leur?  riches  ornements ,  et  les  parfums, 
et  la  musique  ,  et  les  cérémonies  extérieures  ,  sont  fort  peu 
de  chose  devant  Dieu. 

En  Isaïc ,  (66.  1.3.)  Dieu  disait  à  certains  Israélites 
qui  projetaient  de  bâtir  un  temple  et  qui  ne  se  retiraient 
pas  du  péché  :  Quœ  est  ùta  domus ,  quam  œdificabitis 
mihi?  qui  immolatbovem,  quasi  quiinterficiat  virum, 
hœc  omnia  elegerunt  in  viis  suis ,  et  in  abominationi- 
hus  suis  anima  eorum  delcctata  est  :  Quelle  est  cette 
maison  que  vous  voulez  me  bâtir  ?  à  quoi  me  sert  cet  hon- 
neur que  vous  me  rendez  à  l'extérieur,  vos  sacrifices  me 
sont  abominables.  C'est  qu'ils  offraient  ces  sacrifices,  et 
qu'ils  voulaient  bâtir  ce  temple  avec  des  richesses  mal  ac- 
quises ;  ils  ne  se  souvenaient  pas  de  ce  qu'avait  dit  David  t 
Sanctum  est  templum  tuum,  mirabile  in  œquitate\ 
(Psal.  64.  6.  )  sur  quoi  saint  Augustin  a  dit  :  lsta  sund 
bona  domus  Dei  ,  non  ait  mirabile  in  columnis,  mi- 
rabile in  tectis  auratis,  sed  mirabile  in  œquitate. 
(P.  Aug.  in  hune  locum.  )  Dieu  ne  prend  pas  plaisir  qu'on 
fasse  dire  des  messes  avec  un  argent  dérobé ,  au  lieu  de  le 
restituer  au  maître ,  ni  qu'on  fasse  des  fondations,  ni  qu'on 
donne  des  ornements  au  lieu  de  payer  ses  dettes;  l'hypo- 
crisie de  ces  grands  du  monde  qui  dérobent  au  public  dix, 
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vingt,  trente  mille  écus ,  et  font  ensuite  bâtir  des  chapelles 
de  cinq  ou  six  cents  livres,  lui  est  abominable. 

Et  puis  les  ornements  extérieurs  que  vous  donnez  aux 
églises  s'usent  et  se  consument  avec  le  temps;  les  églises 
matérielles  que  nous  édifions  sont  quelquefois  démolies,  ou 
occupées  par  les  infidèles  :  ce  temple  spirituel  que  vous  édi- 
fiez en  voire  cœur  ou  en  l'âme  de  votre  prochain ,  et  les  or- 
nements des  vertus  sont  de  la  nature  de  famé,  incorrupti- 
bles et  d'éternelle  durée  comme  elle ,  le  temple  bâti  par 
Salomon  a  été  ruiné  par  les  Chaldéens ,  le  temple  bâti  par 
Justinien  à  Constantinople  est  occupé  par  les  Turcs;  au  lieu 
que  le  temple  spirituel  que  sainte  Monique  a  édifié  par  ses 
instructions  et  ses  bons  exemples  en  l'âme  de  saint  Augus- 
tin ,  son  fils ,  et  les  vertus  dont  elle  Ta  orné  et  embelli , 
servent  encore  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  Futilité  de  l'Eglise, 
et  y  serviront  de  même  jusqu'à  la  fin  du  monde, 

secundum  punctum. — Quid  faciendum ,  etc. 

G.  —  (4°  Orandum.)  Cette  doctrine  doit  encore  vous 
faire  connaître  quel  déplaisir  vous  faites  à  Dieu  et  à  vous- 
même  ,  quand  vous  négligez  ce  temple ,  et  bien  plus  quand 
vous  le  profanez  :  Do  mus  mea ,  domus  orationis  voca- 
hitur*  Le  cœur  des  chrétiens  est  la  maison  de  Dieu,  ce  doit 
être  une  maison  d'oraison  :  Sine  intermissione  orare 
oportet,  semper  orare  et  nunquam  deficere.  Le  Saint- 
Esprit  est  au  fond  de  votre  âme  ;  et  vous  le  laissez-là  tout 
seul ,  et  vous  passez  les  heures  et  les  journées  entières  sans 
lui  tenir  compagnie,  sans  l'entretenir,  sans  lui  parier  ou  sans 
lui  rendre  vos  devoirs  ;  vous  faites  des  desseins,  vous  cnlre- 
prenez  des  procès,  vous  commencez  vos  actions  sans  le  con- 
sulter; c'est  comme  si  le  fils  d'un  célèbre  avocat  ayant  son 
père  à  la  maison,  entreprenait  des  procès  sans  les  lui  com- 
muniquer ;  c'est  comme  si  le  fils  d'un  célèbre  médecin  étant 
maiade ,  envoyait  chez  l'apothicaire  sans  en  demander  avis 
à  son  père  ;  c'est  comme  si  le  prêtre  d'une  église  la  laissait 
déserté  ou  n'y  faisait  point  de  sacrifice,  n'y  chantait  point 
l'office  divin ,  et  n'y  faisait  point  tic  prières  ou  fort  rarement: 
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quelle  négligence  et  quelle  indévotion  serait-ce  !  Le  Saint- 
Esprit  daigne  faire  sa  demeure  en  noire  àme  ,  afin  qu'en 
tout  temps,  en  (out  lieu  et  en  toute  occurrence  nous  puissions 
y  entrer  comme  dans  une  église. 

La  ville  de  Tours  élant  en  danger  d'être  assiégée  par  les 
Normands  qui  ravageaient  la  France,  les  chanoines  de  l'é- 
glise de  Saint-Martin,  craignant  que  les  infidèles  n'empor- 
tassent le  corps  de  ce  grand  Saint  ou  ne  le  brûlassent , 
comme  les  calvinistes  ont  fait  depuis ,  l'en  levèrent  de  leur 
église  et  de  la  ville,  et  le  portèrent  à  Àuxerre  ,  en  Bourgo- 
gne ,  le  mettant  en  dépôt  dans  l'église  de  Saint-Germain. 
Le  monde  y  accourait  de  toulc  p;irt  en  dévotion  ,  et  il  s'y 
faisait  grand  nombre  de  miracles  1res  signalés.  II  y  eut  là- 
dessus  grande  contestation  entre  les  chanoines"  d'Auxcrre  et 
ceux  de  Tours;  ceux-là  disant  que  c'était  Saint-Germain  qui 
faisait  les  miracles  et  qu'ils  devaient  avoir  les  oblalions,  et 
ceux  de  Tours  disant  que  c'était  saint  Martin  ,  et  que  les 
offrandes  leur  appartenaient;  on  trouva  à  propos  de  vider 
ce  différend  par  une  épreuve.  On  fit  coucher  la  nuit  un 
homme  tout  couvert  de  lèpres  entre  les  deux  corps  saints. 
Chose  admirable,  mais  véritable;  le  lendemain  le  lépreux  se 
trouva  guéri  de  la  moitié  de  son  corps  du  côté  de  S.  Martin, 
et  non  du  côté  de  S.  Germain.  La  nuit  suivante  on  le  cou- 
cha encore  au  milieu  des  deux,  mais  la  moitié  du  corps  ma- 
lade du  côté  de  S.  Martin,  et  le  lendemain  il  se  trouva  en- 
tièrement guéri.  Baroniusdit  :  C'est  crue  S.  Germain,  qui  au- 
paravant avait  fait  plusieurs  autres  grands  miracles,  voulant 
faire  honneur  à  son  hôte ,  lui  laissa  faire  les  miracles. 
Comme  quand  un  évèque  étranger  vient  dans  un  diocèse 
voisin  ,  on  le  prie  d'en  faire  les  fonctions ,  d'exposer  le 
Saint-Sacrement,  de  donner  la  bénédiction.  Vous  avez  en 
vous  un  hôte  si  saint  et  si  excellent ,  faites-lui  l'honneur 
qu'il  mérite,  priez-le  de  faire  vos  actions. 

H.  —  (2°  Sacrificandum.)  L'Eglise  est  un  lieu  de  sa- 
crifice :  Elegi  locum  istum  mihi  in  domum  sacrifient 
nous  devons  lui  en  offrir  sur  l'autel  de  notre  cœur ,  cum 
eursum  est  ad  illum  ,  ejus  est  altare  cor  nostrum*  ei 
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suavissimum  adolemus  incensum  /  çum  in  conspeclu 
ejus  sancîo  pioqtie  amore  flagramus  ,  dit  S.  Augustin. 
C'est  un  sacrifice  qui  lui  est  très  agréable  ,  un  llrymiame 
de  suave  odeur  :  quand  nous  nous  élevons  par  des  soupirs 
île  notre  cœur ,  des  aspirations  d'amour  ,  des  regards  in- 
térieurs et  affectueux  ,  mais  respectueux  :  quand  nous  mor- 
tifions, pour  l'amour  de  lui ,  les  pensées  et  les  affections  qui 
àQ  sont  pas  de  lui  ni  pour  lui.  Au  second  des  Parai  ipo- 
mènes  ,  il  est  dit  que  Salomon ,  en  îa  consécration  du  tem- 
ple offrit  en  sacrifice  vingt-deux  mille  bœufs  et  cent  vingt 
mille  moutons.  Tout  ce  qui  se  passait  en  ce  temps-là,  était 
ligure  de  ce  qu'on  doit  faire  en  la  loi  de  grâce  :  pourquoi 
un  si  grand  nombre  de  victimes ,  puisqu'il  n'y  en  a  qu'une 
seule  en  l'Eglise  chrétienne?  Non,  il  n'y  a  qu'une  seule 
hostie  publique  et  solennelle  ;  mais  des  sacrifices  particu- 
liers, secrets  et  intérieurs ,  on  doit  en  offrir  une  infinité  : 
Pr  opter  le  mortificamur  toi  a  die. 

Au  temple  de  Salomon ,  il  y  avait  deux  principaux  autels, 
un  au-dedans  ;  où  se  brûlaient  le  thymiame  et  les  autres 
parfums;  l'autre  au~dehors,  où  Ton  égorgeait  les  victimes  : 
ainsi  il  y  a  deux  autels  en  nous,  un  intérieur  et  l'autre  ex- 
térieur, le  cœur  et  le  corps.  Sur  le  cœur,  on  offre  l'encens 
de  1  oraison  ,  dit  lijaiur  oratio  mea  sicut  incensum  ;  et 
sur  celui  du  corps,  on  sacrifie  les  sens  par  la  mortification: 
vous  voudriez  dire  une  parole  qui  n'est  pas  mauvaise ,  mais 
par  vanité ,  seulement  parce  qu'il  y  a  un  peu  d'esprit,  il  faut 
vous  en  abstenir;  vous  auriez  af.  petit  à  un  morceau  délicat, 
il  faut  vous  en  priver  ;  vous  désireriez  voir  quelque  curio- 
sité, il  faut  vous  en  mortifier. 

Dieu  n'agréait  pas  seulement  les  sacrifices  des  taureaux, 
des  agneaux  et  des  génisses,  mais  aussi  ceux  des  colombes, 
des  tourterelles  et  des  passereaux,  qui  coûtaient  fort  peu  : 
il  n'accepte  pas  seulement  les  grandes  pénitences  et  les  aus- 
térités rigoureuses ,  mais  aussi  les  petites  mortifications, 

I.  —  (3°  shtdiendum  verhum  Dei.  )  L'église  est  la 
maison  de  la  parole  de  Dieu,  on  y  vient  pour  la  prêcher  et 
pour  Pentendre  ;  mais  nous  la  prêchons  en  vain  ?  si  le  Salut- 
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Esprit  ne  vous  la  prêche  au  temple  de  votre  cœur.  Cat7ie-> 
dram  in  cœlo  habet  qui  corda  docet.  Les  apôtres  mêmes 
comprenaient  fort  peu  les  prédications  de  Jésus-Christ  avant 
que  le  Saint-Esprit  leur  fut  envoyé.  Ille  vos  docebit  om~ 
nia,  etc.  Erunt omnes dociles  Dei.  Jpsa unctio  docebit 
vos.  (Joan.  14.  26.  etc.) 

D'où  vient  que  vous  avez  là-dedans  un  si  bon  maître , 
un  si  docte  prédicateur,  et  que  vous  êtes  si  ignorant?  C*est 
que  vous  ne  l'écoutez  pas;  c'est  qu'il  y  a  trop  de  bruit  en 
ce  temple  de  voire  cœur.  S.  Chrysostôme,  S.  Ambroise , 
S.  Augustin  et  tous  les  autres  Pères  crient  avec  beaucoup 
de  zèle  et  d'aigreur  contre  ceux  qui  font  du  bruit  dans  l'é- 
glise, et  qui  troublent  le  service  divin.  Jésus-Christ  chassa 
comme  des  chiens ,  non- seulement  ceux  qui  vendaient  dans 
le  temple,  et  qui  pouvaient  être  soupçonnés  d'avarice,  mais 
encore  ceux  qui  y  achetaient  des  colombes  et  d'autres  ani- 
maux ,  pour  les  offrir  à  Dieu  en  sacrifice  ;  parce  que  le  bruit 
de  ce  trafic  empêchait  la  dévotion  du  peuple.  Il  a  bien  plus 
de  sujet  de  se  mettre  en  colère  contre  tant  de  chrétiens 
qui  amènent  des  chiens  à  l'église .,  qui  y  apportent  des  en- 
fants ,  qui  s'y  promènent ,  qui  y  causent ,  qui  par  ce  bruit 
troublent  l'office  divin,  empêchent  l'attention  à  la  parole 
de  Dieu,  et  dégoûtent  les  prêtres  de  la  prêcher.  Ainsi,  le 
Saint-Esprit  ne  voua  prêche  pas  volontiers  dans  le  temple 
de  votre  cœur,  parce  que  le  traces  et  le  souci  des  affaires 
mondaines  vous  détournent  de  l'écouter;  il  garde  le  conseil 
qu'il  nous  donne  par  le  Sage  :  Ubi  non  est  auditus,  non 
effundas  sermonem.  Si  on  faisait  ici  tant  de  bruit  qu'on  ne 
m'entendit  point,  je  ne  prêcherais  pas,  et  je  sortirais  dt> 
chaire. 

L.  — (4°  Non  peccandum.)  S.  Augustin  dit  :  Si  eli- 
g ères  in  ecclesia  facere  adulterium  ,  quid  te  esset  $ze- 
leratius  ?  (S.  Aug.  serm.  6.  de  verbis  Domini ,  c&Li.  1 0. - 
Serm.  16.  de  verbis  Apost.  c.  2.)  Si  vous  étiez  si  impudent 
que  de  commettre  un  adultère  dans  l'église ,  y  aurait-il 
rien  au  monde  de  si  méchant  et  abominable ,  que  dis-je  , 
en  l'église  ?  vous  i>e  l'oseriez  faire  en  ia  chambre  de  votre 
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femme.  Si  vous  avez  la  tentation  de  faire  le  mal  avec  une  dé- 
bauchée, vous  n'aurez  pas  l'impudence  de  le  faire  en  la  pré- 
sence de  votre  femme  ,  ni  en  sa  chambre.  De  fers  honorem 
cubiculo  uxoris  tuœ:  et  non  de  fers  ie?nplo  J)ei  tui  : 
Vous  avez  du  respect  pour  la  chambre  de  voire  femme  ,  et 
vous  n'en  avez  point  pour  le  temple  de  votre  Dieu.    mQ 

Et  vous ,  Madame ,  que  diriez-vous  de  votre  servante , 
si  elle  laissait  un  jour  entier  du  fumier  au  milieu  de  votre 
chambre  ?  (pie  lui  diriez-vous,  si  elle  en  mettait  tout  exprès? 
ne  la  chàtieriez-vous  pas ,  si  elle  l'avait  fait  trois  ou  quatre 
fois,  en  étant  reprise  ?  que  dis-je,  au  milieu  de  la  cham- 
bre? vous  ne  l'endureriez  pas  sur  le  seuil  de  votre  maison. 
Si  un  de  vos  voisins  mettait  souvent  des  ordures  à  votre 
porte,  quel  vacarme  ne  feriez-vous  pas  contre  lui?  Vous 
dites  que  vous  ne  pensez  point  au  mal,  en  disant  ces  paroles 
sales  :  je  n'en  crois  rien,  mais  je  le  veux;  tant  il  y  a  que 
votre  bouche  est  la  porte  du  temple  de  Dieu ,  et  vous  y 
mettez  ces  ordures.  Qui  templum  Dei  violaverit .  &»- 
perdet  eum  Dominas.  (1.  Gorinth.  3.  4  7.)  ) 

S.  Cyprien  disait  à  un  chrétien,  qui  avait  commlb  jti 
péché  mortel  par  fragilité  après  son  baptême  :  Putasne 
Dominum  cilo  posseplacari ,  cujus  templum  sacrileg a 
contagione  violasti  ?  (  S.  Cypr.  lib.  de  lapsis.  )  pensez- 
vous  que  Dieu  s'apaise  aisément ,  après  que  vous  avez  violé 
son  temple  par  un  sacrilège  si  détestable  ?  Pleurez  ,  pleu- 
rez, priez,  gémissez,  et  demandez  à  Dieu  miséricorde  et 
le  retour  de  son  esprit  en  vous  ;  car  s'il  ne  rentre  en  votre 
cœur,  l'esprit  malin  n'en  sortira  jamais,  mais  il  vous  pos- 
sédera et  vous  tourmentera  horriblement  en  toute  l'étendue 
des  sièeles.  Je  prie  Dieu  qu'il  nous  en  préserve,  et  nous 
donne  sa  sainte  bénédiction,  dm  en. 


SERMON  CCÎX. 

DU  GRAND  MAL  QU'lL  Y  A  DE  PECHER  APRES  LE  BAPTÊME. 


Ui  omnes  dcfnncti  sunt  ,  non  accepih  repromfcsionibm. 
Les  anciens  n'onl  pas  eu  le  bonheur  que  nous  avons  de  voir  l'accomplissement 
des  promesses  qui  étaient  laites  pour  la  loi  du  giùce.  (Uobr.  11.  15.) 


La  profession  du  christianisme  nous  oblige  à  une  si 
grande  sainteté  et  à  une  perfection  si  constante  et  si  immua- 
ble, que,  selon  la  pensée  de  S.  Paul,  il  nous  devrait  être 
aussi  impossible  de  retomber  au  péché  après  le  baptême  , 
comme  il  est  impossible  à  Jésus  de  mourir  pour  la  seconde 
fois  après  sa  résurrection  :  Ultra  non  serviamus  peccaio, 
scientes  quia  Jcsus  resuryens  ex  mortuis,  jam  non 
moritur.  (llom.  6.  G.  9.)  N'est-ce  donc  pas  un  malheur 
qui  mérite  d'être  pleuré  avec  des  larmes  de  sang  ,  de  voir 
une  infinité  de  chrétiens  qui  commettent  le  péché  aussi  sou- 
vent et  aussi  témérairement,  que  s1ils  n'étaient  pas  bapti- 
sés ?  Pour  tâcher  de  remédier  à  celte  présomption  ,  je  dois 
vous  montrer  en  ce  discours ,  par  l'Ecriture,  par  les  Pères , 
et  par  les  raisons  de  théologie  ,  le  grand  mal  qu'il  y  a  de 
commettre  un  péché  mortel  après  le  baptême. 

Vidi  sjieciosam  descendent  cm  desuper  rîros  aqua- 
rum  :  C'est  de  vous  que  s'entendent  ces  paroles,  ô  Sainte 
Vierge  !  car  non-seulement  vous  n'avez  jamais  violé  votre 
baptême,  mais  vous  lavez  beaucoup  honoré,  ennobli,  orné 
et  relevé,  desttper  rivos  aquarum.  Vous  étiez  au-dessus 
de  tous  les  eflcls  merveilleux  que  cette  eau  salutaire  produit: 
elle  efface  le  péché,  elle  nous  fait  enfants  de  Dieu  ,  elle  nous 
donne  la  grâce  sanctifiante  ;  et  vous  étiez  exemple  de  tout 
péché;  vous  n'étiez  pas  seulement  fille  de  Dieu  par  adop- 
tion, mais  sa  mère  naturelle,  et  vous  étiez  déjà  pleine  de 
grâce;  c'est  la  qualité  que  l'ange  vous  avait  donnée,  quand 
il  vous  salua  par  ces  paroles  :  Ave ,  Maria. 
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1DEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Per  baptismum  referimur  f  et  consecra* 
mur  tribus  personis  sanctœ  Trinitatis. 

Punctum  unicum.  Gravitas peccati post  baptismum  corn- 
missi  probatur,  1°  Tribus  admonitionibu s  divi  Pau* 
li  y  —  B.  1 .  Quia  violatur  pactum  cum  Deo  Pâtre 
initum. — C.  2.  Quia  Filius  Dei  conculcatur.—-D. 
3.  Quia  fit  contumelia  Spiritui  Sancto. 

Probatur,  2°  Tribus  antiquis  Patribus: — E.  Cypriano 
in  Africa.  —  F.  Gregorio  Nazianzeno  in  Asia. — 
G.  Salviano  in  Europa. 

Probatur,  3°  Tribus  rationibus  :  —  H.  1.  Quia  est 
ingratitudo  in  Deum  Patrem.  —  I.  2.  Quia  est  sa- 
trilegium  in  Filium.  —  L.  3.  Rebellio  in  Spiritum 
Sanctum. 

Conclusio.  M,  Exhorlatio  ad  gratiludinem  pro  benefi- 
cio  baptismi,  exemplo  Naaman,  et  ver  bis  Moysis, 
ac  Josue. 

exoxdium. 

A. — (Per  baptismum,)  C'est  par  une  sage  conduite  et 
pour  de  puissantes  raisons,  que  Jésus  a  institué  et  comman- 
dé 3  son  Eglise  ,  que  dans  l'administration  du  baptême  on 
fasse  mention  expresse  de  la  très  sainte  Trinité  :  c'est  que 
le  principal  effet  du  baptême,  est  qu'il  nous  lie  très  heureu- 
sement aux  trois  personnes  de  la  très  sainte  Trinité  d'une 
liaison  et  d'une  relation  toute  particulière  exprimée  en  ces 
paroles  :  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils ,  et  du  Saint-Esprit. 
Pour  l'intelligence  de  quoi ,  il  est  à  propos  d'apprendre  une 
très  belle  et  très  admirable,  mais  très  véritable  doctrine  de 
S.  Ambroise  :  Non  est  despicienda  carnis  humana  na- 
tura,  quœ  in  sanctœ  Trinitatis  substantiam  atque 
consortium  per  Dominum  Christum  ingredi  meruit, 
(tom.  4.  tr.  in  symbolum  Apostolorum  ,  cap.  51.)  Avant 
la  venue  du  Fils  de  Dieu  en  ce  monde  ,  tous  les  hommes 
étaient  infiniment  au-dessous  de  la  très  sainte  TriuUé;  mais 
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depuis  l'incarnation  ,  la  nature  humaine  a  été  si  anoblie  et 
si  relevée,  qu'un  homme  est  dans  Tordre  de  la  sainte  Tri- 
nité, qu'un  homme  est  au  trône  de  Dieu,  que  la  personne 
d'un  homme  est  une  des  trois  divines  personnes  ;  par  l'union 
hypostatique,  la  sainte  humanité  est  si  fort  honorée  ,  qu'elle 
est  associée  aux  grandeurs  et  ant  excellences  de  la  très 
sainte  Trinité,  in  sanciœ  Trinitatis  consorlhim  inyredi 
mentit.  Elle  est  la  nature  du  Verbe,  et  en  suite  de  ce 
grand  mystère,  il  est  vrai  de  dire  qu'un  homme  est  une  des 
trois  personnes  de  la  très  sainte  Trinité;  qu'un  homme  es* 
le  Verbe  divin;  qu'un  homme  est  le  Fils  de  Dieu  par  na 
ture;  qu'un  homme  est  le  principe  et  l'origine  du  Saint- 
Esprit. 

Or,  par  le  sacrement  de  baptême  et  par  l'eucharistie  qui 
en  est  l'accomplissement  et  la  consommation,  nous  sommes 
entés  et  incorporés  à  la  sainte  humanité  de  Jésus-Christ , 
et  par  conséquent  le  Père,  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit,  s'ap- 
pliquent particulièrement  et  distinctement  à  noire  sanctifi- 
cation :  ces  trois  divines  personnes  nous  approprient  à  elles , 
nous  réfèrent  à  elles ,  et  nous  font  contracter  avec  elles  une 
liaison  et  une  appartenance  toute  spéciale.  Le  Père  nous 
adopte  pour  ses  enfants ,  le  Fils  nous  reçoit  pour  ses  mem- 
bres, et  le  Saint-Esprit  s'établit  en  nous  comme  ses  tem- 
ples et  ses  sanctuaires.  Oh  !  si  nous  avions  la  lumière  pour 
connaître  la  grandeur  singulière  de  ces  faveurs ,  nous  nous 
garderions  bien  d'en  abuser,  nous  nous  garantirions  du 
péché  comme  de  la  plus  horrible  perfidie  qui  puisse  s'ima- 
giner ;  car  je  prétends  vous  faire  voir  que  le  chrétien  qui 
commet  un  péché  mortel,  viole  son  baptême  ,  et  que  cette 
injure  faite  à  un  si  grand  sacrement,  et  beaucoup  plus  cri- 
minelle ,  plus  indigne  de  pardon  et  plus  digne  de  punition 
qu'on  ne  le  pense  dans  le  monde  :  je  le  montre,  dis-je  ,  par 
trois  avis  du  grand  S.  Paul,  par  trois  Pères  de  l'Eglise , 
en  Asie ,  en  Afrique ,  en  Europe^  et  par  trois  raisons 
évidentes. 
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PUNCTU3I  unicubi.  —  Gravitas  peccati ,  etc. 

B.  — {Probatur  1°  Tribus  admoniiionihus .)  «  Irrî- 
«  !am  qui  facicns  legem  Moysi ,  sine  ulia  miserationc,  duo- 
«  bus  vel  tribus  testions  moritur  :  Quanto  magis  putalis  de- 
«  teriora  mcrcri  supplicia  ,  qui  Filium  Dei  conculcavcrit , 
«  et  sanguinem  testament!  poilutum  duxerit,  in  quo  sanc- 
«  tificalus  est,  et  spiritui  gratiœ  contumeliam  fecerit?  » 
(Hebr.  10.  28.)  Celui  qui  violait  anciennement  la  loi  de 
Moïse  était  condamné  à  la  mort  ;  à  plus  forte  raison  celui- 
là  mérite  de  plus  grands  châtiments  qui  aura  foulé  aux 
pteds  le  Fils  de  Dieu,  violé  Palliance  cimentée  par  le  sang 
du  Sauveur,  et  fait  injure  au  Saint-Esprit.  L'Apôtre  marque 
en  ces  paroles  les  injures  que  nous  faisons  aux  trois  person- 
nes de  la  sainte  Trinité  quand  nous  péchons  après  le  baptême. 

La  première  est  contre  la  personne  du  Père  :  Sangui- 
nem testamenti poilutum  diwerit.  Les  jurisconsultes  di- 
sent, et  le  consentement  de  toutes  les  nations  l'autorise  , 
qu'il  ïCy  a  rien  de  si  sacré ,  de  si  inviolable  et  de  si  digne 
d'être  religieusement  gardé  parmi  les  hommes,  que  la  foi 
publique  des  traités  d'aliiance  et  des  compromis  arrêtés  et 
affermis  par  le  serment  des  parties  contractantes. 

La  glose  dans  la  loi  première  jf.  de  partis ,  en  rend  la 
raison  :  yactum  diciturapace,  pactio  quasi  parts  actio^ 
le  pacte,  ou  Palliance  est  rétablissement,  le  nœud  et  raffer- 
missement de  la  paix,  s1il  notait  sacré  et  inviolable,  les 
guerres  seraient  immortelles,  les  procès  sans  nombre  et  sans 
fin,  et  les  inimitiés  irréconciliables. 

Mais  il  y  a  une  autre  raison  qui  rend  les  alliances  bien 
plus  fortes  ,  c1est  qu'elles  sont  ordinairement  cimentées  par 
invocation  du  saint  nom  de  Dieu  ;  et  même  pour  les  rendre 
plus  inviolables ,  les  anciens  avaient  coutume  de  les  contrac- 
ter avec  effusion  de  sang,  car  ils  offraient  un  sacrifice;  et 
ceux  qui  faisaient  alliance,  étaient  arrosés  du  sang  delà  vic- 
time ,  ou  ils  la  divisaient  en  deux,  et  ils  passaient  entre  les 
parties  de  la  victime  ainsi  divisée,  protestant  par  cette  cé- 
rémonie quMs  invoquaient  la  vengeance  du  ciel  sur  leurs 
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tètes  criminelles,  et  qu'ils  étaient  contents  que  leur  sang  ftit 
répandu,  et  leur  corps  divisé  comme  celte  victime,  en  cas 
qu'ils  vinssent  à  rompre  sans  sujet  Palliance  qu'ils  avaient 
promise.  Nous  voyons  la  pratique  de  celte  cérémonie  dans 
la  Genèse  (15.10.)  et  dans  Tite  -Live,  (lib.  1 .)  où  parlant 
de  Palliance  des  Romains  avec  les  citoyens  d'Albc,  il  dit 
que  le  prêtre  assommant  la  victime  disait  :  Si popirfus  Ro- 
man us  prior  defecerit  duîo  ?nalo,  tu,  Jupiter!  sic  illum 
ferito ;  et  dans  virgile  : 

Armnli,  Jovis  ante  aras,  patera«que  fcnrnlos, 

Slabant,  et  ca,-sa  jungebaut  fœdeia  porca.  (iEn.  lib.  8.  6-iO.) 

El  de  là  sont  venues  les  façons  de  parler  :  Férue  fœdus, 
percutere  fœdus.  Pour  ce  sujet,  Dieu  a  souvent  puni  lïèf 
rigoureusement,  même  dès  celte  vie,  ceux  qui  ont  rompu 
les  alliances.  Dieu  (2.  Reg.  21.  1 .)  envoie  à  son  peuple 
une  famine  qui  dure  trois  ans ,  parce  que  Saiil  avait  faussé 
l'alliance  que  Josué  avait  jurée  aux  Gabaonites,  il  y  avait 
plus  de  quatre  cents  ans,  et  la  famine  ne  cessa  point  jusqu'à 
ce  qu'on  les  eût  satisfaits,  en  leur  livrant  les  sept  enfants  de 
Saiil  pour  les  faire  mourir  à  des  gibets.  Le  roi  Sédécias, 
ayant  violé  l'irllianee  qu'il  avait  faite  avec  Nabuchodonosor  et 
sVianl  révoltéconlre  lui,  nonobstant  lafoi  qu'il  lui  avait  jurée, 
Dieu  se  met  en  grande  colère  et  dit  parEzécbiel  :  (17.  15. 
\  9 é)Numquid prospéra biiur,  vcl  salulem  consequetur 
qui  fecil  hœc  /  et  qui  dissolvit  pavtum,  numquid  effu— 
giel?  vivo  ego  ,  qwmiam  juramentum  quod  sprevit  ,  et 
fœdus  quod prœvaricatus  est ,  ponam  in  caput  ejus. 

Même  parmi  les  païens  il  s1est  fait  des  choses  extraor- 
dinaires pour  la  punition  des  parjures  et  des  perfides.  Aulu- 
Gelle  dit  (lib.  7.  cap.  18.  que,  les  Carthaginois  ayant  des 
prisonniers  romains,  Annibnl  en  envoya  dix  à  Rouie  pour 
savoir  du  sénat  s'il  en  voulait  faire  échange  contre  des  Car- 
thaginois qui  étaient  en  prison  à  Rome,  et  il  les  fit  jurer 
qu'ils  retourneraient  àCarlhage,  en  cas  que  le  sénat  ne  vou- 
lut pas  faire  Péchange.  Deux  de  ces  députés  pensant  être 
plus  Gns  que  les  autres,  sitôt  qu'ils  furent  hors  de  Carthage, 
y  rentrèrent  feignant  d'avoir  oublié  quelques  bardes  nécessai- 


64  SfiKBIOJN  CCIX. 

res  à  leur  voyage.  Quand  ils  furent  à  Rome,  le  sénat  ne  vou- 
lantpasfaire  1  échange,  les  autres  huit  retournèrent  aux  enne- 
mis pour  satisfaire  à  leur  promesse  ;  ces  deux  autres  demeu- 
rèrent a  Rome,  se  flattant  sur  leur  équivoque,  disant  qu'ils  y 
étaient  retournés  quand  ils  y  rentrèrent  pour  prendre  leurs 
hardcs;  mais  ils  furent  tellement  haïs,  méprisés  et  bafoués 
par  leurs  propres  concitoyens,  qu'ils  se  tuèrent  eux-mêmes 
Plutarque  dans  ses  Apophthegmes,  dit  qu'un  général  d'ar- 
mée avait  fait  trêve  pour  sept  jours  avec  les  Argiens  qu'il 
assiégeait;  la  troisième  nuit  les  assiégés  se  fiant  sur  cette 
trêve,  s'endormirent;  il  les  surprit  et  les  tailla  en  pièces 
disant  qu'il  n'avait  trêve  que  pour  le  jour  et  non  pas  pour7 
la  nuit;  mais  cette  perfidie  lui  coûta  cher  et  ne  lui  servit  de 
rien  ,  car  les  femmes  inspirées  de  Dieu  lui  résistèrent  géné- 
reusement, et  prenant  les  armes  qui  étaient  dans  les  tem- 
ples, elles  le  repoussèrent  de  la  ville.  Ce  fut  pour  lui  un 
grand  affront  qu'ayant  défait  les  hommes  en  trahison,  il  fut 
vaincu  honteusement  par  les  femmes,  auront  si  insuppor- 
table ,  qu'étant  devenu  furieux,  il  prit  un  couteau  et  se  tua 
de  désespoir. 

Par  le  sacrement  de  baptême  nous  contractons  avec  Dieu 
non  une  trêve  de  peu  de  jours,  mais  une  alliance  stable  ' 
perpétuelle  et  inviolable  ,  par  laquelle  Dieu  promet  de  nous 
teniretde  nous  traiter  comme  ses  enfants,  et  nous  promet- 
tons de  1  honorer ,  de  lui  obéir  et  de  le  servir  comme  notre 
père.  Cette  alliance  est  confirmée  par  le  précieux  sang  de 
Jesus-Chr.st  dont  les  mérites  nous  sont  communiqués    et 
qui  est  répandu  en  notre  cœur  par  l'eucharistie,  oui  pour 
cela  s  appel  e  le  sang  du  testament,  c'est-à-dire  de  l'alliance  ; 
car  dans  le  langage  de  l'Ecriture  ,  testament  signifie  allian- 
ce, en  hébreu  berith;  c'est-à-dire  que  quand  vous  rece- 
vez le  baptême  vous  prêtez  serment  de  fidélité  à  la  très  ado- 
rable majesté  de  Dieu.  Vous  promettez  de  l'aimer ,  de  le 
servir  et  de  1  honorer  de  tout  votre  cœur ,  sans  jamais  rien 
entreprendre ,  ni  attenter  contre  son  service ;  vous  promet- 
tez de  procurer  sa  gloire  de  tout  votre  possible ,  et  en  toute 
occasion  de  lui  être  très  humble ,  très  obéissant  et  très  Édèie 
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serviteur  et  enfant;  et  quand  vous  vous  confessez  ou  commu- 
niez t  vous  renouvelez ,  vous  ratifiez  et  vous  confirmez  cette 
promesse  ;  quand  vous  commettez  un  péché  mortel ,  vous 
rompez  cette  alliance  ,  vous  êtes  un  faussaire  et  un  perfide. 
C'est  S.  Grégoire  de  Nazianze  qui  nous  apprend  ces  vé- 
rités dans  sa  quarantième  harangue,  où  il  ajoute  :  Si  Dieu 
a  puni  si  rigoureusement  celui  qui  avait  contrevenu  à  un 
compromis,  dont  on  Pavait  fait  le  témoin  par  l'invocation  de 
son  nom,  combien  punira-t-il  ceux  qui  contreviennent  à  un 
compromis,  où  il  est  partie  intéressée  et  principale  ?  S'il  a 
puni  ceux  qui  ont  rompu  des  trêves  faites  pour  quelques  jours 
avec  des  infidèles,  que  fera-t-il  à  ceux  qui  rompent  la  paix- 
promise  et  jurée  à  sa  Majesté  divine  ,  à  ceux  qui  ont  violé 
une  alliance  cimentée  par  le  sang  précieux  et  par  l'immola- 
tion d'un  Homme-Dieu  ?  Ainsi  voyez  comme  nous  traitons 
Dieu,  et  ayez  horreur  de  notre  détestable  et  monstrueuse 
perfidie.  Donnez-moi  un  roi  qui,  après  une  longue  guerre, 
fasse  la  paix  avec  un  prince  son  voisin  ;  faites  qu'après  l'a- 
voir promise  ,  signée,  jurée  et  protestée  de  côté  et  d'autre, 
H  ne  laisse  pas  écouler  quinze  jours  sans  la  rompre ,  encore 
qu'il  n'en  ait  point  d'autre  sujet  que  son  caprice  et  sa  légè- 
reté d'esprit  ;  faites  qu'au  bout  de  six  mois  ou  d'un  an,  se 
sentant  le  plus  faible  ,  il  fasse  de  nouveau  la  paix  et  puis  la 
rompe  au  bout  de  quinze  jours,  et  qu'il  fasse  ainsi  trois  ou 
quatre  fois,  dix  et  douze  fois,  ne  serait-il  pas  décrié  par 
tout  le  monde  ?  ne  serait-il  pas  estimé  par  toutes  les  nations 
l'opprobre  des  rois ,  la  honte  et  le  déshonneur  du  genre  hu- 
main ?  Quand  ce  serait  le  plus  grand  roi  de  la  terre ,  s'il 
était  ainsi  perfide ,  je  ne  dirai  pas  à  un  autre  roi ,  mais  au 
plus  petit  prince,  à  un  turc  ou  à  un  barbare,  il  serait  l'ob- 
jet de  la  risée  ,  du  mépris  et  de  la  haine  de  tous  les  hommes 
tant  soit  peu  raisonnables.  C'est  un  moqueur,  dirait-on  , 
c  est  un  traître  ;  pense-t-il  que  ce  soit  un  jeu  d'enfant  et  un 
tour  de  passe-passe ,  que  de  jurer  ainsi  une  paix,  et  puis  la 
rompre  témérairement  sans  sujet  comme  bon  lui  semble  ? 
Ce  qu'on  trouverait  plus  que  très  mauvais  en  un  grand  mo- 
narque comme  envers  un  petit  prince,  vous  le  faites,  oui , 
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\ous  qui  n'êtes  qu'un  bourgeois,  vous,  petit  artisan  ou  sim- 
ple apprenti ,  vous  le  faites  à  la  très  noble  et  très  infinie 
majesté  de  Dieu.  Le  baptême,  dit  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
(Oral.  4.)  proprement  n'est  autre  chose  qu'un  pacte  que 
nous  faisons  avce  Dieu,  de  mener  une  seconde  vie  dans  un 
état  plus  pur  et  plus  parfait. 

Vous  avez  rompu  cet  accord  et  vous  vous  è(es  fait  ennemi 
3c  Dieu  par  le  péché  que  vous  avez  commis  après  le  bap- 
tême à  rage  de  dix,  douze  et  quatorze  ans;  Dieu  vous  a 
souffert  et  pardonné  eu  égard  à  la  faiblesse  cl  à  Fimbécil- 
lilé  de  voire  âge,  il  vous  a  reçu  à  composition  au  sacrement 
de  pénitence;  vous  avez  renoué  avec  lui,  vous  lui  avez  réi- 
téré le  serment  de  fidélité  en  votre  confession  de  Pâques  ; 
il  a  scellé  celte  alliance  par  sa  chair  et  par  son  sang  qu'il 
vous  a  donnés  à  la  communion  ,  vous  l'avez  rompue  quinze 
jours  après  Pâques,  et  il  y  a  dix,  douze,  quinze  et  seize 
ans  que  vous  traitez  ainsi  avec  Dieu!  n'est-ce  pas  se  moquer, 
se  rendre  ridicule  ,  èlre  faussaire,  déloyal  et  perfide  au 
dernier  point,  que  de  profaner  le  sang  de  Jésus-Christ,  qui 
avait  cimenté  cette  alliance  :  Numquid  prosperabitur , 
velsalutem  consequelur,  qui  facit  hœc  ?  et  qui  dissol- 
vii t  parfum  ,  numquid  effuyiet?  quanto  mayis  pulatis 
détériora  mereri  supplicia,  qui  sanguine  m  testamenli 
pollulum  duxerit? 

C.  —  (2°  Quia  Fiîius  Dei  conculcatur.)  Qui  Filium 
Dei  conculcaverit  ?  Que  dites-vous  d'un  mauvais  riche 
à  qui  un  mendiant  se  présentant  l'autre  jour  pour  lui  de- 
mander l'aumône,  au  lieu  de  lui  faire  ia  charité,  il  lui  ôta 
ses  vêtements,  le  traîna  par  la  rue  dans  la  bouc  et  dans  les 
ordures,  le  foula  aux  pieds  avec  mille  indignités?  Oh  le 
cruel ,  dites-vous  !  oh  le  barbare  !  oh  le  tigre  !  oh  l'impie! 
Et  pourquoi  impie?  Parce  qu'il  Iraite  ainsi  cruellement  un 
pauvre  qui  est  un  membre  de  Jésus.  Pourquoi  le  pauvre 
est-il  membre  de  Jésus-Christ  ?  ce  n'est  pas  parce  qu'il  est 
pauvre.  Ne  vous  y  trompez  pas,  c'est  parce  qu'il  est  chré- 
tien et  parce  qu'il  est  baptisé.  Jésus  ne  dira  pas  :  Quod  uni 
ex  mi  ni  mis  pauperibus  ,  mais  ex  minimis  meis.  Et  nous 
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sommes  à  lui  par  le  baptême,  et  son  Apôtre  parle  à  tous  les 
chrétiens  quand  il  dit  :  (1 .  Cor.  6.  1 5.)  Vos  corps,  à  plus 
forte  raison  vos  âmes,  sont  les  membres  de  Jésus-Christ. 
Le  Sage  vous  demande  Paumône  pour  votre  àme  :  Mise- 
rere animœ  tuœ  placens  Deo.  Quel  traitement  lui  fuites- 
vous  ?  vous  la  dépouillez  de  ses  vêtements ,  yous  lui  ôtez 
cette  robe  blanche  ;  ce  bel  ornement  de  la  grâce  dont  elle  a 
été  revêtue  au  baptême,  vous  la  faites  passer  dans  les  bour- 
biers les  plus  sales,  vous  la  prostituez  à  Satan  qui  la  bafoue 
et  qui  la  foule  aux  pieds  :  Faclus  es  corpus  Christi ,  et 
das  te  diabolo  conculcandum  ,  dit  saint  Chrysostômc. 
(Hom.  20.  in  ad  Hebrœos.) 

Il  enverra  au  feu  éternel  ceux  à  qui  il  dira  :  Vous  ne 
m'avez  pas  revêtu,  visilé,  ni  logé  en  votre  maison,  parce 
que  refusant  ces  pieux  offices  à  nos  frères  qui  sont  ses  mem- 
bres, nous  les  lui  refusons;  n'enverra-t-il  pss  au  feu  éternel, 
et  à  des  flammes  bien  plus  ardentes,  ceux  à  qui  il  dira  : 
J'étais  revêtu  et  orné  de  la  grâce  de  Dieu,  et  vous  m'avez 
dépouillé  ,  et  vous  m'avez  traîné  au  lieu  infâme,  ou  plongé 
dans  Pordure  des  voluptés  sensuelles,  et  vous  m'avez  fait 
fouler  aux  pieds  par  mes  ennemis  mortels  ;  car  puisque  nous 
sommes  membres  de  Jésus-Christ,  toutes  les  indignités  et 
les  outrages  que  nous  faisons  à  notre  corps  ou  à  notre  àme, 
nous  les  faisons  à  Jésus-Christ.  Quanlo  magis  putatis 
détériora  mereri  supplicia  ,  qui  Filium  Dei  conculca- 
verit  ?  Et  spiritui  gratiœ  contumeliam  fecerit. 

D.  —  (3°  Quia  fit  contumelia ,  etc.)  En  Phistoire  de 
France,  il  y  a  un  trait  admirable.  Bércnger,  comte  de  Pro- 
vence, qui  fut  depuis  beau-père  de  S.  Louis,  étant  incom- 
modé en  ses  affaires  et  quasi  à  P'extrémité,  à  cause  de  ses 
grandes  libéralités  et  profusions ,  un  pèlerin  se  présenta 
à  lui;  il  le  reçoit  en  sa  maison;  le  voyant  adroit  et  accort, 
il  lui  met  entre  les  mains  l'économie  de  sa  maison,  et  la 
surintendance  de  ses  affaires.  Il  s'y  comporte  si  adroitement 
et  avec  tant  de  bonheur  ,  qtPen  fort  peu  de  temps  il  dégage 
la  maison  du  comte,  il  la  décharge  de  toutes  ses  dettes,  il 
lrip!Ç£PA  jejenu,  il  remplit  sesççffresdV  et  d'argent;  iJ 
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fait  même  de  grands  biens  à  tous  les  gens  de  mérite;  il  met 
celte  famille  à  un  si  haut  point ,  que  le  comte  ayant  quatre 
filles,  elles  furent  mariées  toutes  quatre  à  des  rois.  Ce  bon 
pèlerin  ayant  ainsi  remis  cette  maison ,  voyant  que  des  en- 
vieux le  calomniaient  auprès  de  son  maître ,  et  disaient  qu^il 
ne  lui  était  point  fidèle ,  il  lui  rend  compte  de  point  en  point, 
et  s'en  va  de  même  qu'il  était  venu,  le  bâton  à  la  main.  Ne 
fut-ce  pas  un  grand  désastre  pour  cette  maison  ?  Mais  sup-< 
posons  que  le  comte  se  sentant  incommodé  de  son  absencet 
l'eût  rappelé ,  et  que  deux  mois  après ,  sans  aucun  sujet ,  il 
Peut  pris  par  les  épaules,  et  lui  eût  dit  :  Sortez  d'ici ,  on  n'a 
que  faire  de  vous  ;  que  quelque  temps  après ,  il  l'eût  encore 
rappelé ,  et  puis  chassé  honteusement,  qu'il  l'eût  ainsi  fait 
dix  ou  douze  fois  de  suite ,  qu'en  eût-on  dit?  n'eût-on  pas 
dit  que  le  comte  méritait  que  les  enfants  le  montrassent  au 
doigt ,  et  qu'on  lui  jetât  de  la  boue  par  les  rues  ?  Voilà  ce- 
pendant ce  que  vous  faites  non  pas  à  un  pèlerin,  à  un  valet 
ou  à  un  homme ,  mais  à  un  Dieu ,  il  y  a  douze,  quinze  et 
vingt  ans.  Le  Saint-Esprit  est  entré  en  votre  âme  par  le 
baptême  ;  il  a  payé  toutes  ses  dettes ,  il  l'a  enrichie,  anoblie, 
dotée ,  comblée  de  grâces ,  mariée  au  Roi  des  rois ,  vous  le 
chassez  honteusement  de  votre  cœur,  pour  y  recevoir  son 
ennemi  ;  vous  vous  ravisez ,  et  le  rappelez  chez  vous  quand 
vous  allez  à  confesse  ;  et  quinze  jours  après,  vous  lui  dites: 
Retirez-vous  d'ici ,  on  ne  se  trouve  pas  bien  de  vous ,  on  y 
aime  bien  mieux  Satan.  Vous  faites  ainsi  tous  les  ans  deux 
fois ,  quatre  fois ,  huit  fois;  et  pour  huit  jours  que  le  Saint- 
Esprit  possède  votre  cœur,  Satan  le  possède  trois  mois  : 
quelle  horrible  indignité!  quelle  monstrueuse  ingratitude! 
quel  affront  effroyable  au  Saint-Esprit  !  Pensez-vous  que 
celte  injure  soit  de  petite  conséquence?  pensez-  vous  qu'il  soit 
aisé  d'obtenir  pardon  d'un  tel  outrage  ? 

E.  —  (Probalur,  2°  Tribus,  etc.  )  Ecoutez  saint  Cy- 
prien  :  (serm.de  lapsis.)  «  PulasnetuDominumcitoposse 
<i  piacari,  cirjus  lemplum  sacrilega  contagione  violasti?pu- 
«  tasne  eum  facile  lui  misereri ,  quem  tuum  non  esse  dixis! I? 
s  Orare  oportet  iûtctisius  et  rogare,  dierti  luctu  ti\ 
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«  gère ,  noctes  vigiliis  et  fletibus  ducerc ,  omne  tcmpus 
«  lacrymosis  lamenlationibus  occupare ,  stratos  solo  adhee- 
.<  rere  cineri ,  in  cilicio  et  sordibus  volutari  ;  post  indumen- 
«  tum  Christi  perditum ,  nullum  jam  hic  velle  vestitum, 
i  post  diaboli  cibum,  malle  jejunium  ,  bonis  operibus  in- 
«  cumbere  quibus  peccata  purgantur  :  »  Pensez- vous  que 
Dieu  puisse  être  sitôt  apaisé,  quand  vous  avez  profané  votre 
cœur,  qui  estson  temple,  par  un  attentat  sacrilége?ll  fautle 
prier  instamment ,  et  le  supplier  humblement;  il  faut  être 
.lans  les  regrets  pendant  le  jçur  ,  passer  les  nuits  en  veilles 
et  en  larmes  ,  employer  le  temps  à  pleurer ,  se  coucher  sur 
la  dure  et  dans  la  cendre,  endosser  le  cilice  et  se  vêtir  avec 
simplicité,  rejeter  les  vains  ornements,  jeûner,  et  faire 
d'autres  bonnes  œuvres  qui  purifient  vos  péchés.  Tertullien 
et  saint  Augustin  en  disent  tout  autant  en  Afrique.  Je  ^al- 
léguerai pas  leurs  textes,  de  peur  de  vous  ennuyer  :  vous 
les  trouverez ,  dans  celui-là,  au  livre  de  la  Pénitence,  cha- 
pitre neuvième;  dans  celui-ci,  en  la  dernière  homélie  des 
cinquante. 

F.  —  (  Greg .  Nazianzeno.  )  En  Asie  ,  saint  Grégoire 
de  Nazianze  (oralio  4.  )  avertit  sérieusement  ceux  qui  sont 
nouveaux  baptisés,  de  ne  pas  retomber  dans  le  péché,  parce 
que ,  dit-il,  après  le  baptême  il  ne  nous  reste  plus  de  se- 
conde régénération ,  dans  laquelle  nous  puissions  être  for- 
més de  nouveau  et  rétablis  en  notre  premier  état,  quand 
nous  la  demanderions  avec  beaucoup  de  gémissements  et  de 
larmes  :  Cum  nulla  tum  posihac  altéra  regeneralio  sit, 
née  instauratio,  nec  in  veterem  statum  restitution 
quamhbct  maxime  eam  multis  cum  gemitibus  et  la- 
crymis  requiramus.  Il  est  vrai  que  la  pénitence  a  été  ins- 
tituée pour  refermer  les  plaies  de  nos  péchés  ;  mais  outre 
que  le  remède  ne  nous  rend  jamais  l'honneur  ni  le  bonheur 
de  notre  première  innocence,  il  consiste  en  des  œuvres  pé- 
nibles ,  fâcheuses  et  difficiles,  et  quelles  œuvres?  11  ren- 
seigne quand  il  ajoute  :  «  Quantam  enim  vim  lacrymarum 
«  impendemus,  ut  ea  cum  baptismi  fonte  œquari  possit  ?  <?/ 
0  infra  ;  Dominum  suppîex  rogabis,  ut  ficutoeœadhucpar- 
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«  cat,neceam  sterilitatis  accusatam  adliuc  succidat,  ve- 
«  rum  tibi  permittat  ut  stercora  undique  in  cam  conjicias , 
<  hoc  est,  lacrymas,  gemitus,  preces,  chamcunîas ,  vïgi- 
«  lias,  animœ  et  corporis  macerationem,  ac  dcniquc  cor- 
v  rectioneni  eam,  quae  ex  peccati  confessionc  contcmplio- 
«t  ri(|iie  vitre  génère  existit.  »  Combien  de  larmes  devons- 
nous  répandre  pour  faire  qu'elles  égalent  la  fontaine  du 
baptême?  et  plus  bas  :  A  l'exemple  de  ce  bon  laboureur  de 
l'Evangile,  vous  prierez  le  souverain  Mailre  qu'il  pardonne 
au  figuier  infructueux;  qu'il  vous  donne  le  temps  ùyy  fouir, 
et  de  mettre  du  fumier  tout  à  l'enlour,  c'est-à-dire  ,  des 
larmes ,  des  gémissements,  la  peine  de  coucher  sur  la  terre, 
les  veilles ,  l'affliction  de  l'àme  et  du  corps ,  enfin  tout  ce  qui 
sert  à  corriger  ses  fautes  ,  par  la  confession ,  et  par  une, 
manière  de  vie  basse  et  abjecte. 

G.  —  (Safviano.)  En  Europe ,  Salvicn ,  prêtre  de  Mar- 
seille ,  dit  :  Omnis  chrislianorum  culpa,  divinitatis  in- 
juria est;  atrocius  suh  sancti  nominis  professione pec- 
camas,  ipsa  enim  errores  nostros ,  relUjio  quamprofl- 
Umur,  accusât  :  Tons  les  péchés  des  chrétiens  sont  des 
crimes  de  lèse-majesté  divine,  le  christianisme  dont  nous 
faisons  profession  ,  aggrave  notablement  nos  fautes  ;  nohy 
religion  nous  rend  inexcusables  en  nos  péchés.  Il  a  raison 
de  dire,  divinitatis  injuria  est.  Car  outre  les  raisons  que 
saint  Paul  nous  a  marquées ,  nous  pouvons  encore  avancer 
que  le  péché  d'un  homme  baptisé,  est  um  ingratitude  en- 
vers Dieu  le  Père ,  un  sacrilège  contre  le  Fils ,  une  félonie 
contre  le  Saint-Esprit. 

H.  —  (Probafur  8°  Tribus  i,alionihus1  etc.)  Jésus- 
Christ  pèse  avec  raison  la  singulière  faveur  que  Naaman 
reçut  de  Dieu,  en  ce  que  lui  seul  entre  tant  de  lépreux  qui 
étaient  de  son  temps ,  fut  guéri  au  fleuve  du  Jourdain.  C'est 
une  grâce  bien  particulière  que  Dieu  vous  a  faite  ,  qu'il  n'a 
pas  faite  à  une  infinité  d'autres  ,  que  d'avoir  été  guéri  de  la 
lèpre  du  péché  originel  au  baptême.  En  ce  même  jour  où 
votre  âme  fut  créée  et  unie  à  votre  corps ,  Dieu  en  créa 
grand  nombre  d'autres  eu  Turquie,  en  Canada,  au  Janon 
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et  en  Chine  ,  toutes  privées  de  ce  bienfait,  toutes  en  voie  de 
perdition;  et  entre  les  chrétiens,  entre  les  catholiques  mêmes, 
que  de  petits  enfants  moururent  sans  baptême  le  jour  que 
vous  fûtes  baptisé  !  que  d'accidents  pouvaient  arriver  à  voire 
mère  pendant  sa  grossesse  !  combien  de  fois  pouvait-elle  se 
blesser!  combien  de  fois  pouviez- vous  mourir,  ayant  une  vie 
si  faible  et  si  frêle.  Dieu  a  détourné  tous  ces  dangers  pour 
vous  faire  venir  à  ce  tlcuve  du  Jourdain,  à  ces  eaux  saintes 
et  salutaires;  et  vous  abusez  de  ce  bienfait. 

I.  —  (r  Quia  est  sacrilegium  ,  etc.  )  Vous  profanez 
le  caractère  que  vous  y  avez  reçu.  Savcz-vous  bien  ce  que 
c'est  que  ce  caractère  que  vous  avez  reçu  au  baptême  et  que 
vous  portez  en  tout  lieu ,  parce  qu'il  ne  s'efface  jamais?  C'est 
une  émanation  de  la  divinité  de  Jésus-Christ,  une  partici- 
pation de  ce  qui  déifie  la  sainte  humanité ,  une  effusion  ,  un 
écoulement  de  la  subsistance  du  Verbe,  et  une  communi- 
cation de  la  prêtrise  royale  de  l'Homme-Dieu  :  ce  qui  fait 
que  saint  Pierre  appelle  les  chrétiens ,  une  nation  sainte , 
sacrée ,  royale  et  sacerdotale,  régale  sacerduliuni ,  gens 
sancta.  Cependant  vous  souillez  ce  caractère  par  des  saletés 
abominables,  vous  y  imprimez  le  caractère  de  la  bêle,  ou 
ressemblance  du  démon  ;  vous  le  plongez  dans  les  ordures 
et  les  impuretés  du  péché. 

Suétone  dit  que  du  temps  d'Auguste  ,  c'était  un  crime 
capital  que  d'entrer  en  un  lieu  infâme,  ou  de  faire  quelque 
action  sordide,  en  portant  sur  soi  l'image  de  l'empereur 
gravée  dans  un  anneau,  ou  sur  une  pièce  de  monnaie  :  Hœc 
quoque  capitalia  erant,  numéro  vel  annula  impressam 
Augusti  efpgiem  foricœ  aut  lupanari  inlulisse.  Le  ca- 
ractère que  nous  recevons  au  baptême  est  une  expression  et 
une  vive  représentation  de  l'hypostase  du  Verbe,  qui, 
comme  dit  saint  Paul,  est  la  figure  de  la  substance  du  Père, 
figura  substaniiœ  cjus*  x*p**'np»  Quand  vous  commettez 
le  péché,  vous  le  flétrissez  horriblement ,  et  qui  pis  est,  vous 
serez  cause  qu'il  sera  traité  indignement  dans  toute  l'éten- 
due des  sii^'cs;  car,  remarquez-ie  ,  dans  les  enfers  en  toute 
l'éternité,  il  n'y  aura  rien  qui  soit  émané  de  la  grâce  de 
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incarnation,  rien  de  saint,  de  sacré  et  de  surnaturel,  que 
le  caractère  du  baptême ,  et  des  autres  sacrements  qui 
en  sont  les  accessoires. 

Saint  Basile  dit  que  la  panthère  est  si  ennemie  de  l'homme 
qu'elle  entre  en  rage  et  en  furie  à  la  vue  de  son  image;  qu'elle 
la  déchire  et  la  met  en  pièces.  Satan  est  ennemi  juré  de 
Jésus-Christ  et  de  toutes  ses  qualités  ,  mais  principalement 
de  son  sacerdoce ,  parce  que  c'est  le  sacrifice  de  la  croix  qui 
l'a  dompté,  et  qui  a  ruiné  son  empire.  Le  caractère  des  chré- 
tiens est  une  image,  une  impression,  une  émanation  du 
sacerdoce  de  Jésus;  si  bien  que  Satan,  voyant  en  vous  ce  ca- 
ractère dans  les  enfers,  enragera  de  dépit ,  il  tournera  sa 
furie  contre  vous,  il  vous  tourmentera  et  vous  déchirera  en 
s'efforçant  d'effacer  le  caractère  qu'il  abhorre  tant.  Et  comme 
nous  voyons  que  si  l'on  met  de  l'eau  bénite,  ou  de  la  cire 
bénite,  sur  un  corps  qu'il  possède,  il  est  à  la  torture  et  qu'il 
tourmente  exlraordinairement  ce  pauvre  corps ,  il  abhorre 
bien  plus  le  caractère  du  chrétien,  que  la  cire  de  l'Agnus 
Dei,  et  que  l'eau  bénite,  et  ainsi  vous  serez  bien  plus  aban- 
donné à  sa  puissante  domination,  que  le  corps  d'un  pauvre 
possédé.  Après  cela  je  vous  laisse  à  penser  quelle  cruauté  , 
quelle  barbarie  et  quelles  hostilités  il  exercera  sur  vous,  et 
cela  très  justement. 

L.  —  (3°  Rehellio  in  Spiritum  Sanctum.  Car  n'est- 
ce  pas  une  punition  très  juste  et  bien  méritée  d^ètre  livré  à 
la  tyrannie  de  l'esprit  malin,  ayant  commis  une  si  noire  et 
si  atroce  félonie  contre  l'Esprit  divin?  Quand  vous  péchez 
après  le  baptême,  ou  après  votre  confession  ,  vous  vous  ré- 
voltez contre  le  Saint-Esprit,  qui  était  en  votre  cœur  comme 
en  son  palais  et  en  son  trône  ;  vous  outragez  votre  àme  qu'il 
avait  acquise  et  jointe  à  son  domaine,  vous  ruinez  en  vous 
ses  dons  inestimables,  les  trésors  de  sa  grâce,  les  fruits  de 
sa  visite ,  les  œuvres  de  sa  bonté ,  les  vertus  infuses  et  les 
habitudes  surnaturelles,  dont  il  avait  enrichi  et  embelli  ton 
tabernacle. 
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M.  —  {Exhortation  etc.)  au  quatrième  livre  des  Hors, 
Naaman ,  connétable  du  roi  de  Syrie  ,  vint  tout  exprès  en 
Palestine  pour  être  guéri  de  la  lèpre  dont  il  était  affligé  ; 
s'dtant  baigné  sept  fois  au  Jourdain  par  le  conseil  d'Elysée, 
cl  sa  chair  étant  revenue  aussi  saine ,  aussi  nette  et  aussi 
belle  que  la  chair  d'un  enfant,  il  en  fut  tellement  ravi,  qu'il 
retourna  vers  le  prophète  pour  le  remercier  de  toute  son  af- 
fection. Il  lui  offrit  de  grands  présents,  il  le  pressa,  le  con- 
jura et  le  contraignit  quasi  de  les  prendre  :  Pim  faciehat. 
Mais  voyant  qu'il  les  refusait  constamment,  il  le  pria  de  lui 
permettre  d'emporter  la  charge  de  deux  mulets ,  de  cette 
terre  où  il  avait  été  guéri,  pour  la  garder  comme  des  reli- 
ques ,  et  pour  mémorial  du  bienfait  qu'il  avait  reçu.  Il  lit 
bien  plus,  car  comme  il  s'en  retournait,  Giési,  serviteur 
du  prophète  ,  courant  après  lui  pour  lui  demander  quelque 
grâce ,  sitôt  qu'il  l'aperçut  de  loin  ,  il  fit  arrêter  son  car- 
rosse ,  il  mit  pied  à  terre,  il  alla  au-devant  de  ce  valet,  il 
lui  donna  une  fois  plus  qu'il  ne  demandait  :  des  habits  pré- 
cieux ,  une  si  grosse  somme  d'argent,  qu'il  y  avait  de  quoi 
acheter  des  vignes,  des  terres  pantées  d'oliviers,  des  bœufs, 
des  moutons  et  des  esclaves,  comme  il  est  dit  au  même  lieu  ; 
mais  ce  qui  fut  plus  agréable  au  prophète  ,  c'est  qu'il  pro- 
mit de  ne  jamais  plus  adorer  d'autre  dieu  que  le  Dieu  d'Is- 
raël. Ce  païen  nous  fait  notre  leçon,  et  nous  fera  honte  au 
jour  du  jugement  ;  car  quelle  comparaison  y  a-t-il  entre  ce 
bien  qu'il  reçut  au  Jourdain,  et  celui  que  nous  recevons  au 
baptême?  Il  fit  un  grand  voyage,  il  se  dépouilla,  il  se  bai- 
gna sept  fois,  il  fut  délivré  de  la  lèpre  qui  eût  infecté  son 
corps  quelques  années.  Et  on  ne  fait  que  quelques  pas  pour 
nous  porter  aux  fonts  baptismaux,  nous  n'avons  reçu  que 
quelques  gouttes  d'eau,  et  nous  avons  été  affranchis  du  pé- 
ché qui  eM  perdu  notre  âme  pour  jamais.  Quelle  reconnais 
sance  en  faites-vous  ? 

Cependant ,  quelle  bonne  œuvre  avez-vous  jamais  faite 
en  action  de  grâces  d'un  tel  bienfait?  Oh  !  si  vous  aviez  lî 
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lumière  pour  connaître  leurs  malheurs  infinis  dont  vous  avez 
élé  délivré  par  le  baptême  ,  de  quels  yeux  regarderiez-vous 
celte  eau  salutaire  !  vous  baiseriez  cent  et  cent  fois  avec  ten- 
dresse les  fonts  baptismaux  ;  et  tant  s'en  faut  que  vous  vou- 
lussiez faire  la  moindre  irrévérence  dans  l'église  ,  vous  en 
recueilleriez  avec  sentiment  de  piété  la  terre  et  la  poussière 
pour  la  garder  comme  des  reliques  ,  avec  respect  et  dévo- 
tion. Vous  feriez  aux  serviteurs  de  Dieu  comme  fit  Naaman 
au  serviteur  d'Elisée  ,  quand  le  pauvre  vous  demanderait 
l'aumône  au  nom  de  Jésus-Christ ,  comme  fit  Giési  à  Naa- 
man, vous  la  lui  donneriez  de  bon  cœur  et  très-libéralement; 
mais  ce  en  quoi  vous  devez  plus  imiter  cet  officier,  c'est  de  ne 
reconnaître  jamais  d'autre  Dieu  que  celui  qui  vous  a  nettoyé: 
Quidquid  in  dilecizoms  lance  prœponderat ,  Deus  est, 
(S.  Aug.  )  ce  qui  a  le  dessus  dans  la  balance  de  votre  affec- 
tion ,  c'est  votre  Dieu.  Vous  aimez  mieux  offenser  Dieu 
que  de  perdre  une  pièce  d'argent  que  vous  gagnez  en  vous 
parjurant,  que  de  déplaire  à  ce  fripon,  ou  que  de  vous  pri- 
ver de  ce  plaisir  sensuel  ;  c'est  faire  de  ce  fripon  et  de  cet 
argent  votre  dieu. 

Je  vous  dirai  donc  ,  sur  la  fin  de  ce  discours  ,  ce  que 
Moïse  et  Josué  disaient  sur  la  fin  de  leur  vie.  Ces  grands 
Saints  ,  parlant  au  peuple  de  Dieu  en  divers  temps ,  mais  en 
mêmes  termes  ,  et  tous  deux  animés  d'un  même  esprit ,  di- 
saient de  très-graves  paroles  que  je  dis  à  chacun  de  vous  : 
Dominum  elegisti  hodie  ,  ut  sit  tibi  Deus.  Vous  avez 
choisi  le  Seigneur  pour  être  votre  Dieu  ,  vous  lui  avez  ici 
promis  de  garder  ses  commandements  ,  de  marcher  en  ses 
divines  voies  ,  c'est-à-dire  de  vivre  comme  il  a  vécu  en  ce 
monde  ,  dans  un  esprit  de  pauvreté  ,  d'humilité  ,  de  morti- 
fication et  d'abnégation  en  vous-même.  Cette  pierre  en  sera 
témoin,  disait  Josué,  ayant  mis  à  cet  effet  une  grande  pierre 
dans  le  sanctuaire  ;  et  moi  je  dis  :  la  pierre  des  fonts  baptis- 
maux ,  les  saints  patrons  de  votre  paroisse  ,  votre  parrain 
et  marraine  ,  vos  anges  gardiens  qui  ont  minuté  l'acte  de 
votre  promesse  ,  et  votre  curé  qui  l'a  reçue  en  la  personne 
de  Jésus-Christ ,  en  seront  des  témoins  irréprochables. 


CUISTRE  LES  VIOLATEURS  DE  LEUR  BAPTEME.        65 

Et  Dominus  elegit  te  hodie,  ut  sis  ei  populus  pecti- 
liaris  ;  ut  sis  populus  sanctus  Domini  Dei  tui.  Le  Sei- 
gneur vous  a  aussi  choisis  et  reçus  en  ce  sacrement,  afin  que 
vous  soyez  à  lui  d'une  manière  toute  particulière ,  que  vous 
soyez  saints  et  parfaits  comme  des  personnes  consacrées  à 
une  si  haute  et  excellente  Majesté.  Ne  vous  flattez  pas,  di- 
sait Josué ,  Dieu  ne  se  laisse  pas  moquer  de  soi ,  il  est  un 
Dieu  jaloux  e!  puissant;  si  vous  manquez  à  vos  promesses, 
il  ne  vous  épargnera  point,  mais  aussi  si  vous  les  gardez, 
il  gardera  celles  qii'il  vous  a  faites  :  Excelsiorem  te  faciet 
cunclis  gentibus,  quas  ereavit  :  Il  vous  rendra  illustre  et 
célèbre  entre  toutes  les  nations ,  vous  serez  son  peuple  choi- 
si ,  son  peuple  chéri  et  bien-aimé ,  vous  aurez  ses  bonnes 
grâces  en  ce  monde,  et  sa  gloire  avec  son  parada  en  l'autre. 
Amen* 


SERMON  GCX. 

DU    SACREMENT    DE    CONFIRMATION. 


fti  omnes  defuncti  smit ,  non  acceptis  rcprùinissionibia* 

Les  anciens  sont  morts  sans  le  bonheur  que  nous  avons  tîe  voir  l'accomplisse- 
ment  des  promesses  qui  étaient  faites  poaT  la  loi  de  grâci.  (Ilebr.  11.  13.) 

Il  est  rapporte  au  chapitre  huitième  des  actes  des  apô- 
tres ,  que  les  habitants  de  Samarie  ayant  reçu  la  foi  par  h 
prédication  d'un  disciple  de  Jésus-Christ  nommé  Philippe, 
qui  n'était  que  diacre  ,  S.  Pierre  et  S.  Jean  furent  priés  de 
prendre  la  peine  (Y y  aller ,  pour  leur  administrer  le  sacre- 
ment de  confirmation.  Aussitôt  que  les  saints  apôtres  eurent 
impose  les  mains  sur  ces  nouveaux  convertis  ,  ils  reçurent 
lisiblement  le  Saint-Esprit ,  car  il  n'était  pas  encore  des- 
cendu sur  aucun  d'eux,  mais  ils  avaient  seulement  été  bap- 
tisés du  baptême  de  Jésus ,  dit  le  texte  sacré  ;  et  toutefois, 
nous  disions  l'autre  jour  que  nous  recevons  le  Saint-Esprit 
par  le  sacrement  de  baptême.  Pour  résoudre  cette  difficul- 
té ,  je  dois  vous  faire  voir  les  deux  principales  fins  ou  effets 
de  la  confirmation,  qui  sont  de  nous  orner  et  de  nous  armer. 

Ce  sacrement  communique  la  plénitude  du  Saint-Esprit: 
vous  l'aviez  déjà  très  abondamment,  ô  sainte  Vierge ,  non- 
seulement  avant  la  Pentecôte,  mais  avant  l'incarnation, 
car  il  était  en  vous  avec  sa  grâce ,  et  vous  étiez  pleine  de 
grâce;  aussi  fange  ne  dit  pas  seulement  qu'il  viendrait  en 
vous,  mais  qu'il  y  surviendrait,  c'est-à-dire  avec  une  si 
grande  abondance  de  dons  et  de  bénédictions,  que  vous  en 
répandriez  de  toute  part  sur  ceux  qui  s'approcheraient  de 
vous ,  comme  neus  faisons  humblement  en  vous  disant  : 
Ave,  Maria, 


DU  SACREMENT  DE  CONFIRMATION.  07 

IDEA  SERMONÎS. 

Exordium.  A.  Quamvis doriationes  inicr  virum  et  uxo- 
rem  sintpro/iibitœ  ,  Chris  tus rite  donavit  Spiritum 
sanctum  Ecclesiœ  sponsœ. 

Primum  punctum.  B.  Gratta  datur  in  confirmatione  , 
ut  omet  animam  et  disponat  ad  communionem.  — 
C.  1°  Scriptura. —  D.  2°  Patribus. — E.  3°  Eéèm- 
plis  — F.  4°  Instructione» 

Secimdum  punctum.  Gratia  datur  ut  faciat  et  armet 
milites  Christo.  —  G.  1°  Scriptura.  —  H.  2°  Pa- 
tribus. —  I.  3°  Eccpllcatione  cœremoniarutn  hiijus 
sacramenti. 

Tertium  punctum.  L.  Contra  eos quos pudet esse  dévoras 

EXORDIUM. 

A. — (Quamvis,  etc.)  Comme  le  Père  éternel  n'a  jamais 
montré  si  efficacement  l'amour  ineftable  et  incompréhensi- 
ble qu'il  a  eu  pour  le  monde ,  qu'en  donnant  son  Fils  uni- 
que et  bien  -  aimé  au  mysière  de  l'incarnation  ,  amour  si 
admirable  et  si  prodigieux,  que  bien  que  l'admiration  soit 
fille  d'ignorance,  et  que  Jésus  soit  la  science  éternelle  et 
essentielle  ,  il  n'en  parle  que  par  étonnemcnt  et  par  admi- 
ration :  Sic  Deus  dilexit  mundum  ;  ainsi  Jésus  n'a  ja- 
mais montré  si  efficacement  l'amour  excessif  et  infini  qu'il  a 
porté  à  son  Eglise,  qu'en  lui  donnant  son  Saint-Esprit,  qui 
est  égal,  éternel  et  consubstantiel  à  sa  divine  personne  et  à 
celle  de  son  Père. 

Le  jurisconsulte  Ulpien  ,  en  la  loi  première,  seconde  el 
troisième  de  donationibus  inter  virum  et  uxorem  ,  au 
Digeste ,  et  avant  lui  Plutarque ,  au  livre  des  Questions  ro- 
maines, demandent  pourquoi  les  lois  anciennes  ont  défendu 
les  donations  du  mari  à  sa  femme  et  de  la  femme  à  son 
mari  ;  ils  en  apportent  trois  belles  raisons  :  la  première  est, 
afin  que  le  mari  et  la  femme  ne  s'aiment  pas  par  intérêt 
temporel ,  afin  que  leur  amour  ne  soit  pas  de  concupiscence, 
mais  d'amitié,  afin  que  leur  bienveillance  ne  soit  pas  fondée 
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sur  le  commerce  des  biens  de  la  terre  et  n'ait  pas  pour  objet 
les  présents  qu'ils  se  feraient  l'un  à  l'autre  :  Honestus 
enim  amor,  solis  animis  œstimari  débet,  dit  la  loi,  et 
S.  Bernard  dit  :  Amor  se  ipso  est  contentus.  La  seconde 
est  de  peur  qu'ils  ne  s'appauvrissent  par  un  excès  d'amour  , 
par  une  trop  grande  largesse  et  profusion  pour  témoigner 
leur  affection,  d'où  il  arriverait  un  inconvénient  :  savoir  que 
meliorin  paupertatem  incideret,  àeterior  ditior  foret, 
dit  la  loi  troisième,  c'est-à-dire,  dit  Balde,  que  celui  des 
deux  partis  qui  serait  le  plus  libéral  et  de  meilleur  natu- 
rel ,  s'appauvrirait  à  force  de  donner  ;  celui  qui  serait  le 
moins  prodigue  s'enrichirait  davantage.  La  troisième,  de 
peur  que  les  gens  mariés  n'ayant  sujet  de  nourrir  entre  eux 
meum  ,  ac  tuum ,  qui  sont  les  deux  maux  qui  jettent  la 
pomme  de  discorde  parmi  les  mariages  les  mieux  concertés: 
iî  ne  faut  pas  que  les  gens  mariés  aient  rien  de  propre  ni 
qu'ils  s'accoutument  adiré  :  Ceci  est  à  moi,  cela  est  à  vous, 
mais  ceci  est  à  nous  ;  car  si  toutes  choses  doivent  être  com- 
munes entre  les  amis ,  combien  plus  entre  le  mari  et  h 
femme  ?  Or ,  si  l'un  faisait  donation  à  l'autre,  il  montre- 
rait en  cela  que  le  don  serait  à  l'un  et  non  pas  à  l'autre ,  et 
de  là  vient  que  la  loi  ne  rend  pas  invalides  les  donations  à 
cause  de  mort  :  Quia  ,  ut  ait  Ulpiamts  ex  Cajo,  in  ilhid 
tempiis  excurrit  donationis  eventus ,  quo  vir  et  uxor 
esse  desinunt  lege  9.  ff.  eodem ,  parce  que  l'effet  et  l'évé- 
nement de  telles  donations  n'arrive  qu'au  temps  auquel  le 
mariage  est  dissous,  c'est  à-dire  après  la  mort  du  donateur. 
Or,  il  n'y  a  aucune  de  toutes  ces  raisons  qui  subsiste 
dans  la  donation  que  Jésus  a  faite  de  son  esprit  à  l'Eglise 
son  épouse  ,  et  pour  cela  elle  est  très  bonne ,  1res  légitime 
et  irrévocable  ,  insinuée  et  reçue  au  bureau  de  la  justice  de 
Dieu  ;  non  la  première  raison ,  car  Jésus  n'a  pas  coutume 
de  donnera  ses  amis  des  biens  terrestres  et  temporels,  parce 
qu'ils  l'aimeraient  pour  cela ,  et  un  tel  amour  ne  serait  pas 
bien  pur,  ce  serait  un  amour  bas  et  rampant;  mais  quand 
il  nous  donne  son  Saint-Esprit  et  que  nous  l'aimons  pour 
l'amour  de  ce  don ,  notre  amour  est  pur ,  puisque  nous  l'ai- 
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mons  pour  l'amour  de  l'amour,  car  l'esprit  de  Dieu- est 
amour;  notre  amour  est  spirituel,  puisque  nous  l'aimons 
pour  l'amour  du  Saint-Esprit  ;  notre  amour  est  divin  , 
puisqu'il  est  fondé  sur  l'acquisition  et  la  possession  d'un 
Dieu.  La  seconde  raison  ne  subsiste  pas  aussi  en  ce  sujet  , 
car  les  biens  spirituels  se  communiquent  sans  intérêt ,  plu- 
sieurs peuvent  les  posséder  ensemble  par  indivis  sans  jalou- 
sie. Quand  Jésus  donne  son  Saint-Esprit  à  son  Eglise ,  il 
ne  s'en  prive  pas  pour  cela  :  Accipiensfit  locupletior ,  et 
tamen  donans  non  fit  pauperior.  Et  de  là  vient  que  la 
troisième  raison  n'existe  point  encore  en  cette  donation,  car 
Jésus  donnant  son  Saint-Esprit  à  son  Eglise ,  ne  met  pas 
meum  ac  tuum  entre  lui  et  son  épouse  ,  mais  plutôt  nos- 
trum  ;  il  le  lui  communique ,  c'est-à-dire  qu'il  le  rend 
commun  entre  l'époux  et  l'épouse  :  Gratta  Domini  nostri 
et  communicatio  Spiritus  sancti ,  sit  cum  omnibus 
robis.  Et  en  effet,  j'ai  remarqué  en  l'Ecriture  sainte  , 
qu'avant  l'incarnation  le  Saint-Esprit  était  qualifié  avec  ces 
épilhètcs,  meum  ou  tuum,  ou  d'autres  semblables,  signi- 
fiant qu'il  était  propre  et  particulier  à  la  divinité  :  Non  per- 
manebit  Spi?itus  meus  in  ho mine  ;  (Gènes.  G.  3.)  Spi- 
rii  uni  sanction  tuum  ne  au  feras  a  me;  (Ps.  50.  13.) 
Spiritus  tuus  bonus  deducet  me.  (Ps.  142.  10.)  Mais 
dans  le  nouveau  Testament,  depuis  qu'il  a  été  envoyé ,  il  est 
nommé  sans  ces  pronoms  :  Spiritus  ubivult  spirat  ;  Quod 
natum  est  ex  Spiritu;  Spiritus  et  sponsa  dicunt  veni, 
parce  qu'il  n'est  plus  propre  au  Fils  de  Dieu,  mais  qu'il  est 
commun  à  lui  et  à  son  Eglise. 

Or,  comme  dans  la  distribution  des  grâces  qu'on  appela 
gratuites,  le  Saint-Esprit  est  communiqué  à  diverses  per- 
sonnes pour  des  opérations  différentes,  aux  uns  pour  faire 
des  miracles,  aux  autres  pour  interpréter  l'Ecriture  :  (1. 
Cor.  12.  8.  I  0.)  Aliiper  Spiritum  dalur  sermo  sapien- 
tiœ  ,  alii  gratta  caniiatum }  alii  opérai io  virtuium  in 
eodem  Spiritu  f  etc. ,  ainsi,  en  ce  qui  est  de  la  grâce  sanc* 
tifiante  qui  est  attachée  à  nos  sacrements  ,  le  même  Saint- 
Esprit  nous  est  donné  à  diverses  intentions,  pour  produire 
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divers  effets ,  selon  la  diversité  des  fins  pour  lesquelles  Jésus 
a  institue  les  sacrements.  Au  baptême,  le  Saint-Esprit 
nous  est  donaé  pour  être  Pâme  de  notre  âme ,  la  vie  de  notre 
vie  et  l'esprii  de  notre  esprit,  pour  nous  engendrer  en  la 
vie  spirituelle  et  chrétienne ,  pour  nous  faire  enfants  de 
Dieu ,  meml  res  de  Jésus-Christ  et  héritiers  du  royaume 
des  doux.  El  la  confirmation,  il  nous  est  donné  avec  plus 
d'abondance  et  de  profusion,  il  nous  est  donné  avec  la  plé- 
nitude de  ses  grâces,  il  nous  est  donné  comme  il  fut  donné 
aux  apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte  :  Repleti  sunt  omnes 
Spiritu  sancto.  Par  le  baptême  ,  nous  sommes  des  enfants 
en  la  vie  de  la  grâce  ;  par  la  confirmation  ,  nous  sommes 
des  hommes  faits.  La  grâce  du  baptême  est  comme  la  lu- 
mière de  l'aurore  ;  la  grâce  de  la  confirmation  est  comme 
la  splendeur  du  plein  jour;  elle  est  donnée  pour  deux  prin- 
cipales intentions  :  pour  nous  orner  et  pour  nous  armer  ; 
pour  servir  de  parure  et  d'ornement  à  notre  âme,  afin  que 
nous  puissions  communier  plus  dignement  ;  pour  servir  de 
défense  et  d'armes  à  notre  esprit ,  afin  que  nous  puissions 
combattre  plus  courageusement.  Manete  in  civitate ,  do  - 
nec  induamini  virtute  ex  alto,  disait  Jésus  à  ses  apôtres, 
leur  promettant  le  Saint-Esprit.  Induamini ,  voilà  le  pre- 
mier effet,  qui  est  de  nous  orner;  virtute  ex  alto ,  voilà 
le  second  effet,  qui  est  de  nous  fortifier.  Disons  un  petit 
mot  de  chacun. 

primum  PUi\cruM.  —  Gratta  daiur,  etc. 

B.  —  (  Ut  omet  animant^  etc.  )  Imagincs-voiis  donc 
une  princesse  qui,  ayant  été  mariée  par  procureur  à  un 
puissant  monarque ,  se  doit  présenter  à  lui  pour  être  intro- 
duite en  son  palais ,  en  sa  chambre  et  en  son  cabinet  ;  quel 
soin  ne  prend-elle  pas  pour  se  préparer  à  cette  solennité  I 
Que  de  parfums,  que  d'essences,  que  d'eaux  de  senteur  , 
que  d'habits  somptueux ,  que  de  pierreries  emploie-t-elie 
pour  se  parer,  se  parfumer  et  se  rendre  agréable  à  son 
époux.  Les  filles  qui  devaient  être  présentées  au  roi  Assué- 
rus ,  employèrent  uu  an  tout  entier  à  ces  préparatifs.  Notre 
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taac  a  été  épousée  à  Jésus ,  comme  par  procureur ,  au  sa- 
crement de  baptême;  ie  prêtre  qui  nous  a  baptisés  a  été  le 
paranymphe  et  le  médiateur  de  1  hyménée.  Despondi  vos 
uni  viro  virginem  castam  exhibere  Chris to ,  disait 
S.  Paul  à  ceux  qu'il  avait  convertis  et  baptisés.  L'accom- 
plissement et  la  consommation  de  ce  mariage  se  Tait  en  la 
communion.  C'est  là  que  nous  sommes  présentés  à  Jésus 
pour  avoir  l'honneur  de  recevoir  ses  caresses  et  embrasse- 
mcnls;  c'est  là  que  nous  sommes  unis  à  lui  cœur  à  cœur  , 
corps  à  corps ,  chair  à  chair  ,  esprit  à  esprit ,  et  le  Saint- 
Esprit  nous  est  donné  en  la  confirmation  sous  les  symboles 
•l'huile  et  de  baume ,  comme  une  onction  spirituelle ,  comme 
un  parfum,  comme  une  robe  nuptiale,  pour  nous  embau- 
mer, nous  orner  ,  nous  embellir  et  nous  rendre  agréables  à 
ce  divin  et  céleste  époux. 

C.  —  (1°  Scriptura.)  Quelle  créature  fut  jamais  plus 
sainte,  plus  vertueuse  et  plus  avantagée  en  la  grâce  de  Dieu, 
que  la  très  pure  et  très  immaculée  Vierge  Marie,  qui  même 
avant  rincarnation  fut  appelée  pleine  de  grâce?  Elle  en  avait 
beaucoup  plus ,  sans  comparaison,  que  nous  n'en  avons 

es  le  baptême  ;  et  néanmoins  le  Saint-Esprit  survint  en 
•lie  ,  dit  S.  Luc.  Il  ne  dit  pas  seulement  qu'il  y  vint,  mais 
;u'il  y  survint;  c'est-à-dire,  dit  S.  Bernard,  qu'il  y  vint 
avec  la  profusion  et  l'abondance  de  ses  grâces,  et  non-seu* 
lement  pour  opérer  en  elle  le  mystère  de  l'incarnation,  mais 
encore  pour  la  disposer  ,  pour  la  préparer,  pour  la  rendre 

ne  de  recevoir  le  précieux  corps  de  Jésus.  Cesl  ainsi  que 
église  parle  :  Ut  dignum  filii  tut  habilaculum  effïci 
wereretur,  Spirtiu  iàntto  coopérante  prœparasti.  Et 
toutefois  le  précieux  corps  de  Jésus,  était  alors  mortel , 
passible,  sujet  à  nos  bassesses,  chargé  de  nos  iniquités  et  en 
la  ressemblance  de  la  chair  du  péché ,  au  lieu  que  mainte- 
nant Non  novimus  Christum  secundum  carnem,  dit  S. 
Paul  ;  Tune  ex  parte  homo,  nuneper  omnia  Deus,  dit 
S.  Ambroise  ;  Non  divinitatis  in  formatas  est ,  sed  as- 
sumpiionis  perfectio  ,  dum  liomo  et  Deus ,  jam  Bê*t* 
:  i#,<iitS.  Hilalre.  (lib.  s 1 .  décriait,  eiYca  médium.) 
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Maintenant  ce  corps  adorable  est  immortel  et  impassible  ; 
/oute  la  plénitude  de  la  Divinité  y  habite  corporellementet 
selon  toute  rétendue  de  son  actualité;  il  est  revêtu  etornés 
non-seulement  des  quatre  qualités  qu'on  appelle  les  dots 
des  corps  glorieux,  de  la  subtilité,  de  l'agilité,  de  la  clarté 
et  de  l'impassibilité  5  mais  il  est  glorieux  d'une  gloire  in- 
finie et  divine ,  de  la  même  gloire  que  le  Verbe  éternel  avait 
au  sein  de  son  Père  avant  la  création  du  monde,  comme 
il  dit.  (1)  Ainsi,  pour  être  traité  clignement,  pour  être 
logé  selon  ses  mérites,  le  Saint-Esprit  doit  servir  d'orne- 
ment ,  de  parure  et  de  tapisserie  au  temple  qui  doit  le  re- 
cevoir. 

Il  était  figuré  par  la  manne ,  et  quand  la  manne  devait 
tomber  du  ciel ,  une  douce  rosée  couvrait  la  terre  pour  lui 
servir  de  duvet  et  de  couche,  et  après  que  la  manne  était 
tombée  ,  une  autre  rosée  distillait  du  ciel,  pour  lui  servir 
de  couverture  ,  comme  Génébrard  a  remarqué  sur  ses  pa-« 
rôles  :  Cœli  dislillaverunt  a  facie  Dei  Sinai,  (Ps.  G  Te 
9.)  Cette  rosée  représentait  le  Saint-Esprit  qui  est  appelé 
au  même  lieu ,  pluie  volontaire,  parce  qu'il  est  produit  par 
voie  de  volonté  ;  et  cette  rosée  couvrait  la  manne  de  toute 
part ,  pour  signifier  que  le  corps  de  Jésus ,  depuis  qu'il  est 
ressuscité,  en  quelque  lieu  qu'il  soit  reçu,  doit  être  enve- 
loppé du  Saint-Esprit. 

D.  —  (2°  Puiribus.)  C'est  ainsi  que  S.  Chrysostôme 
parle  :  (orat.  de  S.  Phiiogonio.)  Ici-glt  le  corps  du  Sei- 
gneur, non  pas  enveloppé  de  bandes  comme  alors,  mais  en- 
vironné tout  à  Pentourdu  Saint-Esprit.  Et  c'est  la  belle  ex- 
plication que  S.  Cyrille  d'Alexandrie  (lib.  4  2.  in  Joan.  c. 
5.)  donne  à  ces  paroles  de  Jésus  :  Noli  nie  tangere,  nou- 
aient enim  ascendi  ad  Patrem  meum.  Je  sais  bien  que 
les  nouveaux  interprètes  en  apportent  Vautres  explications  ; 
mais  j'aime  mieux  suivre  les  anciens  qui  ont  présidé  aux 
conciles  généraux.  Sainte  Madeleine  auprès  du  sépulcre 

(1)  Clarifica  me  tu  ,  Pater,  apud  temelipsum  clnritate,  quam  habui  prius- 
quam  mundus  esset,  apud  te.  (Joan.  17.  5.)  Gloriam  ergo  quam  semper  in* 
luit  ut  Peus,  ut  homo  petit.  (S,  Cgi-jl,  Alex,  lit-»  |§,  h  Joan,  17.) 
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ayant  dit  :  Ego  eum  tollam,  si  je  savais  où  Ton  a  mis  le 
corps  de  mon  bien-aimé,  je  remporterais,  Jésus  se  fit  con- 
naître,  et  sitôt  qu'elle  le  connut,  elle  se  jeta  à  ses  pieds  et 
les  embrassa.  Il  la  repousse  en  lui  disant  :  Noli  me  tan- 
gère,  ne  me  touchez  pas,  nondum  enim  ascendi  ,  car  je 
ne  suis  pas  encore  monté  au  ciel.  La  plénitude  du  Saint- 
Esprit  ne  se  devait  donner  qu'après  l'ascension  ;  Jésus 
Homme-Dieu  la  devait  envoyer  du  trône  de  sa  gloire  : 
Nondum  erat  Spiritus  dalus,  quia  Jésus  nondum  erat 
(jlorificatus.  Quand  j'étais  en  la  vie  mortelle ,  je  vous  per- 
mettais de  me  toucher ,  parce  que  j'étais  alors  en  la  ressem- 
blance de  la  chair  du  péché;  maintenant  que  je  suis  glo- 
rieux et  que  toute  la  plénitude  de  la  divinité  habile  cor- 
porellement  en  moi ,  personne  n'est  bien  digne  de  me 
toucher  s'il  n'a  en  lui  la  plénitude  du  Saint-Esprit  qui  ne 
doit  se  donner  qu'après  mon  ascension  ,  et  ainsi  ne  me  tou- 
chez point,  puisque  vous  ne  l'avez  pas  encore  et  que  je  ne 
suis  pas  encore  monté  au  ciel  pour  l'envoyer.  Il  est  vrai  que 
plus  lard  il  se  laissa  toucher  aux  trois  Maries ,  à  S.  Thomas 
et  à  d'autres  :  Palpate  et  videte  ;  mais  ce  ne  fut  que  par 
nécessité,  pour  preuve  irréprochable  de  sa  résurrection, 
et  depuis  il  les  reprit  de  leur  incrédulité  qui  l'avait  obligé 
de  se  servir  de  cette  preuve  extraordinaire ,  sans  laquelle 
ils  ne  l'eussent  pas  cru  :  Exprobravit  incredulitatem 
eorum. 

E.  —  (3°  E.vcmph's.)  Et  nous  voyons  aux  actes ,  (Act. 
2.  v.  42.  et  46.)  que  les  apôtres  étaient  fort  soigneux  et  fort 
assidus  à  communier  et  à  distribuer  la  communion  aux  fidè- 
les; mais  ce  ne  fut  qu'après  la  Pentecôte,  car  avant  ce  jour- 
là,  bien  qu'ils  fussent  assemblés,  vacant,  à  l'exercice  de 
l'oraison,  il  n'est  pas  dit  qu'ils  aient  communié  ni  donné 
la  communion  à  une  seule  personne,  pas  même  quand  il  fut 
question  d'élire  un  apôtre  à  la  place  de  Judas  ,  ce  qui  était 
une  affaire  de  très  grande  conséquence  ,  et  S.  Denis  ensei- 
gne que  l'Église  n'a  pas  coutume  de  commencer  aucune  af- 
faire d'importance,  sans  implorer  la  conduite  de  Dieu  par 
le  redoutable  sacrifice.  S.  Luc  (Ad,  1.  14.)  parlant  de 

TOM.    VIï'.  c 
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rassemblée  des  apôtres  dans  le  Cénacle  ,  avant  ia  Pente- 
côte, dit  :  Erant  perseve?*antes  in  oratione ,  qu'ils 
persévéraient  en  l'oraison  ;  mais  il  n'ajoute  pas  comme  au 
chapitre  deuxième  :  Et  commitnicatione  fractionis  pei- 
nts ,  et  en  la  distribution  de  l'eucharistie  ,  parce  que  ce  fut 
seulement  à  laPentecôte  qu'ils  reçurent  la  plénitude  du  Saint- 
Esprit. 

F.  —  (4°  Insiructione.)  Ceci  doit  vous  apprendre  à 
procurer  autant  que  possible,  que  vos  enfants  reçoivent  le 
sacrement  de  confirmation  avant  que  de  communier  la  pre- 
mière fois  ;  je  ne  dis  pas  que  cela  soit  absolument  nécessai- 
re ,  mais  cela  est  très  bon  ,  très  utile  et  très  à  propos.  La 
première  communion  que  nous  faisons  en  notre  vie ,  est  de 
très  grande  conséquence  pour  notre  salut,  et  il  importe  beau- 
coup de  la  bien  faire.  Sainte  Agnès  ayant  communié  en  l'é- 
tat d'innocence,  quand  le  fils  du  préfet  lui  voulut  faire  l'a- 
mour, elle  le  renvoya  avec  dédain,  disant  :  Vous  venez  trop 
tard ,  la  place  de  mon  cœur  est  déjà  prise,  je  me  suis  livrée 
à  mon  Sauveur  quand  il  m'a  donné  son  corps  et  son  sang, 
discede  a  me pabulum  morlisf  quiajam  ah  alio  ama- 
tore  prœventa  sum. 

11  importe  donc  beaucoup  à  vos  enfants,  avant  que  de 
communier  la  première  fois ,  que  non-seulement  ils  aient 
encore  l'innocence  baptismale ,  c'est-à-dire  qu'ils  n'aient 
point  offensé  Dieu  mortellement  depuis  le  baptême ,  et  à 
vous  que  non-seulement  vous  ayez  soin  qu'ils  ne  prennent 
avant  ce  temps,  la  teinture  d'aucun  vice ,  ni  la  moindre  im- 
pression des  vanités  du  monde ,  ou  des  sensualités  de  la 
chair,  comme  vous  leur  en  donnez  souvent;  les  parant,  les 
piquant  d'ambition,  et  d'émulation  de  gloire  par-dessus 
leurs  compagnons ,  les  accoutumant  aux  friandises,  au  ca- 
quet, à  la  délicatesse  et  au  contentement  de  tous  leurs  ap- 
pétits. Mais  encore  il  leur  importe  qu'avant  de  communier 
ia  première  fois,  ils  aient  la  plénitude  du  Saint-Esprit  , 
et  l'abondance  de  ses  grâces  qui  se  communiquent  en  ce  sa- 
crement» 
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SECUNDUM  punctum*  —  (firalia  datur ,  etc.) 

G.  —  (1°  Scriptural)  Le  second  effet  du  sacrement  Je 
confirmation,  et  la  seconde  intention  par  laquelle  il  est  ins- 
titué, c'est  de  nous  faire  soldats  de  Jésus-Christ,  nous  en- 
rôler en  sa  miiice  ,  et  nous  armer  et  fortifier  contre  ses  en- 
nemis. Ce  sacrement  est  la  Pentecôte  pour  nous,  disent  les 
Pères  ;  c'est-à-dire  que  le  Saint-Esprit  nous  y  est  donne 
avec  l'abondance  de  ses  grâces  et  pour  la  môme  fin  pour  la- 
quelle il  fut  envoyé  aux  apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte.  Jé- 
sus montant  au  ciel ,  leur  recommanda  de  ne  pas  prêcher 
l'Evangile,  de  ne  pas  se  produire  au-dehors,  jusqu'à  ce 
qu'ils  l'eussent  reçu  :  Manete  in  civitate,  donec  indua- 
mhii  viriutc  ex  alto.  Ils  connaissaient  leur  fragilité,  ils  sa- 
vaient bien  que  sans  ce  renfort  ils  seraient  vaincus  par  la 
première  tentation.  Voyez  S.  Pierre  il  avait  été  baptisé,  il 
venait  de  communier,  et  parce  qu'il  n'était  pas  revêtu  de 
cette  force,  il  tremble  et  succombe  à  la  voix  d'une  servante  ; 
mais  depuis  la  Pentecôte  il  devient  si  courageux,  qu'il  parle 
hardiment  en  pleine  assemblée,  il  dit  aux  juges  et  aux  pon- 
tifes :  Nous  sommes  plus  obliges  d'obéir  à  Dieu  qu'aux 
hommes. 

H.  —  (2°  Patrîbus.  )  Et  qu'il  y  ait  eu  de  tout  temps  en 
l'Eglise  un  sacrement  particulier  ,  pour  nous  faire  soldais 
h  Jésus  par  l'impression  du  signe  de  la  croix  au  front,  cela 
jmraU  dans  Ter tul lien  (de  preseriptionibus ,  c.  40.  )  où  il 
est  dit,  que  Satan,  singe  de  la  divinité,  ambitieux  et  jaloux 
des  hommages  que  nous  rendons  à  Dieu  en  nos  mystères , 
incitait  les  idolâtres  à  contrefaire  en  leurs  cérémonies  su- 
perstitieuses les  sacrements  de  l'Eglise.  Il  le  prouve  par 
l'induction  des  trois  premiers  de  nos  sacrements.  Satan , 
dit-il,  contrefait  notre  baptême,  il  baptise  ceux  qui  croient 
en  lui  ;  notre  confirmation,  il  marque  au  front  ceux  qui  sont 
ses  soldats  ;  et  notre  eucharistie,  il  fait  l'oblation  du  pain  : 
«  Diaboli  partes  sunt  intervertendi  veriiaiem ,  ipsas  quoque 
«  res  divinorum  sacramentorum  in  idolorum  mysleriis  sému- 
«  lalur;  tingit  et  ipse  quosàam,  àtiçue  fidèles  suos;  desi- 
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h  gnat  in  front ibus  milites  suos,  célébrât  et  panis  obla- 
«  tionem.  » 

I.  —  (3°  Explicatione  cœre?nontarum.)  Ce  sacre- 
ment donc  nous  fait  soldats  de  Jésus-Christ,  et  nous  donne 
des  forces  pour  défendre  sa  querelle  :  pour  eela  il  imprime 
un  caractère,  et  il  n'appartient  qu'à  l'cvcque  de  le  donner , 
et  on  l'administre  avec  le  pouce  de  la  main  droite ,  avec 
l'onction  du  saint  chrême  compose  d'huile  et  de  baume , 
marquant  le  signe  de  la  croix  au  front,  et  puis  en  donnant 
un  soufflet. 

Il  empreint  un  caractère  en  notre  âme  ;  car  les  carac- 
tères nous  sont  imprimés  par  quelque  sacrement ,  pour  nous 
marquer  et  distinguer  des  autres  hommes,  et  pour  nous 
destiner  particulièrement  au  service  de  Dieu.  Or,  comme 
nous  pouvons  être  rapportes  au  roi  en  trois  manières,  ainsi 
nous  pouvons  être  consacrés  à  Dieu  par  trois  appartenances: 
comme  ses  sujets,  et  cela  se  fait  par  le  baptême  ;  comme 
les  officiers  et  ministres  de  son  état,  et  cela  se  fait  par  le 
sacrement  de  l'ordre  ;  comme  ses  soldats ,  et  cela  se  fait  par 
la  confirmation.  Je  sais  bien  que  par  le  baptême ,  nous 
sommes  aussi  faits  soldats  spirituels;  et  pour  cela  même  on 
s'y  sert  aussi  d'onction ,  mais  ce  n'est  que  pour  défendre 
notre  propre  querelle  contre  le  diable,  et  contre  nos  autres 
ennemis  particuliers.  Comme  les  bourgeois  d'une  ville, 
quoiqu'ils  ne  soient  pas  soldats  de  profession ,  ne  laissent 
pas  d'avoir  des  armes  et  de  combattre  en  un  besoin  pour  la 
défense  de  leur  personne  ou  de  leur  patrie. 

Mais  par  la  confirmation  nous  sommes  faits  soldats  de 
Jésus-Christ,  non  pour  nos  querelles  particulières,  mais 
pour  les  siennes ,  soldats  par  office  et  de  profession ,  afin  de 
combattre  pour  lui  contre  les  tyrans,  contre  le  monde  et 
contre  les  ennemis  de  sa  religion. 

Et  de  là  vient  que  chacun  peut  baptiser  en  nécessité ,  et 
que  le  seul  évèque  peut  confirmer;  car  pour  faire  un  sujet 
au  roi  il  ne  faut  que  produire  un  enfant  dans  le  royaume  de 
France  ;  mais  pour  lever  une  compagnie  de  gendarmes  et 
enrôler  Jejj  soldats,  cela  n'appartient  qu'aux  capitaines  $ 
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ainsi  pour  nous  faire  vassaux  de  Jésus  il  ne  faut  que  nous 
enfanter  en  l'Eglise  qui  est  son  royaume ,  ce  qui  se  fait  par 
le  baptême  ;  mais  pour  nous  faite  ses  soldats  par  la  confir- 
mation, il  faut  Pévèque  ou  l'archevêque. 

En  nous  faisant  soldats  il  nous  donne  des  armes  et  des 
forces  par  la  grâce  de  ce  sacrement;  et  de  là  vient  que  Pé- 
vèque  le  donne  avec  le  pouce  de  la  main  droite  ,  qui  est  le 
plus  fort  de  tous  les  doigts.  Il  le  donne  par  Ponction ,  parce 
qu'anciennement  les  athlètes  avaient  coutume  de  s'oindre 
avant  que  d^entrer  en  lice;  on  y  ajoute  le  baume,  parce  que 
c'est  publiquement  que  nous  devons  combattre  pour  Jésus; 
et  quand  nous  le  faisons  bien  ,  nous  servons  de  bonne  odeur 
au  Fils  de  Dieu  et  à  son  Eglise  ,  Cliristi  bonus  odor  su- 
r.ms  in  omni  loco* 

TERTIUM  PUNCTUM. 

L.  —  (  Contra  eos  quos  pudet ,  etc.  )  Cette  onction  se 
fait  en  forme  de  croix,  parce  que  la  croix  est  Pétendard  et 
l'enseigne  de  la  milice  en  laquelle  nous  nous  enrôlons.  Cette 
croix  se  fait  au  front,  qui  est  le  siège  de  la  pudeur,  pour 
nous  apprendre  que  dorénavant  nous  ne  devons  point  avoir 
de  honte  de  la  croix  de  Jésus,  que  nous  devons  embrasser 
avec  une  sainte  effronterie  les  opprobres ,  la  confusion ,  les 
humiliations  et  les  mortifications  qui  se  rencontrent  en  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes  ;  et  même  pour  nous  faire 
savoir  que  nous  devons  être  prêts  à  recevoir  et  à  endurer 
des  affronts  et  des  ignominies  pour  la  défense  de  Jésus,  on 
nous  donne  un  petit  soufflet.  Voilà  les  principales  cérémo- 
nies de  ce  sacrement  et  ce  qu'elles  signifient.  Ce  n'est  pas 
en  vain  ni  sans  beaucoup  de  raison  que  Jésus  a  institué  un 
sacrement  particulier,  un  si  grand  sacrement,  un  sacremeut 
qui  imprime  caractère ,  que  le  seul  évèque  peut  conférer , 
qui  donne  la  plénitude  du  Saint-Esprit  pour  nous  armer 
et  fortifier  non-seulement  contre  les  tyrans,  mais  aussi 
contre  les  persécuteurs  de  la  piété  et  de  la  dévotion  chré- 
tienne ;  cette  tentation  est  très  commune ,  dangereuse  et 
pernicieuse. 
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Inpace  amaritudo  mea  amarissima,  amarainnece 
martyrum,  amariorin  infidelitate  hœreticorum,  ama- 
rissima  in  moribus  malorum  christianorum ,  dit  saint 
Bernard  ;  mon  affliction  est  très  amère  au  temps  de  la  paix, 
dit  l'Eglise.  Sur  quoi  il  dit  admirablement  bien  :  Elle  a  été 
amère  en  la  mort  que  les  tyrans  ont  fait  endurer  aux  mar- 
tyrs ,  plus  amère  en  l'infidélité  des  hérétiques  ;  mais  elle  est 
très  amère  en  la  mauvaise  vie  des  chrétiens  qui  se  moquent 
de  la  piété  des  âmes  dévotes.  Le  monde  est  plein  de  ces 
persécuteurs,  de  ces  tyrans  domestiques  et  de  ces  antechrists 
déguisés,  qui  persécutent  Jésus-Christ  en  ses  membres, 
qui  ne  tuent  pas  les  corps  mais  les  âmes  ;  qui  se  moquent  de 
ceux  qui  font  bien  et  qui  tournent  en  raillerie  les  actions  de 
piété?  péché  détestable  ,  exécrable,  irrémissible  s'il  yen  a, 
qui  vous  endurcit ,  qui  retire  de  vous  les  grâces  de  Dieu  , 
qui  vous  dispose  à  l'impénitence  et  à  la  réprobation  :  Erat 
peccalum  puerorum  grande  nimis  coram  Deo:quod 
non  exjnabitur  victimis ,  quia  retraliehant  homines  a 
merificio  :  (1 .  Reg.  2.  17.)  Les  enfants  d'iiéii  qui  dégoû- 
taient le  peuple  de  la  dévotion ,  commettaient  devant  Dieu 
un  très  grand  crime ,  qui  ne  fut  point  expié  par  les  sacrifices. 
C'est  comme  si  un  Français  débauchait  les  sujets  du  roi  de 
la  fidélité  ,  de  l'obéissance  et  du  service  qu'ils  voudraient" 
rendre  à  sa  majesté. 

Cette  tentai  ion  est  si  dangereuse  même  pour  les  bonnes 
âmes,  que  celles  qui  sont  invincibles  aux  autres  attaques  se 
laissent  souvent  surmonter  à  celle-ci,  parce  que  les  âmes  de 
bon  naturel  sont  faciles ,  complaisantes  et  condescendantes; 
et  ainsi  nous  pouvons  appeler  cette  tentation ,  la  citadelle 
et  le  donjon  que  Satan  bâtit  sur  ses  frontières.  Représentez- 
vous  un  tyran  qui  est  adroit  et  expérimenté  à  la  guerre,  mais 
qui  se  sent  faible  et  inférieur  à  un  autre  roi  son  voisin  et  son 
adversaire.  Que  fait-il  ?  il  considère  la  frontière  de  son  en- 
nemi ,  il  y  voit  une  éminence  ,  un  lieu  élevé  propre  et  com- 
mode à  son  dessein;  il  tâche  de  s'en  emparer,  il  y  fait  une 
citadelle,  y  met  bonne  garnison;  ce  qui  lui  sert  à  deux  m~ 
tentions  :  premièrement,  cela  le  tient  à  couvert,  lui  sert  de 
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muraille  et  de  rempart,  empêche  qifon  ne  puisse  entrer  en 
ses  terres  pour  les  envahir  ou  pour  les  ravager.  Seconde- 
ment, cela  lui  donne  mille  occasions  d'incommoder  son  en- 
nemi, de  faire  des  courses  sur  son  pays  5  de  maltraiter  et  de 
prendre  à  rançon  ses  sujets. 

Satan  connait  bien  sa  propre  faiblesse,  il  sait  bien  qu'il 
est  beaucoup  inférieur  à  Jésus,  ce  n'est  qu'un  ciron  auprès 
d'un  géant,  et  encore  bien  moins;  il  voit  môme  qu'il  vous 
est  inférieur,  quand  vous  êtes  en  la  grâce  de  Dieu  et  armé  de 
son  esprit  divin  et  plein  de  bonnes  résolutions  :  ainsi  il 
n'entre  pas  dans  le  cœur  du  royaume,  il  n'entreprend  pas 
sur  votre  cœur  de  prime  abord,  il  voit  bien  qu'il  y  serait 
battu  :  que  fait-il  ?  il  prend  la  frontière  ,  le  front ,  la  partie 
la  plus  haute  et  la  plus  éminente,  il  y  bâtit  une  citadelle  qui 
se  nomme  le  Fort-de-la-Honte,  il  y  met  pour  commander  un 
gouverneur  qui  s'appelle  le  capitaine  Que  dira-t-on;  et 
moyennant  cela  ,  il  est  assuré  qu'on  n'entrera  point  en  ses 
terres  pour  le  troubler  et  l'inquiéter,  pour  détruire  et  ruiner 
son  empire.  Quand  il  est  possesseur  d'une  àme,  vous  avez 
beau  prêcher,  remontrer,  exhorter  et  inspirer,  le  capitaine 
Que-dira-t-on  empêchera  que  vous  n'entriez,  il  rendra  tous 
vos  efforts  sans  effet.  Dites  à  ce  duelliste  :  Vous  èies  à  deux 
doigts  de  l'enfer,  vous  pouvez  dire  tous  les  jours  quand 
vous  vous  levez  :  Peut-être  que  ce  soir  j'irai  coucher  en 
enfer;  il  ne  faut  qu'un  ami  qui  vous  prie  de  îe  servir  en  cette 
rage,  être  tué  en  cette  action ,  et  vous  voilà  malheureux 
pour  une  éternité.  Y  a-t-il  fou  qui  coure  les  rues,  qui  soit 
plus  fou  que  de  se  faire  couper  la  gorge  ou  de  la  couper  ù 
un  homme  qui  ne  vous  a  jamais  désobligé,  pour  servir  au 
caprice  d'un  esprit  privé  de  raison?  Refusez  courageusement 
ces  demandes,  et  l'on  ne  vous  en  fera  plus;  je  le  ferais  volon* 
tiers,  vous  répondra-t-il,  mais  que  dirait-on  ? 

Dites  à  cette  demoiselle  :  Ce  luxe  en  vos  vêtements  nuit 
beaucoup  à  votre  salut,  il  consume  le  meilleur  de  votre 
temps,  il  remplit  votre  esprit  de  complaisance,  il  attache 
Vôtre  cœur  à  des  bagatelles,  il  vous  empêche  de  payer  vos 
dettes ,  de  faire  des  aumônes,  vous  feriez  bien  de  vous  vêtir 
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plus  simplement.  Je  le  ferais  bien  volontiers,  vous  assure- 
ra-t-elle,  mais  que  dirait-on?  Vous  voyez  bien  par  là 
comme  cette  honle  le  tient  en  assurance  très  bien  retranché 
et  couvert  ;  mais  voyez  de  plus  quelle  facilite  il  lui  donne 
de  faire  du  dégât  au  royaume  de  Jésus ,  au  royaume  des 
vertus  qui  est  en  votre  cœur.  Un  avocat  dit  :  J'irais  volon- 
tiers après  le  Saint-Sacrement,  quand  on  le  porte  aux  ma- 
lades ,  je  sais  bien  que  c'est  un  acte  de  religion  digne  d'un 
chrétien  quia  la  foi;  mais  j'ai  honte  du  monde  et  on  m'ap- 
pellera bigot.  Cette  dame  vous  dira  :  Je  n'aime  point  les 
cajoleries  principalement  à  l'Eglise,  je  serais  bien  aise  de 
n'y  parler  qu'à  Dieu ,  je  sais  qu'on  n'y  est  que  pour  cela , 
et  pour  négocier  avec  lui  les  affaires  de  notre  salut  ;  mais  je 
n'ose  pas  rebuter  ma  voisine  qui  me  vient  conter  les  affaires 
de  son  ménage.  J'enseignerais  fort  volontiers  les  mystères 
de  la  foi  à  mes  serviteurs,  à  mes  fermiers,  etc.  ;  je  sais 
bien  que  la  charité  chrétienne  m'y  oblige;  mais  j'ap- 
préhende qu'ils  ne  me  disent  que  je  les  veux  prêcher.  Ce  mar- 
chand trouve  bien  raisonnable  cette  dévotion,  d'assembler 
ses  gens  le  soir  pour  faire  l'examen  et  prier  tous  ensemble, 
etc.  Qui  suorum  curam  non  habet  /  mais  j'ai  honte  <ls 
mes  gens ,  dira-t-il. 

(Ex  farte  aliorum.)  Qui  vous  a  dit  qu'ils  se  moqueront 
de  vous  ?  ils  vous  en  sauront  bon  gré  ,  ils  auront  plus  de 
respect  et  d'amour  pour  vous;  car  la  vertu  se  fait  toujours 
honorer. 

(Ex  parte  fui.)  Mais  supposé  qu'on  se  moque  devons, 
pourquoi  ètes-vous  confirmé?  Demeurons  au  principe  que 
nous  avons  posé  ces  jours  passés  ;  chaque  sacrement  nous 
donne  une  grâce  et  il  nous  impose  quelque  charge  :  la  charge 
de  la  confirmation ,  c'est  de  vous  obliger  à  endufer  des 
affronts ,  des  opprobres  et  des  confusions  pour  la  gloire 
de  Jésus-Christ,  à  défendre  sa  querelle  au  péril  de  voire 
vie,  de  votre  honneur  et  de  votre  réputation ,  quand  on 
blasphème  son  saint  nom ,  ou  qu'on  parle  mal  de  son  Eglise. 
Si  nous  ne  nous  y  opposonscourageusement ,  nous  trahissons 
notre  devoir  et  nous  manquons  à  ia  grâce  de  ce  sacremen' . 
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(Esc  farte  Sanctorum.)  Les  Saints  ont  bien  plus  enduré. 
Que  serait-ce  s"*îl  vous  fallait  être  comme  les  saintes  vierges 
qui  souffraient  plutôt  d'être  traînées  par  les  rues,  d'être 
suspendues  en  plein  marché  un  jour  tout  entier,  que  de 
commettre  un  péché  mortel? 

(Ex parte  Christi.)  Et  le  Saint  des  saints,  quelle  con- 
fusion, quelle  ignominie  et  calomnies,  quelles  injures,  huée* 
et  moqueries  n'a-t-il  point  endurées  pour  vous?  Exposé  à 
la  raillerie  ,  au  mépris  et  à  la  risée  des  grands  et  des  petits, 
des  hommes  d'honneur  et  des  gens  de  sac,  de  corde,  dans 
les  rues  de  Jérusalem,  à  la  cour,  au  palais,  au  prétoire 
et  au  Calvaire;  bafoué  comme  un  faquin,  dépouillé  tout 
nu ,  fouetté  comme  un  infâme  et  puis  «endu  comme  un 
larron. 

(  Ex  pa?,teme?xedis.)  Qui  me  eruhuerit  et  sermones 
mcos  ,  hune  filius  hominis  erubescet,  (Luc.  9.  26.  )  et 
celui  qui  aura  honte  de  moi  et  de  mes  paroles.  Il  ne  dit  pas 
mandata ,  mais  qui  aura  honte  de  garder  mes  conseils ,  de 
pratiquer  mes  sermons ,  de  parler  de  moi  et  de  mon  Evan- 
gile ,  de  vivre  selon  mes  maximes ,  j'aurai  honte  de  lui  devant 
mon  Père.  Quand  vous  êtes  à  un  bal,  si  celui  qui  le  donne 
ne  daigne  pas  vous  regarder,  ou  à  un  festin,  si  celui  qui 
le  fait  et  qui  caresse  les  autres  ne  vous  dit  pas  un  mot , 
comment  êtes-vous  confus,  humilié  et  mortifié  ?  Pensez 
quelle  confusion  vous  aurez  au  jugement  de  Dieu  ,  quand  le 
Roi  de  gloire  louant  et  caressant  les  vertueux,  ne  voudra 
pas  seulement  vous  regarder. 

Au  contraire ,  il  dit  :  Omnis  qui  confitebitur  me. 
(Mallh.  10.  32.)  Celui  qui  n'aura  point  de  honte  de  dé- 
fendre ma  querelle,  je  lui  rendrai  la  pareille  à  la  face  de  tout 
l'univers  ,  en  la  présence  de  mon  Père  et  de  mes  anges ,  et 
en  l'assemblée  de  tous  les  peuples ,  je  le  reconnaîtrai  pour 
mon  serviteur ,  je  tiendrai  à  honneur  d'être  son  maître , 
je  ferai  son  panégyrique,  je  célébrerai  ses  louanges,  je 
louerai  ses  actions  vertueuses  et  j'ornerai  sa  tète  de  ia  cou- 
ronne de  gloire %  en  la  vie  éternelle.  Amen, 
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Hiomues  de  f une  fi  sunt,  non  acceplh  repromissionibus.  (Ilobr.  11.  13.) 

Une  des  plus  grandes  faveurs  que  Dieu  promettait  par 
ses  prophètes  aux  enfants  de  l'Eglise  chrétienne,  c'était  qu'a- 
près  leur  nouvelle  naissance  on  les  appliquerait  à  la  ma- 
melle pour  conserver  et  augmenter  en  eux  l'esprit  et  la  vie 
de  grâce  qu'ils  recevraient  au  baptême  :  Ad  ubera  por- 
iahimini,  et  super genua  blandietur  vobis.  Pour  accom- 
plir cette  prophétie,  le  Fils  de  Dieu  a  institué  le  très  adora- 
ble sacrement  de  la  sainte  eucharistie,  que  S,  Pierre  ap- 
pelle le  lait  des  enfants  nouveaux-nés  :  Sicut  modo  geniti 
infantes,  lac  concwpiscite.  C'est  proprement  des  enfants 
spirituels  qui  sucent  cette  mamelle,  que  s'entendent  ces  pa- 
roles du  Psalmiste  :  Eoo  orc  infantiwin  et  lactenlium, 
perfecisli  laudem.  La  louange  qu'ils  donnent  au  Créateur 
après  la  communion  est  très  agréable  et  parfaite,  parce 
que  c'est  le  Fils  de  Dieu  qui  loue  son  Père  par  leur  bouche. 

Mais  comme  la  première  source  d^où  est  sorti  ce  lait  di- 
vin ,  c'est  votre  sein  immaculé,  ô  sainte  et  bienheureuse 
Vierge  !  ce  corps  précieux  de  Jésus  que  nous  recevons  en 
ce  sacrement .,  c'est  la  chair  de  votre  chair,  la  substance  de 
votre  substance  ;  il  a  été  formé  de  votre  sang  virginal ,  il  a 
été  nourri  de  votre  mamelle  sacrée,  il  ne  peut  être  reçu  di- 
gnement de  nous  que  par  vos  intercessions,  eme  nous  implo- 
rons en  vous  saluant  :  Ave%  'Maria* 
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IDEA  SEIIMONIS. 

Hoc  sacramentum  et  lac  comparantur  in  tribus: 
A.  4°  In  modo  in  quo  producuntur,  nempe  per  calo- 
rem  cordis  materni,  fer  ardorem  charilatis  Christù 

B.  2°  In  modo  quo  sumuntur  ,  nempe  cum  fide.  — 
C.  Cum  famé.  - —  D.  Cum  familiaritate. 

E.  3°  In  modo  quo  opérant  ur,  namper  ea  in  fans  plene 
re/icitur.  —  F.  Crescit.  —  G.  Contraint  inclina- 
tiones  matris. 

Conclusio.  H.  Mo-alis  contra  indigne  communicantes. 

A.  —  (Hoc  sacramentum,  etc.)  Il  y  a  trois  principa- 
les convenances ,  trois  grands  rapports  et  ressemblances  en- 
tre le  lait  qu'une  mère  donne  à  son  enfant,  et  le  très  ado- 
rable sacrement  de  la  sainte  eucharistie ,  convenance  quant 
à  la  manière  dont  ils  sont  produits,  convenance  quant  à  la 
manière  dont  ils  sont  reçus,  convenance  quant  à  la  manière 
dont  ils  nourrissent  et  opèrent. 

Premièrement,  le  lait,  disent  les  naturalistes,  c'est  du 
biscuit  liquide ,  c'est  du  pain  ou  de  la  viande  cuite  deux 
fois;  et  semblablemcnt  la  sainte  eucharistie.  Les  adver- 
saires de  l'Eglise  nous  objectent  ordinairement  que  nous 
n'avons  point  de  passage  dans  S.  Augustin  qui  montre 
que  de  son  temps  on  croyait  la  réalité  du  corps  de  Jésus- 
Christ  au  Saint-Sacrement.  Nous  avons  autrefois  touché  ia 
raison  pourquoi  ce  saint  n'en  a  pas  parlé  si  souvent  en  ter- 
mes exprès  et  ouverts,  comme  S.  Jean  Chrysostôme,  S. 
Cyrille  d'Alexandrie,  et  plusieurs  autres;  c'est  pour  la 
même  raison  que  les  apôtres  n'en  ont  point  traité  en  leur 
symbole  :  c'est  qu'il  était  défendu  d'en  parler  ouvertement 
en  présence  des  païens,  et  même  des  catéchumènes  ;  c'était 
un  chiffre  et  un  secret  qu'on  ne  découvrait  qu'aux  seuls  bap« 
tisés.  Et  parce  qu'on  recevait  à  la  prédication  les  catéchu- 
mènes et  lesinûdèles,  aux  provinces  où  il  y  avait  plusieurs  in* 
fidèles  ^  les  Pères  n'en  parlaient  point  en  leurs  sermons  ; 
ou  si  le  stiiet  les  obligeait  d'en  traiter,  ils  le  faisaient  en 
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des  termes  qui  ne  pouvaient  être  entendus  que  par  ceux  qui 
étaient  baptises  ;  de  là  viennent  ces  parenthèses  qu'on  trouve 
souvent  en  leurs  livres  :  Fidèles  me  intelligent ,  initiât i 
norunt  quod  dico ;  les  fidèles  m'entendent  bien,  ceux  qui 
sont  baptisés  savent  ce  que  je  veux  dire.  Or  ,  à  Antioche , 
où  S.  Chrysostôme  prêchait ,  il  y  avait  fort  peu  de  païens  ; 
car  S.  Pierre  y  ayant  tenu  son  siège  l'espace  de  sept  ans  , 
les  fidèles  s'y  accrurent  en  si  grand  nombre,  que  ce  fut  là 
qu'ils  prirent  la  hardiesse  les  premiers  de  s'appeler  chré- 
tiens. Mais  en  Afrique  où  S.  Augustin  prêchait  la  foi  ,  n'y 
ayant  pas  sitôt  été  annoncée,  il  y  avait  beaucoup  plus  de 
païens,  comme  on  peut  le  voir  en  ses  livres  de  la  Cité  de 
Dieu,  en  ses  épitres  à  Macédonius ,  à  ceux  de  Madaure  et 
autres;  et  quand  il  savait  qu'il  n'y  avait  point  ou  peu  d'infi- 
dèles à  son  sermon ,  il  en  parlait  en  termes  si  exprès ,  que 
le  moindre  des  fidèles  le  pouvait  entendre,  comme  au  sermon 
premier  sur  le  titre  du  psaume  trenie-troisieme.  Notez  que 
ce  titre  porte  :  Psalmus  David,  cum  immutavit  vultum 
suum  coram  Achimelec ;  (S.  Aug.  tom  8.  concione  1. 
in  tilul.  ps.  33.)  et  l'histoire  est  prise  du  premier  livre  des 
Rois  dans  lequel  livre  il  est  dit  que  David  ,  craignant  la  co- 
lère du  roi  Achis,  se  déguisa,  et  se  portait  en  ses  mains , 
ferebatur  manihus  suis.  S.  Augustin ,  qui  explique  du 
Fils  de  Dieu  tout  ce  qui  est  dit  dans  les  psaumes ,  dit  là- 
dessus  :  Comment  est-ce  que  cela  s'entend  qu'il  se  portait 
en  ses  mains  ?  Il  est  évident  qu'on  ne  le  peut  entendre  de 
David ,  ni  d'autre  que  de  Jésus-Christ.  Personne  ne  peut 
se  porter  en  ses  propres  mains  ;  mais  Jésus  se  portait  en  se> 
mains  en  sa  dernière  cène,  quand  il  dit  à  ses  disciples  :  Pre- 
nez et  mangez,  ceci  est  mon  corps.  Si ,  du  temps  de  S.  Au- 
gustin ,  on  eût  cru  ce  qu'on  croit  à  Genève  et  à  Charanton, 
qu'il  n'y  a  en  l'eucharistie  que  la  figure  du  corps  de  Jésus- 
Christ  ,  S.  Augustin,  l'aigle  des  docteurs,  eût  parlé  très 
impertincmmenl;  car  ses  auditeurs  eussent  répondu  tacite- 
ment :  Vous  dites  que  cela  ne  se  peut  entendre  que  de  Jé- 
sus-Christ ,  et  que  personne  ne  peut  se  porter  en  ses  mains, 
comme  il  se  portait  quand  il  dit  :  Ceci  est  mon  corps,  c'est- 
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à-dire  la  figure  de  mon  corps;  et  quoi  est  l'homme  qui  ne 
puisse  ainsi  se  porter  en  ses  mains  dans  un  anneau,  ou  dans 
un  tableau  qui  aura  sa  figure  ? 

Et  un  peu  plus  haut ,  il  apporte  cette  belle  comparaison 
qui  convient  à  mon  sujet  :  Imaginez-vous  que  vous  entrez 
dans  la  maison  d'une  mère  de  famille,  qui  a  plusieurs  en- 
fants de  divers  âges  :  deux  à  l'âge  de  quinze  et  seize  ans  , 
deux  à  Page  de  quatre  ou  cinq  mois  ;  si  vous  lui  demandez  : 
Que  voulez-vous  faire  de  ce  pain  qui  est  sur  votre  table  ? 
c'est,  dira-t-elle  pour  la  nourriture  de  mes  enfants.  Et  de 
quels  enfants  ?  de  ces  grands  et  de  ces  petits.  Pour  la  nour- 
riture de  ces  petits  enfants!  vous  vous  moquez  de  moi  de 
me  dire  cela?  ils  n'ont  que  quatre  ou  cinq  mois ,  ils  n'ont 
point  encore  de  dents  ;  comment  mangeront-ils  ce  pain  ? 
Oui ,  ce  pain  est  pour  la  nourriture  de  tous  mes  enfants, 
tant  grands  que  petits,  mais  en  diverses  manières  :  les 
grands  le  mangeront  en  sa  première  forme,  tel  que  vous  le 
voyez  ;  et  parce  que  les  petits  ne  le  pourraient  pas  ainsi  man- 
ger ,  je  le  cuirai  dans  mon  estomac ,  je  l'incarnerai ,  je  îe 
changerai  en  mon  sang  ;  et  parce  qu'ils  auraient  horreur 
de  boire  mon  sang  en  sa  propre  forme  ,  je  le  cuirai  pour  une 
seconde  fois  par  la  chaleur  de  mon  cœur  ,  dans  l'alambic  de 
mes  mamelles ,  où  il  deviendra  blanc  comme  de  la  neige , 
doux  comme  du  sucre  ,  et  liquide  comme  du  vin.  Le  Fils  de 
Dieu,  en  sa  divinité,  est  un  pain  vivant,  un  pain  vivifiant, 
le  pain  des  anges  ;  les  esprits  célestes  ne  vivent,  ne  se  nour- 
rissent ,  ne  sont  rassasiés  et  ne  sont  heureux  que  par  la 
vue ,  par  l'amour,  et  par  la  possession  et  jouissance  de  Dieu, 
Les  hommes  aussi  doivent  être  nourris  de  ce  même  aliment, 
fanent  angelorum  manducavit  Jiomo;  mais  en  cette  vie 
caduque  et  mortelle,  pendant  l'exil  et  bannissement  qu'ils 
soufflent  en  ce  monde,  ils  ne  sont  pas  capables  de  jouir  de 
Dieu  en  sa  propre  forme,  ils  ne  peuvent  le  voir  à  découvert 
et  face  à  face.  Qu'a  fait  le  Fils  de  Dieu,  qui  se  compare  en 
l'Ecriture  sainte  à  une  mère  amoureuse?  Nunqiiid  obli- 
visci '  potes  t  mulier  infantem  suiim  ?  Il  a  incarné  ce  pain, 
ce  Verbe  divin  s'est  incorporé,  il  a  vouhj  ®ie  sa  personne 
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adorable  prit  la  forme  de  chair  et  de  sang  :  Verlum 
factum  est.   Et  parce  qu'on  eût  crainte  et  horreur  (10 
manger  sa  chair  et  boire  son  sang ,  en  ia  forme  qu'il  avaÎÉ 
en  ce  monde,  il  a  cuit  ce  pain  une  seconde  fois  en  la  ma« 
melle  de  ce  sacrement ,  par  îa  chaleur  de  son  cœur,  par  une 
ardente  charité  ;  ii  a  de  nouveau  transformé  ce  Verbe ,  il 
s'est  revêtu  des  espèces  de  pain  et  de  vin,  qui  nous  sont 
communes  et  ordinaires,  pour  être  le  lait  et  la  nourriture 
des  hommes  qui  sont  comme  de  petits  enfants  :  Partis  an** 
(jelicus  fit  partis  Jwmtnum  :  ores  mirabilis!  manducat 
Dominum  pauper ,  servus  et  humiiis.  Et  comme  une 
mère  donnant  la  mamelle  à  son  enfant,  s'expose  à  mille  mor- 
sures, importunités  et  incommodités  qu'il  lui  fait,  ainsi  no- 
tre Sauveur  a  fermé  les  jeux  à  mille  considérations  de  sa 
gloire  et  de  ses  intérêts,  qui  pouvaient  l'empêcher  d'insti- 
tuer ce  sacrement  :  il  s'est  exposé  à  mille  outrages ,  qu'il 
reçoit  et  recevra  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  de  la  part  des  hé- 
rétiques, des  mauvais  catholiques,  et  des  prêtres  vicieux 
qui  disent  la  messe  ou  qui  communient  en  état  de  péché; 
et  encore  qu'il  soit  la  souveraine  pureté,  la  sainteté  essen- 
tielle, qui  abhorre  infiniment  !c  péché ,  ii  est  content  de 
souffrir  toutes  ces  injures,  et  de  passer  tous  les  jours  par 
des  mains  impures  ci  abominables,  plutôt  quede  priver  ses 
enfants  bien-aimés  du  bonheur  de  celte  mamelle,  La  bien- 
heureuse sainte  Thérèse  (c,  28,  vifœsuae.)  s'approchant  un 
jour  de  la  communion,  vit  deux  démons  fort' affreux,  qui 
environnaient  le  prêtre  qui  devait  la  communier,  et  elle  vit 
entre  les  mains  de  ce  prêtre  notre  Sauveur  doué  d'une  beauté 
et  douceur  inconcevables;  d'où  elle  connut  que  ce  prêtre 
était  en  état  de  péché ,  et  remarqua  que  ces  démons  étaient 
tout  effrayés  et  épouvantés  en  la  présence  de  Notre  Seigneur, 
Quel  spectacle  était-ce,  ô  mon  Dieu  !  dit-elle,  de  voir  vo- 
tre beauté  incomparable  entre  des  figures  si  hideuses!  Et 
comme  elle  s'en  troublait  beaucoup ,  le  Fils  de  Dieu  lui  dit 
qu'il  avait  permis  cette  vision,  afin  qu'elle  connût  sa  grands 
bonté ,  et  comme  il  se  mettait  entre  les  mains  de  ses  enne- 
mis pour  l'amour  d'elle. 
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En  second  lieu  ,  le  saint  sacrement  est  comparé  au  lait, 
quant  à  la  manière  dont  on  ie  reçoit  ;  il  le  faut  prendre  , 
comme  L'enfant  prend  la  mamelle ,  avec  soif,  avec  faim  et 
avec  familiarité. 

B.  —  (2°  In  modo  quo  sumuntur,)  Meliora  suni 
libéra  tua  vino.  Quand  on  prend  du  vin  dans  un  verre,  on 
le  regarde  ,  on  fait  des  questions ,  on  s'informe  si  c'est  du 
vin  vieux  ou  du  nouveau ,  de  quel  pays  et  de  quel  cru  il  est  ; 
l'enfant  prend  le  lait  à  yeux  clos,  il  ne  l'examine  point ,  il 
suce  la  mamelle  s'en  fiant  à  sa  mère.  L'hérétique  prend  ce 
sacrement  comme  du  vin  au  cabaret,  car  il  avoue  qu'il  n'y 
a  que  du  pain  et  du  vin  en  sa  cène;  il  propose  des  questions 
comme  les  Capliarnaïtes  :  Qiwmodopolest  hic  nobis  car- 
nem  suam  dare  ad  manducandum  ?  comment  est-ce 
qu'un  si  grand  corps  pourrait  être  contenu  en  une  si  petite 
hostie  ?  Si  je  ne  suis  pas  bien  humble ,  et  si  j'élève  trop 
mon  esprit,  je  serai  semblable  à  un  enfant  qui  est  sevré  de 
la  mamelle,  disait  le  chantre  royal.  (1)  C'est  ce  qui  arrive 
au  calviniste  .  il  est  orgueilleux  et  présomptueux;  pensant 
avoir  beaucoup  d'esprit  et  de  science  ,  il  veut  examiner  la 
puissance  de  Dieu,  et  trouver  impossible  ce  que  notre  Sau- 
veur a  dit;  il  est  sevré  de  cette  mamelle  sacrée,  et  ne  bu- 
vant que  du  vin  en  sa  cène,  il  parle  mal  du  Fils  de  Dieu  , 
vérifiant  cette  prophétie  :  In  me  psal/ebant ,  qui  hibe- 
bant  vinum.  Les  catholiques,  comme  des  enfants  hum- 
bles, simples  et  dociles,  sicut  modo  ejeniii  infantes ,  s'en 
fient  à  l'Eglise  qui  est  leur  mère,  épouse  de  leur  père  ; 
puisqu'elle  est  leur  mère,  elle  ne  voudrait  pas  les  tromper, 
puisqu'elle  est  l'épouse  de  leur  père ,  qui  est  la  vérité  même, 
elle  ne  peut  être  trompée  ;  ils  ferment  les  yeux  de  la  raison 
pour  n'ouvrir  que  ceux  de  la  foi.  Ce  sacrement  est  appelé 
mystère  de  la  foi  dans  la  consécration ,  qui  est  la  plus  sé- 
rieuse de  toutes  les  actions  ecclésiastiques  ;  ce  mot  de  mys- 
tère ou  de  sacrement,  en  sa  propre  signification,  veut  dire 
secret,  saint  et  sacré  ,  qu'il  n'est  pas  permis  de  déchiffrer, 

(I)  Si  non  humilitersentiebam;  sed  exaltavt  animnm  moam.  Siculablac* 
fetus  csl  super  maire  sua  ,  \\\  relribulio  in  anima  mca.  (Ps.  130.  2.) 
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ni  de  sonder  curieusement,  secret  qu'il  faut  révérer  avec  uii 
chaste  et  respectueux  silence. 

L'Eucharistie  était  figurée  par  la  manne  :  Daho  manna 
abscondiium.  La  manne  élail  cachée  dans  un  vase  d'or, 
ce  vase  était  caché  dans  l'arche  ,  qui  était  un  coffre  de  hois 
incorruptible;  cette  arche  était  couverte  de  fin  or;  cet  or 
était  revêtu  d'un  pavillon  d'étoffe  précieuse.  Celte  arche , 
ainsi  couverte  et  ainsi  revêtue,  était  cachée  sous  le  propi- 
tiatoire ;  ce  propitiatoire  était  caché  au  milieu  du  sanctuai- 
re ;  (1)  ce  santuairc  était  caché  et  voilé  au  milieu  du  tem- 
ple ;  il  n'était  permis  à  personne  d'entrer  dans  ce  sanctuai- 
re ,  qu'au  grand-prêtre  une  fois  Tannée;  il  était  défendu  à 
tous ,  sous  peine  de  la  vie  ,  de  découvrir  cette  arche  ;  cin- 
quante mille  Bcthsamitcs  furent  punis  de  mort  pour  l'avoir 
découverte  et  regardée  :  Eo  quod  vidijsent  arcam,  Do- 
mini.  Quand  elle  était  portée  par  les  Lévites,  avant  qu'il  y 
eût  un  temple  pour  la  cacher,  le  peuple  qui  la  suivait  en  de- 
vait être  éloigné  de  deux  mille  coudées. 

Que  de  secrets  ,  que  de  couvertures ,  que  de  voiles ,  que 
de  défenses ,  que  de  respect  pour  un  peu  de  manne  ,  parce 
quelle  était,  l'ombre  et  la  figure  de  l'eucharistie.  Et  les  calvi- 
nistes oseront  entrer  en  ce  sanctuaire  ,  s'approcher  témé- 
rairement de  ceite  arche,,  sonder  curieusement  cette  manne, 
avec  leur  esprit  irréligieux  et  leur  science  profane  ! 

Plusieurs  de  ceux  qui  se  disent  catholiques,  n'ont  pas 
plus  de  foi  pour  ce  sacrement  que  les  hérétiques  ;  celte  vertu 
est  plus  rare  qu'on  ne  pense.  Le  sentiment  que  nous  avons 
de  nos  mystères,  n'est  bien  souvent  qu'une  opinion  humaine, 
et  non  pas  une  foi  et  croyance  divine  ;  il  y  a  une  très  notable 
différence  entre  ces  deux  dispositions ,  entre  la  foi  et  l'opi- 
nion :  par  la  foi  vous  vous  tenez  plus  assuré  de  ce  que  vous 
croyez,  que  vous  n'êtes  assuré  d'avoir  cinq  doigts  à  la  main; 
l'opinion  est  un  aveu  et  une  approbation  de  quelque  chose  , 
mais  avec  crainte  et  soupçon  du  contraire.  On  les  reconnaît 
et  distingue  aisément  par  leurs  effets  :  ensuite  de  la  foi  vous 

(1)  Pro[uliatorium  quo  operienda  est  arca.  (Exod,  25.  20. 
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agissez  beaucoup,  et  vous  faites  de  grandes  choses;  en- 
suite de  L'opinion  ,  vous  en  faites  fort  peu  ,  et  rien  de  diffi- 
cile. Par  exemple,  supposons  que  vous  croyiez  certainement 
que  d'ici  à  (rois  mois  on  décriera  tellement  les  écus ,  qu'ils 
ne  vaudront  plus  rien  du  tout,  et  qu'on  rehaussera  tant  les 
pistoles,  qu'elles  vaudront  quinze  francs  ;  si  vous  en  êtes  bien 
assure ,  parce  que  vous  l'avez  appris  de  votre  père  ,  ou  de 
voire  mari  qui  était  au  conseil  du  roi ,  quand  on  en  a  fait 
la  délibération  ,  il  n'y  a  point  de  doute  que  vous  ne  vous  dé- 
fassiez de  tous  vos  écus ,  quand  vous  n'en  devriez  avoir  que 
quinze  ou  vingt  sous  de  la  pièce  ;  vous  recevriez  tant  de  pis- 
toles que  vous  pourriez ,  quand  vous  les  devriez  prendre 
pour  douze  francs  la  pièce.  Mais  si  vous  n'aviez  qu'une  sim- 
ple opinion  de  ce  décri  et  rehaussement,  à  cause  du  bruit 
qui  en  court  par  la  ville ,  vous  tâcheriez  bien  de  vous  dé- 
faire de  vos  écus  ;  mais  vous  n'y  voudriez  pas  tant  perdre  , 
vous  seriez  bien  aise  de  recevoir  un  paiement  en  pistoles  ; 
mais  non  pas  à  si  haut  prix.  Si  vous  croyiez  fermement  que 
les  actions  vicieuses  seront  décriées  et  condamnées  au  juge- 
ment de  Dieu,  et  que  pour  petites  qu'elles  soient,  il  en  fau- 
dra souffrir  le  feu,  comme  Jésus-Christ  et  son  Apôtre  nous 
en  assurent ,  vous  vous  garderiez  bien  d'en  commettre  ; 
si  vous  teniez  pour  tout  assuré  ,  que  les  aumônes  et  autres 
nonnes  œuvres  vous  méritent  le  centuple  en  ce  monde,  et 
la  vie  éternelle  en  l'autre  ,  vous  en  feriez  tant  que  vous 
pourriez  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Et  ainsi  vous  en  faites 
«quelque  peu  ,  quand  il  n'y  a  pas  grand  peine,  et  qu'elles  ne 
coûtent  pas  beaucoup ,  parce  que  vous  vous  doutez  qu'elles 
peuvent  servir ,  vous  en  avez  quelque  opinion  ;  mais  parce 
que  vous  n'en  avez  pas  une  vraie  foi,  et  que  vous  ne  le  tenez 
pas  pour  tout  assuré  ,  vous  n'en  faites  pas  beaucoup  ,  s'il  y 
a  des  frais  et  de  la  peine.  Ainsi  en  ce  qui  est  du  Saint-Sa- 
crement, parce  que  vous  vous  doutez  que  Jésus  y  est,  et 
vous  en  avez  quelque  opinion ,  vous  lui  rendez  quelque  hon- 
neur, et  vous  vous  préparez  tellement  quellement  pour  le 
recevoir.  Mais  si  vous  aviez  la  vraie  foi ,  si  vous  teniez  pour 
tout  assuré  et  indubitable  :  Mon  Dieu  est  ià;  mon  juge,  mon 
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souverain,  celui  de  qui  dépend  cette  bonne  fortune  et  en  ce 
monde,  et  en  l'antre,  que  ne  feriez-vous  ?  quels  frais,  quel 
travail  et  quelle  peine  épargneriez-yous  pour  l'honorer  et 
le  recevoir  dignement  ? 

Le  bienheureux  martyr  Thomas  Morus  avait  une  vraie  foi 
de  ce  sacrement.  Il  était  chancelier  d'Angleterre  ,  c'est-à- 
dire  ,  la  première  personne  du  royaume  après  le  roi ,  et 
néanmoins  quand  il  se  trouvait  aux  églises  de  quelque  village, 
si  on  portait  le  Saint-Sacrement  à  un  malade,  il  prenait  le 
surplis  et  la  clochette,  et  marchait  devant  comme  un  enfant; 
et  comme  un  courtisan  lui  dit  un  jour  que  si  le  roi  le  savait, 
il  ne  le  prendrait  pas  en  bonne  part  :  Je  sais ,  dit-il ,  que 
le  roi  ne  trouvera  pas  mauvais  que  j'honore  son  Souverain  , 
le  Roi  des  rois,  celui  qui  lui  a  mis  la  couronne  sur  la  tète. 
Une  autre  fois,  comme  il  entendait  la  messe,  quelqu'un 
vint  lui  dire  que  le  roi  le  demandait ,  il  répondit  :  Dites  au 
roi  que  je  parle  à  un  plus  grand  seigneur  que  lui.  Cette  dé- 
vote comtesse ,  qui  a  aussi  demeuré  de  notre  temps  en  An- 
gleterre ,  avait  une  vive  foi  ;  il  n'y  a  point  de  mal  de  la  nom- 
mer puisqu'elle  est  décédée  :  Laudapost  mortem,  magni- 
fîca  post  consummationem  y  c'est  la  comtesse  de  Saint- 
Pierre.  Elle  suivait  un  jour  le  Saint-Sacrement  qu'on  por- 
tait à  un  malade  d'une  maladie  horrible  et  puante  que  je 
n'oserai  pas  nommer.  Sitôt  que  ce  malade  eut  reçu  la  sainte 
hostie,  il  la  vomit  ;  le  curé  étant  bien  embarrassé  de  ce  qu'il 
en  ferait  :  Monsieur,  lui  dit-elle,  remcttez-là  dans  le  ci- 
boire. Le  lendemain  elle  alla  communier,  etoria  qu'on  lui 
donnât  cette  hostie. 

C.  —  {Cum  famé.)  Ceux  qui  ont  une  foi  vive  de  ce  qui 
est  contenu  en  ce  sacrement ,  en  ont  une  faim  impatiente  , 
et  en  recueillent  des  fruits  incroyables, 

La  sainte  Vierge  dit  en  son  cantique,  que  Dîeu  remplit 
de  biens  les  faméliques,  c'est-à-dire  ceux  qui  s'approchent 
de  lui  avec  ferveur  et  avidité  spirituelle.  Un  peu  de  viande 
prise  avec  grand  appétit  donne  plus  de  contentement ,  et 
profite  plus  qu'une  grande  quantité  reçue  dans  un  estomac 
languissant  et  dégoûté.  Une  àme  qui  ne  communie  que  tous 
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les  dimanches,  mais  avec  grand  recueillement  et  ferveur 
de  dévotion  ,  en  reçoit  plus  de  consolation  et  de  profit  pour 
son  avancement,  que  celles  qui  communient  deux  ou  trois 
fois  la  semaine  avec  un  esprit  égaré  et  négligent. 

Nous  pouvons  dire  avec  S.  Paulin ,  (Èp.  34.  ad  Maca- 
riiun.  )  que  si  les  chrétiens  visitent  avec  grand  respect  la  crè- 
che où  le  Fils  de  Dien  est  né  ,  le  Jourdain  où  il  a  été  bap- 
tisé ,  le  jardin  où  il  a  sué,  le  calvaire  où  il  est  mort,  le 
tombeau  où  il  a  été  enseveli  ;  s'ils  tiennent  à  bénédiction  de 
recevoir  et  conserver  un  peu  de  poussière  de  ces  saints  lieux, 
parce  que  le  Sauveur  lésa  autrefois  honorés  de  sa  présence; 
à  plus  forte  raison  nous  devons  visiter  avec  grande  vénéra- 
tion la  sainte  eucharistie ,  pour  y  voir  et  recevoir  toute  autre 
chose  ,  c'est-à-dire  le  Sauveur  même  en  propre  personne. 
Nous  devons  aller  à  ce  sacrement  que  les  anciens  appelaient 
desiderata  ,  avec  un  désir  très  ardent  et  une  affection  très 
enflammée, 

«  Nonne  videtis  quanta  prompïitudine  parvuli  papillas 
«  capiunt,  quanto  impetu  labia  uberibus  infigunt  :  acce- 
<c  damus  nos  quoque  cum  tanta  alacritate  ad  sacram  men- 
«  sam ,  tanquam  infantes  laetanei ,  et  imus  sit  nobis  dolor 
«  hac  esca  privari ,  »  dit  S.  Chrysostômc.  (Homil.  60.  ad 
populum.)  Voyez  avec  quelle  ardeur  l'enfant  affamé  se  colle 
à  Ja  mamelle ,  et  suce  cette  douce  liqueur  :  vous  diriez  qu'il 
veut  attirera  soi  le  cœur  et  l'âme  de  sa  nourrice  ;  et  s'il  est 
un  seul  jour  sans  ce  repas,  il  est  tout  chagrin,  ennuyé  et 
insupportable.  Faites-en  de  même,  dit  ce  saint  docteur,  et 
avant  lui  l'apôtre  S.  Pierre,  lacconcitpiscite,  '«««o*/**»; 
ce  mot  signifie  proprement  que  nous  devrions  fondre  sur  ce 
corps  adorable,  et  nous  y  attacher  comme  l'oiseau  sur  sa 
proie;  non  pas  comme  vous  faites,  lâchement,  froidement, 
négligemment,  par  manière  d'acquit ,  et  par  routine ,  pour 
faire  comme  votre  compagne,  pour  plaire  à  votre  confes- 
seur ;  mais  amoureusement ,  ardemment  et  avidement  , 
comme  si  vous  vouliez  vous  loger  dans  ce  sacré  côté  de  Jé- 
sus, vous  unir  à  lui  cœur  à  cœur,  esprit  à  esprit ,  essence  à 
essence,  et  vous  transformer  tout  en  lui.  Et  quand  par 
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voire  faute,  vous  êtes  privé  de  cette  divine  mamelle,  n'ayez 
pas  une  bonne  heure  en  ce  jour-là,  soyez  tout  triste  et  très 
chagrin ,  comme  ayant  fait  une  très  grande  perte. 

D.  —  [Cum  familiaritate.)  Et  après  que  vous  avez  eu 
ce  bonheur  de  le  recevoir,  faites-en  bon  usage.  Aristote  a 
remarqué  que  la  nature  a  mis  les  mamelles  de  la  mère  en 
une  piace  si  commode,  quelle  peut  caresser  son  enfant  pen- 
dant quelle  l'allaite,  et  l'enfant  réciproquement  peut  cares- 
ser sa  mère  pendant  qu'il  en  suce  le  lait.  Le  sacrement  de 
Faute!  n'a  pas  un  être  passager  comme  le  baptême ,  la  con- 
firmation et  les  autres  qui  finissent  aussitôt  qu'ils  sont  faits  ; 
mais  un  être  permanent,  qui  dure  et  contient  son  corps  , 
tant  que  les  espèces  sont  entières ,  afin  que  Jésus  ait  le 
loisir  de  converser  avec  nous,  et  nous  avec  lui,  ad  ubera 
portahîmini  ,  et  super  genua  blandietur  vobis  :  deliciœ 
meœ  esse  cum  filiis  hominum.  Nous  devons  donc  le  cour- 
tiser, l'entretenir,  le  caresser  par  des  actes  d'adoration  , 
d'oblation  de  nous-mêmes ,  des  actions  de  grâce  et  des  réso- 
lutions de  le  ])ien  servir  :  nous  devons  croire  qu'il  vient  à 
nous*  plein  de  bons  désirs  et  de  bonnes  volontés  pour  nous , 
tôt  us  desiderabilis ,  ou,  selon  le  grec,  talus  desideritim. 

Qu'il  ne  désire  rien  tant  que  de  nous  combler  de  biens, 
de  nous  embrasser,  de  s'unir  à  nous  inséparablement  et  pour 
jamais.  Il  faut  nous  jeter  entre  ses  bras,  comme  un  enfant 
entre  les  bras  de  sa  mère,  mettre  en  ses  mains  avec  grande 
confiance  nos  affaires  et  nos  disgrâces  ,  nos  procès  ,  noire 
salut  et  notre  famille  ?  Oui ,  mon  Dieu  !  je  m'en  fie  à  vous , 
vous  êtes  infiniment  bon,  vous  vous  donnez  à  moi,  vous 
me  donnerez  bien  ce  qui  est  beaucoup  moins. 

La  troisième  convenance  de  l'eucharistie  avec  le  lait,  est 
quant  à  la  manière  d'opérer. 

E. — (3°  In  modo  quo  operantur.  )  Premièrement  le 
lait  a  cela  de  propre  entre  les  autres  nourritures ,  que  c'est 
le  repas  et  le  festin  tout  entier  de  l'enfant  :  il  le  rassasie  et 
le  désaltère,  if  apaise  la  faim  et  la  soif;  il  lui  sert  de  viande 
et  de  breuvage  ;  et  l'eucharistie  a  cela  de  propre,  qu'en  une 
seule  espèce,  comme  celle  du  pain ,  est  contenue  toute  la 
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réfection  de  l'ame  :  on  est  aussi  bien  communié  et  repu  spi- 
rituellement en  ne  prenant  que  l'hostie  ,  qu'en  recevant 
l'hostie  et  le  calice.  C'est  ici  où  ïes  hérétiques  pensent  avoir 
grande  prise  sur  nous ,  et  c'est  où  je  les  attends  :  ils  ne 
cessent  de  crier  que  c'est  mutiler  le  sacrement ,  et  priver 
les  hommes  d'une  partie  de  leur  salut ,  de  refuser  le  calice 
au  peuple  ;  et  je  vous  veux  faire  voir  qu'ils  ne  savent  ce 
qu'ils  disent.  Il  est  vrai  que  quelquefois  on  a  donné  en  cer- 
tain temps  l'eucharistie  sous  les  deux  espèces  ;  mais  le  corps 
et  le  sang  précieux  de  Jésus ,  étant  en  chacune  des  deux 
espèces,  l'Église  a  trouvé  à  propos  de  ne  donner  au  peuple 
que  l'hostie  ;  et  cela  pour  de  très  bonnes  raisons  ,  comme 
entre  autres,  par  l'honneur  qu'elle  porte  au  précieux  sang  : 
car  y  ayant  à  présent  un  si  grand  nombre  de  catholiques, 
et  plusieurs  d'entre  eux  grossiers  et  indiscrets ,  il  serait  très 
difficile,  pour  ne  pas  dire  même  impossible,  de  leur  donner 
à  tous  le  précieux  sang,  sans  danger  d'en  répandre  quelques 
gouttes;  il  est  aisé  de  montrer  que  l'Ecriture,  les  saints 
Pères  et  l'antiquité  autorisent  cette  pratique.  Que  préten- 
dez-vous en  communiant  ?  n'est-ce  pas  d'avoir  la  vie  éter- 
nelle ?  vous  en  acquerrez  le  droit  en  ne  recevant  que  l'hos- 
tie :  car  Jésus  dit  en  paroles  très  claires,  que  qui  mange  ce 
pain ,  aura  la  vie  éternelle  ;  et  au  môme  chapitre  de  S.  Jean, 
(Joan.  6.  35.)  avant  le  murmure  des  Capharnaites  ,  il  ne 
parle  point  de  boire  son  sang ,  mais  seulement  de  manger 
son  corps,  et  il  se  nomme  viande,  pain  vivant,  pain  descen- 
du du  ciel ,  pour  le  moins  neuf  fois  ,  sans  faire  mention  du 
breuvage.  Il  n'en  parle  donc  que  pour  répondre  à  la  pensée 
grossière  des  Capharnaites ,  et  leur  dire  que  ce  sera  un  corps 
vivant  et  rempli  de  son  sang.  (Lue.  24.  30.)  Il  le  donna 
sous  une  seule  espèce  le  jour  de  sa  résurrection  aux  disciples 
qui  allaient  à  Emmaùs  :  car  il  disparut  aussitôt  qu'ils  le  re- 
connurent à  la  fraction  du  pain,  que  S.  Augustin  et  Calvin 
même  entendent  de  l'eucharistie  ;  et  les  apôtres  (Act.  2. 
42.-Act.  20.  7,  )  ayant  recule  Saint-Esprit,  étaient  per- 
sévérants en  ia  fraction  du  pain ,  c'est-à-dire  à  faire  la 
Cène,  comme  la  Bible  de  Genève  l'explique  )  et  il  est  évi- 
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ûmt  dans  S.  Ambroîse ,  (Orat.  île  fratre  suo  Satyro.  )  dans 
Eusèbe,  (lib.  6.  cap.  36.  liist.  Eccl.  )  dans  S,  Cyprien  , 
(De  lapsis.)  et  dans  TerUillien,  (lib.  2.  ad  uxorem.)  qu'on 
îa  donnait  souvent  aux  fidèles,  qu'on  la  portait  en  voyage 
et  qu'on  l'envoyait  aux  absents,  sous  une  seule  espèce;  et 
/juand  on  l'aurait  toujours  donnée  sous  les  deux  espèces  , 
l'Eglise  qui  est  gouvernée  par  le  Saint-Esprit ,  a  reçu  de 
son  Epoux  un  plein  pouvoir  de  changer,  ajouter  et  diminuer 
tout  ce  que  bon  lui  semble,  en  ce  qui  est  accidentel  aux  sa- 
crements et  en  la  conduite  des  fidèles ,  selon  les  diverses 
circonstances  des  temps  ;  des  lieux  et  des  personnes  Con- 
fiait in  ea  cor  viri  siii. 

F. — (Crescit.)  Lac  concupiscite ,  ut  in  eo  crescatis. 
Le  lait  est  donné  à  l'enfant  pour  le  nourrir  et  pour  le  faire 
croître,  l'eucharistie  a  été  instituée  pour  faire  croître  les  en- 
fants de  l'Eglise  en  la  perfection  chrétienne.  La  matière  du 
sacrement  de  baptême ,  c'est  l'eau  qui  est  le  principe  de 
génération,  parce  qu'il  est  institué  pour  nous  engendrer  à 
la  vie  de  îa  grâce  :  l'eucharistie  n'est  pas  pour  nous  y  faire 
ïiaître,  mais  pour  l'augmenter;  pour  ce  elle  est  sous  les 
espèces  dit  pain ,  qui  nourrit ,  qui  fortifie  et  donne  accrois- 
sement ;  Panis  cor  hominis  confirmet.  Quand  un  enfant 
mange  beaucoup,  et  ne  croît  point,  qu'il  prend  souvent  la 
nourriture,  et  n'en  devient  pas  plus  grand,  c'est  mauvais 
signe;  c'est  signe  qu'il  a  des  humeurs  bien  peccantes  et 
malignes.  Le  Fils  de  Dieu,  après  la  communion  dit  à  ses 
disciples.  Afin  que  le  monde  connaisse  que  j'aime  mon  Père, 
ça  levez-vous,  (1)  allons  souffrir  la  mort  pour  sa  gloire  ,  et 
de  ce  pas  il  alla  au  jardin  des  Olives,  où  il  fut  pris,  lié  et 
conduit  au  supplice.  Ainsi  après  la  communion,  il  nous  faut 
interroger  :  Quel  service  puis-jc  rendre  à  Dieu  ?  que  puis- 
je  faire  qui  réussisse  à  son  honneur  ?  qu'est-ce  qu'il  y  a  en 
moi  ou  en  mes  gens  qui  lui  déplaise  et  que  je  puisse  corriger? 

G.  —  (Contraint  inclinai loties  matrîs.)  Ce  qui  nous 
peut  rendre  bien  agréables  à  lui ,  c^st  que  nous  lâchions 

(I)  Ut  cognoscat  raundus  quia  dïligo  Patrem,  surgitc ,  camus.  (Joan# 
14.  51.) 
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de  lui  ressembler ,  qu'il  y  ait  de  la  conformité  entre  nos 
actions  et  entre  nos  désirs  et  les  siens.  Le  lait  a  cela  de 
propre  qu'il  communique  ordinairement  à  l'enfant  les  hu- 
meurs et  la  complexion  de  sa  nourrice.  Quand  les  poètes 
veulent  décrire  un  homme  cruel ,  ils  ne  se  contentent  pas  de 
dire  qu'un  rocher  l'a  enfanté ,  mais  ils  ajoutent  que  les  tigres 
d'Hircanie  l'ont  allaité  :  Hircanœqite  admorvnt  nbera 
tigres.  Le  saint  canon  conseille  aux  mères ,  même  aux 
dames  de  nourrir  leurs  enfants ,  tant  que  faire  se  peut ,  de 
peur  que  les  donnant  à  des  étrangères  vicieuses ,  ils  ne  sucent 
avec  le  lait  les  mauvaises  humeurs  de  leur  nourrice.  Le  Fils 
de  Dieu  ne  se  contente  pas  de  nous  enfanter  au  baptême  , 
lui-même  nous  donne  la  mamelle ,  nous  nourrit  de  sa  propre 
chair  ,  afin  de  nous  communiquer ,  s'il  est  possible,  ses  in- 
clinations vertueuses  et  divines. 

Mais  n'est-ce  pas  un  mal  bien  déplorable ,  de  voir  que 
nous  suçons  tant  de  fois  sa  mamelle  et  que  nous  lui  ressem- 
blons si  peu  ;  que  nous  mangeons  si  souvent  la  chair  de 
notre  Sauveur,  et  que  nous  avons  des  complexions  toutes 
contraires  aux  siennes  :  Agnxtm  comedentes ,  lupi  effici- 
mur;  tanquam  oves  pasti  7  more  leonum  diripimus  , 
dit  saint  Chrysôstôme.  Vous  mangez  si  souvent  cet  agneau, 
et  vous  êtes  un  loup  ravissant,  vous  dévorez  les  veuves  et 
les  orphelins  par  vos  concussions,  par  vos  ruses  de  chicane: 
Judices  tuilupivespere.  Cruel  !  votre  cœur  ne  s'amollit-il 
point ,  quand  vous  voyez  auprès  de  vous  à  la  sainte  table  ce 
pauvre  villageois  que  vous  avez  ruiné,  cette  malheureuse 


Tanquam  oves  pasti,  more  leonum  diripimus ,  vous 
mangez  si  souvent  cet  agneau ,  et  vous  êtes  pire  qu'un  lion. 

Corpora  magnanîmo  salis  est  prostrasse  leoni, 

(Ovid.  ïrist.  I.  5.  E'eg.  3.) 

Quand  on  s'abaisse  devant  le  lion,  il  s'apaise  et  ne  fait 
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point  de  mal.  Le  Fils  de  Dieu  s'abaisse  devant  vous  en  ce 
sacrement ,  il  s'humilie  pour  l'amour  de  vous ,  il  est  ici 
comme  prosterné  :  ^po%&tyLêv^  ôwsix,  dit  saint  Cyrille  de 
Jérusalem  ,  et  vous  continuez  de  l'offenser  en  le  recevant 
indignement.  Sainte  Agathe  ,  toute  débonnaire  et  toute  mi- 
séricordieuse qu'elle  était,  quand  le  tyran  lui  fit  tenailler 
ta  mamelle,  ne  put  s'empêcher  de  le  réprimander  et  de  lui 
faire  des  reproches.  Impie,  lui  dit-elle,  cruel  et  barbare! 
n'as-tu  point  de  honte  de  couper  dans  une  pauvre  fille  ce  que 
tu  as  sucé  au  sein  de  ta  mère  ?  Ce  n'était  pas  la  mamelle  de 
cette  sainte  que  le  tyran  avait  sucée ,  mais  une  semblable. 
Maiscc  précieux  sang  que  vous  outragez  par  vos  blasphèmes, 
mais  ce  corps  adorable  que  vous  foulez  aux  pieds  par  vos 
communions  indignes ,  c'est  le  même  qui  a  été  livré  pour 
vous  à  la  croix  et  qui  vous  nourrit  en  l'eucharistie;  pensez- 
vous  demeurer  impuni  ?  écoutez  ce  qui  vous  est  préparé. 

CONCLUSIO. 

H.  —  (Contra  indigne  communicantes .)  Pierre  le 
Vénérable  (lib.  i.  miracui.  c.  25.)  nous  apprend  cette 
histoire  arrivée  de  son  temps,  et  Baronius  (auno  1100.) 
la  rapporte  en  ses  annales.  En  fa  ville  de  Lusignan, 
près  de  Poitiers,  un  prêtre  concubSnaire  ne  laissait  pas  de 
dire  la  sainte  messe.  Etant  un  jour  touc.ié  d'un  bon  mou- 
vement, il  rechercha  l'amitié  de  l'abbé  et  des  religieux  de 
Bonnevai  ;  si  bien  que  comme  il  les  allait  voir  souvent  et  se 
vantait  en  compagnie  d'être  leur  bon  ami ,  ils  l'avertirent 
plusieurs  fois  de  quitter  sa  mauvaise  vie  et  de  se  retirer  du 
monde,  pour  sortir  des  occasions  et  faire  pénitence;  mais 
ils  ne  gagnèrent  rien  sur  lui,  encore  qu'il  feignit  d'écouter 
leurs  avertissements  de  bonne  part.  A  quelque  temps  de  là, 
il  tombe  en  maladie  et  est  réduit  à  l'extrémité.  L'abbé  le 
visite;  il  prie  ce  bon  père  de  demeurer  avec  lui  jusqu'au 
lendemain.  La  nuit  étant  arrivée,  et  chacun  s'élant  retiré  , 
excepté  l'abbé ,  il  crie  horriblement  :  Mon  père,  secourez- 
moi;  mon  père  ,  secourez-moi ,  voici  deux  effroyables  lions 
qui  se  jetjent  sur  moi  ,  la  gueule  ouverte  pour  me  dévorer. 
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L'abbé  tout  épouvanté  se  met  en  prières  ;  le  malade  chan- 
geant de  voix  lui  parle  d'un  sens  rassis  et  d'un  jugement 
fort  sain  ,  disant  que  ces  lions  s'étaient  retirés;  mais  comme 
ils  parlaient  fim  lièrement  ensemble,  le  malade  perdit  la 
parole  et  tomba  comme  mort.  Or,  quoique  le  religieux 
pensât  qu'il  eût  expiré,  il  voulut  néanmoins  voir  l'issue  et 
et  passer  le  reste  de  la  nuit  auprès  de  cet  homme  ,  lequel 
revint  à  soi ,  et  tout  éploré  ,  lui  déclara  qu'il  avait  été  porté 
au  jugement  et  condamné  à  la  mort  éternelle,  qu'il  était 
livré  aux  redoutables  bourreaux  pour  être  brûlé  à  jamais 
dans  le  feu  qui  ne  s'éteint  point,  avec  le  diable  et  ses  anges, 
et  que  (es  bourreaux  avaient  présentement  apporté  une  chau- 
dière bouillante  afin  de  le  plonger  dedans.  L'abbé  se  remet- 
tant en  oraison ,  ce  misérable  lui  dit  qu'il  n'eût  point  à  prier 
Dieu  davantage,  qu'il  ne  serait  pas  exaucé;  et  sur  ce  que 
l'abbé  lui  dit  :  Mon  frère,  rentrez  en  vous-même  et  deman- 
dez miséricorde,  tandis  que  vous  êtes  encore  en  vie  :  Je  ne 
rêve  poiut ,  dit  le  malade ,  et  je  saîs  bien  ce  que  je  dis  ;  et 
prenant  le  espace  de  l'abbé  :  Comme  c'est  ici  votre  habit, 
dit-il ,  et  qu'il  y  a  de  la  paille  sous  moi ,  ainsi  je  vois  de  mes 
yeux  une  chaudière  bouillante,  et  disant  cela,  une  goutte 
de  cette  liqueur  dont  il  parlait  tomba  sur  sa  main  ,  à  la  vue 
de  l'abbé,  et  pénétra  la  chair  jusqu'aux  os  :  Voilà  ,  dit-il, 
pleurant  amèrement,  la  preuve  de  ce  que  je  dis;  car  comme 
cette  goutte  tombée  de  la  chaudière  a  consumé  une  partie 
de  ma  chair,  ainsi  que  vous  voyez,  ainsi  je  serai  bientôt 
entièrement  consumé  par  les  flammes  dévorantes;  car  voici 
les  ministres  d'enfer  qui  apportent  la  chaudière  plus  près 
pour  me  jeter  dedans;  et  incontinent,  il  ajouta  :  Voici  que 
les  démons  m'environnent  de  tout  côté ,  et  me  jettent  pré- 
sentement dans  la  chaudière  ardente  pour  me  bouillir  éter- 
nellement. Au  même  temps  il  perdit  la  parole  et  rendit 
1  âme.  1  ous  les  assistants  effrayés  s'enfuirent  incontinent  ; 
mais  cela  étant  divulgué,  quelques-uns  ouvrirent  son  tom- 
beau pour  en  savoir  la  vérité;  et  ils  virent  sur  sa  main  la 
marque  du  feu  qui  y  était  tombé  avant  sa  mort. 

Ce  oui  arriva  visiblement  à  ce  malheureux  ,  arrive  tous 
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les  jours  invisibîemcnt ,  maïs  très  effroyablement  à  îa  mort 
de  ces  impies  qui  osent  communier  sans  quitter  leurs  mau- 
vaises habitudes  et  les  occasions  du  péché;  ils  sont  plongés 
en  la  chaudière  bouillante  qui  fut  montrée  à  Jérémie,  et 
cela  très  justement  ;  car  ils  font  à  notre  Sauveur  les  mêmes 
injures  qu1il  souffrit  des  bourreaux  en  sa  passion.  Il  disait  à 
ses  disciples  :  Ecce  ascendimus  Jerosolymam,  et  Filins 
Jiomiîiîs  tradetur  ad  illudendum,  et  fiagellandum  ,  et 
eruclfigendum  :  (Matlh.  20.  18.  49.)  Nous  montons  à 
Jérusalem,  et  le  Fils  de  Dieu  sera  livré  aux  gentils  pour 
être  moqué,  flagellé  et  crucifié.  Il  peut  dire  à  ses  anges, 
tous  les  ans  au  temps  de  Pâques  :  Nous  montons  à  Jéru- 
salem ,  ou  plutôt  nous  descendons.  Il  descend  en  l'Eglise 
chrétienne  qui  est  une  Jérusalem  mystique,  et  c'est  un 
grand  abaissement  et  une  profonde  humiliation  pour  lui  qui 
est  au  trône  de  sa  gloire  ,  de  venir  en  cette  vallée  de  larmes. 
Tradetur  gentihus ;  il  est  livré  en  la  communion  à  plu- 
sieurs qui  ne  sont  chrétiens  que  de  nom  ,  et  païens  en  leur 
vie;  ce  sont  ces  gens  qui  passent  toute  Tannée  en  jurements, 
en  paroles  dissolues ,  en  excès ,  en  impuretés  et  en  vanités; 
gens  qui  font  une  petite  pose  à  leur  débauche  pendant  la 
semaine  sainte ,  et  puis  après  les  fêtes  reprennent  leurs 
premières  brisées  ;  je  dis  que  de  permettre  la  communion  à 
ces  sortes  de  gens ,  c'est  faire  comme  Judas,  c'est  livrer  le 
Fils  de  Dieu  à  ceux  qui  se  moquent  de  lui ,  qui  le  flagellent 
H  qui  le  crucifient. 

Ad  illudendum.  Si  un  artisan  vous  a  promis  cinq  ou 
six  fois  de  travailler  à  votre  ouvrage  et  qu'il  n'en  fasse  rien 
ou  qu'il  n'y  mette  pas  seulement  la  main ,  vous  dites  :  Il  se 
moque  de  moi.  Si  votre  débiteur  vous  a  promis  sept  ou  huit 
fois  de  vous  payer,  et  qu'il  laisse  passer  le  troisième,  le 
quatrième  et  le  cinquième  terme,  sans  vous  rien  donner, 
vous  dites  :  Il  se  moque  de  moi.  Dites  la  vérité,  n'est-il  pas 
vrai  que  îa  confession  que  vous  fîtes  à  Pâques  est  toute  sem- 
blable à  celle  que  vous  laites  à  Noël ,  des  mêmes  péchés  et 
avec  les  mêmes  circonstances  que  celles  de  l'année  passée 
et  il  y  a  deux,  trois ,  quatre  ou  cinq  ans;  et  ne  voyez-vous 
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|?as  que  vous  vous  moquez  de  Dieu  ,  et  que  non-seulement 
il  n'y  a  point  de  changement  en  vous ,  mais  que  vous  ne 
foites  pas  le  moindre  effort  pour  vous  corriger  tant  soit  peu, 
que  vous  offensez  Dieu  après  les  fêtes  aussi  librement , 
iiussi  hardiment  et  aussi  gaiement  que  si  vous  ne  vous  étiez 
pas  confessé  ;  n'est-ce  pas  faire  votre  jouet  du  Fils  de  Dieu 
et  des  sacrements  ?  Tradetur  gentihus  ad  illudendum. 

Et  flagellandum ,  vous  le  flagellez  par  votre  persévé- 
rance au  péché  ;  c'est  lui  qui  s'en  plaint  par  le  Psalmiste  : 
Supra  dorsutn  meum  fabricaverunt  peccatores ,  prolon- 
gaverunt  iniauitatem  suatn.  Le  bourreau  qui  flagelle  un 
pauvre  homme ,  donne  un  coup  et  puis  retire  le  bras  :  mais 
il  ne  retire  le  bras  que  pour  frapper  derechef,  et  le  second 
coup  fait  plus  de  mal  que  le  premier,  le  troisième  plus  que 
le  second  ;  ainsi  vous  frappez  Jésus  toute  Tannée  par  vos 
blasphèmes  et  par  tous  vos  autres  péchés ,  et  puis  vous  vous 
retirez  à  Pâques  ;  mais  vous  ne  vous  en  retirez  que  pour 
recommencer  et  pour  roffenser  plus  grièvement  la  seconde 
année  que  la  première ,  et  la  troisième  que  la  seconde  , 
parce  que  c'est  avec  plus  d'ingratitude  e*t  d'abus  des  grâces 
reçues,  c'est  flageller  le  Fils  de  Dieu  :  Tradetur  ad  fla- 
gellandum, 

Et  cruciflgendum  ,  c'est  le  crucifier  de  nouveau  ,  saint 
Paul  le  dit  :  Qui  guslaveriuit  donani  cœleste  et  prolaps  i 
sunt,  rursum  cruciflgentes  sihimetipsis  Filiiun  Dei, 
et  ost entai  hahentes.  (Heb.  6.  4.  6.)  Ceux  qui  ont  goûté 
l'eucharistie  qui  est  un  don  céleste  ,  et  qui  retombent  au 
péché ,  se  comportent  envers  le  Fils  de  Dieu  comme  les 
juifs.  Ils  le  reçurent  avec  grand  accueil  le  jour  des  Rameaux, 
ils  lui  firent  une  entrée  solennelle,  ils  tapissèrent  le  chemin 
avec  leurs  vêtements,  ils  chantèrent  Hosanna  :  Béni  soyez- 
vous,  qui  venez  au  nom  du  Seigneur;  et  à  six  jours  de  là  ils 
le  chassèrent  honteusement  de  la  ville,  ils  rattachèrent  à 
un  gibet,  ils  le  firent  mourir  cruellement.  Ainsi  vous  l'avez 
reçu  à  Pâques  avec  grand  honneur  extérieur,  belle  appa- 
rence de  dévotion  !  avec  pompe  de  riches  vêtements  ;  et  puii 
incontinent  après  les  fêtes ,  vous  l'avez  chassé  honteusement 
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de  voire  cœur  et  crucifié  derechef  par  de  nouveaux  péchés , 
et  il  y  a  trois,  quatre,  cinq  et  six  ans  que  vous  le  traitez 
ainsi;  et  vous  voulez  encore  que  votre  confesseur  vous  per- 
mette la  communion,  sans  qu'on  voie  aucun  amendement 
en  vous  !  Et  quel  confesseur  serait-ce  ,  qui  ferait  moins  état 
de  son  Dieu  que  de  sa  monture?  S'il  vous  avait  prêté  son 
cheval  cinq  ou  six  fois ,  et  que  vous  le  lui  eussiez  toujours 
ramené  tout  en  sang  et  en  pauvre  état ,  il  ne  vous  le  prête- 
rait plus.  Le  Fils  de  Dieu  apparut  tout  sanglant  à  sainte 
Brigitte;  et  lui  dit  que  c'étaient  les  pécheurs  qui  l'avaient 
mis  en  cet  état;  vous  l'avez  ainsi  traité  plus  de  six  fois, 
quand  on  vous  l'a  donné  à  la  communion ,  et  vous  voulez 
qu'on  vous  l'accorde  derechef!  Certes,  vous  irez  chercher  à 
vingt  lieues^d'ici  un  tel  confesseur ,  car  je  ne  crois  pas  qu'en 
cette  ville  et  aux  environs  vous  en  trouviez  un  seul  si  peu 
affectionné  et  si  déloyal  à  son  maître. 

Laissons-là  ces  dénaturés ,  àmes  dévotes  !  et  pour  nous 
avancer  en  la  vertu  ,  souvenons-nous  de  la  grandeur  et  de 
l'excellence  des  mystères  dont  nous  sommes  participants. 
Combien  féconde  et  charitable  est  la  mamelle  que  nous 
suçons!  Ne  faisons  pas  qu'elle  nous  soit  inutile;  ne  demeu- 
rons pas  toujours  enfants ,  servons-nous  de  ce  lait  précieux 
pour  croître  en  la  perfection,  tachons  de  prendre  les  livrées 
et  la  ressemblance  de  celui  qui  nous  nourrit  de  sa  propre 
substance  ;  si  nous  lui  ressemblons  sur  la  terre  de  la  vie  de 
la  grâce ,  nous  lui  ressemblerons  dans  le  ciel  de  la  vie  de  la 
glo:re.  Amen, 
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Sancli  dêfimtti  xunt.  non  acccptis  repromîssionibits,  scdcas  Militantes  à  longe» 
Les  Saints  de  l'ancien  Testament  sont  morts  sans  recevoir  l'eflet  des  promesses 
que  nous  recevons  maintenant.  (  Ilebr.  11.  13.  ) 

La  grâce  sanctifiante  qui  nous  est  donnée  dans  les  sacre- 
ments de  baptême,  de  confirmation  et  dVueharistie ,  est  si 
excellente  et  si  précieuse,  que  celui  qui  la  perd  par  le  con- 
senlement  à  un  péché  mortel ,  mériterait  de  ne  pouvoir  ja- 
mais la  recouvrer  ;  mais  la  miséricorde  de  Dieu ,  plus  grande 
que  notre  malice,  ayant  égard  à  notre  fragilité,  nous  a 
promis  par  ses  prophètes ,  et  a  institué  par  Jésus-Christ 
un  troisième  sacrement  pour  réparer  la  perte  des  grâces 
que  nous  avions  reçues  aux  deux  précédents.  C'est  le  sa- 
crement de  pénitence  que  les  Pères  anciens  appellent  la  se- 
conde planche  après  le  naufrage.  Dans  nos  deux  cours  de 
mission,  nous  avons  traité  bien  amplement  de  la  nécessité 
de  l'essence,  des  parties,  des  effets  et  des  autres  circon- 
stances de  ce  sacrement  ;  je  me  contenterai  aujourd'hui  de 
vous  marquer  les  principales  fautes  qu'on  a  coutume  d'y 
commettre.  Quand  l'Eglise,  en  ces  dévotions,  vous  sur- 
nomme la  cons  latrice  des  affligés,  ô  sainte  et  bienheureuse 
Vierge  !  elle  l'entend  principalement  de  ceux  qui  sont  en 
l'affliction  d'une  vraie  et  sincère  pénitence.  Vous  êtes  leur 
consolation,  par  l'espérance  qu'ils  ont  d'obtenir  miséri- 
corde par  vos  faveurs  maternelles,  comme  en  l'affliction  que 
vous  aviez  de  la  damnation  du  monde  ,  vous  fûtes  divine- 
ment consolée  par  les  promesses  du  Rédempteur,  que 
l'ambassadeur  du  ciel  vous  annonça ,  quand  il  vous  dit  : 
Ave,  Maria.* 
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IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Cum  tam paucifructum  ex  tam  multis  sa- 
cramentis  percipiant ,  probabile  est  pleraquc  recipi 
invalide,  vel  ex  parte  confessionis,  vel  confitentis, 
vel  confessarii» 

Primum  pimctum.  B.  Ex  parte  confessionis  quœ  non  est 
intégra,  velper  negligentiam.  —  G.  Velper  ignoran- 
tiam .  —  D .  Vel  per pudorem . 

Secundum  pimctum.  E.  Ex  parte  confitentis  quando  ca- 
ret vero  chlore  qui  est  necessarius  nécessita  te  medii, 
et  ci/jus  privatio  non  excusât ur  per  bonam  fidem  , 
nec  per  opinionem  doctorum, 

Tertium  pimctum.  Ex  parte  confessarii  .*  —  F.  1  °  Scrip- 
tara.  —  G.  2°  Patribus. 

Conclusio.  H.  Historia  Catharinœ  ex  Deie/io, 

EXORDIUM. 

A —  (Cum  tam  panci  fmictum  ,  etc.)  En  toute  l'éco- 
nomie et  la  conduite  de  la  vie  des  chrétiens,  il  y  a  fort  p«eu 
de  merveilles  qui  soient  plus  capables  de  surprendre  mon 
esprit  et  de  remplir  mon  ûme  d'étonnement,  que  de  voir  par 
expérience  le  peu  de  fruit  et  de  profit  que  les  âmes  catholi- 
ques retirent  des  sacrements,  qu'on  reçoit  si  hardiment  et 
si  peu  utilement  en  ce  temps-ci. 

Vous  avouerez  que  mon  admiration  n'est  pas  frivole  , 
mais  qu'elle  est  très  juste  et  très  bien  fondée,  si  vous  con- 
sidérez avec  moi  trois  vérités  de  théologie ,  qui  passent  en 
l'école  pour  indubitables,  et  qui  sont  reçues  de  tous  les 
docteurs ,  et  je  dis  de  tous ,  sans  aucune  contestation. 

Premièrement,  que  la  confession,  que  la  communion  et 
que  les  autres  sacrements  de  la  loi  nouvelle  répandent  la 
grâce  de  Dieu ,  (la  grâce  qu'on  appelle  sanctifiante  en  l'âme 
qui  les  reçoit  dignement)  et  que  si  cette  âmeest  déjà  en  état 
de  grâce,  le  sacrement  la  lui  augmente. 

En  second  lieu ,  Ja  grâce  sanctifiante  est  toujours  suivie, 
ou  pour  mieux  dire ,  accomnagndc  de  la  charité  et  de  l'amour 
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de  Dieu  ,  car  la  grâce  et  la  charité  sont  deux  habitudes  in- 
séparables ,  deux  filles  du  même  père ,  deux  sœurs  jumelles, 
deux  compagnes  inséparables  qui  vont  toujours  ensemble  et 
qui  se  tiennent  par  la  main  ;  ce  qui  est  si  véritable ,  que 
plusieurs  bons  théologiens  pensent  qu'elles  ne  sont  qu'une 
même  habitude  qui  a  deux  diverses  fondions ,  tant  il  y  a 
qu'elles  sont  produites ,  qu'elles  croissent  et  s'augmentent  à 
proportion  l'une  de  l'autre  :  Charitas  Dei  diffusa  est  in 
cordibits  nostris  per  Spiritual  Sancium  qui  datus  est 
m  obis. 

En  troisième  lieu  ,  la  charité  n'est  pas  une  de  ces  habi- 
tudes qu'on  appelle  spéculatives,  qui  ne  sont  que  pour 
éclairer  et  perfectionner  l'esprit  ;  elle  n'est  pas  comme  la 
grâce  sanctifiante,  qui  est  au  fond  et  en  la  substance  de 
l'âme,  pour  l'orner  l'embellir  et  la  rendre  agréable  à  Dieu; 
elle  est  en  la  volonté  pour  la  solliciter  et  la  porter  au  bien  ; 
elle  est  une  habitude  pratique ,  agissante  et  opérative  ;  c-Y si 
une  flamme  vive,  ardente,  brûlante  et  effective,  Ignem  ve- 
nt mitiere  in  terrant  :  Je  suis  venu  apporter  le  feu  sur  la 
terre,  dit  le  Fils  de  Dieu.  Il  est  évident  qu'il  ne  parle  pas 
d'un  feu  élémentaire  et  matériel ,  qu'il  parle  d'un  feu  spiri- 
tuel, surnaturel,  céleste  et  divin  qui  n'est  autre  que  la  pîja- 
rité.  Charitas  magna  operatur  ubi  est ,  si  non  opéra- 
tur  nec  est ,  dit  S.  Grégoire  :  La  charité  fait  de  grandes 
choses  dans  un  cœur  où  elle  est ,  et  si  elle  ne  fait  rien .  elle 
n'y  est  pas. 

Ces  trois  vérités  supposées,  n'est-ce  pas  une  chose  bien 
étrange  et  bien  digne  d'admiration  de  voir  le  peu  dYiïet  des 
sacrements  que  nous  recevons  si  souvent  ?  Donnez-moi  nne 
âme  qui  se  confesse  et  communie  tous  les  dimanches  et  toutes 
les  bonnes  fêtes  de  l'année ,  quand  elle  ne  recevrait  qu'un 
degré  de  grâce  par  chaque  sacrement,  ce  serait  pour  le 
moins  cent  vingt  degrés  en  un  an  et  trois  cent  soixante  en 
trois  ans  ;  cependant  quel  changement  voit-on  en  elle  ?  quel 
fruit ,  quel  effet,  quelle  marque  d'un  si  grand  accroissement 
de  grâce  et  de  charité?  S.  Paul  (1.  Cor.  13.  4.)  dit  que 
l'âme  qui  est  douée  de  charité,  est  patiente,  débonnaire  , 
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désintéressée,  et  que  l'amour  de  Dieu  est  le  précis  et  l'as- 
semblage de  toutes  les  vertus.  Cette  âme  donc  qui  a  com- 
munié si  somment  est-elle  plus  patiente  pour  les  offenses 
qu'on  lui  fait  ?  est-elle  plus  débonnaire  envers  ses  domes- 
tiques ,  plus  détachée  de  ses  intérêts,  et  plus  compatissante 
pour  les  infirmités  du  prochain,  qu'elle  n'était  il  y  a  trois 
ans  ?  On  la  voit  aussi  imparfaite  et  aussi  sensible  aux  inju- 
res ,  aussi  colérique  et  aussi  ardente  pour  les  biens  de  la 
terre  qu'elle  l'était  auparavant.  D'où  vient  qu'elle  est  si  peu 
vertueuse,  ayant  reçu  à  un  aussi  haut  degré  la  reine  des 
vertus,  qui  est  la  charité;  qu'elle  est  si  tiède,  ayant  reçu 
une  si  grande  flamme;  si  pauvre ,  ayant  acquis  un  si  riche 
trésor ,  et  si  lâche,  ayant  reçu  tant  de  force  ? 

Si  je  vous  disais  qu'il  y  a  à  votre  cheminée  cent  fois  plus 
de  feu  qu'il  n'y  en  avait  il  y  a  trois  ans,  vous  diriez  il  fau- 
drait être  bien  habile  homme  pour  me  le  persuader  ;  je  sais 
très  assurément  le  contraire,  car  s'il  y  avait  tant  de  feu  , 
il  y  aurait  plus  de  chaleur  en  la  chambre  qu'il  n'y  en  a,  et 
il  brûlerait  toute  la  suie  de  la  cheminée.  Ainsi,  on  peut 
vous  dire  :  Si  les  sacrements  que  vous  avez  reçus  depuis 
quatre  ou  cinq  et  six  ans  ont  produit  leur  effet ,  il  y  a  en 
votre  cœur  quatre  cents ,  cinq  cents ,  et  six  cents  fois  plus  de 
feu  de  charité  qu'il  n'y  en  avait  auparavant.  D'où  vient  qu'il 
n'y  a  pas  plus  de  chaleur  ?  d'où  vient  qu'il  ne  consume  pas 
la  suie  des  imperfections  qui  y  sont  ?  On  ne  peut  pas  répon- 
dre ce  que  les  thomistes  disent  à  un  semblable  argument 
qu'on  fait  sur  le  mérite  des  bonnes  œuvres.  Quand  on  dit  à 
S.  Thomas  et  à  ses  disciples  :  Toutes  les  bonnes  œuvres  qui 
se  font  par  un  mouvement  d'amour  de  Dieu  actuel  ou  vir- 
tuel, méritent  accroissement  de  grâce;  voilà  des  âmes  qui 
font  tant  d'actes  d'amour  de  Dieu  et  tant  d'actions  saintes, 
non-seulement  chaque  jour,  mais  presque  à  toute  heure  et 
plusieurs  fois  par  heure  ;  elles  doivent  donc  avoir  au  bout  de 
quelques  années  un  étrange  amas  et  un  admirable  trésor 
de  grâce  et  de  charité  ;  ils  répondent  :  Si  l'acte  d'amour 
de  Dieu,  par  lequel  vous  faites  une  bonne  œuvre,  n'est 
aussi  fervent,  vigoureux  et  excellent  que  l'habitude  qui  est 
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en  vous  ;  cet  acte  n'augmente  pas  l'habitude  sur-le-champ, 
mais  à  l'instant  de  la  mort  ou  en  quelque  autre  temps.  Je 
m'en  rapporte  et  je  laisse  cela  à  disputer  aux  docteurs,  mais 
tant  il  y  a  qu'on  ne  peut  pas  dire  de  même  des  sacrements 
de  l'Eglise  ;  car  ils  produisent  leur  effet  sur-le-champ,  ils 
donnent  ou  augmentent  la  grâces  et  l'habitude  de  la  charité 
au  même  instant  qu'on  les  reçoit,  quand  on  les  reçoit  di- 
gnement. 

Je  sais  bien  qu'outre  les  habitudes  il  faut  encore  un  se- 
cours actuel  ou  une  grâce  auxiliaire  qui  nous  fasse  opérer 
effectivement;  mais  cela  étant  ainsi,  comment  est-ce  que 
Dieu  ne  la  donne  pas  à  ce  grand  nombre  de  personnes  qui 
ont  reçu  ce  précieux  corps  ,  qui  sont  remplis  de  son  esprit 
divin  et  qui  sont  en  ses  bonnes  grâces,  l'objet  de  sa  com- 
plaisance et  de  sa  bienveillance,  s'ils  n'ont  communié  indi- 
gnement par  un  exécrable  et  horrible  sacrilège?  Qitanto 
majestati  tuœ  fit  gratior,  tanto  donis  polioribits  au~ 
geatur,  dit  l'Eglise,  (sabbato  ante  dominicain  in  Ramis.) 

D'où  vient  donc  que  tant  de  gens  reçoiventles  sacrements 
et  que  si  peu  en  profitent ,  que  tant  de  gens  se  confessent 
et  que  si  peu  s'amendent  ?  Certes ,  il  me  semble  que  nous 
avons  sujet  de  croire  qu'il  y  a  quelques  manquements  qui 
empêchent  l'opération  d'une  si  grande  cause  ,  et  qui  ren- 
dent le  sacrement  invalide  ou  infructueux.  Nous  avons  sujet 
de  mettre  en  pratique  cet  avis  salutaire  que  sainte  Thérèse 
donne  aux  prédicateurs  :  (1)  Qu'on  prêche  vivement  contre 
les  confessions  mal  faites  ;  car  ce  que  le  diable  prétend  le 
plus  et  le  chemin  par  lequel  un  plus  grand  nombre  d'âmes 
va  en  enfer,  c'est  par  les  mauvaises  confessions  ,  car  elles 
mettent  le  venin  dans  le  remède.  Sur  quoi  un  dévot  religieux 
de  son  ordre  ajoute  que  l'esprit  malin,  qui  est  le  singe  de 
Dieu  ,  prend  plaisir  et  se  pique  d'honneur  d'entrer  dans  les 
âmes  chrétiennes  par  les  mêmes  voies  par  lesquelles  le  Fils 
de  Dieu  y  entre  ,  non  pas  par  des  actions  sales  et  honteu- 
ses ,  mais  par  des  actions  saintes  et  sacrées ,  c'est-à-dire  en 

(i)  Sainte  Thérèse,  aux  avis  qui  sont  après  le  livre  intitulé  Le  Chemin  ds 
Perfection  ,  au  dernier  avis* 
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a  luisant  des  sacrements.  Et  il  use  en  ceci  d'une  étrange  cou- 
trebatterie  envers  le  Fils  de  Dieu  ;  car  comme  le  Sauveur 
par  une  admirable  bonté  se  sert  de  nos  péchés  pour  en  faire 
la  matière  d'un  sacrement ,  ainsi  cet  ange  dénaturé  par  une 
effroyable  malice,  lâche  de  se  servir  des  sacrements  pour 
matière  de  péché  :  Remedium  nostrumfit  diaboli  trium- 
phus,  dit  S.  Ambroîse.  Ces  manquements  donc  peuvent 
arriver  ou  de  la  part  de  la  confession  ,  ou  de  la  part  de  celui 
qui  se  confesse ,  ou  de  la  part  du  confesseur. 

primum  FUNCTUJU.  —  Ex  parte  confessionis,  etc. 

B.  — (Per  7ie{j!i//entîam.)I)Qhi)diri  de  la  confession, 
quand  elle  n'est  pas  entière ,  et  qu'on  ne  la  fait  pas  en- 
tière ou  par  négligence  ,  ou  par  ignorance  ,  ou  par  honte. 
Par  négligence,  vous  examinez  seulement  les  actions  que 
vous  avez  faites  et  non  pas  celles  que  vous  n'avez  pas  faites 
et  que  vous  devez  faire;  vous  examinez  les  péchés  de  votre 
personne  et  non  pas  les  péchés  de  votre  condition  ,  les  pé- 
chés que  vous  avez  commis  et  non  pas  ceux  que  les  autres 
ont  commis  à  votre  occasion.  Jésus  disait  aux  Juifs  que  ies 
Ninivites  s'élèveraient  contre  eux  au  jour  du  jugement  ;  on 
peut  nous  dire  aussi .  et  avec  plus  de  raison  ,  que  les  phi- 
losophes païens  s'élèveront  contre  nous.  Les  disciples  de 
Pylhagore  faisaient  tous  les  soirs  avant  que  de  se  coucher 
l'examen  de  leur  conscience,  et  plusieurs  chrétiens  ne  le 
font  pas.  En  cet  examen,  ils  n'examinaient  pas  seulement  où 
ai-je  été  et  qu'ai-je  fait  ?  *l  lexpêç^,  x\  5e^|*|  ruais  ri  ,/o? 
àêov  ovk  èteXTimt  ;  mais  que  devais-je  faire  et  que  n'ai-je  pas 
fait  ?  Vous  n'êtes  pas  allé  à  la  paroisse  pour  ouïr  la  parole 
de  Dieu  et  vous  y  deviez  aller.  Moneat  episcopus  popa- 
lum  diligenter,  teneri  unumquemque parochiœ  suœ  in- 
teresse ,  ubi  commode  id  fleri  poiest ,  ad  audiendum 
Verhum,  Dei ,  dit  le  concile  de  Trente  :  (sess.  24.  cap. 
h.  de  reform.)  Que  l'évèque  avertisse  soigneusement  le 
peuple ,  que  chacun  est  obligé  d'aller  à  sa  paroisse,  s'il  le 
peut  commodément,  pour  entendre  la  parole  de  Dieu. 

Vous  dites  :  J'ai  perdu  une  partie  de  la  messe  ,  ou  je  me 
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suis  mis  en  colère,  c'est  bien  fait  de  s'en  accuser  ;  mais  vous 
ne  dites  pas  :  Quelle  est  cette  partie  de  îa  messe  que  vous 
avez  manquéc;  vous  ne  dites  pas  combien  a  duré  votre  colère. 
Je  suis  magistrat  et  je  n'empêche  pas  les  jeux,  les  débau- 
ches, ni  les  cabarets  les  jours  de  fêtes,  non  plus  que  les 
comédies ,  les  charrois  et  les  boutiques  ouvertes. 

Vous  dites  :  J'ai  juré,  j'ai  blasphémé  ;  mais  vous  ne  di- 
tes pas  :  Je  n'ai  pas  visité  mon  voisin  malade  ,  pauvre  et 
abandonné  ;  je  l'ai  laissé  mourir  faute  d'un  peu  de  secours, 
ou  sans  les  sacrements  de  l'Eglise  et  faute  de  l'en  avertir. 
Je  suis  homme  de  justice  et  j'ai  laissé  les  prisonniers,  les 
veuves  ou  les  orphelins  en  des  oppressions  effroyables,  faute 
d'un  peu  d'assistance  ;  je  n'ai  jamais  présenté  une  requête, 
fait  un  exploit ,  ni  plaidé  une  seule  fois  pour  ceux  qui  n'a- 
vaient rien  à  me  donner  ;  je  n'ai  pas  daigné  saigner  un  pau- 
vre malade  ,  donner  un  petit  remède  qui  eût  sauvé  la  vie  à 
ce  pauvre  aflligé  ;  j'ai  été  cent  fois  à  ma  ferme,  mon  fermier 
est  venu  souvent  à  la  maison  sans  que  jamais  j'ai  eu  la  cha- 
rité de  lui  apprendre  combien  il  y  a  de  personnes  en  Dieu, 
ni  les  autres  mystères. 

S'il  n'y  a  point  de  péché  en  toutes  ces  choses  ,  pourquoi 
Dieu  dira— t— il  au  jugement  :  Allez,  maudits,  au  feu  éter- 
nel ;  car  j'ai  été  en  prison  eu  j'ai  été  malade,  et  vous  ne 
m'avez  pas  visité  ;  j'ai  eu  faim ,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné 
à  manger?  S'il  y  a  péché  de  laisser  mourir  le  corps  d'un  pau- 
vre ,  faute  de  pain  matériel ,  combien  plus  de  laisser  mou- 
rir son  âme  ,  faute  de  pain  spirituel. 

Vous  examinez  les  mauvaises  pensées  que  vous  avez 
eues,  mais  non  pas  celles  qu'on  a  eues  à  votre  occasion  par 
vos  vains  ornements,  vos  seins  ou  vos  bras  découverts,  par 
vos  paroles  volages  et  vos  contenances  affectées ,  par  vos 
gestes  étudiés,  par  votre  humeur  trop  gaie  et  trop  libre 
en  la  compagnie  des  hommes  :  Dum  amanlur  vana^er- 
peluantur  rnala  ;  pauca  quidem  a  te,  sed  multa  prop- 
ter  te,  dit  S.  Augustin;  et  le  poète  :  Uritque  videndo 
jœmina. 

On  peut  vous  dire  comme  à  ce  jeune  homme  5  dan.  Pî>- 
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tarque.  Il  montrait  à  un  médecin  une  petite  blessure  qu'il 
avait  au  bout  du  doigt.  Le  médecin,  connaissant  par  la  cou- 
leur de  son  visage  qu'un  abcès  se  formait  en  ses  entrailles, 
lui  dit  :  Mon  ami ,  votre  mal  n'est  pas  au  bout  de  votre 
doigt.  Vous  montrez  à  votre  confesseur  qui  est  le  médecin 
spirituel  des  fautes  légères,  des  péchés  véniels,  des  pecca- 
dilles que  tout  le  monde  voit,  et  vous  ne  montrez  pas  les  ul- 
cères de  votre  cœur  ;  vous  ne  dites  pas  que  vous  êtes  idolâtre 
des  grandeurs  du  monde ,  de  vos  enfants ,  de  vous-même , 
horriblement  attaché  d'affection  aux  biens  de  la  terre ,  que 
v@us  ne  pardonnez  jamais  parfaitement ,  et  comme  il  faut, 
une  offense  qu'on  vous  a  faite. 

C.  —  (Per  ignora?iiiam.)Vemez~\om  être  excusé,  en 
disant  :  Je  ne  me  suis  pas  confessé ,  parce  que  je  ne  pensais 
pas  faire  mal  ?  Si  vous  omettez  quelque  péché  par  ignorance 
grossière ,  ou  par  aveuglement  coupable ,  Dieu  vous  dit  dans 
l'Ecriture  :  Ignorans  ignorahitur  ;  quia  tu  repulisti 
scientiam^  repellam  te.  Si  cette  ignorance  ou  l'aveugle- 
ment sont  en  vous ,  parce  que  vous  ne  priez  pas  assez  Dieu 
qu'il  vous  éclaire ,  et  qu'il  vous  fasse  connaître  ce  qui  lui 
déplaît,  ou  parce  que  vous  vous  êtes  ingéré  à  un  oflïec  dont 
vous  êtes  incapable ,  ou  parce  que  vous  n'entendez  pas  les 
sermons ,  et  ne  lisez  pas  les  livres  qui  peuvent  vous  instruire 
de  votre  devoir,  et  que  vous  ne  donnez  liberté  à  personne  de 
vous  dire  vos  vérités ,  ne  priant  personne  de  vous  avertit 
de  vos  fautes ,  vous  n'êtes  point  excusé  devant  Dieu  de  ne 
pas  les  confesser. 

D.  —  (Per  pudorem.)  Mais  le  manquement  d'intégrité 
dans  la  confession  n'est  jamais  si  pernicieux ,  ni  si  criminel 
que  lorsqu'il  est  causé  par  la  honte ,  qui  nous  fait  cacher 
volontairement  quelque  péché  ;  ce  manquement  est  perni- 
cieux aux  âmes  religieuses,  il  est  criminel  dans  les  àmcs  sécu- 
lières et  mondaines  :  Quiahscondit  scelerasita,  non  diri- 
(jelur,  voilà  comment  il  est  pernicieux;  est  confusio  addu- 
cens  peccatum,  voilà  comment  il  est  criminel.  Le  Saint- 
Esprit  enseigne  le  premier  par  une  comparaison  familière , 
mais  bien  naïve  :  Ephraim  factus  ml  panis  suheineri* 
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gius  qui  non  reversalur.  (Ose.  7.  8.)  Quand  un  pain  se 
cuit  dans  le  four  à  la  vue  du  maître  ou  de  celui  qui  en  a  soin, 
sitôt  qu'il  commence  à  se  noircir,  on  s'en  aperçoit,  on  le 
retourne  et  on  empêche  qu'il  n'achève  de  se  brûler;  mais 
quand  il  est  sotfs  la  cendre,  il  se  noircit,  se  durcit  et  se  brûle, 
sans  qu'on  y  prenne  garde,  ni  sans  qu'on  le  retourne.  Quand 
une  ame  mondaine  ou  séculière  se  dérègle,  son  curé,  ses 
parents,  ses  amis  et  ses  voisins  la  remarquent,  la  repren- 
nent et  la  corrigent ,  ils  font  ensorte  qu'elle  se  corrige  et 
qu'elle  se  convertisse  ;  mais  si  une  âme  qui  est  couverte  sous 
la  cendre,  qui  porte  l'habit  ou  qui  fait  profession  d'une  vie 
austère  et  pénitente,  se  déborde  et  cache  ses  défauts  à  ses 
supérieurs,  c'en  est  fait,  elle  est  perdue,  ses  passions  la  noir- 
cissent ,  l'endurcissent  et  la  brûlent  entièrement  et  sans  res- 
source. 

Vulnus  alit  venis  ,  et  cœco  carpitur  igiii. 

Qui  abscondit  scelera  sua,  non  diriejetur  ;  qui  autem 
\onfessus  fuerit  et  reliquerit  ea,  misericordtam  conse- 
fuetur  :  (Proverb.  28.  13.)  Celui  qui  cache  ses  faibles- 
ses et  ses  péchés ,  ne  peut  être  redressé  ni  dirigé  dans  le  che- 
min du  salut. 

Comment  est-ce  qu'un  médecin  peut  guérir  une  maladie 
cachée  et  inconnue  ?  Quod  ignorât  medicina,  non  sanat, 
dit  le  concile  de  Trente;  (sess.  14.)  au  lieu  que  si  vous 
vous  découvrez  à  votre  confesseur,  vous  lui  donnez  su- 
jet de  reconnaître  les  embûches  du  diable ,  de  vous  faire 
voir  ses  artifices ,  de  vous  retirer  des  pièges  qu'il  vous  a 
dressés,  de  vous  arracher  de  l'occasion  du  péché,  et  d'ob- 
tenir de  Dieu  votre  conversion  par  ses  prières  et  par  ses  pé- 
nitences. 

Initium  honorant  operum  est  confessto  maîorum 
operum  :  le  commencement  des  bonnes  œuvres ,  c'est  de 
confesser  les  mauvaises  œuvres,  dit  S.  Augustin.  Il  y  a 
plusieurs  personnes  qui  semblent  riches  en  bonnes  œuvres, 
et  qui  n'ont  pas  encore  commencé  d'en  faire ,  puisqu'elles 
ne  confessent  pas  leurs  péchés.  Cette  fille  dévote,  ou  plutôt 
vm<  vin,  , 
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,|uï  l'a  contrefait,  dît  :  Je  Poserais  confesser  mon  impu- 
reté ,  parce  que  mon  confesseur  aurait  mauvaise  opinion  de 
moi  ;  il  m'estime  chaste  et  honnête,  et  il  verrait  que  je  suis 
devenue  volage.  Ce  villageois  dit  :  Je  ne  saurais  déclarer 
mon  crime  à  aucun  prêtre  ,  je  crains  qu'il  ne  le  redise  et 
qu'il  ne  me  décrie.  Cet  artisan  dit  :  Si  je  découvre  ce  péché 
honteux  à  mon  confesseur,  il  me  réprimandera,  il  me  regar- 
dera toujours  avec  dédain  et  avec  mépris.  Vous  craignez 
d'être  ruinée  de  réputation  dans  l'esprit  de  votre  confes- 
seur ,  et  où  est  l'humilité  chrétienne  qui  accompagne  tou- 
jours la  vraie  contrition  ?  Ne  faut-il  pas  que  vous  soyez 
humiliée  puisque  vous  êtes  tombée ,  est-ce  la  raison  que 
vous  soyez  pécheresse  et  honorée  tout  ensemble?  Vous 
seriez  donc  bien  éloignée  de  faire  votre  confession  en  pré- 
sence de  tous  les  fidèles ,  comme  plusieurs  faisaient  en  l'E- 
glise naissante.  Vous  craignez  que  le  confesseur  ne  redise 
votre  péché,  et  que  vous  n'en  soyez  diffamée.  En  êtcs-vous 
encore  là  ?  ne  vous  a-t-on  pas  si  souvent  prêché  qu'il  lui  est 
défendu,  sous  peine  de  damnation,  d'en  parler  à  qui  que  ce 
soit,  pas  même  à  vous  après  votre  confession,  pour  quel- 
que raison  que  ce  soit ,  quand  ce  serait  pour  sauver  tout  le 
monde  ;  d'en  parier,  dis-je,  et  d'en  faire  le  moindre  signe, 
soit  pendant  votre  vie,  soit  après  votre  mort ,  soit  qu'il  vous 
ait  donné  l'absolution,  soit  qu'il  ne  vous  l'ait  pas  donnée  ? 
Vous  craignez  que  le  confesseur  ne  vous  rudoie,  posé  que 
cela  soit ,  qu'en  sera-t-il  ?  en  serez-vous  ruiné  ou  d'hon- 
neur ou  de  bien ,  craignez-vous  plus  une  petite  réprimande, 
qu'un  prêtre  vous  fera  à  l'oreille,  que  les  reproches  et  la 
confusion  que  Dieu  vous  fera  au  jugement,  à  la  face  de  l'u- 
nivers? Vous  vous  imaginez  que  le  prêtre  vous  dédaignera  ; 
au  contraire  ,  il  sera  ravi  de  vous  gagner  à  Dieu  ,  et  il  vous 
estimera  beaucoup  d'avoir  surmonté  généreusement  la  ré- 
pugnance que  vous  aviez  d'endurer  cette  humiliation. 

Est  confusio  adducens peccatum,  et  est  confusio  ad~ 
ducens  gloriam.  Quand  la  honte  vous  fait  cacher  votre 
péché  ,  cette  confusion  est  très  criminelle  ;  mais  quand  vous 
êtes  content  d'être  humilié  et  décrié  dans  l'esprit  du  con~ 


DU  SACHEMENT  DE  PENITENCE.  411 

fesseur,  et  de  souffrir  la  honte  que  vous  avez  méritée,  cette 
confusion  est  très  glorieuse.  Quand  le  bienheureux  Louis 
Bertrand,  de  Tordre  do  St-Dominiquc,  était  aux  îles  Phi- 
lippines ,  impénitent  lui  dit  un  jour  en  se  confessant  :  Mon 
père,  il  faut  que  je  prenne  la  confiance  de  m'accuser  que 
l'autre  jour  en  ma  confession  je  fis  un  jugement  téméraire 
de  votre  révérence  ;  je  pensai  que  peut-être  vous  aviez  com- 
mis autrefois  les  mêmes  péchés  que  moi,  parce  que  je  vous 
découvris  des  actions  très  infâmes  et  des  crimes  très  exécra- 
bles ,  et  vous  n'en  témoignâtes  point  d'horreur.  C'est,  dit 
le  saint ,  que  je  considérais  que  vous  réjouissiez  les  anges , 
et  je  me  réjouissais  avec  eux  ;  vous  faisiez  grand  plaisir  au 
Fils  de  Dieu ,  qui  ne  désire  rien  tant  que  de  pardonner  à 
ceux  qui  étant  bien  contrits ,  se  confessent  entièrement  ; 
vous  faisiez  enrager  le  diable  et  vous  aviez  bien  votre  re- 
vanche contre  lui. 

secundum  punctum.  — Ex  parte  confitentisy  etc. 

E.  —  (Quando  caret  vero  dolore  ,  etc.)  J'ai  dit  en 
.second  lieu  que  la  nullité  du  sacrement  ne  procède  pas  tou- 
jours de  la  part  de  la  confession,  mais  quelquefois  et  assez 
souvent  de  la  part  de  celui  qui  se  confesse ,  quand  il  n'a  pas 
la  disposition  nécessaire  qui  consiste  en  la  vraie  contrition 
et  dans  la  vraie  volonté  de  s'amender.  Sur  quoi  vous  devez 
apprendre  de  la  théologie  une  vérité  très  importante  ;  savoir, 
qu'il  y  a  grande  différence  entre  la  vraie  contrition  de  cœur 
et  de  bouche.  La  vraie  repentance,  la  conversion  de  cœur 
est  nécessaire  au  salut  et  à  la  validité  du  sacrement  d'une 
nécessité  de  moyen  ;  la  confession  de  tous  les  péchés  est 
seulement  nécessaire  de  nécessité  de  précepte  :  on  dit  qu'une 
chose  est  nécessaire  au  salut  de  nécessité  de  moyen ,  quand 
elle  est  si  absolument  nécessaire,  que  si  vous  en  êtes  privé; 

Ébien  que  ce  ne  soit  pas  votre  faute ,  vous  ne  pouvez  être 
sauvé,  parce  que  c'est  l'unique  moyen  d'obtenir  la  gr^ce  de 
Dieu,  comme  le  baptême  à  un  enfant  qui  va  mourir  et  qui 
n'est  pas  martyrisé;  on  dit  qu'une  chose  est  nécessaire  au 
salut  de  nécessité  de  précepte  seulement ,  quand  elle  n'est 
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nécessaire  que  par  un  commandement  de  Dieu  ou  de  l'Eglise, 
et  que  si  vous  en  êtes  privé  sans  votre  faute ,  vous  ne  lais- 
sez pas  d'être  sauvé,  comme  le  viatique  à  l'heure  de  la  mort; 
car  ceux  qui  meurent  sur  mer  peuvent  être  sauvés  sans  re- 
cevoir l'eucharistie.  Donc,  si  ayant  commis  cent  péchés 
mortels  vous  n'en  confessez  qu'un  ou  deux ,  parce  que  vous 
avez  oublié  les  autres ,  ou  que  vous  n'avez  pas  le  loisir  étant 
pressé  de  la  mort ,  la  confession  ne  laisse  pas  d'être  bonne, 
parce  que  l'intégrité  de  la  confession  n'est  nécessaire  que 
de  nécessité  de  précepte;  mais  quand  vous  les  confesseriez 
tous  et  quand  vous  vous  repentiriez  de  quatre-vingt-dix- 
neuf  et  non  du  centième,  d'autant  que  vous  y  avez  une  affec- 
tion volontaire  au  fond  du  cœur,  l'absolution  serait  nulle, 
la  confession  ne  vaudrait  rien  et  vous  demeureriez  en  état  de 
damnation ,  parce  que  ta  repen tance  de  tous  les  péchés  est 
nécessaire  de  nécessité  de  moyen.  En  quoi  vous  voyez  que 
c'est  la  plus  haute  hardiesse  et  la  plus  effroyable  témérité 
qui  se  puisse  imaginer,  que  de  commettre  un  péché  mortel; 
car  l'ayant  commis,  vous  serez  assuré  d'avoir  perdu  la  grâce 
de  Dieu  ,  et  vous  ne  serez  jamais  assuré  de  l'avoir  recou- 
vrée, parce  qu'il  n'y  a  personne  sur  la  terre  qui  vous  puisse 
dire  si  vous  en  avez  une  vraie  repentance.  Et  quand  un  père 
spirituel ,  le  plus  saint  et  le  plus  éclairé  de  Dieu  qui  soit  au 
monde,  vous  dirait  que  la  repentance  que  vous  avez  est  suf- 
fisante ,  si  en  effet  elle  ne  Test  pas,  le  sentiment  de  ce  père 
vous  mettrait  bien  en  sûreté  de  conscience ,  mais  non  pas 
*,n  voie  de  salut. 

Car  la  théologie  nous  apprend  qu'il  y  a  une  grande  diffé- 
rence entre  la  disposition  qui  vous  est  nécessaire  pour  ne, 
point  commettre  de  péché  en  la  réception  de  ce  sacrement, 
et  la  disposition  qui  vous  est  nécessaire  pour  y  recevoir  la 
grâce  de  Dieu  et  le  pardon  de  vos  péchés.  Pour  ne  point 
commettre  de  péché  en  ta  réception  de  ce  sacrement;  c'est 
assez  d'avoir  la  disposition  que  votre  confesseur  vous  a  dis 
être  nécessaire,  ou  que  vous  jugez  sincèrement,  et  sans  vous  | 
ilatter,  être  suffisante;  mais  pour  y  recevoir  la  grâce  dej' 
Dieu  et  le  pardon  de  vos  péchas ,  ce  n'est  pas  assez  d'avoir  l 


DU  SACREMENT  DE  PÉNITENCE.  113 

la  disposition  qu'on  vous  a  dites  ou  que  vous  pensez  suffi- 
sante, il  faut  avoir  la  disposition  qui  est  en  effet  et  en  vérité 
nécessaire  ,  il  faut  avoir  la  disposition  que  Jésus  a  instituée. 
La  raison  de  celte  vérité  est  qu'au  sacrement  de  pénitence 
la  disposition  du  pénitent  est  une  partie  de  la  matière  et  de 
l'essence  du  sacrement;  car  selon  les  conciles  de  Trente  et 
de  Florence ,  la  matière  de  ce  sacrement,  ce  sont  les  actes 
du  pénitent,  dont  le  premier  et  le  principal  est  la  contrition. 
Or ,  la  bonté ,  la  validité  de  la  matière  ou  de  la  forme  des 
sacrements,  ne  dépend  pas  de  noire  bonne  foi  ni  de  l'opinion 
des  docteurs,  ni  même  de  la  volonté  de  l'Eglise  ,  mais  delà 
seule  institution  de  Jésus-Christ;  et  quand  Jésus  a  ordonné 
une  telle  chose  serait  la  matière  ou  la  forme  du  sacrement, 
tous  les  docteurs  du  monde  et  tous  les  papes  n'y  peuvent 
rien  ajouter,  ni  diminuer  ,  ni  changer  ,  ni  altérer  en  ce  qui 
est  essentiel.  Par  exemple  ,  Jésus  a  institué  que  la  matière 
de  iVxlrème-onclion  soit,  t'huile  d'olive;  si  un  prêtre,  sans 
y  prendre  garde  ,  oignait  ie  malade  avec  du  beurre,  sa  bonne 
foi  l'excuserait  du  péché;  mais  le  sacrement  serait  nul, 
quand  tous  les  docteurs  de  Sorbonne  et  tous  les  théologiens 
de  Louvain,  diraient  le  contraire,  parce  que  ce  sacrement 
n'aurait  pas  les  parties  essentielles  que  Jésus  a  instituées; 
et  ainsi  si  vous  n'avez  la  douleur  que  le  Fils  de  Dieu  a  ins- 
tituée pour  ie  sacrement  de  pénitence,  bien  que  vous  pensiez 
lavoir,  le  sacrement  est  nul  et  invalide;  et  quand  tous  les 
pères  spirituels  du  monde  diraient  que  votre  contrition  est 
suffisante ,  si  en  effet  elle  n'est  pas  telle  que  le  Fils  de  Dieu 
la  demande,  elle  vous  laisse  en  état  de  péché  et  en  voie  de 
damnation  ,  et  si  vous  mourez  après  cette  confession  ,  vous 
serez  damné ,  non  pas  pour  aucun  péché  que  vous  ayez 
commis  en  la  réception  du  sacrement ,  puisque  vous  l'avez 
reçu  en  bonne  foi ,  mais  pour  le  péché  que  vous  aviez  commis 
auparavant ,  qui  n'a  pas  été  effacé  par  l'absolution,  puisque 
le  sacrement  a  été  nul  faute  de  matière  suffisante. 

En  quoi  il  paraît  que  c'est  une  très  grande  indiscrétion 
de  ne  pas  jouer  au  plus  sûr  en  ce  qui  est  de  l'essence  des 
sacrements;  par  exemple,  c'est  une  question  agitée  cotre 
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les  docteurs ,  savoir  si  en  la  forme  de  l'absolution  ce  serait 
assez  de  dire  ego  te  absolvo ,  ou  s'il  est  nécessaire  à  l'essence 
d'ajouter  àpeccaiis  tuis.  Ce  serait  une  horrible  négligence, 
une  imprudence  bien  coupable  à  un  prêtre  s'il  se  contentait 
de  dire  ego  te  ahsoho ,  parce  qu'il  se  mettrait  en  danger  de 
faire  un  sacrement  nul.  Et  pour  retourner  à  notre  propos, 
c'est  une  extrême  folie  que  de  commettre  un  péché  mortel , 
puisque  Payant  commis ,  vous  ne  serez  jamais  assuré  d'en 
avoir  la  douleur  suffisante  pour  en  obtenir  le  pardon  :  car 
selon  l'aveu  et  le  consentement  de  tous  les  docteurs ,  cette 
douleur  même  en  l'atlrition  doit  être  une  tristesse  plus 
grande  que  celle  que  vous  ayez  jamais  conçue  d'aucune  perte 
ou  disgrâce  temporelle;  c'est-à-dire  que  vous  devez  être 
plus  triste  d'avoir  offensé  Dieu ,  que  si  vous  aviez  perdu 
votre  procès ,  votre  enfant  ou  votre  mari ,  ou  que  si  vous 
vous  étiez  rompu  une  jambe;  non  pas  qu'il  faille  faire  ces 
comparaisons  en  votre  esprit,  mais  il  faut  que  Dieu,  qui 
sonde  votre  cœur  ,  voie  que  vous  êtes  ainsi  disposé.  Or,  je 
vous  fais  juge  si  votre  cœur  est  ainsi  affligé,  quand  vous 
avez  perdu  un  procès,  toutes  les  fuis  que  vous  voyez  votre 
adverse  partie ,  votre  plaie  se  r'ouvre  et  vous  fait  de  la  peine; 
ayant  perdu  votre  enfant  ou  votre  mari ,  toutes  les  fois  que 
vous  voyez  celui  qui  est  cause  de  sa  mort ,  vous  êtes  à  la 
gêne  ;  vous  étant  rompu  un  bras  ou  une  jambe ,  toutes  les 
fois  que  vous  voyez  le  lieu  ou  vous  êles  tombé ,  vous  fré- 
missez pareillement;  quand  vous  voyez  cette  femme  qui  a 
été  l'objet  de  votre  péché,  ètes-vous  triste?  quand  vous 
passez  devant  la  maison  où  votre  àme  a  été  souillée  par 
les  débauches  que  vous  y  avez  faites ,  tremblez-vous  de 
crainte  ? 

Vous  me  direz  peut-être  que  cette  douleur  doit  être  la 
plus  grande  de  toutes  les  douleurs  appréciati veinent ,  non 
pas  sensiblement  :  les  docteurs  l'enseignent,  je  l'avoue; 
mais  je  dis  avec  Maldonat  dans  le  beau  Traité  qu'il  a  fait  des 
sacrements  :  Hœc  opinio  est  vera,  sed  potest  hahere  fu- 
cum  ;  Cette  opinion  est  vraie  ;  niais  on  s'y  peut  bien  trom- 
per; qu'est-ce  (*ue  la  tristesse  la  plus  grande  appréciative- 


DU  SACREMENT  tfE  PENITENCE.  1 1  J 

ment  ?  c'est  en  la  volonté  et  non  au  sens  ,  c'est-à-dire  qu'en 
la  balance  de  votre  jugement  et  de  votre  volonté  ,  la  grâce 
de  Dieu  et  ses  commandements  soient  préférés  à  toutes  les 
créatures.  Vous  dites  vrai,  mais  en  quoi  distingue-t-on 
l'amour  ,  la  douleur  et  les  autres  dispositions  qui  sont  en  la 
volonté,  d'avec  celles  qui  ne  sont  que  sensibles,  et  en  la 
partie  inférieure  ?  on  les  connaît  aux  effets;  la  volonté  est 
une  puissance  active ,  agissante ,  effective.  Vous  faites  la 
cour  à  deux  fdles,  pour  Tune  vous  vous  contentez  d'avoir 
de  l'amour ,  ou  pour  mieux  dire  des  tendresses ,  des  visites , 
des  conversations  longues  et  familières,  des  offres  de  ser- 
vices et  des  promesses  à  perte  de  vue  ;  à  l'autre  vous  ne  faites 
rien  de  toutes  ces  choses ,  mais  vous  la  demandez  en  ma- 
riage à  son  père,  vous  faites  coucher  par  écrit  un  bon  contrat, 
vous  lui  donnez  un  bon  douaire,  un  riche  préciput,  vous 
faites  proclamer  les  bans.  La  première  dira  :  Il  se  moquait 
de  moi ,  il  n'avait  point  de  bonne  volonté  pour  moi.  Les 
effets  donc  sont  des  preuves  de  l'amour  appréciatif,  et  des 
témoignages  de  la  bonne  volonté.  Lors  donc  que  vous  dites 
que  la  douleur  que  vous  avez  d'avoir  offensé  Dieu,  et  l'af- 
fection que  vous  avez  pour  lui  est  plus  grande  appréciative-» 
ment,  où  en  sont  les  preuves,  où  en  sont  les  témoignages 
et  les  effets  ?  Vous  vous  contentez  de  je  ne  sais  quelle  ten- 
dresse que  vous  avez  en  vous  confessant  ;  vous  dites  de  belles 
paroles ,  vous  faites  des  promesses  à  perte  de  vue,  et  point 
d'effet,  point  de  changement ,  de  restitution,  de  réconcilia- 
tion, d'aumône  ,  d'œuvre  de  charité,  de  zèle  de  la  gloire  de 
Dieu,  ni  de  satisfaction  à  sa  justice.  Ne  voyez-vous  pas  que 
toutes  ces  distinctions  de  douleur  sensible  et  appréciative, 
que  toutes  ces  repentances  prétendues  sont  un  amusement, 
sans  une  vraie  conversion  de  cœur,  et  amendement  de  vie  ? 
Un  des  plus  grands  abus  qu'on  peut  remarquer  parmi  le 
peuple  chrétien ,  c'est  que  plusieurs  s'imaginent  que  pourvu 
qu  ds  aient  dit  leurs  péchés  à  un  prêtre ,  ils  en  sont  quittes, 
ils  pensent  être  aussi  assurés  de  leur  salut,  que  si  jamais  ils 
n  avaient  offensé.  C'est  peu  de  chose  de  dire  vos  péchés  au 
prêtre,  cela  ne  sert  de  rien  à  votre  salut,  si  vous  n'en  avez 
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un  grand  déplaisir  et  une  vraie  volonté  de  les  quitter ,  ce 
que  pour  l'ordinaire  vous  n'avez  pas.  Je  n'en  veux  point 
d'autre  témoin  que  vous  :  n'est-il  pas  vrai  que  si  vous  savez 
qu'il  y  a  en  ville  un  confesseur  qui  n'endurera  pas  vos  dé- 
règlements,  qui  ne  vous  permettra  pas  d'aller  au  jeu,  ni  au 
cabaret^  et  qui  vous  obligera  de  restituer  cette  étoffe,  de 
payer  vos  dettes,  ou  d'aller  à  la  messe  de  paroisse  ;  n'est-il 
pas  vrai ,  dis— je ,  que  vous  n'allez  pas  à  lui ,  et  que  vous  en 
cherchez  un  qui  se  contente  d'ouïr  ce  qu'on  lui  dit,  de  faire 
deux  ou  trois  mots  de  remontrances ,  et  puis  qui  donne  l'ab- 
solution? N'est-ii  pas  vrai  que  quand  vous  dites  à  votre 
confesseur,  j'ai  joué  aux  cartes,  j'ai  hanté  les  cabarets  ou 
les  danses  ,  s'il  vous  refuse  l'absolution  ,  en  cas  que  vous  ne 
lui  promettiez  pas  de  ne  le  plus  faire,  vous  dites  :  C'est  un 
scrupuleux,  un  autre  me  la  donnera  bien  ?  Vous  n'aviez 
donc  pas  la  volonté  de  vous  en  corriger  quand  vous  vous  en 
êtes  confessé.  Un  autre,  dites-vous,  vous  donnera  bien  l'absoo 
ïution!  qui  vous  a  dit  que  cet  autre  est  plus  éclairé  d€ 
Dieu? 

TERTIUM  punctum.  —  Ex  parie  confessarii,  etc. 

F.  —  (1°  Script ura.)  Qui  vous  a  dit  que  cet  autre  n'est 
pas  du  nombre  de  ceux  dont  il  est  dit  en  Isaïe  :  (3.  12.) 
Mon  peuple,  ceux  qui  te  flattent  te  trompent;  du  nombre 
de  ceux  dont  il  est  dit  enEzéchicl  :  Deceperunt  populum 
meum  dicentes  pax ,  et  non  est  pax,  et  t'pse  œdijicahat 
parietem  ,  ipsi  vero  liniehant  eum.  Tant  qu'une  muraille 
n'est  pas  encore  enduite,  s'il  y  a  quelque  manquement,  il 
est  visible  et  remarquable  ;  (lia  S.  Greg.  lib.  5.  moral, 
cap.  18.  et  refertur  cap.  sunt  nonnulli  dist.  46.)  si  elle  est 
mal  cimentée  ,  crevassée ,  ou  ruineuse ,  vous  ne  demeurez 
pas  volontiers  dans  la  chambre  où  elle  est  :  vous  êtes  tou- 
jours en  peine ,  craignant  qu'elle  ne  tombe  et  ne  vous  ac- 
cable sous  ses  ruines  ;  mais  quand  elle  est  crépie ,  ou  enduite, 
tous  les  défauts  en  sont  couverts,  elle  est  belle  et  agréable 
à  la  vue,  vous  demeurez  et  vous  dormez  dans  la  chambre , 
sans  rien  craindre.  Cet  avaricieux  était  toujours  en  peine  de 
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ce  qu'il  recevait  des  présents,  des  repas,  ou  désintérêts 
de  l'argent  qu'il  a  prêté,  ou  qu'il  prête  à  usure;  ce  vindi- 
catif était  en  scrupule  de  ce  qu'il  ne  saluait,  ou  ne  hantait 
plus  son  proche  parent  qui  Ta  désoblige  ;  ce  voluptueux ,  de 
ce  qu'il  demeurait  toujours  en  la  maison,  où  il  a  une  occa- 
sion prochaine  de  péché  ;  mais  depuis  qu'un  confesseur  leur 
a  formé  une  conscience  à  la  mode ,  par  les  chicanes  des  nou- 
veaux casuistes,  ils  ne  sont  plus  en  peine,  ils  se  tiennent 
assurés,  ils  sont  en  paix  et  en  repos,  dicentes  pax,  pax  ; 
et  non  est  pax  :  Cette  fausse  paix  est  une  vraie  guerre , 
une  cruelle  persécution. 

G.  —  (2°  Fatribus.)  Il  y  a  deux  genres  de  persécutions, 
dit  le  vénérable  Bède  ,  une  des  tyrans  ,  l'autre  des  complai- 
sants ;  la  seconde  est  plus  à  craindre  que  la  première  :  le 
tyran  fait  mourir  corporellement  le  martyr  ,  et  envoie  son 
âme  au  cielcmpyrée;  le  confesseur  complaisant  fait  mourir 
spirituellement  son  pénitent ,  et  envoie  son  ame  à  la  gêne  du 
feu.  Les  directeurs  qui  font  bien  leur  devoir,  et  qui  ne 
laissent  pas  damner  les  âmes  qui  leur  sont  commises,  sont 
plus  rares  qu'on  ne  pense  :  le  Fils  de  Dieu  en  la  dernière 
Cène  se  louait  d'être  de  ce  petit  nombre.  Quand  on  fait  le 
synode  ,  si  un  curé  disait  à  son  évêque  :  Monseigneur ,  je 
n'ai  point  volé ,  je  n'ai  point  assassiné  un  seul  de  mes  pa- 
roissiens, on  s'étonnerait  de  cette  vanterie;  mais  s'il  disait 
avec  vérité  :  Pas  un  de  mes  paroissiens  n'ignore  les  mystères 
de  la  foi ,  tant  j'ai  de  soin  de  les  instruire  ,  il  serait  estimé 
tt  loué.  En  ce  sacré  synode  des  apôtres,  en  cette  assemblée 
lies  premiers  prêtres,  le  Fils  de  Dieu  remontre  à  son  Père 
qu'il  n'a  pas  perdu  un  seul  de  ceux  qu'il  lui  a  donnés,  et  si 
ce  n'est  Judas  qui  a  péri  par  sa  propre  faute  :  Quos  dedisii 
milii  nonperdidi exiis quemquam;  (Joan.  18.  9.)  Quos 
dedisti  nrihi  cuslodivi,  et  nemo  ex  iis  periit ,  nisi plias 
perditionis.  (Joan.  17.  12.)  C'est  signe  que  le  nombre 
de  ceux  qui  laissent  perdre  les  âmes  dont  ils  ont  charge,  est 
plus  grand  qu'il  ne  semble.  Votre  confesseur  est  de  ce  nom- 
bre ,  s'il  est  ignorant  ou  négligent ,  ou  intéressé. 
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CONCLUSIO. 

ï. — {Bîstoria ,  etc.)  Je  dois  finir  ce  discours  par  le  récil 
d'une  histoire  tragique ,  qui  vous  fera  voir  le  grand  mai  de 
ne  pas  bien  se  confesser  ;  elle  est  rapportée  par  un  célèbre 
docteur  de  la  compagnie  de  Jésus.  (Delerio  ,  lib.  2.  disqui- 
sitionum  magie,  quœstione  26.  sectione  5.) En  ce  nouveau 
monde  qui  a  été  découvert  et  converti  depuis  peu  de  temps, 
ce  que  les  néephites  trouvent  de  plus  difficile  en  la  religion 
chrétienne ,  c'est  la  confession  auriculaire.  îl  leur  semble 
que  c'est  une  chose  insupportable  de  dire  leurs  péchés  à  un 
homme  ,  et  ainsi  ils  font  souvent  des  sacrilèges  en  leurs  con 
fessions  :  pour  cela  Dieu  leur  en  voulut  montrer  un  châti- 
ment exemplaire.  L'an  mil  cinq  cent ,  il  y  avait  en  ce  pays- 
là  une  demoiselle  fort  bonne  catholique  et  dévote ,  qui  avait 
en  sa  maison  une  jeune  servante  nommée  Catherine ,  âgée 
d'environ  seize  ans.  Quand  cette  fille  se  confessait,  elle 
disait  :  Mon  père,  je  m'accuse  d'avoir  murmuré  contre  ma 
maîtresse ,  de  m'ètre  mise  en  colère  contre  les  serviteurs 
de  la  maison,  d'avoir  été  trop  babillarde,  et  ainsi  des  autres 
petits  péchés  ;  mais  elle  ne  disait  mot  des  attouchement: 
déshonnêtes,  et  des  autres  impudicités  qu'elle  commettait 
secrètement  ;  même  quelquefois  parmi  ses  compagnes  elle 
se  moquait  de  la  confession  ,  et  disait ,  nous  n'aurions  guère 
à  faire  de  dire  à  ce  bon  père  tout  ce  que  nous  avons  fait,  e 
de  lui  faire  perdre  la  bonne  opinion  qu'il  a  de  nous.  Le  pre- 
mier d'août  de  l'an  mil  cinq  cent,  elle  tombe  malade,  ei 
se  confesse  à  la  semonce  de  sa  maîtresse  plusieurs  fois,  car 
la  maladie  fut  longue ,  et  elle  se  confessa  toujours  avec  hy- 
pocrisie et  sacrilège  ;  enfin  elle  meurt.  Aussitôt  qu'elle  est 
morte,  son  corps  devint  si  puant  qu'ii  le  fallut  mettre  en  la 
basse-cour,  attendant  qu'on  l'ensevelît  ;  cette  même  nuit  les 
chiens  et  les  chevaux  de  la  maison  devinrent  enragés;  le  frère; 
de  la  maîtresse  du  îogis  sent  la  nuit  je  ne  sais  quoi  qui  le 
tire  par  les  bras  ;  les  servantes  reçoivent  des  coups  de  pie  I 
de  quelqu'un  qu'on  ne  voyait  point  ;  tous  ceux  de  la  \l\k 
furent  témoins  qu'on  jeta  du  haut  de  la  maison  grande  quan- 


DU  SACREMENT  DE  PÉNITENCE.  1  \  9 

tité  de  tuiles,  bien  que  îes  maisons  ne  soient  pas  couvertes 
de  tuiles,  mais  de  palme.  Le  huitième  du  mois  d'octobre  sui- 
vant, la  même  dame  soupant  en  son  jardin  avec  sa  famille , 
une  grosse  tuile  est  jetée  sur  la  table  et  renverse  tous  les 
mets;  l'enfant  de  la  maison,  âgé  de  quatre  ans  ,  crie  :  Ma- 
man, maman  ,  Catherine  m'étrangle  :  on  lui  applique  des 
saintes  reliques,  et  il  s'apaise  incontinent.  La  mère  est 
obligée  d'aller  demeurer  chez  une  de  ses  voisines  ,  laissant 
quelques  servantes  pour  garder  le  logis.  Le  dixième  jour, 
une  servante  entrant  à  la  dépense,  entend  Catherine  qui 
l'appelle  par  trois  fois;  elle  s'enfuit  promptement.  Ses  com- 
pagnes l'encouragent  :  Va  puisqu'elle  t'appelle,  il  faut  voir 
la  fin  de  tout  ceci ,  recommande-toi  à  Dieu ,  et  ne  crains 
rien.  Elle  les  croit,  elle  invoque  le  saint  nom  de  Jésus ,  elle 
s'arme  du  signe  de  la  croix  et  de  l'eau  bénite ,  prend  en  main 
le  cierge  bénit  allumé;  elle  rentre  en  la  dépense,  elle  voit 
Catherine  qui  jette  de  toutes  les  jointures  de  son  corps  un 
feu  puant  et  comme  de  soufre  ,  et  sa  tête  et  ses  pieds  tout 
embrasés  ;  elle  avait  une  ceinture  de  feu  large  de  dix  doigts, 
qui  pendait  jusqu'en  bas.  Quand  elle  la  vit  en  cet  équipage, 
elie  pensa  mourir  de  frayeur  ,  ou  de  douleur ,  ou  de  toutes 
les  deux  ensemble.  Viens  donc ,  lui  dit  Catherine,  pourquoi 
t'enfuîs-tu  ?  ne  l'ai-je  pas  appelée  par  trois  fois  ?  Hélas  !  qui 
ne  serait  saisi  d'horreur  en  vous  voyant  en  l'état  où  vous 
êtes.  Otez-moi  cette  chandelle  qui  me  tourmente;  et  là- 
dessus  paraît  un  ange  revêtu  de  blanc,  qui  dit  à  la  servante 
qu'elle  se  rassure,  et  qu'elle  entende  bien  ce  qu'on  dira  pour 
en  faire  part  à  toute  la  ville.  Sachez/dit  Catherine,  que  je 
suis  damnée  et  condamnée  à  de  très  grands  supplices,  parce 
qu'en  me  confessant  je  ne  disais  que  les  petits  péchés,  et 
que  je  cachais  les  cliarnalités  et  les  actions  déshonnêtes  que 
je  commettais  secrètement  :  Disce  erejo  bene  confiteri ,  et 
crimen  non  tacere.  Je  suis  contrainte  de  la  part  de  Dieu 
de  t'avertir  de  ceci,  afin  que  les  autres  se  fassent  sages  à  mes 
dépens.  Comme  elle  disait  cela,  on  sonna  le  pardon  pour 
dire  M  Ave ,  Maria  ,  et  cet  esprit  disparut. 

Que  peut-on  répondre  à  cette  histoire  ?  que  c'est  tinefa- 
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bîe?  Mais  une  ville  tout  entière  en  à  été  témoin  oculaire,  les 
enfants  la  racontent  encore,  Payant  apprise  de  leurs  pères 
qui  Font  vue  de  leurs  yeux;  et  si  cela  notait  vrai,  l'historien 
aurait  autant  de  témoins  pour  le  démentir ,  qu'il  y  a  de  per- 
sonnes en  ce  pays-là.  Que  c'étaient  des  illusions  fantasti- 
ques et  imaginaires?  Mais  quand  on  voit  un  homme  tiré  par 
le  bras  hors  de  son  lit,  une  table  renversée ,  ce  ne  sont  pas 
des  imaginations.  Direz-vous  que  ce  sont  des  impostures  ? 
Mais  un  enfant  de  quatre  ans  qui  crie  :  Catherine  m'étran- 
gle, n'est  pas  capable  d'en  inventer.  Disce  ergohene  con- 
filerl.  Disce  ,  apprenez  donc  que  les  impuretés  nous  obli- 
gent à  des  flammes  et  à  des  ceintures  de  feu  ;  disciie,  ap- 
prenez que  les  reliques  des  Saints  ont  grande  force  et  vertu 
contre  les  maléfices;  que  les  démons  et  les  âmes  damnées 
redoutent  les  cierges  bénits;  que  de  sonner ,  et  dire  Y  Ave, 
Maria,  chasse  loin  de  nous  ces  esprits  réprouvés;  disce, 
que  la  honte  qui  vous  empoche  de  vous  bien  confesser,  pro- 
cède de  l'esprit  malin  qui  veut  vous  perdre  par  ce  moyen. 
Disce  bene  confiteri,  apprenez  à  vous  bien  confesser,  plu- 
sieurs le  font  très  mal  et  infructueusement  :  ce  que  l'expé- 
rience montre  à  vue  dyœil ,  quand  on  voit  si  peu  d'amende- 
ment de  tant  de  confessions  et  de  communions  qui  se  font 
à  présent. 

Si,  en  votre  hôpital,  les  apothicaires  avaient  donné  des 
potions  à  tous  les  malades  par  l'ordonnance  du  médecin , 
et  qu'on  les  vit  en  même  état  qu'auparavant,  pourrait-on 
dire  que  les  drogues  ont  opéré,  et  que  les  remèdes  ont  été 
salutaires?  Si,  en  votre  jardin,  les  herbes  et  les  autres 
plantes  étaient  aussi  sèches  et  aussi  languissantes  que  la  se- 
maine passée ,  pourrait-on  dire  que  la  pluie  les  a  arrosées 
depuis  ce  temps-là  ?  Cependant  on  voit  que  la  plupart  des 
pécheurs  sont  sujets ,  après  Pâques  ,  aux  mêmes  débauches 
qu'auparavant  :  peut-on  donc  croire  que  les  médecines  des 
sacrements  qu'ils  ont  reçus,  leur  ont  porté  une  convales- 
cence salutaire  ?  On  voit  que  les  âmes  chrétiennes  sont  aussi 
sèches,  arides  et  languissantes,  qu'elles  ont  aussi  peu  de 
tendresse,  de  dévotion  envers  Dieu,  et  de  charité  envers 
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le  prochain,  après  lant  de  confessions  et  de  communions  , 
qu'auparavant  :  peut-on  juger  que  le  Saint-Esprit  les  ait 
arrosées  des  grâces  qu'il  a  coutume  de  répandre  par  les 
sacrements  de  l'Eglise  ? 

IN'avons-nous  pas  sujet  de  dire  à  plusieurs  de  ceux  qui  se 
confessent  ,  ces  paroles  d'Isaïe  :  JSolite  illudere ,  ne 
forte  constrin  gant  tir  vincttla  vestra?  (Is.  28.  22.)  La 
plus  grande  partie  des  confessions  qu'on  fait  maintenant  , 
sont  des  moqueries  de  Dieu  ;  on  se  confesse  par  routine  , 
ou  pour  faire  comme  les  autres  ,  ou  pour  être  estimé  dévot, 
ou  pour  avoir  l'honneur  de  parler  à  un  confesseur  qui  a 
l'oreille  des  grands,  ou  par  un  autre  motif  d'intérêt  tempo- 
rel. On  se  confesse  sans  se  réconcilier  avec  ses  ennemis, 
ou  sans  rendre  le  bien  d'autrui,  et  on  est  plus  étroitement 
lié  et  garrotté  par  l'esprit  malin. 

Croyez-moi ,  ne  vous  confessez  jamais  que  tout  de  bon  , 
et  après  y  avoir  pensé  et  repensé  plus  de  deux  fois  ;  comme 
quand  vous  craignez  que  le  fermier  de  votre  seigneur  à  qui 
vons  avez  payé  les  rentes ,  ne  vous  ait  pas  donné  des  quit- 
tances valables ,  vous  en  demandez  une  générale  :  ainsi , 
pour  suppléer  à  cent  sortes  de  manquements  qui  peuvent 
être  arrivés  en  vos  confessions  passées ,  si  vous  n'en  avez 
jamais  fait  de  générale,  faites-en  une,  avant  ces  fêles ,  à 
un  confesseur  qui  soit  de  loisir  ,  qui  vous  examine  diligem- 
ment, qui  vous  remontre  l'horreur  de  vos  péchés,  qui  vous 
impose  des  pénitences  convenables,  qui  vous  prescrive  un 
régime  de  vie,  pour  vous  préserver  de  la  récidive  ,  et  qui 
vous  donne  une  absolution  si  valable  sur  la  terre,  qu'elle  soit 
ratifiée  et  approuvée  du  Fils  de  Dieu  dans  le  ciel*  Amen, 
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DE  L'EXTRÊME-ONCTION, 


Hi  omnes  âefuncti  sunt,  non  acceptis  repromissionibtis.  (Hebr.  H.  43.) 

Un  ancien ,  interrogé  quelle  est  la  pierre  de  touche  de  la 
parfaite  amitié,  répondit  sagement  :  Anoofe-i  C'est  l'adver- 
sité. Le  véritable  ami  fait  comme  le  cœur  ;  il  penche  tou- 
jours du  côté  gauche,  il  met  plus  d'affection  où  ii  voit  plus 
d'affliction.  Jésus  doue  nous  aime  d'un  amour  sincère  et 
cordial ,  puisqu'il  a  institué  un  sacrement  tout  exprès,  pour 
nous  consoler  et  nous  fortifier  dans  la  dernière  maladie , 
lorsque  les  honneurs ,  les  dignités ,  les  offices  et  les  ri- 
chesses nous  font  banqueroute. 

J'ai  trois  considérations  à  vous  proposer  sur  la  matière 
de  ce  sacrement,  qui  est  l'huile  d'olive.  Cela  nous  montre 
4°  quelle  est  la  source  de  la  grâce  en  ce  sacrement  ;  2°  quels 
sont  les  effets  de  cette  grâce  ;  3°  et  enfin ,  quelles  disposi- 
tions il  faut  avoir  pour  la  recevoir.  Une  des  principales ,  c'est 
une  grande  confiance  en  la  miséricorde  de  votre  Fils ,  ô 
Vierge  sainte  !  vous  lui  dites  en  votre  cantique  :  Oleum 
effusum  nomen  tuum.  Il  n'obtient  en  nous  l'effet  de  son 
saint  nom  ,  et  il  n'est  sauveur  de  nos  âmes  que  pas  les  mé- 
rites de  son  sang,  qui  nous  est  appliqué  et  signifié  par 
l'huile  de  ce  sacrement.  Vous  avez  beaucoup  d'intérêt  qu'il 
ne  porte  pas  en  vain  ce  très  auguste  et  adorable  nom ,  puis- 
que c'est  vous  qui  le  lui  avez  imposé  ;  vocahis  nomen  ejus 
Jesum.  C'est  même  ce  que  votre  Ange  vous  dit ,  quand  il 
vous  salua  par  ces  paroles  :  Ave  *  Maria, 
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IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Christusin  se  consecravlt  omnia  sacra- 
mentel. 

Primum  pimetum.  B.  Fonsgratiœ  hujus  sacramenii  fuit 
sanguis  Christi  effusus  in  Tiorlo  olivarum. 

Secundum  punctum.  Effectus  hujus  sacramenti  :  C.  1° 
remissio  peccatorum    —  D.  2°  Sanitas  corporis  — 

E.  3°  Fortitudo  contra  tentât  ion  es  dœmonis. 
Terlium  punctum.  Dispositiones  ad  hoc  sacramentum  ; 

F.  \°  Oblatio  sui  in  hoc.  —  G.  2°  Humilitas.  - 
H.  3°  Rleemosyna. 

Coîiclusio.  I.  Fia  praxis  prœparans  ad  mortenu 

EXORDIUM. 

A.  — {Christus,  etc.)  Les  sacrements  de  l'Eglise  étant 
institués  comme  remèdes  de  nos  péchés  et  pour  produire 
ou  augmenter  en  nous  la  grâce  sanctifiante ,  il  n'était  pas 
nécessaire  ni  même  convenable  que  le  Fils  de  Dieu  les  re- 
çût tous  en  leur  essence  et  forme  spécifique  ,  puisqu'il  a 
toujours  été  exempt  de  tout  péché  ,  et  qu'il  était  la  source 
de  la  grâce  dont  les  sacrements  ne  sont  que  les  ruisseaux  ; 
mais  il  a  jugé  à  propos  (Fen.  faire  quelque  essai,  afin  de  les 
sanctifier  en  lui-même,  afin  de  nous  donner  exemple;  et 
pour  ne  rien  commander  aux  autres ,  qu'il  n'eût  lui-même 
expérimenté  en  sa  personne  divine  et  adorable,  notait  ju» 
1ère,  quod  ipse  non  faceret;  noluit  docere,  qaod  ipse 
non  esset,  dit  S.  Augustin.  Ainsi  il  voulut  être  baptisé  par 
S.  Jean  ,  et  il  reçut  le  Saint— Esprit  en  forme  de  colombe, 
comme  nous  recevons  à  présent  le  baptême  et  la  confirma- 
tion ;  il  se  communia  lui-même  dans  la  dernière  cène ,  et 
il  fit  pénitence  au  désert  ;  il  fut  ordonné  prêtre  et  pontife 
par  l'impression  du  caractère  substantiel,  à  savoir  de  la  sub- 
sistance du  Verbe  en  son  humanité  sainte,  il  préfigura  le 
mariage ,  épousant  l'Eglise  d'une  alliance  indissoluble  au 
mystère  de  l'incarnation.  Et  pour  ne  pas  sortir  de  notre 
sujet ,  quand  je  le  considère  au  jardin  de  Gethsçrnam  au 
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dernier  jour  de  sa  vie  et  à  l'entrée  de  ses  souffrances ,  il  me 
semble  voir  un  malade  qui  reçoit  l'extrème-onction. 

Car  premièrement,  si  ce  sacrement  ne  se  donne  que  pen- 
dant la  dernière  maladie,  l'Evangéliste  dit  que  Jésus  est 
ici  réduit  à  l'agonie  :  Foetus  in  agonia.  Secondement,  S. 
Jacques  dit  que  le  malade  appelle  les  prêtres  de  l'Eglise 
pour  qu'ils  fassent  des  prières  :  Inducat  presbiteros  eccle- 
sice,  et  orent.  Jésus  est  ici  assisté  de  trois  apôlres  qu'il  a 
fait  nouvellement  prêtres ,  et  il  les  invite  à  prier ,  vigi- 
ïate  et  orate.  Troisièmement ,  en  ce  sacrement  on  nous 
applique  l'huile  d'olive,  et  Jésus  est  ici  parmi  les  oliviers 
et  sous  les  olives.  Quatrièmement,  on  nous  donne  ce  sacre- 
ment pour  nous  fortifier  contre  les  appréhensions  de  la  mort, 
et  Jésus  est  ici  conforté  par  l'apparition  d'un  ange  contre  la 
crainte  des  tourments  qui  commençaient  à  saisir  son  cœur  x 
Cœpitpavere  et  tœdere. 

piumum  punctum.  —  F071S  gratiœ,  etc. 

B.  —  (San guis  Christi,  etc.)  S.  Grégoire  de  Nazianze 
(Ser.  in  sancta  lumina.)  et  S.  Augustin  (Ser.  24.  de  tem- 
père.) disent  que  Jésus  voulut  être  baptisé  au  fleuve  du  Jour- 
dain pour  consacrer  la  matière  du  baptême.  Sa  chair  inno- 
nocente  est  si  sainte,  si  sacrée,  si  divine  et  si  vivifiante  , 
qu'ayant  touché  quelques  gouttes  d'eau  en  recevant  le  bap- 
tême, elle  bénit,  consacra  et  sanctifia  toutes  les  eaux  du 
monde  ,  elle  leur  influa  la  fécondité  et  leur  communiqua  la 
vertu  de  nous  engendrer  à  la  vie  de  grâce  :  Tactu  vntn- 
dissitnœ  carnis  vint  rcgenerativamconlulit aquis.  Nous 
pouvons  dire  de  même  de  l'extrême- onction  par  quelque 
sorte  d'analogie.  Jésus  avait  coutume  de  passer  les  nuits  en 
prières  sur  la  montagne  des  Olives  :  Ihat  secundum  con- 
suetudinem  in  montent  Oliveti;  il  arrosait  donc  souvent 
de  ses  larmes  la  terre  bénite  de  ce  jardin;  il  l'arrosa  du  sang 
qu'il  sua  en  son  agonie  :  Guttœ  sanguinis  decurrentes 
in  terrant;  il  l'honora  de  son  attouchement  sacré ,  en  se 
prosternant  la  face  contre  terre  pour  faire  sa  prière  :  Pro- 
cidit  in  faciem  suam.  Il  a  donc  sanctifié  les  plantes  de  ce 
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jardin  et  les  fruits  qui  croissaient  dans  une  terre  ainsi  arro- 
sée ;  toutes  les  eaux  du  monde  ont  été  saucti fiées  et  ont  reçu 
le  pouvoir  de  nous  faire  enfants  de  Dieu,  parce  qu'elles  sont 
de  même  espèce  que  les  eaux  du  Jourdain,  qui  touchèrent 
le  corps  de  Jésus ,  lorsqu'il  fut  proclamé  Fils  de  Dieu  :  Hic 
est  Filius  meus  dilectus,  et  loutes  les  olives  du  monde 
ont  été  destinées  à  être  la  matière  de  ce  sacrement,  et  à 
recevoir  le  pouvoir  de  nous  fortifier  dans  l'agonie,  vu  qu'elles 
sont  de  même  espèce  que  les  olives  de  ce  saint  jardin  ,  que 
Jésus  arrosa  de  son  sang  quand  il  fut  fortifié  en  son  agonie. 
S'il  était  permis  de  reconnaître  quelque  diversité  de  mé- 
rite et  de  valeur  en  ses  souffrances,  je  dirais  qu'il  n'a  jamais 
tant  mérité  que  dans  le  jardin  des  Olives,  parce  qu'il  n'a  ja- 
mais tant  souffert  ;  dans  les  autres  mystères  de  sa  passion 
il  n'endurait  chaque  tourment,  qu'en  détail ,  en  particulier 
et  l'un  après  l'autre  ;  quand  il  fut  crucifié ,  il  n'endurait  plus 
la  flagellation  ,  dans  la  flagellation  il  ne  souffrait  pas  le  cou- 
ronnement ,  mais  au  jardin  des  Olives ,  il  souffrit  tout  à  la 
fois  la  flagellation,  le  couronnement,  le  crucifiement  et  tous 
les  autres  supplices  qu'il  se  représentait  très  vivement  à  son 
imagination ,  avec  une  si  horrible  détresse,  qu'il  en  sua  le 
sang  et  l'eau  ;  et  quoique  pendant  sa  vie  il  sût  très  distinc- 
tement tous  les  supplices  qu'il  devait  endurer ,  ce  ne  fut 
néanmoins  qu'au  jardin  qu'il  s'abandonna  entièrement  à  la 
crainte,  à  la  tristesse  et  à  la  défaillance ,  qui  le  réduisirent 
à  l'agonie  et  au  danger  évident  de  la  mort  :  Cœpit  pa- 
vere  (notez  cerpit)  et  iœdere.  Tristls  est  anima  mea  us- 
que  ad  ??w?tem.  Sans  douto  que  ce  sang  précieux  répandu 
par  un  effort  d'amour,  comme  une  huile  vierge,  sort  et  coule 
de  l'olve  avant  qu'elle  soit  mUe  sous  le  pressoir.  Tant  de 
prières  et  de  larmes  vertées  pour  notre  salut  en  ce  jardin  , 
ont  mérité  plusieurs  grâces  pour  nous  ,  grâces  qui  sont  mi- 
ses en  réserve  dans  le  sacrement  de  l'cxtrème-onction , 
dont  la  matière  fut  sanctifiée  et  consacrée  par  ce  sang  pré- 
cieux. 
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secundum  punctum.  —  Effectue,  etc. 

C.  —  (Remi&sio  peecaforum.)  Et  de  là  viennent  les 
admirables  et  salutaires  effets  de  ce  sacrement,  naïvement 
représentés  par  les  effets  de  l'huile  d'olive,  et  exprimés  par 
les  paroles  de  l'apôtre;  nous  pouvons  les  considérer  par  rap- 
port au  passé,  par  rapport  au  présent  et  par  rapport  à  Ta- 
Venir.  Il  remet  les  péchés  passés,  comme  l'huile  guérit  les 
blessures  du  corps  :  Si  in  yeccaiis  fuerit,  remittentur 
eij  il  nous  soulage  dans  la  maladie  présente ,  il  rend  la 
vigueur  aux  forces  abattues,  ainsi  que  l'huile  réveille  la  flamme 
d'une  lampe  qui  est  à  demi-éteinte  :  Oratio  fidei  salva- 
hit  infirmum,  il  nous  fortifie  contre  les  tentations  de  Sa- 
tan à  l'heure  de  la  mort,  ainsi  que  l'huile  conforte  les  mem- 
bres des  athlètes  qui  veulent  entrer  en  lice  :  Et  alleviabit 
eum  Dominus  :  **i  lyejkc  avrôv  o  Mpios.  (Jacob.  5.  15.)  Ideo 
nos  ungit ,  quia  luctatores  contra  diabolum  fecit ,  dit 
S.  Augustin.  (Tract.  33.  in  Joan.)  L'apôtre  dit  expressé- 
ment avec  condition  :  Si  in  peccatis  fuerit,  parce  qu'il 
suppose  que  le  malade  a  déjà  reçu  la  pénitence,  et  que  par 
l'absolution  ses  péchés  lui  ont  été  remis;  mais  s'il  en  a  ou- 
blié quelqu'un,  ou  s'il  a  des  péchés  véniels,  ou  même  si  par 
fragilité  humaine,  il  avait  commis  quelque  péché  mortel  de- 
puis sa  confession ,  dont  il  n'eût  pas  la  connaissance  ;  il 
lui  serait  remis,  en  recevant  ce  sacrement  avec  la  disposi- 
tion convenable ,  et  une  bonne  partie  de  la  peine  tempo- 
relle qui  est  due  à  nos  péchés  passés  nous  est  remise  par 
la  grâce  de  ce  sacrement  :  ce  qui  est  fort  bien  signifié  par 
l'onction. 

Car  Jésus  a  institué  les  sacrements  sous  des  signes  ex- 
térieurs ,  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  effets  de  la 
giàce  qu'ils  opèrent  et  produisent  en  l'âme.  Le  péché  ori- 
ginel est  une  tache  intérieure,  car  n'est-ce  pas  une  marque 
d'infamie  et  une  tache  même  devant  les  hommes  que  d'être 
enfant  d'un  père  vicieux  ?  C'est  donc  pour  nous  un  déshon- 
neur et  une  abomination  devant  Dieu  que  d'être  descendu 
d'un  père  qui  a  été  si  esclave  de  sa  bouche,  qu'il  a  vendu 
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sa  liberté ,  sa  vie  et  sa  bonne  fortune  à  l'appétit  d'une  pom- 
me. Cette  tache  nous  est  ôtée  par  le  sacrement  de  baptême, 
en  tant  que  d'enfants  d'un  tel  père,  nous  sommes  faits  en- 
fants de  Dieu,  et  anoblis  par  cette  nouvelle  génération. 
Et  cela  est  représenté  par  Peau  qui  a  coutume  de  laver  les 
taches ,  et  qui  est  un  principe  de  génération,  comme  on  dit 
souvent  en  philosophie  ;  mais  les  péchés  actuels  sont  les  bles- 
sures de  l'âme ,  et  le  chrétien  qui  les  commet  est  signifié 
par  le  voyageur  qui ,  descendant  de  Jérusalem ,  (c'est-à- 
dire  vision  de  paix)  est  grièvement  blessé  par  les  voleurs , 
et  serait  destitué  de  tout  secours ,  et  en  danger  évident  de 
mort ,  si  le  pieux  Samaritain ,  Jésus  Notre-Seigncur ,  ne 
distillait  sur  ses  plaies  l'huile  précieuse  de  ses  mérites  par 
cette  onction  et  par  ses  autres  sacrements.  Si  nous  en  som- 
mes privés  par  notre  faute  ,  ou  si  nous  les  recevons  infruc- 
tueusement ,  sa  miséricorde  fait  qu'il  se  plaint  et  crie  par 
Isaïe  :  Vulnus  et  livor,  etplaga  tumens  non  est  ligata, 
nec  curata  medicamine ,  neque  foia  oleo.  (ïsai.  1.  6.) 
Les  plaies  de  nos  péchés  sont  bandées  quand  on  nous  oblige 
à  la  pénitence  et  à  la  satisfaction  :  Quœcumque  alliga- 
veritis  super  terrain.,..;  elles  sont  pansées  par  l'absolu- 
tion ,  adoucies  et  incarnées  par  l'huile  de  ce  sacrement.  Si 
par  notre  négligence  quelque  âme  sort  du  monde  sans  en 
recevoir  la  grâce,  c'est  une  très  grande  faute  ,  et  Dieu  en 
fait  cette  plainte  :  Plaga  non  est  curata,  neque  fo ta  oleo. 
S.  Bernard,  dans  ia  vie  de  S.  Malachie,  écrit  que  ce 
saint  évèque  fut  un  jour  prié  de  rendre  visite  et  de  porter 
les  saintes  huiles  à  une  demoiselle  qui  se  mourait  auprès 
de  son  monastère  ;  la  malade  fut  si  réjouie  de  la  présence 
de  ce  saint  prélat,  qu'elle  sembla  toute  ressuscitée  ;  elle  de- 
mandait le  sacrement ,  mais  les  assistants  la  voyant  plus  vi- 
goureuse ,  dirent  que  rien  ne  pressait  et  que  le  lendemain 
quand  on  verrait  comme  elle  aurait  passé  la  nuit,  on  avi- 
serait à  ce  qui  serait  à  faire.  Le  Saint  acquiesça,  comme  il 
était  fort  condescendant,  et  on  remporta  les  saintes  huiles. 
A  peine  était-il  arrivé  au  monastère  qu'il  entendit  les  cris  de 
plusieurs  qui  disaient  que  la  malade  était  défunte;  il  accourt, 
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il  s'en  approche,  il  trouve  qu'elle  est  passée  :  îe  voilà  dans 
une  horrible  tristesse ,  dans  les  lamentations,  les  pleurs, 
les  gémissements,  les  plaintes  et  les  reproches  contre  soi- 
même  d'une  faute  dont  il  n'était  pas  coupable  :  Obsecro , 
Domine,  insipienier  egi,  ego  peccavi ,  qui  dlstuli  , 
non  Ma  quœ  voluit  :  (1 .  Parai.  21 .  8.)  C'est  ma  faute  , 
c'est  ma  faute  ,  puisqu'elle  le  désirait,  je  ne  devais  pas  dif- 
férer. Il  proteste  à  tous  les  assistants  qu'il  pleurera  ineon- 
solablement,  que  son  esprit  n'aura  jamais  de  repos  qu'il 
n'ait  rendu  à  la  défunte  la  grâce  qu'elle  avait  perdue.  Il  se 
tient  auprès  du  corps  mort,  et  au  lieu  de  l'huile  sainte  ,  il 
l'arrose  toute  la  nuit  d'un  torrent  de  larmes  pieuses.  Cette 
eau  bénite  fit  peur  à  la  mort,  car  le  lendemain  la  défunte 
ouvrant  doucement  les  yeux  ,  comme  si  elle  se  fut  réveillée 
d'un  profond  sommeil,  commença  à  se  frotter  le  front  et  les 
tempes  avec  ses  mains,  puis  elle  se  mit  sur  son  séant,  et 
voyant  le  saint  évéque  auprès  de  son  lit,  elle  le  salua  par 
une  profonde  inclination:  O rat io fidei salvabit  infirmant. 
Le  sa  -rement  de  l'extrême-onction  ne  ressuscite  pas  ainsi 
les  morts  ,  mais  il  produit  souvent  un  effet  qui  approche 
fort  de  ce  miracle. 

D.  — (2°  Sanitas  corporis.  )  Car  il  rend  la  santé  du 
corps  à  ceux  qui  devaient  mourir,  si  cela  est  nécessaire  ou 
utile  au  salut  de  l'âme  ;  c'est  un  article  de  foi ,  le  saint 
concile  de  Trente,  et  avant  lui  celui  de  Florence,  assem- 
blés de  toutes  les  parties  du  monde,  Pont  ainsi  déterminé. 
Et  au  jugement  de  Dieu,  plusieurs  catholiques  sont  sujets 
au  reproche  que  l'Ecriture  fait  à  Asa ,  roi  de  Judée  :  Ncc 
in  infit-mitate  sua  quœsivit  Dominum,  sed  magis  in 
medicorum  arle  confisus  est.  Il  n'y  avait  point  alors  dans 
l'Eglise  de  remède  infaillible  institué  de  Dieu  pour  guérir 
les  maladies,  comme  il  y  en  a  maintenant.  Cependant 
l'Ecriture  se  plaint  qu'il  eut  recours  aux  médecins  avant 
que  de  recourir  à  Dieu  ;  combien  plus  se  plaindra-t-elle  de 
ceux  qui  recourent  à  des  sorciers,  à  des  sortilèges  et  à  des 
remèdes  superstitieux ,  et  qui  ne  recourent  point  au  remède 
du  sacrement  que  Jésus-Christ  nous  a  laissé  ,  si  facile  et  si 
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commode ,  qu'à  toute  extrémité  lorsqu'ils  n'en  peuvent 
plus!  Pour  prétexte  d'excuse,  plusieurs  du  menu  peuple 
s'imaginent  qu'après  avoir  reçu  une  fois  l'extrème-onclion, 
s'ils  retournent  en  convalescence,  il  ne  leur  sera  jamais 
permis  de  marcher  nu-pieds  sur  la  terre  ;  c'est  un  abus 
que  de  croire  cela.  Ce  sacrement  ne  s'appelle  pas  extrême- 
onction ,  parce  qu'il  faille  attendre  l'extrémité  pour  le  re- 
cevoir, mais  parce  que  c'est  la  dernière  onction  de  celles 
que  les  chrétiens  reçoivent  au  baptême ,  à  la  confirmation  , 
au  sacrement  de  l'ordre.  Cette  femme  que  S.  Malachie  res- 
suscita n'était  plus  à  l'extrémité  ,  mais  en  état  de  convales- 
cence d'où  elle  revint  en  parfaite  santé,  et  toutefois  le 
Saint  lui  donna  l'extrème-onclion ,  au  rapport  du  grand 
S.  Bernard. 

Et  quand  vous  attendez  l'agonie  pour  recevoir  ou  faire 
recevoir  ce  sacrement,  vous  vous  mettez  en  danger  d'être 
prévenu  par  la  mort,  qui  n'arrive  que  trop  souvent  lorsqu'on 
y  pense  le  moins,  et  la  faute  est  irréparable.  H  est  bien 
temps  de  dire  ;  Nous  avons  été  surpris,  ce  médecin  nous  a 
trompés  ;  qui  eut  dit  que  le  catarrhe  l'eût  étouffé  sitôt  ? 
Mais  cependant  il  est  décédé  et  privé  du  fruit  de  ce  sacre- 
ment ,  et  puis  quand  vous  le  recevez  si  lard  n'ayant  plus 
l'usage  de  la  rai  on  et  en  sachant  ce  qu'on  vous  fait ,  vous 
le  recevez  moins  fructueusement ,  vous  n'avez  plus  la  dévo- 
tion actuelle  qui  eût  disposé  votre  âme  à  le  recevoir  plus 
dignement,  vous  ne  pouvez  aux  prières  du  prêtre,  joindre 
vos  prières  aux  siennes,  exercer  des  actes  de  foi,  d'espé- 
rance, de  charité  et  d'autres  vertus  que  le  sacrement  excite, 

E.  —  (  Forti/udo  contra  lentaliones.  )  Quand  vous 
êtes  à  l'agonie  et  désespéré  des  médecins,  si  le  sacrement 
vous  remettait  en  vigueur  ,  ce  serait  une  œuvre  miraculeuse 
que  Dieu  ne  fait  pas  d'ordinaire  ;  mais  si  vous  le  receviez  de 
meilleure  heure,  il  disposerait  les  causes  secondes ,  par  les 
secrets  de  sa  providence ,  à  vous  remettre  en  santé,  en  cas 
que  Dieu  jugeât  qu'elle  fût  nécessaire  ù  votre  salut;  autre- 
ment il  vous  donnerait  des  forces  contre  les  tentations  de 
jSalàBl  Meure  rjç  }u  mort  $  car  c'est  alors  qu'il  joue  de  so^ 
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reste,  (juHI  roidit  tous  ses  nerfs  et  qu'il  applique  tout  son 
esprit  pour  nous  tenter  plus  furieusement.  Insidiaberis 
calcaneo  ejus,ipsi  calcaneum  meum  observabunt  :  Mes 
ennemis  épieront  l'heure  de  ma  mort  qui  est  la  fin  de  ma  vie, 
comme  le  talon  est  la  dernière  partie  du  corps  :  Appre- 
henderunt  eam  hostes  inter  angustias.  (Thren.  1.  3.) 

S.  Augustin  (9.  Confess.  c.  13.)  priant  pour  l'âme  de 
sa  mère,  dit  à  Dieu  :  «  Nemo  à  protecïione  lua  dirumpaè 
a  eam,  non  se  interponat,  nec  vi,  nec  insidiis,  leo  et  dra- 
«  co,  neque  enim  respondebit  illa  nil  se  debere;  ne  con- 
«  vincatur  et  obtineatur  ab  accusatore  callido ,  sed  respon- 
«  débit  dimissa  débita  sua  ab  eo  cui  nemo  reddet,  quod 
«  pro  nobis  non  debens  reddidit.  »  Il  y  avai  déjà  quelque 
temps  qu'elle  était  morte,  et  il  craignait  que  Satan  ne  lui 
retardât  l'entrée  du  Paradis.  Pensez  ce  qu'il  peut  faire  à 
Pheure  de  la  mort.  Quelquefois  il  nous  attaque  comme  un 
lion  et  avec  violence;  d'autres  fois  comme  un  dragon,  nous 
dressant  des  embùehes,  il  nous  tente  d'infidélité,  nous  sug- 
gérant des  raisons  apparentes  comme  les  articles  de  la  foi, 
il  nous  tente  de  présomption  et  de  confiance  en  nos  bonnes 
œuvres  ou  de  désespoir  et  de  défiance  de  la  miséricorde  de 
Dieu,  nous  exagérant  la  rigueur  de  sa  justice  ,  la  grièveté 
et  le  grand  nombre  de  nos  péchés  ,  le  peu  ou  moins  de  pé- 
nitence que  nous  en  avons  fait.  Il  nous  tente  d'impatience 
dans  la  rigueur  ou  la  longueur  de  la  maladie,  de  murmure 
contre  Dieu  ,  de  crainte  et  de  défiance  en  sa  providence  ; 
alors,  circuit  quœrens  que?n  devoret.  C'est  alors  que  les 
amis  doivent  vous  aider  puissamment  par  de  ferventes  priè- 
res; c'est  alors  que  les  confesseurs  qui  ont  du  zèle  pour  le 
salut  des  âmes,  doivent  assister  les  moribonds,  et  princi- 
palement les  pauvres;  car  leur  àme  est  aussi  chère  et  aussi 
précieuse  à  Jésus-Christ  que  celle  des  plus  riches  :  les  riehes 
ont  ordinairement  des  domestiques  ou  des  parents  qui  peu- 
vent les  exhorter  et  qui  ont  le  loisir  de  les  aider  à  bien  mou- 
rir :  ce  que  les  pauvres  n'ont  pas.  Il  faut  imiter  le  Fils  de 
Dieu  dont  il  est  dit  :  Libérable  pauperem  àpotente,  et 
paitperem  cui  non  erat  adjutor;  et  il  y  a  moins  d'amour* 
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propre ,  plus  de  charité  et  de  désintéressement.  Les  curés 
qui  ont  du  zèle  pour  le  salut  de  leurs  paroissiens ,  ne  per- 
mettent pas  qu'un  seul  meure  sans  avoir  tin  prêtre  auprès 
de  lui ,  tant  que  faire  se  peut  ;  le  loup  infernal  ne  s'endort 
point  en  cette  occasion  :  Circuit  c^œrcns  quem  devoret; 
le  pasteur  donc  doit  être  vigilant  dans  un  temps  de  si  grande 
importance.  Le  don  des  dons,  la  grâce  des  grâces,  la 
plus  précieuse  et  la  plus  souhaitable,  c'est  la  persévérance 
finale  ;  sans  elle  toutes  les  autres  ne  servent  de  rien  5  en 
effet,  que  me  servira  d'avoir  été  créé,  conservé,  racheté  et 
justifié,  si  je  ne  meurs  en  état  de  grâce  ?  ce  sacrement  me 
dispose  à  la  recevoir, 

tertium  punctum — Dispositiones ,  etc. 

F.  —  (1°  Ohlatio  sui.)  Pour  recueillir  à  pleines  mains 
et  avec  abondance  les  fruits  de  ce  sacrement,  il  faut  le  rece- 
voir avec  les  dispositions  nécessaires,  et  il  est  assuré  dans 
la  foi  catholique ,  que  la  confession  sacramentelle  doit  pré- 
céder l'extrème-onction ,  tant  que  faire  se  peut,  parce  que 
ce  sacrement  est  du  nombre  de  ceux  que  les  théologiens 
appellent  sacramenta  vivorum  ;  c'est-à-dire  qui  ne  doi- 
vent être  reçus  que  des  fidèles  qui  sont  déjà  dans  la  vie  de 
la  grâce  et  en  bon  état.  J'ai  dit  :  Tant  que  faire  se  peut  ; 
car  si  quelqu'un  était  tellement  privé  de  l'usage  des  sens 
par  quelque  accident  inopiné,  qu'il  ne  pût  pas  se  confesser, 
on  pourrait  néanmoins ,  et  on  devrait  lui  administrer  ce  sa- 
crement. Et  pour  dire  cela  en  passant,  si  j'avais  charge 
d'âmes,  je  procurerais  qu'on  le  donnât  aux  enfants  mori- 
bonds, depuis  qu'ils  ont  atteint  l'usage  de  raison,  quoiqu'ils 
ne  communient  pas  encore ,  parce  qu'il  n'est  pas  besoin  d'un 
jugement  si  entier  et  si  parfait,  ni  d'une  dévotion  si  actuelle 
et  si  fervente  pour  l'extrème-onction  que  pour  la  commu- 
nion, et  que  d'ailleurs,  dès  le  moment  que  les  enfants  ont 
l'usage  de  raison ,  ils  sont  capables  de  péché  et  des  tenta- 
tions de  Satan  ;  et  par  conséquent  ont  besoin  des  effets  de 
ce  sacrement,  et  on  les  peut  disposer  à  le  recevoir  en  élat 
de  grâce. 
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Mais  les  propriétés  de  l'huile  Solive  que  Jésus  a  insti- 
tuée pour  matière  de  i'cxlrême-onction ,  enseignent  aux 
âmes  dévoies  trois  autres  dispositions  ,  qu'elles  doivent  là- 
cher  de  prendre  en  recevant  ce  sacrement ,  pour  se  préparer 
à  la  mort  et  au  jugement  de  Dieu  :  l'une  envers  Dieu,  l'autre 
envers  soi-même,  et  la  troisième  envers  le  prochain.  Pre- 
mièrement, il  n'y  a  rien  de  si  propre  à  être  consumé  par  le 
feu,  que  f  huile  d'olive;  car  si  vous  jetez  du  bois ,  du  papier 
ou  de  la  paille  dans  le  feu,  il  en  reste  toujours  quelque 
chose ,  quand  ce  ne  serait  qu'un  peu  de  cendre  ;  mais  le  feu 
dévore  et  consume  tellement  l'huile,  qu'il  n'en  demeure 
rien  du  tout;  c'est  une  espèce  d'holocauste  tout  brûlé  ,  tout 
anéanti  et  consumé;  et  cela  nous  apprend  que  nous  devons 
offrir  à  Dieu ,  en  ce  sacrifice ,  notre  substance  et  notre  vie 
par  un  parlait  holocauste.  Secondement,  l'olive  est  un  sym- 
bole d'humilité  :  pour  cela,  anciennement,  quand  un  gé- 
néral d'armée  ,  se  sentant  plus  faible  que  son  adversaire , 
voulait  s'humilier  et  lui  demander  la  paix,  il  lui  présentait 
un  rameau  d'olivier  : 

Pacifcrccque  manu  ramurn  praîtendit  olivœ.  (JEvï.  8.  116.) 

Et  cela  nous  apprend  l'esprit  d'humilité  qu'il  faut  avôi* 
pour  nous  présenter  à  Dieu  au  sortir  de  celte  vie.  Troi- 
sièmement enfin  ,  l'huile  d'olive  est  le  symbole  de  la  charité 
et  de  la  miséricorde  ;  et  c'est  la  troisième  vertu  que  nous 
devons  pratiquer  pour  bien  recevoir  ce  sacrement. 

Dans  cette  belle  oraison  (pie  Jésus  adressa  à  son  Père,  la 
veille  de  sa  mort,  en  allant  au  jardin  des  Olives,  il  lui  dit: 
Pro  iis  ego  sanctiflco  meipsum,  ut  et  ipst  sint  sanctifi- 
cali  in  veritate;  je  me  sacrifie  pour  les  hommes ,  afin  qu'ils 
soient  aussi  sacrifiés.  Nous  sommes  donc  obligés,  par  le 
sacrifice  de  la  mort  du  Sauveur,  de  lui  sacrifier  notre  vie: 
cela  se  fait,  non-seulement  quand  on  nous  fait  mourir  pour 
la  confession  de  la  foi ,  mais  encore  quand  nous  acceptons 
et  agréons  la  mort,  en  quelque  façon  qu'elle  arrive,  avec 
résignation  à  sa  sainte  et  adorable  volonlé,  avec  une  grande 
soumission  aux  ordres  de  sa  providence,  et  en  l'honneur  et 
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hommages  de  ses  divines  perfections,  ainsi  que  nous  verrons 
tantôt. 

G.  —  (2°  Humilîfas.)  Celui  qui  est  en  celte  disposition 
de  victime  et  d'holocauste  devant  Dieu,  n'est  pas  seulement 
bien  content  de  mourir;  mais  il  voudrait  être  consommé  ; 
el   loul-a-fait  anéanti,  banni  du  monde,  effacé  de  la  mé- 
moire des  hommes.   Il  est  bien  éloigné  de  l'esprit  et  de  la 
vanité  de  ces  gens  qui  souhaitent  avec  passion  d'être  loues 
par  les  gazelles,  préconisés  dans  les  histoires  ;  qui  désirent 
que  leurs  cœurs  soient  embaumés  après  leur  morl ,  ou  mis 
dans  des  cercueils  do  plomb,  portés  en  terre  avec  pompe, 
an  grand  son  des  cloches,  des  obsèques  célèbres  et  magni- 
fiques, cl  des  discours  funèbres;  qui  se  dressent  des  tombeaux 
superbes  et  élevés,  qui  attachent  leurs  noms  et  leurs  armes 
aux  murailles  des  églises ,  et  qui  font,  composer  des  épitaphei 
à  leurs  louanges.  Saint-Augustin  (9.  Confess.  cap.  13.)  loue 
sa  mère  Monique  de  ce  qu'elle  n'eut  pas  la  moindre  pensée 
d'une  si  sotte  vanité. 

Dans  la  consécration  d'une  église,  on  ne  fait  point  de 
prières  pour  ceux  qui  doivent  y  être  ensevelis,  oui  bien 
quand  on  bénit  un  cimetière.  J'estime  et  j'honore  beaucoup 
l'humilité  de  ce  bon  avocat  de  Toulouse,  qui  ne  voulut  pas 
être  enterré  dans  l'église  de  sa  paroisse ,  mais  au  cimetière; 
disant  que  son  corps  n'était  pas  digne  de  loger  où  le  corps 
adorable  du  Fils  de  Dieu  était  si  souvent  consacré.  Saint 
Grégoire  (lib.  4,  dialog.  cap.  50.  et  quatuor  sequent.) 
montre,  par  divers  exemples,  que  les  Saints  ont  en  horreur 
de  voir  enterrer  dans  leurs  églises  les  corps  de  ceux  qui  ont 
mal  vécu.  Saint  Ephrem,  avant  que  de  mourir,  recommanda 
fort  qu'on  l'ensevelit  très  pauvrement,  qu'on  l'enterrai  sans 
pompe,  non  pas  dans  l'église,  mais  au  cimetière;  l'éve<jue 
de  Sens  voulut  être  enterré  sous  la  gouttière  de  l'église;  le 
bienheureux  Pierre  de  Luxembourg,  de  sang  royal ,  évèque 
et  cardinal,  mourant  à  Avignon,  voulut  être  enterré  au 
cimetière  des  pauvres;  et  Dieu  a  honoré  ce  pauvre  i:eu  de 
tant  de  miracles,  qu'on  y  a  fait  une  très  belle  chapelle,  (pie 
toute  la  ville  va  visiter  eu  foule  tous  les  ans  pendant  l'octave 
de  sa  fête. 
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Au  contraire,  PEcriturc  (2.  Faralip.  16.  14.)  blâme 
l'ambition  du  roi  Asa ,  qui  s'était  préparé  un  sépulcre  à  Jé- 
rusalem ,  et  qui  fut  posé  après  sa  mort  sur  un  lit  de  parade, 
avec  grande  profusion  de  parfums  et  de  senteurs ,  ambi- 
liane  nimia,  Platon  disait  que  la  dernière  chemise  que 
Phorame  a  coutume  de  dépouiller,  c'est  Pambition  et  la 
vaine  gloire.  Quand  nous  voyons  nos  églises  tout  embar- 
rassées de  ces  mausolées  ,  de  ces  fantômes  de  marbre ,  de 
ces  étendards  de  vanité,  nous  pouvons  dire  que  ces  vains 
esprits  ,  se  dépouillant  de  leurs  corps ,  ne  se  sont  pas  dé- 
pouillés de  leur  ambition  ;  qu'ils  la  font  vivre  après  leur 
mort  ;  qu'ils  veulent ,  en  faisant  cela,  démentir  le  Prophète: 
Et  cum  interierit,  non  surnet  omnia,  neque  descendet 
cum  eo  yloria  ejus  ;  étant  descendus  dans  le  sépulcre  ,  ils 
en  font  un  trophée  de  gloire  et  de  jactance.  Ils  contredisent 
l'Ecriture  ,  qui  appelle  le  tombeau  un  séjour  d'oubli  et  de 
ténèbres  :  Numquid  cognoscentur  in  tenebris  mirabilia 
tua  ,  etjustitia  tua  in  terra  oblivionis  ?  Parce  que  Dieu 
veut  que  nous  y  soyons  humiliés ,  abandonnés  et  oubliés , 
pour  réprimer  et  punir  notre  orgueil  ;  et  ces  orgueilleux 
veulent  que  leur  monument  soit  à  la  postérité  un  titre  mé- 
morial de  leurs  grands  exploits  ,  un  perpétuel  panégyrique 
pour  éterniser  leur  mémoire ,  c'est-à-dire  en  bon  français , 
une  continuelle  jactance,  une  vaine  ostentation  ,  et  la  sotte 
louange  d'un  homme  mort,  duquel  on  dit  :  Ci-gît  Monsieur 
tel,  qui  a  fait  telle  et  telle  chose;  et  tout  cela  dans  l'église, 
où  les  hommes  ne  doivent  venir  que  pour  louer  le  Dieu  vi- 
vant :  In  ecclesiis  benedicite  Domino  ;  soli  Deo  lionor 
et  yloria.  Vous  désavouez  l'Eglise ,  qui  dit  en  vous  donnant 
de  Peau  bénite  :  Requiescant  inpace.  Vous  ne  voulez  pas 
être  en  paix  avec  Dieu  après  votre  mort ,  non  plus  que  pen- 
dant votre  vie. 

Pendant  la  vie  vous  lui  avez  fait  la  guerre  par  vos  blas- 
phèmes, vos  impuretés ,  vos  concussions ,  ou  par  l'oppres- 
sion des  pauvres,  et  après  votre  mort,  vous  lui  faites  la 
guerre  par  ces  étendards  d'orgueil  et  de  vanité.  Sachez  que 
De  us  sugerbis  rçsistit ,  notez  resistit,  il  leur  résiste  ;  il 
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est  le  défenseur  ,  et  ils  sont  clone  des  agresseurs ,  qui  lui 
déclarent  la  guerre.  Oui ,  il  leur  résiste ,  il  les  humilie ,  il 
fait  que  tôt  ou  tard  ces  trophées  de  vanité  sont,  ruinés  par 
des  incursions ,  ou  d'autres  accidents,  et  que  le  nom  de  ces 
ambitieux  est  effacé  de  la  mémoire  des  hommes.  Pline 
(Lib.  30.  cap.  42.)  et  Strabon,  tout  profanes  qu'ils  sont, 
ont  sagement  remarqué  que  ces  anciens  rois,  qui  firent 
ériger  les  pyramides  d'Egypte  avec  tant  de  frais,  et  parle 
travail  de  tant  d'ouvriers  pour  se  rendre  célèbres  par  des 
monuments  si  prodigieux,  sont  inconnus  à  la  postérité ,  par 
une  providence  particulière  de  Dieu.  II  est  incertain  parmi 
les  historiens,  quels  rois  c'étaient,  et  comme  ils  s'appelaient: 
Justissimo  casu  obliteratis  tantœ  vanitatis  autorihus^ 
dit  Pline.  Dieu  Tayaut  ainsi  permis ,  pour  montrer  que  leur 
vanité  lui  était  désagréable.  A  plus  forte  raison  celle  des 
chrétiens,  qui  doivent  avoir  l'humilité  en  plus  grande  re- 
commandation ,  et  savoir  qu'il  n'appartient  qu'à  Jésus,  et  à 
ceux  qu'il  honore  par  des  miracles ,  d'avoir  pour  devise  celte 
parole  du  prophète  :  Erit  sepiderum  ejus  glorwsum. 
Quel  aveuglement ,  quelle  stupidité  de  loger  honorable- 
ment votre  corps ,  lors  même  qu'il  est  mangé  des  vers,  et 
d'avoir  si  peu  de  soin  de  Târne  ,  qui  va  comparaître  devant  le 
tribunal  de  Jésus-Christ! 

H.  — (Eleemosyna*)  L'huile  sainte  qu'on  vous  donne 
quand  vous  êtes  près  de  sortir  de  cette  vie  ,  doit  vous  faire 
ressouvenir  de  la  parabole  des  dix  vierges  ;  les  vierges  foilcs 
furent  rejetées  de  l'époux,  de  son  royaume,  parce  qu'elles 
se  trouvèrent  dépourvues  d'huile ,  non  sumpserunt  oleum 
secum.  Cette  huile,  dit  saint  Chrysostôme,  n'est  autre 
que  la  miséricorde  et  l'aumône;  et  Jésus  apporte  plutôt  la 
comparaison  des  vierges  que  d'autres  personnes  ,  pour  nous 
faire  savoir,  dit  ce  grand  docteur ,  que  si  celles  qui  avaient 
gardé  la  virginité,  et  qui  étaient  douées  de  toutes  les  autres 
vertus,  n'ont  pas  été  sauvées ,  parce  qu'elles  se  sont  pré- 
sentées à  leur  époux  sans  l'huile  de  la  miséricorde ,  à  plus 
forte  raison  eeux-là  ne  pourront  être  sauvés ,  qui  ayant 
commis  des  impuretés,  des  blasphèmes  et  des  médisasees, 
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seront  présentés  à  leur  Juge ,  sans  avoir  racheté  leurs  crimes 
par  des  œuvres  de  charité.  Il  le  faudrait  faire  toute  votre 
vie;  mais  si  vous  y  avez  manqué,  si  vous  n'avez  pas  fait 
porter  la  lampe  devant  vous,  faites-la  au  moins  suivre 
après  vous  ,  pour  n'être  pas  tout-à-fait  en  ténèbres ,  quand 
vous  irez  en  l'autre  monde;  au  moins  que  l'huile  sainte 
qu'on  vous  donne,  vous  avertisse  de  la  miséricorde  que 
vous  devez  exercer  par  votre  testament  envers  les  hôpitaux 
et  les  pauvres. 

S.  Salvien  dit  admirablement  :  (lib.  2.  contra  avariliam, 
m  fine.)  Vous  êtes  avaricieux  et  amoureux  de  vous-même  ; 
mais  vous  ne  l'êtes  pas  assez  ;  je  vous  exhorte  à  l'être  encore 
davantage.  Quand  on  vous  recommande  l'aumône,  vous  di- 
tes que  vous  craignez  d'en  avoir  besoin ,  que  la  charité  bien 
réglée  commence  par  soi-même.  Eh  bien  !  il  y  a  en  cela 
quelque  apparence  d'excuse,  mais  quand  vous  êtes  au  lit  de 
la  mort,  et  que  vous  laissez  vos  biens  à  des  gens  qui  ne  vous 
en  sauront  aucun  gré,  qui  répandront  à  seaux  ce  que  vous 
aurez  amassé  goutte  à  goutte,  qu'est  devenue  votre  chanté, 
qui  doit  commencer  par  soi-même  ?  Où  est  allé  votre  amour- 
propre  ?  n'avez  vous  pas  peur  d'en  avoir  besoin  ?  Vous  ai- 
mez lant  vos  richesses ,  aimez-les  à  la  mort  aussi  bien  qu'en 
la  vie  ;  emportez-les  en  l'autre  monde,  elles  vous  y  seront 
plus  nécessaires  qu'en  celui-ci.  Vous  craignez  tant  la  pau- 
vreté, craignez  aussi  celle  de  l'autre  vie;  n'êtes  vous  pas 
plus  cruel   envers  vous-même  ,  que  ne  pourrait  l'èlre  le 
plus  inhumain  et  barbare  ennemi  du  monde  ?  Il  n'y  a  point 
d'ennemi  si  impitoyable  qui  ne  s'apaise,  et  qui  ne  soit  tou- 
ché de  pitié,  quand  il  voit  son  ennemi  au  lit  de  la  mort  ;  ce- 
pendant vous  êtes  si  cruel  envers  vous,  et  si  ennemi  de  vous- 
même,  qu'étant  au  lit  de  la  mort,  vous  vous  dépouillez  de 
vos  biens,  et  vous  les  laissez  à  je  ne  sais  qui  ;  vous  n'en 
emportez  point  au  pays  où  vous  allez,  pour  y  être  le  bien- 
venu ,  et  pour  y  faire  des  amis  ;  vous  vous  privez  de  Tuni- 
que remède  qui  vous  reste  pour  éviter  les  peines  du  pur- 
gatoire ,  de  la  rançon  que  vous  pourriez  payer,  pour  être 
bientôt  délivré  de  prison  ;  enfin  vous  vous  incommodez , 
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pour  laisser  riches  des  enfants  ou  des  neveux  ingrats ,  qui 
vous  oublieront  aussi  bien  que  vous  vous  oubliez  vous- 
même. 

Diles  comme  Pcmpercur  Héliogabalc,  mais  en  un  sens 
plus  spirituel  et  plus  chrétien.  Un  de  ses  favoris  voyant  qu'il 
dépensait  tout  en  excès  et  en  débauches,  lui  dit  qu'il  mour- 
rait pauvre,  et  qu'il  ne  laisserait  rien  à  ses  héritiers  :  Il  n*y 
a  personne,  répondit-il ,  qui  mérite  mieux  d'être  mon  hé- 
ritier que  moi-môme.  Mais  si  vous  aimez  tant  vos  enfants, 
que  vous  les  aimiez  plus  que  vous-même ,  aimez-les  sage^ 
ment,  et  pour  leur  avancement,  donnez  leur  un  support  qui 
les  appuie.  (S.  Chrys.  hom.  18.  in  ad  Rom.  et  hom.  25. 
ad  pop.)  Mettez  Jésus  au  nombre  de  vos  enfants,  faites- 
le  votre  héritier  avec  eux,  donnez-lui  par  testament  une 
p&rlie  de  votre  bien  en  la  personne  du  pauvre*,  s'il  est  au 
nombre  de  vos  enfants  ,  il  les  défendra  contre  ses  frères ,  il 
les  soulagera  dans  leur  pupillarité,  eorum  orbitatem  sub- 
hvahit ;  il  les  protégera  contre  les  ruses  et  les  injustices 
des  chicaneurs,  qui  les  voudront  oppresser  5  il  ne  permettra 
pas  que  votre  testament  soit  cassé  et  rendu  invalide  ;  puis- 
qu'il y  aura  intérêt,  il  aura  soin  de  leur  patrimoine,  dont 
une  portion  lui  appartient. 

Il  est  vrai  (S.  Chrysost.  ibidem.)  que  Jésus  nous  ayant 
donné  ses  sueurs  ,  son  sang  et  sa  vie,  mérite  bien  que  vous 
lui  donniez  une  bonne  partie  de  vos  biens,  même  pendant  vo- 
tre vie,  lorsqu'ils  vous  sont  le  plus  nécessaires;  mais  puisque 
vous  y  avez  manqué ,  au  moins  à  l'heure  de  votre  mort , 
quand  vos  biens  vous  sont  inutiles ,  donnez-lui-en  quelque 
peu  ,  c'est  lui  qui  vous  les  a  donnés,  qui  en  est  le  proprié- 
taire, c'est  de  lui  que  vous  les  tenez  comme  à  ferme.  N'est- 
ce  pas  la  raison  que,  sortant  maintenant  de  vos  mains, 
ils  soient  réunis  à  son  domaine  ?  «  Nos  usum  lantum  ea- 
«  rum  rcrum  accepimus,  quas  tenemus  :  commodatis  enim 
«  a  Deo  facullatibus  utimur ,  et  quasi  precarii  possessorcs 
«  sumus.  Tenuimus  quod  licuit,  lenuimus  quod  permisit 
«  ille  qui  prœstitit.  Quid  rectius,  quid  honestius,  quam  ut 
«  cum  res  ab  eo  discedit  qui  usum  habuit ,  ad  eum  redeat 
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«  qui  utendam  concessit?  »  (Salvian.  1.  1.  contra  avari- 
tiam,  adEccî.  Cathol. 

Vous  avez  vu  tant  de  gens  devant  vos  yeux,  qui  ont  été 
surpris  de  mort  soudaine,  qui  n'ont  pas  eu  le  loisir  de  dé- 
clarer leur  dernière  volonté ,  ni  de  disposer  de  leurs  biens  ; 
puisque  Jésus  vous  en  donne  le  temps,  ne  l'oubliez  pas  en 
votre  testament.  Il  veut  vous  faire  son  cohéritier  dans  tous 
les  biens  de  son  Père,  dans  la  possession  d'un  royaume  cé- 
leste ;  faites-le  cohéritier  de  vos  enfants  en  la  possession 
d'un  peu  de  terre  :  Propinquos  seminis  tut  ne  despicias, 
dit  Isaie.  Quand  vous  oubliez  dans  votre  testament  de  nom- 
mer quelqu'un  de  vos  plus  proches  parents,  qui  avait  droit 
à  votre  succession,  on  vous  blâme  à  bon  droit,  et  votre 
testament  est  déclaré  inofficieux.  Ne  seriez-vous  pas  juste- 
ment blâmé  d'y  oublier  votre  Sauveur,  qui  vous  appartient 
de  si  près  ?  donnez-lui  au  moins  une  petite  somme  ,  pour 
l'exclure  de  votre  succession;  mettez-le  du  moins  au  nom- 
bre de  vos  serviteurs.  Vous  avez  horreur  d'ouïr  cela  ,  et 
vous  n'avez  pas  horreur  de  faire  encore  pis  que  cela.  Vous 
léguez  en  voire  testament  à  tous  vos  serviteurs  quelque 
somme  d'argent  pour  récompense  de  leurs  services,  et  vous 
ne  léguez  rien  à  votre  Sauveur  pour  reconnaissance  et  ré- 
compense de  ses  bienfaits.  Avec  quel  front  oseriez-vous  vous 
présentera  lui,  après  l'avoir  traité  si  indignement,  que  vous 
n'ayez  pas  voulu  lui  donner  une  partie  de  vos  biens  quand 
ils  vous  étaient  inutiles? 

Faites  mieux,  faites  plus  sagement,  n'attendez  pas  à  lui 
donner  vos  biens  quand  ils  ne  sont  plus  à  vous  ;  si  vous  at- 
tendez de  les  lui  donner  si  tard,  peut-être  qu'il  les  rejet- 
tera, qu'il  permettra  que  le  notaire  mette  un  quiproquo; 
peut-être  que  vos  héritiers  cacheront  votre  testament,  qu'ils 
le  feront  casser,  ou  négligeront  de  l'exécuter.  Donnez-lui 
maintenant  que  vous  pouvez  le  faire  plus  certainement,  plus 
volontairement  et  plus  secrètement,  avec  moins  <le  bruit  et 
avec  pliu  de  mérite ,  et  parce  que  nous  pouvons  être  surpris 
de  mort  soudaine  ou  privés  de  l'usage  de  la  raison  ,  et  que 
peut-être  nous  n'aurions  pas  le  loisir  ou  l'esprit,  à  ta  fin  de 
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nôtre  vie ,  de  rendre  à  la  majesté  de  Dieu  et  à  ses  divines 
perfections ,  les  hommages  que  nous  leur  devons  ;  nous 
devons  choisir  en  chaque  année  quelque  jour  destiné  et  ex- 
près pour  rendre  à  Dieu  ces  devoirs,  et  nous  préparer  à  la 
mort. 

CONCLUSIO. 

I.  —  (Piv praxis prœparans  ad  mortem.)  Sainte 
Gerfrude  ljjyant  fait  ainsi ,  Dieu  lui  révéla  que  cela  lui 
avait  clé  très  agréable  ,  et  qu'il  lui  garderait  cette  prépa- 
ration pour  Tlieure  de  sa  mort.  Rendez  donc  maintenant 
à  Dieu,  pour  Pheure  de  votre  mort,  les  hommages  que 
vous  lui  devez  ,  et  dites  ainsi  : 

Mon  Dieu ,  me  voici  prosterné  à  vos  pieds  ,  comme  cri- 
minel de  lèse-majesté  divine  ;  je  vous  adore  comme  mon 
juge  souverain  ,  et  comme  prononçant  la  sentence  de  mort 
que  vous  avez  prononcée  contre  moi ,  lorsque  vous  dites  à 
Adam  ,  et  en  sa  personne  à  tous  les  pécheurs  :  Tu  es  pou- 
dre ,  etc.  Mon  Sauveur,  en  Phonneur  et  en  Punion  du  très 
grand  amour  et  de  la  profonde  humilité  avec  laquelle  pros- 
terné en  tcvvc  aux  pieds  de  Pilate ,  vous  avez  entendu  et 
accepté  la  sentence  de  mort  prononcée  contre  vous  par  la 
bouche  de  ce  juge ,  de  la  part  de  voire  Père  éternel ,  je  me 
soumets  de  tout  mon  cœur  à  la  sentence  de  mort  que  vous 
avez  prononcée  contre  moi  dès  le  commencement  du  monde, 
par  hommage  à  votre  justice  ;  je  reconnais  et  je  proteste  que 
je  Pal  très  justement  méritée,  non-seulement  à  raison  du 
péché  originel  dans  lequel  je  suis  né,  mais  autant  de  fois  que 
j'ai  commis  de  péchés  en  toute  ma  vie. 

Mon  Dieu,  quand  je  n'aurais  jamais  contracté  ni  commis 
de  péché  originel  ou  actuel,  je  reconnais  néanmoins  que  , 
par  votre  souveraineté  et  par  le  pouvoir  très  absolu  que  vous 
avez  sur  toutes  vos  créatures,  vous  pourriez  très  jugement 
et  très  saintement  mY>tcr  la  vie,  me  détruire,  nVanéaniir 
et  faire  de  moi  tout  ce  qu'il  vous  plairait.  Pour  cela ,  j'ac- 
cepte très  volontiers  la  mort  par  hommage  à  votre  souve- 
raineté, en  nfabandonnant  entièrement  à  vous,  afin  eaie 
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vous  disposiez  de  moi  au  temps  et  pendant  l'éternité,  comme 
il  vous  plaira  pour  votre  plus  grande  gloire.  J'accepte  et 
j'agrée  telle  mort  qu'il  vous  plaira  de  m'envoyer  ,  en  tel 
lieu ,  en  tel  temps  et  en  telle  circonstance  que  bon  vous 
semblera. 

Mon  Sauveur,  vous  êtes  le  Dieu  vivant ,  vous  êtes  la  vie 
môme ,  vie  divine ,  vie  essentielle ,  substantielle  et  éternelle, 
vie  incréée,  vie  qui  mérite  que  tous  les  vices  lui  soient  sa- 
crifiés ;  je  vous  ofTrc  donc  ma  vie,  et  suis  très  content  de 
mourir  quand  vous  le  jugerez  à  propos,  afin  de  protester  par 
ma  mort  (pie  vous  seul  méritez  de  vivre,  et  que  votre  vie 
seule  doit  paraître,  et  que  toutes  doivent  être  anéanties, 
commes  les  étoiles  sont  effacées  en  la  présence  du  soleil. 

Mon  Sauveur ,  vous  êtes  la  vie ,  et  néanmoins  vous  avez 
Voulu  mourir,  et  en  mourant  vous  avez  sanctifié  la  mort, 
vous  l'avez  ennoblie,  vivifiée  et  déifiée;  quand  donc  je  ne 
serais  pas  obligé  à  la  mort  par  hommage  à  votre  justice  ,  à 
votre  souveraineté  et  à  votre  vie  divine ,  je  suis  très  content 
de  mourir  pour  honorer  votre  mor(.  C'est  pour  cela  que  la 
sainte  Vierge,  votre  très  digne  Mère ,  est  morte  ;  elle  n'est 
pas  morte  pour  ses  péchés  ,  elle  n'en  avait  commis  ni  con- 
tracté aucun  ;  elle  n'est  pas  morte  pour  les  péchés  d'autrui, 
elle  n'était  pas  rédemptrice  ;  elle  a  voulu  mourir  parce  que 
vous  étiez  mort ,  elle  a  offert  sa  vie  en  holocauste  pour  ho- 
norer votre  holocauste  en  croix. 

Mon  Sauveur,  au  moment  qu'il  vous  plaira  de  me  reti- 
rer de  cette  vie,  vous  offrirez  à  votre  Père  votre  précieux 
corps  au  saint  sacrifice  de  plusieurs  messes  qui  se  diront  en 
plusieurs  lieux  du  monde  ;  je  vous  donne  mon  âme  pour  ce 
moment ,  je  vous  supplie  de  l'offrir  à  votre  Père  avec  votre 
corps  adorable,  de  la  plonger  dans  votre  sang  en  cet  au- 
guste sacrifice,  de  la  purifier  de  ses  souillnrcb  dans  ce  bain 
salutaire,  de  lui  appliquer  vos  mérites  et  lui  communiquer 
votre  rédemption,  afin  que  mon  décès  ne  soit  pas  une  mort, 
mais  un  passage  de  cette  vie  caduque  et  périssable  en  une 
vie  immortelle  çt  bienheureuse.  Amen 
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Ri  omnes  defimcti  sunt  »  non  acceptls  repromissionibus.  (Ilebr.  11.  13.) 

Jusqu'à  présent,  nous  avons  traité  des  sacrements  qui 
ont  été  institués  pour  la  sanctification  de  chaque  fidèle  en 
particulier;  aujourd'hui,  nous  avons  à  traiter  du  sacrement 
de  L'ordre ,  qui  est  institué  pour  le  bien  public  et  universel 
de  l'Eglise  ;  et  parce  que  l'imposition  des  mains  épiscopa- 
lesest  une  partie  des  plus  importantes  et  des  plus  nécessai- 
res ,  il  nous  faut  considérer  ce  qu'elle  signifie,  et  les  ins- 
tructions morales  que  nous  en  devons  tirer  pour  la  gloire 
de  Dieu,  pour  le  salut  de  nos  âmes  et  pour  la  conduite  de 
notre  vie,  S'il  est  vrai  que  l'eucharistie  est  une  extension  , 
et  comme  une  multiplication  du  mystère  de  l'incarnation, 
comme  disent  les  Pères  anciens ,  le  caractère  sacerdotal  est 
une  imitation,  une  copie  et  une  émanation  de  votre  divine 
maternité,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge!  Vous  avez 
conçu  le  corps  de  Jésus  par  l'opération  du  Saint-Esprit,  en 
prononçant  ces  paroles  :  Fiat  mihi  secundum  verhum 
tuum.  Le  prêtre  le  produit  sur  l'autel  par  l'opération  de 
l'Esprit  divin  ,  proférant  aussi  cinq  paroles  ;  la  grâce  d'en 
parler  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  profit  des  âmes ,  doit  aussi 
procéder  de  vous,  nous  vous  la  demandons  humblement  en 
vous  saluant  avec  Fange  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SE11MONIS. 

Exordium.  A.  Impositio  mannum  est  essentialis  huic 

sacramento. 
Primiun  punctum.  Per  hoc  sacramentum  elujimur  a 

Deo  in  sorlcm  Domini,  unde  reprclicvduntur  qui 

sinevocatione  accédant  ad  ordines  :  B.  1  °  Scrijptura. 

-- -C.  2°  Patribus.  —  D.  3°  Exempte. 
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Secimdum  punctum.  Datur  po  testas  in  corpus  CfirisH 
naturale  et  in  mysticum.  Pensatur  excellentia  hujus 
potestatis:  1°E.  Scriptura.  — 2°  F.  Patribus.  — 
3°  G.  Imperatoribus. 

Tertium  punctum.  H.  Datur  gratta  sacramentalis. 

Quartum  punctum  morale»  Sœculares  dehent  sacerdo- 
tibus  :  1°  I.  Honorem.  — 2°  L.  Ohedientiam  — 
3°  M.  Zelum  sa?ictifîcaîienis  illorum. 

EXORDIUM. 

A.  —  (Imposition  etc.)  Le  sacerdoce  est  un  sacrement 
de  l'Eglise  chrétienne ,  par  lequel  l'évêque  donne  pouvoir 
à  certains  fidèles  sur  le  corps  naturel  de  Jésus-Christ,  pour 
le  consacrer ,  pour  l'offrir  et  le  distribuer ,  et  sur  le  corps 
mystique  du  même  Jésus  pour  le  sanctifier,  pour  le  régir 
et  gouverner.  Je  dis  par  l'imposition  des  mains  épiscopales, 
car  la  meilleure  et  la  plus  saine  opinion  des  théologiens 
tient  pour  tout  assuré  que  cette  action  n'est  pas  une  simple 
cérémonie  et  coutume  accidentelle  instituée  de  l'Eglise, 
mais  une  partie  essentielle ,  commandée  par  le  Fils  de  Dieu, 
et  absolument  nécessaire  à  la  validité  du  sacrement.  C'est 
le  sentiment  de  saint  Thomas ,  sur  le  quatrième  des  Sen- 
tences, (dist.  15.  q.  1 .  art.  1 .)  de  saint  Bonaventure,  de 
Scot,  sur  le  quatrième  des  sentences,  (distinct.  24.  )  de 
Pierre  de  Soto ,  (lect.  5. ,  de  sacramento  ordinis)  du  car- 
dinal Hosius,  (in  confessione  polonica.  cap.  50.  )  de  Bel- 
larmin ,  (tom.  3.  lib.  unico  de  sacramento  ordinis,  cap.  9.) 
et  de  plusieurs  autres. 

Cela  se  montre  premièrement,  en  ce  que  toutes  les  fois 
que  l'Ecriture  fait  mention  de  ce  sacrement,  elle  ne  parie 
que  de  l'imposition  des  mains,  comme  en  la  première  à  ïi- 
mothée ,  (4.  v.  1  4.)  et  en  la  seconde  à  Timolhée,  (1 .  v.  6.) 
aux  Actes,  (13,  v.3.)el  du  diaconat,  aux  actes.  (6.  5.  6.) 
Elegerunt  Stephanum ,  Philippum,  et  Procorum,  etc.; 
et  orantes  imposuerunt  eis  manus.  Or ,  il  n'est  nulle- 
ment probable  que  l'Ecriture  traitant  d'un  sacrement,  ait 
toujours  fait  mention  d'une  cérémonie  purement  acciden- 
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ielle  ,  sans  jamais  dire  un  seul  mot  de  l'essentielle  ou  né- 
cessaire. 

En  second  lieu,  les  saints  canons,  (cap.  ex  multis  §. 
Calcedoncnse,  1.  q.  3.  ,  etc.)  Daibcrtum,  (1.  q.  7.)  les 
papes  Innocent ,  (1 .  epist.  22.  ad  episcopos  Macedoniœ.  ) 
Léon ,  (1 .  ad  episcopos  Africse,  epist.  87.)  les  conciles  de 
Nicée,  (can.  9.)  de  Carlhage,  (can.  2.  3.  4.)  le  concile 
de  Trente,  (sess.  14.  cap.  3.)  les  Pères  de  FEglise,  saint 
Ambroise,  (lib.  de  dignilate  sacerdot.  c.  5.)  saint  Jérôme, 
(in  cap.  58.  ïsaï.)  et  saint  Augustin,  (lib.  de  gestis  cum 
emerito.)  disent  tous  que  les  prêtres  sont  ordonnes  et  con- 
sacrés par  l'imposition  des  mains.  Ce  qui  est  si  constant 
parmi  les  Grecs,  qu'ils  appellent  le  sacrement  de  Tordre 
Ketporovtxv ,  imposition  des  mains. 

En  troisième  lieu  ,  la  raison  évidente  le  montre  ;  car  le 
sacrement  est  un  signe  extérieur  et  sensible ,  par  lequel  la 
grâce  du  Saint-Esprit  est  conférée  à  celui  qui  le  reçoit  di- 
gnement. Or ,  le  concile  de  Chalcédoine  cité  par  le  pape 
Alexandre  II,  au  chapitre  sus-allégué  ex  multis,  et  saint 
Paul  dans  la  première  àTimothée  (4.  v.  14.)  et  dans  la 
seconde,  (Tim.  1.  v.  6.)  disent  expressément  que  la  grâce 
du  Saint-Esprit  est  conférée  en  ce  sacrement  par  l'imposi- 
tion des  mains  :  Ut  ressuscites  gratiam  Dei,  qitœ  est 
in  te,  per  imposition em  manunm  mearum. 

primum  punctum.  —  Per  hoc  sacramentum,  etc. 

B.  —  (1°  Scriptural)  Ce  signe  extérieur  est  une  céré- 
monie sacrée  et  mystérieuse,  qui  exprime  trois  singulières 
faveurs  de  Dieu  que  les  ecclésiastiques  reçoivent  en  leur 
consécration.  La  première  est  la  saisine  ou  la  possession 
que  Dieu  prend  de  ceux  qui  reçoivent  les  ordres,  le  choix 
et  l'élection  qu'il  en  fait  pour  les  référer  et  les  approprier 
particulièrement  à  sa  Majesté  divine;  ce  qui  fait  que  les 

rce 
du 
qui  nous  fait 
connaître  l'aveuglement  de  ceux  qui ,  sans  vocation ,  sans 
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capacité,  et  sans  être  pourvus  des  qualités  nécessaires  à  m 
si  haut  état,  se  présentent  aux  sacrés  ordres  ou  qui  y 
poussent  leurs  enfants ,  leurs  neveux,  ou  quelque  autre  de 
leurs  parents  ;  c'est  un  des  plus  déplorables  abus  qui  soient 
en  l'Eglise  de  Dieu. 

S.  Augustin  (Ser.  6.  et  7.  de  verbis  Apost.  )  remarque 
que  Jésus-Christ  en  l'Evangile  reprend  deux  personnes  qui 
se  comportent  envers  lui  en  deux  manières  toutes  différentes 
et  opposées  :  en  saint  Matthieu  ,  (8.  21 .)  et  en  saint  Luc, 
(9.  59.) ,  il  dit  à  un  jeune  homme  :  Suivez-moi.  Seigneur, 
lui  dil  ce  jeune  homme,  permeitez-moi  d'aller  première- 
ment ensevelir  mon  père.  Le  Sauveur  lui  réplique  :  Laissez 
les  morts  ensevelir  leurs  morts,  et  allez  prêcher  le  royaume 
de  Dieu.  Vous  avez  inspiration  de  vous  faire  chartreux, 
capucin  ou  bénédictin ,  c'est  Jésus-Christ  qui  vous  appelle  à 
sa  suite  ;  vous  dites  :  Mon  Père  ne  le  désire  pas  ,  ma  mère 
n'en  est  pas  contente,  ils  sont  déjà  sur  Page  ,  quand  je  les 
aurai  enterrés  je  suivrai  la  voc-vtion  de  Dieu  sans  désobliger 
les  hommes.  Saint  Augustin  vous  réplique  :  «  Dominus 
«  Christus,  quando  parât  homines  Evangelio,  nullaïucx- 
<(  cusationem  vult  interponi  carnalis  hnjus  lemporalisque 
«  pietatis;  honorandus  est  pater ,  sed  ob'ediendum  est  Deo; 
«  amandus  est  geneVator,  sed  praeponendus  est  Creator. 
«  Ordinate  in  me  charitatem  :  quid  est  ordinate  ?  facile 
«(  gradus,  et  cuicumque  debetur,  restituite,  uolite  ante- 
<i  riora  posterioribus  subdere:(S.  Aug.  Ser.  7.  de  verbis 
«  Domini.)  »  Quand  notre  Seigneur  nous  appelle  à  la  per- 
fection ,  il  ne  reçoit  point  les  excuses  d'une  piété  charnelle 
et  temporelle  ;  il  faut  honorer  voire  père,  mais  il  faut  obéir 
à  Dieu;  vous  devez  aimer  celui  qui  vous  a  engendré,  mais 
il  lui  faut  préférer  celui  qui  vous  a  créé.  L'épouse  dit  que 
la  charité  doit  être  bien  ordonnée ,  c'est-à-dire  qu'elle  doit 
donner  à  chacun  le  rang  qui  lui  appartient,  et  ne  pas  post- 
poser à  un  autre  ce  qui  lui  doit  ôlrc  préféré. 

Au  contraire,  dans  le  même  Evangile,  (Mal th.  8.  '19.) 
un  scribe  ayant  dit  au  Fils  de  Dieu  :  Seigneur ,  je  veux  vous 
suivre  en  tout  lieu »  le  Sauveur  lui  répond  :  Les  renards  ont 
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leurs  tanières,  les  oiseaux  du  ciel  ont  leurs  nids  pour  se 
retirer,  et  je  n'ai  pas  où  reposer  ma  tète.  Seilicct  in  flde 
tua,  dit  saint  Augustin,  vulpes  enim  foveas  habent  in 
corde  tuo,  quia  dolosus  es  ;  volucres  cœli  habent  nid  os 
in  corde  tuo ,  quia  e  la  tus  es.  II  parle  à  un  homme  qui  se 
met  à  la  suite  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  qui  veut  êlrc 
d'Eglise  par  des  motifs  temporels ,  et  il  lui  dit  :  Il  y  a  de 
l'avarice  ou  de  l'ambition  en  voire  fait  ;  vous  allez  aux  sainU 
ordres,  vous  demandez  celte  cure  ou  bien  quelque  autre 
bénéfice,  pour  être  bien  logé,  pour  avoir  une  retraite  et  un 
gîte  au  presbytère  ,  qui  est  commode ,  comme  les  renard.; 
ont  leurs  tanières  où  ils  se  retirent,  foveas  habent  ;  ou 
parce  que  le  bénéfice  est  honorable  ,  il  vous  élèvera  vous  et 
votre  famille  :  Erit  in  excelso  nidus  tuus  ;  volucrescœJi 
nidos  habent.  Jésus  ne  repose  p?.s  son  chef  en  votre  cœur; 
ce  n'est  pas  pour  l'amour  de  lui ,  ni  pour  rendre  service  à 
son  Eglise ,  que  vous  voulez  être  prêtre  ;  vous  n'entrez  point 
parla  porte  ,  mais  parla  fenêtre.  Amen,  amen  dicovobis: 
qui  non  intrat  per  ostium  in  ovile  ovium,  sed  ascendit 
aliunde,  ille  fur  est  et  latro,  etc.  Ego  sam  ostium.  Per 
me  si  quis  introierit,  salvabitur.  (  Joan.  10.  1 .)  Si  vous 
entrez  par  la  porte ,  qui  est  Jésus ,  si  vous  prenez  les  ordres 
par  vocation  divine  ,  par  cette  seule  intention  ,  vous  vous  y 
sauverez  ;  mais  si  vous  ne  voulez  être  prêtre  que  pour  vivre 
en  repos  et  à  votre  aise  ,  parce  que  votre  père  et  votre  mère 
le  désirent  pour  décharger  la  maison ,  si  votre  oncle  veut 
vous  résigner  sa  cure ,  votre  parent  vous  fait  espérer  un 
bénéfice ,  vous  n'entrez  pas  par  la  porte ,  mais  par  la  fenêtre, 
vous  serez  un  larron  et  un  voleur  ;  oui ,  un  larron,  car  de 
tout  ce  qui  vous  reste  du  revenu  de  votre  bénéfice,  après 
votre  simple  entretien,  si  vous  en  employez  quoi  que  ce  soit 
en  d  autres  usages  qu'en  aumônes  ou  en  œuvres  pies ,  si  vous 
l'employez  à  élever  et  agrandir  vos  parents  ,  à  marier  riche- 
ment vos  neveux  et  vos  nièces,  c'est  un  larcin;  on  peut 
vous  dire  comme  à  Héliodore  :  C'est  la  provision  des  pauvres 
et  des  veuves  que  vous  dérobez  :  Victualia  viduarum  ci 
pupilhrum.  (2.  Macbab,  3,  10,) 

icr,  -  ir.  a 
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Et  comme  les  biens  mal  acquis  pour  l'ordinaire  no  pro- 
filent point,  maie  parta,  maie  dilabuntur,  les  biens  de 
l'Eglise,  qui  ne  sont  pas  donnés  aux  pauvres  auxquels  ils 
appartiennent ,  non-seulement  ne  profitent  pas ,  mais  aussi 
ils  ont  coutume  de  fondre,  de  ruiner  et  de  consommer  les 
autres  biens  avec  lesquels  ils  sont  incorporés.  Le  proverbe 
commun  dit ,  et  il  est  vrai,  que  l'expérience  est  la  maîtresse 
des  fous.  JN'est-ce  donc  pas  un  horrible  aveuglement,  que 
de  penser  être  très  sage,  et  se  montrer  plus  fou  que  les  fous 
mêmes  ?  N'est-ce  pas  une  chose  bien  étrange  ,  que  tant  de 
gens  qui  s'estiment,  et  qui  veulent  être  estimés  sages,  n'ap- 
prennent point  leur  leçon  en  celte  école  des  fous  ?  Quelle 
expérience  plus  claire,  plus  visible  et  plus  sensible,  plus  pal- 
pable et  journalière  que  celle-ci!  Je  vous  supplie,  Messieurs, 
repassez  dans  votre  esprit  tous  ceux  qui  ont  fait  entrer  en 
leur  maison  des  bénéfices  ou  d'autres  biens  d'Eglise,  depuis 
les  plus  grands  jusqu'aux  plus  petits  ;  vous  verrez  que  de 
cinquante,  il  y  en  a  pour  le  moins  quarante-six  qui  n'ont 
pas  prospéré.  Les  uns  ont  été  tués ,  je  ne  sais  pas  comment, 
d'autres  faits  prisonniers  ,  d'autres  endettés  jusqu'à  l'infini , 
d'autres  morts  sans  enfant,  ou  ils  n'ont  laissé  à  leurs  parents 
que  des  procès  et  des  querelles  pour  toute  succession.  Ben 
de  campane  se  floris  non  grane  ,  dit-on  en  Languedoc  • 
tout  le  monde  le  sait ,  tout  le  monde  le  voit,  il  le  confesse  , 
il  le  fait  remarquer  aux  autres,  et  personne  n'en  fait  son 
profit. 

Retournant  donc  à  notre  propos,  disons  avec  S.  Augustin 
et  avec  S.  Bernard,  que  comme  c'est  chose  très  dangereuse 
pour  votre  salut,  que  de  refuser  d'entrer  en  religion  ou  dans 
la  prêtrise ,  quand  vous  y  êtes  appelé  de  Dieu  ,  c'est  aussi 
grande  témérité  que  de  vous  y  entremettre  et  ingérer,  quand 
vous  n'y  êtes  pas  appelé.  C'est  vous  mettre  en  danger  d'être 
rebuté  de  Jésus ,  si  vous  lui  dites  sequarte,  avant  qu'il  vous 
dise  sequere  me  :  si  bien  que  vous  ne  voulez  pas  vous  dam- 
ner dans  l'état  ecclésiastique,  en  cette  cure  ou  en  ce  béné- 
fice que  vous  prétendez  ;  avant  que  de  vous  y  embarquer 
iHHis  deves  beaucoup  prier  Dieu  qu'il  vous  fasse  connaître 
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sa  volonté  :  vous  devez  consulter  un  confesseur  sage ,  pieux, 
gavant  et  désintéressé ,  à  qui  vous  découvriez  tous  les  plis 
et  les  replis  de  votre  cœur ,  vos  habitudes ,  vos  inclinations, 
et  les  actions  de  votre  vie  passée;  examiner  de  bien  près 
quelle  intention  vous  porte  à  ce  dessein,  considérer  si  vous 
avez  l'esprit,  le  jugement,  la  science,  les  vertus  qui  y  sont 
nécessaires  :  car  si  vous  y  êtes  porté  par  d'autres  intentions 
que  porsr  y  servir  Dieu  et  l'Eglise ,  si  vous  n'avez  pas  les 
talents  qui  y  sont  requis  pour  vous  en  acquitter  dignement, 
Dieu  ne  vous  y  appelle  pas  ;  vous  vous  y  perdrez  ,  et  vous 
y  perdrez  les  autres. 

C.  —  (2°  Patribus.)  Virtutibus  pollens,  coactus  ad 
regimen  reniât  ;  virtuiibus  vacuus  ,  nec  coactus  accé- 
dât ,  dit  S.  Grégoire  :  (Pastor.  p.  1 .  cap.  9.)  Celui  qui  est 
riche  en  vertus  ne  doit  pas  prendre  la  conduite  des  âmes,  s'il 
n'y  est  contraint;  celui  qui  n'est  pas  vertueux,  ne  doit  pas 
la  prendre  ,  quand  même  on  l'y  contraindrait.  Et  les  empe- 
reurs Léon  et  Anthémius  disent  :  Tantum  ab  ambitu  dé- 
bet essesepositîis  ,  ut  quœratur  cogendus,  rogatus  re- 
cédai, invitalus  effhgiat,  sola  il  H  suffrage  tar  nécessi- 
tas excusandi ;  profecto  enim  indignus  est  sacerdotio , 
nisi  fuerit  ordinatus  invitus  :  (L.  si  quemquam  ,  cod. 
de  episcop.  et  clericis.)  Le  prêtre  doit  être  si  éloigné  de  toute 
ambition,  que  lorsqu'on  le  demande  pour  le  sacerdoce  ,  on 
soit  obligé  de  le  contraindre;  en  étant  prié,  qu'il  s'absente; 
étant  invité,  qu'il  s'enfuie,  et.  qu'il  ne  l'accepte  que  par  pure 
nécessité  ;  car  celui-là  est  indigne  de  la  prêtrise ,  qui  ne 
reçoit  pas  les  ordres  malgré  lui. 

D.  —  (3° Exemplis.)  S.  Antoine,  qui  avait  vécu  dès  sa 
jeunesse  comme  un  ange  incarné  dans  le  désert  ;  S.  Benoit, 
instituteur  de  douze  ordres  religieux;  S.  François  d'Assise, 
qui  était  un  séraphin  et  une  vive  expression  de  la  vie  de 
Jésus-Christ;  S.  François  de  Paulc,  qui  faisait  des  mira- 
cles comme  il  voulait  et  autant  qu'il  voulait,  ont  tant 
estimé  le  sacerdoce,  qu'ils  n'ont  pas  osé  y  aspirer  :  ils  s'en 
*,ont  jugés  indignes.  Et  un  jeune  écervelé ,  qui  a  passé  sa 
jeunesse  dans  des  ordures  et  des  débauches  abominables , 
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qui  n'a  appris  que  deux  ou  trois  mots  de  latin,  qui  n'a  ni 
lettres  ,  ni  esprit  pour  les  apprendre,  ni  vertu,  ni  vocation, 
et  qui  ne  cherche  qu*à  se  mettre  à  son  aise ,  ira  se  présenter 
aux  ordres  !  et  si  on  les  lui  refuse,  il  se  plaindra  comme  si 
on  lui  faisait  grand  tort  !  Quelle  hardiesse  !  quelle  impu- 
dence !  quelle  effroyable  témérité  !  De  la  plus  haute  dignité 
qui  soit  au  monde ,  vous  en  faites  un  métier  sordide  ;  du 
plus  auguste  trône  qui  soit  au  monde ,  du  trône  ,  dis— je,  qui 
vous  élève  au-dessus  des  rois  et  des  empereurs ,  vous  en 
faites  un  marche-pied  pour  monter  au-dessus  de  la  roue 
d'une  fortune  séculière  et  terrestre  ;  de  l'église,  et  de  Tau- 
tel  qui  est  le  lieu  le  plus  saint  de  la  terre,  vous  en  faites 
l'égoût  de  votre  maison.  Puisque  si  vous  avez  un  enfant  stu- 
pide ,  ou  disgracié  de  la  nature ,  il  ne  vaut  rien  que  pour 
l'Eglise,  dites-vous,  il  en  faut  faire  un  prêtre  ou  un  moine. 
Savez-vous  bien  qu'il  y  a  excommunication ,  ipso  facto  , 
d'y  obliger  vos  enfants  par  menaces,  importunités ,  ou  par 
crainte  révércnlielle? 

SECUNDUM  PUNCTUM. — Datur  polestctS  ,  etC* 

E.  —  (  l  °  Scriptura.  )  J'ai  dit  la  plus  haute  dignité  ;  car 
comme  Moïse  imposant  les  mains  sir  Josué  par  le  comman- 
dement de  Dieu ,  lui  donna  pouvoir  et  autorité  sur  tout  le 
peuple,  selon  qu'il  est  écrit  aux  Nombres  ;  (Nurn.  27.  18.) 
et  au  Deuléronomc  (Deuter.  34.  9.  )  ainsi,  par  l'imposi- 
tion des  mains  qui  se  fait  en  la  consécration  du  prêtre,  on 
lui  donne  puissance  sur  le  corps  naturel  de  Jésus-Christ, 
pour  le  consacrer,  pour  l'offrir  et  le  distribuer ,  et  sur  son 
corps  mystique  qui  est  l'Eglise ,  pour  absoudre  des  péchés , 
administrer  les  sacrements  et  faire  les  autres  fonctions  sa- 
crées du  caractère  qui  lui  est  imprimé  ;  puissance  qui  lui  est 
plus  excellente,  plus  éminente  et  relevée  que  toutes  les  sou- 
verainetés séculières;  autant  que  l'esprit  est  plus  que  le 
corps ,  que  le  ciel  est  plus  que  la  terre ,  et  que  les  choses 
divines  et  éternelles  sont  plus  que  les  humaines  et  tem- 
porelles. 

S.  Paul  (Hebr.  7,  4.  7.)  voulant  montrer  la  grandeur 
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et  l'excellence  de  Melchisédcch  ,  ta  prouve  par  cet  argu- 
ment :  Il  est  évident  et  assuré  par  Paveu  de  tout  le  monde, 
que  celui  qui  a  droit  de  donner  sa  bénédiction  à  un  autre  , 
est  plus  noble  et  plus  relevé  que  lui  :  Sine  ulla  contradic- 
iione  quod  minus  est  améliore  henediciiur;  or,  la  Ge- 
nèse (14.  49.)  nous  apprend  que  Melchisédecli  donna  sa 
bénédiction  au  patriarche  Abraham  qui  avait  reçu  les  pro- 
messes de  Dieu  et  qui  avait  été  fait  le  chef  et  la  souche  de 
son  peuple.  Nous  pouvons  dire  par  un  môme  argument,  que 
le  prêtre  en  la  messe  donne  sa  bénédiction  aux  princes ,  aux 
rois ,  aux  empereurs,  aux  souverains  et  potentats,  donc  sa 
dignité  est  plus  relevée  que  la  leur. 

£t  — (2°  Patribus.)  S.  Chrysoslôme,  (homil.  83.  in 
Malth.)  exhortant  les  prêtres  à  s'acquitter  dignement  de 
leur  devoir,  sans  exception  de  personne,  et  à  refuser  l'ab- 
solution et  la  communion  à  tous  ceux  qui  en  sont  indignes  , 
quand  ce  seraient  des  princes  ou  des  rois,  il  leur  dit  :  Vous 
le  devez  et  vous  le  pouvez  ;  vous  le  devez ,  autrement  Jé- 
sus-Clirist  vous  redemandera  compte  de  son  sang,  et  vous 
en  punira  effroyablement  ;  vous  le  pouvez,  car  votre  puis- 
sance est  plus  grande  que  celle  des  princes  séculiers  :  «  Si- 
«   ve  dux  mililiaî  sit,  sive  praefectus,  sive  princeps  diadè- 
me mate  coronatus,  majorem  illo  poteslatem  habes;  m  (font. 
î.  hom.  5.  de  verbis   Isaiœ  ,   post  inilium*)  et  ail- 
leurs :  «  Si  vis  videre  diserimen,  quantum  absit  rex  a  sa- 
«  cerdolc,  expende  modum  potcslalis  ulrique  tradilœ  ,  vi- 
t  debis  saeerdolcm  mullo  sublimius  rege  sedentem,  quam- 
«  vis  enim  nobis  admirandus  videatur  thronus  regius  ob 
«   gemmas affixas,  etaurum  quo  obeinctus  est,  tamen  re- 
um  lerrenarum  administrationem  sortitus  est  tanltim , 
«  sedsacerdoti  thronus  in  cœliscollocatus  est,  etdecœlesli- 
bus  negotiis  pronuntiandi  babet  autorilalcm  :  Quîs  heec 
dicil?Cœlorum  Rex.  Quœciuiiqueïujavcritis.  (JSîatlh, 
48.)  Quid  eu  m  hoc  honore  conferri  possit  ?  a  terra  judi- 
candi  principalem  autoritatem  sumit  cœlum  ;  nam  judex; 
sedet  in  terra,  Dominus  sequitur  servum ,  et  quidquidi 
hic  in  inferioribus  judicarit,  hoc  ille  in  supernîs  corn- 
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«  probat;  eoffue  Deus,  Ipsum  regale  caput,  saccrdoiis 
«  manibus  subjecit ,  nos  erudiens,  quod  hic  princeps  est 
«  illo  major.  »  Quel  honneur  plus  grand  que  celui-ci  qui 
est  fait  aux  prêtres  ?  Le  ciel  reçoit  de  la  terre  la  principale 
autorité  de  juger  ;  car  le  prêtre,  qui  est  sur  terre,  s'assied 
au  tribunal  de  pénitence  pour  juger,  et  le  Seigneur  ap- 
prouve ce  que  fait  le  serviteur,  et  tout  ce  que  celui-ci  dé- 
cide ici-bas,  celui-là  l'approuve  là-haut;  et  par  ce  moyçn 
Dieu  a  soumis  aux  prêtres  les  têtes  impériales ,  nous  appre- 
nant par  ceci ,  que  la  royauté  spirituelle  est  plus  noble  que 
la  temporelle  ;  et  S.  Ambroisc  dît  qu'il  y  a  même  différence 
entre  la  dignité  saccrdofalc  et  !a  royale,  comme  entre  l'or 
et  le  plomb.  (1) 

G — (3°  Impùndijt  iv.iut.)  Si  le  lOiiiui^nage  de  ces  Saints 
vous  est  suspect  parce  am  ce  sont  des  prélats  ecclésiasti- 
ques, voici  les  princes  séculiers.  L'empereur  Basile  (Baron, 
anno.  869.  nu  m.  55.)  en  la  harangue  qu'il  fit  à  ses  gens , 
au  huitième  concile  général ,  dit  :  Ce  n'est  pas  à  nous  laïque;; 
de  nous  mêler  des  choses  ecclésiastiques  ,  c'est  aux  prêtres 
et  aux  prélats  qui  ont  le  pouvoir  de  nous  sanctifier,  de  nous 
ouvrir  ou  nous  fermer  le  ciel ,  de  nous  lier  ou  bien  de  nous 
absoudre.  Noire  condition,  c'est  d'être  repus  comme  des 
ouailles,  d'être  sanctifiés,  conduits,  gouvernés  et  déliés  : 
G  uantœc  unique  enim  religionis  et  sapieniiœ  lai  eu  s 
existât,  ovisvocari  non  desinet ,  etc.  Oportet  nos  cum 
timoré  et  fi  de  sincera  hosaudire,  et  à  fade  eorum  re- 
rerl ,  cum  sinl  ministri  Do  mini  omnivoientis, 

TE RTIUM  P UNCTU5I , 

II. —  (palur  gratia,  etc.)  Or,  cette  puissance  n'est 
pas  une  dignité  seulement  honoraire,  stérile  et  infructueuse; 
mais  de  même  que  Jésus  imposant  les  mains  sur  les  petits 
enfants  leur  donnait  sa  bénédiction,  et  Jacob  à  ses  petits— 
fils ,  Ephraïm  et  Manassé ,  (Gcn.  58.  14.  )  ainsi  S.  Paul 
nous  apprend  qu'en  la  consécration  du  prêtre  par  l'imposi- 

(l)  Sîrnîîîa htshet.  (tom.  5.  lib.  S.  de  Sacordotlo.  —  5.  posti  inîthtmco* 
luruBd.  — '  ïlomili  de  non  eontemnenda  Ecelesia,) 
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tion  des  mains,  on  le  comble  d'une  grâce  très  abondante 
pour  le  rendre  digne  de  son  caractère  ,  pour  lui  en  faire 
exercer  les  actions  ,  pour  le  rendre  capable  de  sanctifier  les 
fidèles  par  sa  bénédiction  :  ISoli  négligera  gratiam  quo* 
data  est  tibi  per  impositionem  manuum  preshjteri» 
Idoneos  nos  fecit. 

quartum  punctum.  —  Sœculares  dolent ,  etc. 

ï.  —  (2°  Honorem.)  Ces  trois  faveurs  particulières  que 
Jésus  fait  aux  prêtres,  quand  on  leur  confère  les  ordres , 
avertissent  les  séculiers  de  trois  principaux  devoirs  qu'ils 
sont  obligés  de  leur  rendre ,  honneur,  obéissance  et  zèle 
pour  leur  perfection  :  Honora  Deum  ex  Iota  anima  tuay 
ethonorijica  sacerdotes.  (Eecli.  7.  3.)  Voilà  une  bonne 
liaison,  voilà  une  conséquence  bien  tirée,  on  ne  saurait  faire 
l'un  sans  l'autre.  S.  Paul  dit  :  Qui  bene  prœsunt  près- 
hy ter i,  duplici  honore  sunt  digni  ;  les  prêtres  qui  font 
bien  leur  devoir,  méritent  d'être  doublement  honorés.  Oui, 
car,  dit  le  même  apôtre  ,  il  faut  rendre  honneur,  non-seu- 
lement au  roi ,  mais  aussi  à  ceux  qui  sont  commis  de 
sa  part.  Les  prêtres  sont  les  gens  du  roi ,  mais  du  Roi  des 
rois ,  ses  ministres  d'état  et  les  officiers  de  sa  couronne  ,  les 
gardes-des-seeaux  et  les  trésoriers  de  son  épargne ,  les 
intendants  de  sa  justice ,  les  hérauts  de  ses  ordonnances ,  et 
les  organes  de  ses  desseins. 

C'est  par  eux,  dit  S.  Jérôme,  que  nous  sommes  faits 
chrétiens  ;  c'est  par  eux  que  nous  sommes  reçus  en  l'Eglise, 
par  eux  nous  sommes  déliés  de  nos  péchés,  nous  rentrons 
en  grâce  avec  Dieu  ,  et  nous  lui  offrons  le  redoutable  sacri- 
fice ;  par  eux  nous  recevons  ses  bénédictions,  nous  jouis- 
sons du  précieux  corps  de  Jésus  ;  par  eux  enfin  les  sacre- 
ments nous  sont  administrés ,  et  le  ciel  empyrée  nous  est 
Duvert. 

Mira  loquor,sedvera  tamen.  Donnez-moi  un  homme 
jjui  ne  soit  pas  prêtre,  oui ,  celui  que  vous  estimez  le  plus 
homme  de  bien  ,  le  plus  dévot  ,  le  plus  religieux  et  le  plus 
laint  de  toute  la  ville  ou   de  toute  la  province ,  je  vous 
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décl^rç  •  après  les  saints  Pères ,  que  vous  êtes  plus  obligé 
d'honorer  un  prêtre  quelque  vicieux  qu'il  soit,  que  cet 
homme  vcrtueux-là. 

Premièrement ,  parce  que  vous  n'êtes  pas  assuré  que  cet 
homme  soit  encore  vertueux  5  il  peut  avoir  perdu  sa  pro- 
hité  ,  et  cire  tombé  en  péché  depuis  un  jour,  depuis  una 
heure  ,  ou  depuis  un  moment  ;  mais  vous  êtes  bien  assuré 
que  le  prêtre  ne  saurait  perdre  le  caractère  qui  le  rend  ho- 
norable. 

En  second  lieu  ,  la  sainteté  de  cet  homme  est  une  éma- 
nation de  la  grâce  sanctifiante  et  accidentelle  qui  est  en 
Jësuf.-Ghrrst  ;  mais  le  caractère  de  ce  prêtre  est  une  parti- 
cipai ion  de  la  grâce  substantielle  et  personnelle  du  Sauveur; 
car  le  caractère  de  l'Iiomme-Bicu  dont  le  nôtre  est  émané, 
c'est  Thyposlasc  du  Verbe,  la  subsistance  divine  du  Fils 
de  Dieu  même. 

En  troisième  lieu  ,  la  vertu  de  cet  homme  est  une  puis- 
sance ou  une  habitude  qui  le  dispose  à  produire  de  bonnes 
œuvres  ;  mais  le  caractère  de  ce  prêtre  est  une  puissance 
qui  le  rend  capable  de  produire  le  corps  de  Jésus ,  d'ouvrir 
le  ciel ,  de  remettre  les  péchés ,  et  de  sanctifier  les  âmes. 

En  quatrième  lieu ,  cet  homme  vertueux  n'est  pas  plus 
saint  ni  plus  digne  d'honneur  qu'un  ange  du  ciel.  El  le 
grand  S.  Antoine  ,  directeur  spirituel  d'un  million  de  reli- 
gieux ,  rencontrant  un  prêtre ,  se  mettait  à  genoux  pour 
recevoir  sa  bénédiction  ,  et  disait  que  s'il  trouvait  en  che- 
min un  ange  et  un  prêtre  de  compagnie ,  il  baiserait  plutôt 
la  main  du  prêtre  que  celie  de  l'ange. 

Maintenant  il  n'est  rien  que  les  chrétiens  déshonorent, 
méprisent  et  flétrissent  si  souvent  par  leurs  médisances  que 
les  prêtres.  Quand  on  conte  une  fable,  elle  ne  semble  pas 
bien  assaisonnée,  si  elle  n'est  tirée  de  Rabelais  ,  si  on  ne 
se  raille  des  prêtres  et  îles  moines  ;  si  un  prêtre  a  fait  quel- 
que faute  ,  on  est  ravi  de  l'entendre  et  de  la  conter  en  com- 
pagnie et  {Yen  faire  des  gausseries. 

Les  prêtres  sont  vos  pères  spirituels  ;  si  vous  vous  en  mo- 
quez, ne  craignez-vous  point  d'encourir  la  malédiction  de 
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\")ieu  ,  comme  Cain  le  dénaturé  ?  Ils  sont  les  oints  du  Sei- 
gneur, consacrés  par  une  onction  royale  et  divine.  Régale 
sacerdotium ,  et  vous  les  mettez  au  rang  de  vos  valets  : 
vous  traitez  votre  aumônier  ou  le  précepteur  de  vos  enfants, 
comme  un  homme  de  chambre  ,  vous  l'obligez  de  vous  ser- 
vir à  table ,  vous  le  faites  dîner  avec  vos  serviteurs.  S. 
Charles,  qui  élait  comte,  archevêque ,  cardinal  et  neveu 
du  pape ,  eût  plutôt  demeuré  botté  un  jour  entier  que  de 
permettre  qu'un  sous-diacre  lui  eût  tiré  ses  bottes  :  Régale 
sacerdotium. 

L.  —  (2°  Obedientiam.)  Ils  sont  les  vicaires  de  Dieu, 
ses  lieutenants  ,  ses  ambassadeurs  et  les  hérauts  de  sa  pa- 
role, et  vous  méprisez  leur  commandement.  Si  votre  enfant 
qui  vous  désobéit  souvent  et  notablement ,  ne  s'en  confes- 
sait point ,  quelle  confession  ferait-il  ?  Avez-vous  jamais  dit 
en  votre  confession  :  Monsieur  le  curé  nous  recommande 
d'aller  à  la  messe  de  paroisse  ,  de  n'y  apporter  point  d'en- 
fant ,  de  n'y  amener  point  de  chien  ;  je  m'accuse  de  lui  avoir 
désobéi  ?  pourquoi  vos  enfants  font-ils  mal  de  vous  déso- 
béir ?  Parce  que  S.  Paul  leur  a  dit  :  FilU,  obedite  pareil- 
ttbus  vestris;  et  le  même  S.  Paul  ne  vous  dit-il  pas  aux 
Hébreux  :  Obedite  prœpositis  vestris  et  subjacete  eis  ? 
Obéissez  à  l'évêque,  au  curé,  au  vicaire  et  au  prédicateur 
qui  vous  parlent  de  leur  part.  Vous  voulez  que  Dieu  les 
exauce  quand  ils  s'adressent  à  lui  de  votre  part,  obéissez- 
.leur  quand  ils  vous  parlent  de  la  part  de  Dieu,  quand  ils 
vous  prient  de  ne  point  jurer ,  ou  bien  de  prendre  des  ar- 
bitres, au  lieu  de  vous  ruiner  par  un  procès. 

M.  —  (3°  Zelum  sanctifteationis ,  etc.)  Enfin,  pour 
que  Dieu  les  exauce,  il  importe  beaucoup  qu'ils  lui  soient 
agréables  ,  qu'ils  soient  bien  saints  et  bien  parfaits ,  faites 
donc  tout  voire  possible  pour  contribuer  à  leur  sanctifica- 
tion :  In  iota  anima  tua  Urne  Dominum,  et  sacerdo- 
tes  illius  sanclifica.  (Eceli.  T.  31 .) 
^  Quand  vous  avez  un  enfant  qui  est  ignorant,  stupide  on 
vicieux ,  empêchez-le  de  prendre  les  saints  ordres.  Si  un 
ie  vos  parents  est  prêtre ,  gardez-vous  bien  de  le  détourner 


154  SKKMOK   CCXIV. 

du  service  qu'il  doit  à  Dieu,  de  rengager  aux  choses  du  mé- 
nage, aux  procès  ou  autres  affaires  temporelles.  S.  Cy- 
prien,  en  ses  épîlres,  assure  que  ses  prédécesseurs,  les  dis- 
ciples des  apôtres,  avaient  défendu  de  prier  Dieu  à  la  messe 
pour  Fàme  d'un  défunt  qui,  en  son  testament,  avait  nommé 
un  prêtre  pour  tuteur  de  ses  enfants,  parce,  dit-il,  que 
celui-là  ne  mérite  pas  d'être  recommandé  à  Dieu  dans  les 
prières  des  prêtres ,  qui  a  voulu  dissiper  et  distraire  l'esprit 
du  prêtre  ,  quand  il  devait  être  occupé  à  l'office  divin  ou  au 
saint  sacrifice.  Que  diriez-vous  d'un  homme  qui  se  servirait 
d'un  autel  pour  y  boire  et  manger,  comme  sur  une  table 
de  débauche;  de  celui  qui  se  servirait  d'une  aube,  d'une 
nappe  ou  d'un  autel  à  quelque  usage  profane?  Le  prêtre  est 
bien  plus  saint;  car,  dit  S.  Denis,  le  temple  est  pour  l'au- 
iel,  l'autel  est  pour  le  prêtre,  le  prêtre  est  pour  le  sacrifice 
et  le  sacrifice  pour  Dieu. 

Sanctifica  sacerdotes.  C'est  une  témérité  qui  nuit  à  la 
sanctification  des  prêtres,  si  étant  fille  ou  femme  vous  leur 
êtes  un  objet  de  distraction  ,  en  vous  approchant  de  l'autel 
quand  ils  disent  la  messe,  ou  demeurant  au  chœur  quand  ils 
y  officient. 

C'est  une  espèce  de  sacrilège ,  si  vous  leur  donnez  sujet 
de  tentation,  par  des  contenances  affectées,  par  des  paroles 
trop  libres,  par  une  familiarité  trop  grande  ou  par  une  con- 
versation trop  longue  avec  eux.  Souiller  tant  soit  peu  la  pu- 
reté d'un  prêtre  ,  c'est  souiller  la  prunelle  des  yeux  de  Jé- 
sus-Christ qui  a  dit  :  Qui  tangit  vos,  tangit  pupillam 
uciili  mei  :  Celui  qui  vous  touche,  touche  la  prunelle  de 
mes  yeux. 

Souvenez-vous  qu'un  démon  se  vanta  comme  d'un  grand 
exploit  et  d'un  chef-d'œuvre  de  son  métier,  de  ce  qu'il  avait 
induit  un  ecclésiastique  à  donner  un  petit  coup  en  passant 
sur  l'épaule  d'une  fille  dévote,  au  rapport  de  S.  Grégoire, 
(lib.  3.  Dial.  c.  7.)  et  que  le  prince  des  démons  en  enten- 
dit le  récit  avec  une  joie  et  une  allégresse  extraordinaire, 
inhianler  audiebat.  Satan  est  ravi  quand  vous  prenez  les 
ordres  sans  vocation  g  sans  récoliection   et  sans  esprit  de 
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piété,  ou  y  allant  ,  comme  vous  dites ,  en  faisant  la  vie; 
&  sait  que  vous  n'y  aurez  pas  de  bénédiction  ;  il  est  ravi 
quand  vous  les  recevez  en  mauvais  état,  il  sait  que  vous 
tous  privez  de  la  grâce  du  sacrement  et  d'une  infinité'  de 
grâces  et  de  secours  que  vous  eussiez  reçus  le  reste  de  vos 
Jours,  pour  exercer  saintement  et  dign-^ment  votre  mi- 
nistère. 

Il  est  ravi  quand  il  voit  des  prêtres  indtvots  ou  immo- 
destes, parce  qu'il  sait  que  c'est  un  grand  déshonneur  et  dé- 
plaisir extrême  à  Jésus-Christ,  quand  ceux  qui  sont  ses  con- 
fidents ,  à  qui  il  a  confié  sa  parole,  son  Evangile  et  son  pré- 
cieux sang,  son  corps  adorable,  ses  mérites  et  ses  satisfac- 
tions, quand  ceux  qui  devraient  f aimer  (rcs  ardemment  et 
porter  tout  le  monde  à  l'aimer ,  le  désobligent  eux-mêmes, 
qu'ils  l'offensent ,  le  trahissent,  et  foulent  aux  pieds  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  saint;  ils  démentent  par  leurs  actions 
ses  maximes  et  sa  doctrine.  Il  sait  que  le  mauvais  exemple 
d'un  prêtre  ruine  plus  la  piété  des  fidèles  ,  que  cinquante 
prédicateurs  n'en  sauraient  édifier  ;  il  sait  que  la  chute  des 
prêtres  est  comme  celle  des  anges,  presque  toujours  irrépa- 
»  able  ,  sans  ressource  et  hors  de  remède  ;  il  sait  qu'il  aura 
sujet  de  se  moquer  de  vous  et  de  vous  reprocher  qu'ayant 
sanctifié  les  autres,  vous  vous  êtes  souillé  vous-même; 
qu'ayant  ouvert  le  ciel  aux  fidèles ,  vous  n'y  êtes  pas  en- 
tré; qu'ayant  remis  les  péchés  aux  pénitents,  vous  êtes  de- 
meuré impénitent  et  obstiné  en  vos  crimes,  et  qu'ayant  eu 
en  vos  mains  les  trésors  de  Jésus ,  vous  avez  négligé  de 
vous  en  prévaloir.  Il  en  est  ravi ,  dis-je,  parce  qu'il  sait 
que  si  vous  êtes  damné  ,  il  aura  le  loisir  et  la  liberté  tout 
entière  pendant  toute  une  éternité,  de  faire  son  jouet  d'une 
personne  sacrée.  Votre  caractère  pourra  bien  être  profané, 
•nais  non  jamais  effacé  dans  les  enfers;  comme,  au  con- 
traire,  c'est  un  surcroit  de  joie  et  de  gloire  accidentelle 
aux  Saints  quand  les  prêtres  vivent  conformément  à  la  sain- 
teté de  leur  profession  :  Sacerdotes  ejus  induam  salu- 
uri  :  etSancli  ejus  exultatione  exultabunt.  (Psal.  131.) 
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Prions  Dieu  qu'il  accomplisse  cette  prophétie.  Toula 
l'Eglise  est  pénitente  ,  en  jeûnes  et  en  prières,  quand  on 
veut  faire  des  prêtres  aux  qnatre-lcmps  ;  prions  Dieu  sou- 
vent et  affectueusement,  qu'il  en  envoie  de  bons  à  son  Egli- 
se ,  car  il  n'est  rien  de  si  important  au  monde  ;  prions  Dieu; 
tfîs-je,  qu'ils  remplissent  leur  ministère,  qu'ils  soient  re- 
vêtus de  l'esprit  de  Jésus,  qu'ils  le  communiquent  au  peu- 
pic  par  leurs  fondions ,  par  leurs  instructions,  par  leurs 
prières  et  par  leurs  bons  exemples,  afin  que  les  Saints  s'en 
réjouissent,  qu'ils  en  remercient  Jésus-Christ ,  qu'ils  le 
louent ,  qu'ils  le  bénissent  ce  qu'ils  k  glorifient  à  jaia&is* 
Amen* 


.»-<■--■-  r-->-  f'-i- 


SERMON  CCXV. 

DU  SACREMENT  DE  MARIAGE. 

lîi  omnes  dcjuncti  surît  %  non  açccptis  repromissionibus»  (Ilebr.  il.  13.) 

Le  mystère  de  rincarnatîon  est  une  alliance  si  avanta- 
geuse et  si  agréable  à  la  sainte  humanité  de  Jésus,  qu'il  a 
voulu  en  laisser ,  non-seulement  dans  les  églises,  mais  aussi 
dans  les  maisons  particulières ,  une  vive  représentation  et 
une  image  continuelle  ;  c'est  l'alliance  légitime  de  Phom- 
mc  avec  la  femme ,  que  S.  Paul  appelle  un  grand  sacrement 
en  Jésus  et  en  son  Eglise.  J'ai  donc  trois  points  à  vous  trai- 
ter sur  ce  sujet  :  en  premier  lieu ,  combien  ce  sacrement 
est  grand;  secondement,  les  devoirs  qu'il  vous  impose; 
troisièmement,  l'honneur  que  vous  lui  devez.  Jésus  voulut 
bien  autrefois  honorer  de  sa  présence  royale  et  divine  tes 
noces  de  Cana  en  Galilée;  mais  ce  fut  à  votre  considéra- 
lion  ,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  Vous  y  étiez  appe- 
lée comme  parente  des  mariés,  et  ensuite  votre  Fils  y  fut 
convié;  s'il  les  rendit  célèbres  par  un  miracle  signalé,  ce 
ne  fut  qu'à  votre  prière  :  Dixit  Mater  Jesu  ad  eum  : 
Vinum  non  habent.  Vous  employâtes  votre  crédit  en  fa- 
veur de  ces  bonnes  gens,  sans  en  être  suppliée,  à  plus  forte 
raison  vous  l'emploierez  encore  plus  volontiers  pour  ceux 
qui  vous  invoquent,  qui  vous  honorent,  qui  vous  bénissent 
H  qui  vous  saluent  en  disant  :  Ave,  Maria. 

ÎDEA  SERMONIS. 

Frîmum  punclum.  Malrimonium  est  magnum  sacramen- 
tum  :  i°  A.  In  causa  efficiente.  —  B.  2°  In  materia. 
—  C.  3°  In  essentia  seu  significatione.  —  D.  4°  In 
effkciis.  —  E.  Unde  aduUerium  est  magnum pecca- 
tum. 
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Sccundum  piinclum.  F.  Mutua  débita  viri  et  usons  ad 

instar  Christi  et  Ecclesiœ. 
Tertîum  punctum.  Est  lionorandum  :  G.  V  In  inteniwne, 

—  H.  2°  In  contractu.  —  I.  3°  In  sponsaliliis \  — 

L.  4°  In  celebratione  nuptiarum.  —  M.  5°  In  ef~ 

fectis. 

primum  punctum.  —  Matrimoniaux  est  ,  eic* 

À.  —  (1°  In  causa  efficiente.)  Si  nous  pesons  les  cho- 
ses saintes,  non  pas  à  la  balance  profane  de  l'opinion  des 
hommes,  mais  au  poids  du  sanctuaire  et  au  jugement  de 
îa  vérité  de  Dieu,  nous  avouerons  qu'après  la  très  auguste 
et  très  adorable  eucharistie  ,  l'alliance  légitime  de  l'homme 
et  de  la  femme,  est  un  des  plus  saints ,  des  plus  sacrés, 
des  plus  grands  et  des  plus  mystérieux  sacrements  de  l'E- 
glise catholique  :  Sacramentum  hoc  magnum  est  in 
Christo,  dico  et  in  Ecclesia.  Très  grand  sacrement  quant 
à  sa  cause,  très  grand  quant  à  sa  matière ,  très  grand  quant 
à  son  essence  et  très  grand  quant  à  ses  effets.  S.  Au- 
gustin a  dit  avec  beaucoup  de  jugement  que  comme,  dans 
la  primitive  Eglise,  le  Saint-Esprits  descendait  visiblement 
(Act.  19.  6.)  sur  ceux  qui  étaient  confirmes,  pour  mon- 
trer qu'il  descend  toujours  invisiblement  sur  ceux  qui  reçoi- 
vent la  confirmation,  ainsi  Jésus  se  trouva  visiblement  aux 
noces  de  Cana,  pour  faire  savoir  qu'il  se  trouve  toujours 
invisiblement  aux  noces  des  fidèles.  C'est  lui  qui  vous  donne 
votre  femme,  oui,  lui-même  vous  la  donne;  pensez  après 
cela  si  elle  vous  doit  cire  chère  :  Mulier  quant  dedisii 
niihi.  C'est  lui  qui  vous  donne  votre  mari ,  c'est  lui  qui  est 
le  paranymphe  de  votre  hyménée  et  le  médiateur  de  votre 
alliance,  c'est  lui  qui  vous  dit  :  Ego  vos  conjango.  Cela 
n'est  pas  une  conception  en  l'air,  c'est  une  vérité  assurée  , 
c'est  un  article  de  foi  ,  puisque  l'Ecriture  l'enseigne  en  di- 
lant  :  Quod  Deus  conjunxit  homo  non  séparée, 

B.  —  (2°  In  materia.)  La  matière  de  ce  sacrement  n'est 
pas  un  peu  d'eau  ,  un  peu  d'huile  ,  un  peu  de  baume  ou  do 
queiqu'autre  créature  morte  et  inanimée  :  ce  sont  vos  corps 
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formes  sur  ridée  de  la  sainte  humanité, 
de  Tertullien  et  des  autres  pères  :  Quidquid  limûs  expri- 
mehatur,  Christus  cocjUahaturhomo  futurus ,  dit  Ter- 
tullien. (lib.  de  Resurr.)  Vos  corps  sanctifiés  par  le  bap- 
tême, joints  et  consacres  en  la  confirmation  ,  vos  corps 
membres  de  Jésus-Christ,  temples  du  Saint-Esprit,  or- 
ganes et  instruments  de  l'âme  ,  qui  est  l'image  de  Dieu , 
sont  employés  à  faire  ce  grand  sacrement. 

C.  —  (3°  In  essentia,  etc.)  Les  autres  sacrements  ne 
Signifient  qu'une  grâce  accidentelle ,  une  sainteté  finie  et 
créée  ,  qui  l'ait  la  sanctification  particulière  de  ceux  qui  les 
reçoivent.  Le  baptême  signifie  que  rame  de  l'enfant  est  la- 
sée  du  péché  originel  ;  l'extrème-onetion  signifie  que  Pâme 
du  malade  est  fortifiée  contre  les  tentations  ,  et  ainsi  des 
autres  ;  mais  le  mariage  signifie  une  grâce  substantielle , 
une  sainteté  incréée  ,  la  grâce  de  l'union  hypostatique  ,  la 
sanctification  de  tout  le  corps  de  Jésus-Christ ,  l'alliance 
du  Verbe  divin  avec  l'humanité  et  avec  l'Eglise  catholique  : 
Deus ,  qui '  tam  excellenti  mysterio  conjugalem  copie- 
lam  eoyisecrasti,  ut  Christi  et  Ecclesiœ  sacramenïum 
prœsignares  in  fœdere  nuptiarum.  Ainsi ,  ce  sacrement 
confère  de  très  grandes  grâces  et  en  grand  nombre,  quand 
il  est  reçu  dignement,  avec  les  dispositions  et  les  sentiments 
de  piété  qu'il  mérite. 

D.  —  (4°  In  effectis.)  Les  anciens  Israélites  avaient  la 
liberté  de  répudier  leurs  femmes  quand  elles  ne  leur  plai- 
saient pas,  la  loi  de  Moïse  le  leur  permettait  ;  ils  avaient  la 
polygamie ,  le  sacrifice  et  l'eau  de  jalousie  pour  éprouver  la 
fidélité  de  leurs  femmes.  Toutes  ces  institutions  n'ayant  été 
tolérées  que  par  condescendance  à  l'infirmité  de  ce  peuple 
grossier,  Jésus-Christ  les  a  abrogées;  et  ainsi  il  a  rendu 
le  mariage  beaucoup  plus  onéreux  qu'il  n'était  ;  il  en  a 
appesanti  le  joug  et  augmenté  les  charges;  si  bien,  que 
puisque  sa  loi  est  une  loi  de  grâce  et  de  douceur,  puiqu'ii 
dit  que  son  joug  est  suave  et  sa  charge  légère,  il  doit  ré- 
compenser et  soulager  les  chrétiens  mariés ,  par  des  grâces 
trèft  abondantes  qu'il  îeur  donne  en  ce  sacrement,  Oui,  en 
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vertu  de  ce  sacrement  Dieu  vous  donne,  le  reste  de  vos 
jours,  en  diverses  actions,  de  1res  grandes  et  puissante: 
grâces,  si  vous  ne  vous  y  opposez,  pour  résister  aux  ten- 
tations, pour  bien  conduire  voire  famille,  pour  élever  vos 
enfants  en  la  crainte  de  Dieu ,  pour  endurer  patiemment 
les  imperfections  les  uns  des  autres  et  supporter  les  autres 
charges  et  incommodités  du  mariage.  Et  vous  vous  privez 
de  toutes  ces  grâces,  quand  vous  vous  épousez  en  mauvais 
état,  en  état  dépêché  mortel,  ayant  le  cœur  tout  rempli 
d'intentions  et  d'affections  brutales.  Et  si  vous  me  deman- 
dez, si,  vous  étant  ainsi  marié  en  mauvais  état,  vous  ne 
pourrez  pas  recouvrer  ces  grâces,  je  vous  réponds  que  je 
n'en  sais  rien  ;  que  l'Ecriture  et  les  théologiens  n'en  disent 
rien  d'assuré;  cela  est  incertain  de  tous  les  sacrements, 
excepté  du  baptême  :  Ulrum  conférant  gratiam ,  sublalo 
obice  et  renwta  fictione.  Ce  sacrement  donc  étant  un  hié- 
roglyphe ,  un  symbole  et  une  représentation  du  mariage  de 
Jésus ,  il  le  doit  imiter  et  exprimer  parfaitement,  le  plus  qu'il 
est  possible. 

Par  suite  de  cette  alliance  de  Jésus  avec  son  Eglise ,  il 
y  a  entre  eux  tradition  ei  communication  mutuelle  de  corps, 
d'esprit  et  de  fortune.  Qui  habet sponsam  ,  spunstts  est, 
disait  S.  Jean-Baptiste,  Jésus  est  l'époux  de  l'Eglise,  et  en 
cette  qualité,  il  lui  donne  son  corps  précieux  et  prend  les 
noires  ;  il  les  joint^au  sien  et  il  en  fait  ses  membres.  Les 
t  Ivinisies  ont  plus  de  raison  qu'on  ne  pense  :  ils  disent  que  le 
c  rps  de  Jésus  n'est  pas  en  l'eucharistie,  ils  disent  vrai,  ils 
ne  se  trompent  pas,  il  n'est  pas  en  leur  eucharistie ,  il  n'est 
pas  dans  la  Cène  de  leur  prêche,  Jésus-Christ  n'a  garde  de 
donner  son  corps  à  leur  église  prétendue,  de  livrer  sa  chair 
précieuse  à  une  autre  qu'a  son  épouse  ;  c'est  la  seule  Eglise 
romaine,  c'est  celte  vraie  et  légitime  épouse;  c'est  cette 
unique  et  bien-aimée  qui  jouit  de  ce  privilège  infaillible- 
ment, inamissiblemcnt,  singulièrement,  uniquement  et 
privativement  à  tout  autre,  à  perpétuité  et  jusqu'à  la  con- 
sommation des  siècles;  et  de  ià  vient  que  le  mariage  des 
chrétiens  est  indissoluble. 
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E.  —  (Unde  adulterium  est,  etc.)  Et  de  là  vient  que 
l'adultère  ,  parmi  les  chrétiens,  est  un  crime  si  énorme.  Je 
vous  pourrais  remontrer  sur  cela ,  que  Dieu  a  ce  péché  en  si 
grande  horreur,  que  c'est  pour  lui  qu'il  s'est  repenti  d'avoir 
fait  l'homme,  pour  lui  qu'il  a  défait  son  ouvrage,  armé  tous 
les  éléments,  employé  le  fer  et  le  feu  pour  le  punir  et  le 
persécuter  ;  pour  lui ,  il  a  ouvert  les  cataractes  du  ciel,  ou- 
vert les  fontaines  de  l'abîme  et  formé  un  déluge  universel 
pour  noyer  tout  ce  qui  avait  vie  ;  pour  lui ,  il  a  consumé  par 
le  feu  Sodomc ,  Gomorrhe  et  les  autres  villes  ;  pour  lui 
enfin  ,  il  a  fait  passer  par  le  fil  de  l'épée  vingt-quatre  mille 
hommes  de  son  peuple  qui  avaient  péché  avec  les  Moabiles. 
(Num.  25.  9.) 

Cependant  le  pèche  d'adultère  est  incomparablement 
plus  noir  et  plus  criminel  maintenant  qu'il  n'était  alors  , 
parce  que  vous  souillez  votre  corps  qui  est  une  chose  toute 
sainte,  ayant  été  la  matière  du  sacrement  de  mariage.  Vous 
voyez  que  l'Eglise  conserve  avec  grand  respect  et  grand 
soin  l'eau  du  baptême,  et  que  les  magiciens  et  les  autres 
suppôts  du  diable  lâchent  d'en  avoir,  s'ils  peuvent,  pour 
s'en  servir  en  leurs  maléfices  :  c'est  que  Satan  ennemi  juré 
de  Dieu  ,  par  entreprise  contre  lui,  fait  tout  ce  qinï  peut 
pour  profaner  les  choses  les  plus  saintes  qui  ont  été  consa- 
crées au  service  et  culte  divin.  Et  pourquoi  est-ce  que  cette 
eau  est  sainte,  digne  de  respect,  et  doit  èlre  traitée  avec 
honneur  et  révérence  ?  Parce  qu'elle  est  la  matière  d'un  sa- 
crement. Elle  a  été  consacrée  par  la  bénédiction  de  l'Eglise, 
par  l'invocation  du  saint  nom  de  Dieu  ,  et  par  l'infusion  du 
saint  chrême.  Et  votre  corps ,  n'est-il  pas  la  matière  d'un 
sacrement  que  S.  Paul  appelle  grand?  N'a-t-il  pas  été 
sanctifié  par  le  baptême,  par  le  saint  chrême  de  la  confir- 
mation, par  l'attouchement  sacré  du  corps  immaculé  do 
Jésus-Christ,  et  par  la  bénédiction  nuptiale,  quand  vous 
vous  êtes  marié  ?  Et  vous  le  souillez  par  des  adultères,  vous 
le  prostituez  comme  une  chose  profane,  à  des  actions  noires, 
honteuses  ,  infâmes  et  abominables  !  Quelle  infidélité  ! 
quelle  perfidie  !  d<  fausser  la  foi  que  vous  avez  promise  h 
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voire  partie  si  solennellement  en  la  présence  du  ï)ku1  à  la 

vue  des  anges  et  à  la  face  de  l'Eglise! 

Les  empereurs  Constantin,  Constant  et  Constance,  en- 
fants du  grand  Constantin,  (Baron,  anno  339.)  publièrent 
un  édit  contre  les  adultères,  les  condamnant  aux  mêmes 
peines  que  les  parricides,  à  être  cousus  dans  un  sac  et  jetés 
dans  la  rivière  ,  ou  brûlés,  parce  qu'ils  sont,  disent-ils, 
sacrilegi  nuptiarum.  Et  je  pourrais  vous  remontrer  que 
vous  engendrez  des  créatures  qui ,  étant  enfants  d'iniquité, 
sont  souvent  privés  de  la  bénédiction  de  Dieu ,  et  qui  , 
retenant  dans  le  cours  de  leur  vie  l'impureté  de  leur  con- 
ceplion  ,  deviennent  des  enfants  de  perdition,  et  ils  vous 
maudiront  dans  l'enfer  en  toute  l'étendue  des  siècles.  Je 
pourrais  vous  remontrer  que  ,  privant  les  enfants  légitimes 
de  la  portion  de  la  succession  qui  vient  à  cet  adultérin,  vous 
vous  obligez  à  des  restitutions  que  vous  ne  ferez  jamais  ; 
vous  vous  engagez  dans  un  labyrinthe  d'où  vous  ne  pourrez 
jamais  sortir  ;  vous  vous  mettez  en  danger  d'être  surprise 
par  votre  mari  ou  par  le  mari  de  la  femme  que  vous  désho- 
norez ;  d'être  tué  en  flagrant  délit,  en  état  de  damnation  , 
de  faire  naufrage  en  même  temps  de  votre  àme,  de  votre 
corps,  de  votre  honneur  ,  de  vos  bîens  et  de  votre  salut  ; 
car  S.  Paul  (1  Cor.  6.  9.)  déclare  que  les  adultères  ne 
posséderont  jamais  le  royaume  de  Dieu. 

j'aime  mieux  vous  montrer  que  le  lien  du  mariage  est 
un  nœud  si  serré  et  si  gordien,  qu'aucune  créature  ne  peut 
jamais  le  délier.  Non ,  l'Eglise  même  qui  a  une  puissance 
souveraine,  qui  peut  rompre  les  chaînes  des  plus  étroites 
obligations,  des  vœux,  des  serments  et  des  crimes  les  plus 
énormes,  qui  ouvre  le  ciel  et  qui  ferme  l'enfer ,  qui  com- 
mande aux  démons  et  qui  produit  la  grâce  de  Dieu  ,  ne 
saurait  dissoudre  un  mariage  consommé  pour  quelque  raison 
que  ce  soit,  quand  ce  serait  pour  convertir  tous  les  infi- 
dèles à  la  foi  ;  car  si  l'on  dit  quelquefois  qu'un  mariage  a 
été  rompu  et  défait ,  comme  celui  de  Henri-le-Grand,  ce 
fcVst  pas  que  l'Eglise  ait  rompu  un  mariage  valide,  mais 
c'est  qu'elle  l'a  déclaré  nul,  faute  de  consentement  volon- 
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(aire  ou  d'autres  conditions  essentielles  au  mariage.  Si  on 
trompe  l'Eglise  par  de  fausses  preuves,  le  mariage  subsiste 
devant  Dieu,  et  il  y  va  de  la  damnation.  Ce  nœud  donc  qui 
est  si  étroit ,  si  serré  et  si  indissoluble ,  vous  le  rompez 
autant  que  vous  pouvez,  en  commettant  un  adultère. 

Voyez ,  de  grâce  ,  voire  témérité  !  si  dès  le  lendemain  de 
vos  noces  vous  deveniez  hydropique,  paralytique  ou  im- 
potent de  tous  vos  membres  pour  le  reste  de  vos  jours ,  votre 
femme  ne  peut  pas  vous  quitter  pour  cela,  elle  est  obligée 
de  vous  assister,  de  vous  consoler  et  de  vous  aimer  ;  quand 
vous  auriez  blasphémé ,  volé  ou  assassiné  un  million  de  fois, 
quand  vous  auriez  été  sorcier,  hérétique,  idolâtre  ou  athée, 
si  vous  vous  reconnaissez  et  repentez,  votre  partie  est 
obligée  de  vous  reprendre  et  de  vous  recevoir,  de  vous 
rendre  ses  devoirs  et  de  vous  traiter  comme  auparavant  ; 
mais  si  vous  tombez  une  seule  fois  en  adultère ,  quelque 
repentance,  résipiscence,  correction  ou  amendement  que 
vous  ayez  ,  voire  partie  ,  c'est-à-dire  votre  mari  ou  votre 
femme,  peut  faire  divorce  avec  vous  :  elle  ne  peut  pas  se 
remarier  à  un  autre  à  la  vérité,  mais  elle  n'est  jamais  plus 
obligée  de  vous  rendre  ses  devoirs,  elle  peut  se  séparer  de 
votre  lit,  de  voire  table  et  de  votre  conversation.  Jésus- 
Christ  lui  permet  cela,  (Matlh.  19.  9.  )  parce  que  vous 
avez  rompu  la  foi  promise  et  que  vous  avez  violé  un  lien  qui 
représente  l'union  de  Jésus-Christ  avec  l'Eglise.  C'est 
comme  qui  dirait  que  Jésus-Christ  a  fait  divorce  avec 
l'Eglise  qui  est  son  épouse,  ou  que  son  épouse  l'a  quitté  , 
ce  qui  n'est  pas  et  ce  qui  ne  sera  jamais.  Vous  êtes  un  faus- 
saire, car  Jésus-Christ  dit  à  l'Eglise  :  Tu  ne  seras  point 
appelée  la  délaissée  ;  (Isaïe  62.  4.)  il  lui  dit  :  Je  t'épouse- 
rai en  la  foi  pour  jamais  ;  (Ose.  2.  20.)  il  lui  dit  en  S.  Mat- 
thieu :  (28.  20.)  Je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consomma- 
tion des  siècles.  Et  par  votre  adultère,  vous  délaissez  et 
*ous  abandonnez  votre  partie,  quelques  mois  ou  quelques 
des  après  ses  noces,  autant  au'il  est  en  vous. 


Ï64  &URMOTS  CC XV. 

secundum  punctum. — Mutua  débita }  etc.' 

F. — (Ad  instar  Chrisli  et  Fxcïesiœ.)  Le  Juriscon- 
sulte dit,  et  il  est  vrai ,  qu'une  femme  doit  entrer  en  par* 
fage,  ou  pour  mieux  dire,  en  société  avec  son  mari,  non- 
seulement  des  choses  humaines,  mais  encore  des  chose* 
divines  :  Soda  rei  luunanœ  et  divinœ.  (  lege  adversuf 
cod.  de  crimine  explieatœ  baeredilatis.)  Et  Jésus  ne  se  con- 
tente pas  de  donner  à  l'Eglise  son  corps  humain ,  il  lui 
donne  son  Esprit  divin  :  A  empile  Spiritum  sanctum. 
Et  vous  savez  que  le  Saint-Esprit  est  amour  et  charité  par 
la  propriété  de  sa  personne  et  par  la  condition  de  son  éma- 
nai ion.  Saint  Paul  a  donc  sujet  de  vous  dire  :  Viri  !  dili- 
ijite  nxores  vestras  sicut  et  Christ  us  dilexit  Ecclesiam, 
et  iradidil  seipsum  pro  eaut  illam.  sanclificaret;  (Eph. 
o.  25.  )  et  plus  bas  il  dit  que  la  femme  doit  aimer  et  ho- 
norer son  mari  comme  L'Eglise  honore  Jésus-Christ.  Le 
prêtre  qui  vous  marie  prie  Dieu  de  vous  donner  cet  amour 
quand  il  bénit  l'anneau  qif on  vous  donne  ;  cet  anneau  se 
met  au  quatrième  doi,?;t,  qui  répond  au  cœur;  il  est  d'or  ou 
d'argent,  les  plus  purs  de  tous  les  métaux ,  et  il  est  de  figure 
ronde  ,  symbole  de  l'éternité.  Tout  cela  exprime  que  votre 
amour  doit  être  cordial,  pur  et  persévérant;  et  quand  ces 
qualités  lui  manquent,  voilà  un  bel  amour  que  vous  vous 
portez  l'un  à  l'autre;  amour  desimagrée,  de  semblant  et 
de  mine  ,  et  puis  c'est  tout;  car  vous  lui  donnez  votre  corps, 
et  votre  esprit  en  est  aliéné;  c'est  faire  comme  cet  ancien 
lyran  qui  joignait  un  corps  mort  à  un  corps  vivant  : 

Corpûja  quia  élîam  juugebat  movlua  vivis.  ^ 

Quand  vous  n'avez  point  de  bonne  volonté  ni  d'aîTcction 
pour  votre  parti ,  quand  vous  formez  des  desseins  qui  seront 
à  son  désavantage,  quand  vous  avez  des  tendresses  ou  des 
inclinations  pour  quelque  autre  ,  vous  donnez  à  votre  parti 
un  corps  mort,  votre  corps  privé  de  son  aine  ;  car  l'âme  est 
plus  où  elle  aime  que  non  pas  où  elle  anime. 

Vous  n'aimez  votre  femme  une  d'un  amour  sensuel  et 
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mondain  ,  pour  épouser  ses  passions  ,  pour  venger  ses  que- 
relles ,  pour  condescendre  à  ses  humeurs  vicieuses  ;  vous 
faites  comme  Adam,  vous  mangez  le  fruit  défendu;  pour 
complaire  à  une  volage,  vous  méconnaissez  votre  père  et 
votre  mère  ;  que  sais— je  moi  ?  peut-être  que  vous  les  traitez 
mal ,  que  vous  les  séparez  de  votre  table  ou  de  voire  maison, 
pour  contenter  une  querelleuse;  que  vous  lui  permettez  la 
parure  ou  la  vanité  du  monde ,  et  vous  voulez  qu'elle  soit 
fidèle,  humble,  chaste  et  soumise;  c'est,  dit  saint  Cluv- 
soslôme,  comme  si  vous  jetiez  dans  la  rivière  une  amorce 
bien  friande  sans  vouloir  qu'elle  fût  prise  par  les  poissons. 

Vous  l'aimez  d'un  amour  d'intérêt,  volage,  etinconslanlj 
vous  l'aimez  quand  elle  est  jeune,  en  santé,  et  quand  elle 
vous  rend  du  service  :  mais  si  elle  devient  ridée  ,  vieille, 
valétudinaire,  ou  incommodée,  vous  la  laissez  là  comme 
une  étrangère.  C'est  l'aimer  comme  les  païens  aiment  leurs 
femmes ,  et  il  faut  l'aimer  comme  Jésus  aime  l'Eglise ,  d'un 
amour  sincère  et  cordial ,  lui  parler  à  cœur  ouvert ,  lui 
communiquer  vos  desseins,  l'associera  vos  entreprises, 
comme  Jésus  à  révélé  à  son  Eglise  tout  ce  qu'il  a  reçu  de 
son  Père  et  Fa  associée  à  toutes  ses  opérations ,  même  à  la 
production  de  sa  grâce  ;  aimer  et  honorer  votre  mari,  comme 
l'Eglise  aime  et  honore  Jésus— Christ  ;  aimer  et  honorer 
voire  belle-mère,  vos  beaux-frères  et  vos  belles-sœurs , 
les  parents  et  amis  de  votre  mari,  comme  l'Eglise  aime  et 
honore  la  Vierge  mère  de  son  Epoux,  saint  Jean  et  saint 
Jacques  ses  parents  et  les  autres  Saints  ses  amis  :  mihi 
autem  nimis  honoraii  sunt  amicl  lui;  vous  entr'aimer 
d'un  amour  pur,  vous  entr'aideràvous  sauver  en  vous  com- 
muniquant les  bonnes  pensées  que  Dieu  vous  donne  l'un  à 
l'autre,  les  dévotions  que  vous  pratiquez,  vous  reprenanf 
charitablement  des  fautes  qui  vous  peuvent  damner ,  ci 
recevant  de  bonne  part  les  avertissements  que  vous  vous 
donnez  l'un  à  l'autre. 

S.  Faul  veut  que  vous  soyez  si  saint,  et  que  vous  donniez 
si  bon  exemple  à  votre  femme,  que  vous  la  convertissiez, 
quand  mçme  elle  serait  inJHl$I<?  ;  çt  vous  semblablement  que 
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vous  rendiez  saint  votre  mari ,  quand  même  il  serait  païen 
et  idolâtre  :  Sanctificatus  est  vir  infidelisper  mulierem 
fidelem.  Cela  ne  se  fera  jamais  en  l'étourdissant  de  vos 
plaintes,  de  vos  reproches  ou  invectives,  mais'  comme 
sainte  Monique  convertit  son  mari  Patrice ,  en  endurant 
patiemment  ses  injures ,  en  supportant  ses  imperfections, 
en  ne  lui  répondant  jamais  quand  il  était  en  colère ,  en  lui 
parlant  de  Dieu  plus  par  ses  bons  exemples  que  par  ses 
remontrances,  loquehatur  de  te,  moribus  suis;  et  en 
lui  témoignant  jusqu'à  la  fin,  un  amour  sincère,  ferme, 
fidèle  ,  constant  ,  invincible  et  persévérant, 

Jésus-Christ  disait  aux  persécuteurs  de  son  Eglise  : 
Pourquoi  me  persécutez-vous  ?  et  quand  saint  Pierre  allait 
àRome  où  ildevaït  être  crucifié,  Jésus-Christ  disait:  Jevaisà 
Rome  pour  y  être  derechef  crucifié.  Et  il  dira  au  jugement: 
J'ai  eu  faim  ,  j'ai  eu  soif,  j'ai  été  tout  nu  ,  tant  il  prend  de 
part  aux  afflictions  de  son  Eglise.  L'Eglise  réciproquement 
prend  une  très  grande  part  aux  souPirances  de  son  Jésus  ; 
elle  s'attriste,  elle  s'afflige,  elle  se  mortifie,  quand  elle  le 
considère  en  sa  mort  et  en  sa  passion,  communicanlea 
Christi passionihiis.  Elle  se  donne  à  lui ,  afin  qu'il  ac- 
complisse par  elle  le  désir  ardent  et  insatiable  qu'il  a  eu  de 
servir,  de  louer,  d'honorer  et  de  glorifier  Dieu  son  Père 
sur  la  terre,  jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  adim- 
pleo  quœ  desunt  fassionum  Christi,  dit-elle.  (Coloss. 
I .  24.)  Ainsi  tout  doit  être  commun  entre  vous,  les  biens 
et  les  maux,  la  joie  et  la  tristesse,  le  plaisir  et  le  déplaisir; 
quand  l'un  se  porte  mal,  l'autre  doit  en  être  malade  de  fâ- 
cherie. Cependant  quelle  honte  est-ce  de  voir  que  vous 
aimez  mieux  perdre  votre  bien  dans  un  cabaret  avec  des 
débauchés,  parmi  le  tintamarre  des  jureurs  et  des  renieurs, 
que  de  le  manger  doucement  et  paisiblement  avec  votre 
femme  ;  que  vous  donnez  tout  votre  bien  par  testament  à 
des  cousins  qui  ne  vous  ont  jamais  rendu  service  que  par 
flatterie ,  et  que  vous  ne  léguez  rien  à  votre  femme  qui  vous 
a  servi  si  cordialement,  et  si  assidûment  toute  votre  vie  ; 
que  vous  s@ycz  si  pitoyable  et  si  bon  aux  étrangers  ?  et  que 
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vous  soyez  toujours  si  revèche  et  si  barbare  envers  votre 
femme  qui  vous  a  été  donnée  comme  une  chose  sanctifiée 
par  les  sacrements  de  l'Eglise  ?  Est-ce  honorer  un  si  grand 
sacrement  que  saint  Paul  dit  être  si  digne  de  toute  sorte  de 
respects  ? 

tertium  punctum. — Est  honorandum. 

G.  —  (  \°  In  intentione.  )  Honorahile  connubium 
tn  omnibus;  (Hebr.  13.4.)  ce  n'est  pas  à  dire  entre 
tous ,  comme  traduisent  les  hérétiques  ,  autrement  le  ma- 
riage d'un  frère  avec  sa  sœur  serait  honorable.  Il  n'y  a  pas 
au  grec  MsTa#  Travrwv,  comme  en  saint  Matthieu  :  (  1 8.  15.) 
Coi  ripe  Muni  in  ter  te,  et  ipsum  solum ,  Ht  «t?ô  *6  **i 
kutou //.ovou ,  mais  èvTtâfft,  in  omnibus  rébus,  en  tout  ce  qui 
le  regarde,  c'est-à-dire  en  toutes  ses  parties,  circonstances 
et  appartenances;  honorez-le  dans  l'intention  que  vous 
prenez  de  vous  marier  ;  car  si  elle  est  mauvaise  et  vicieuse  , 
toute  la  suite  en  sera  gâtée  et  corrompue.  Voulez-vous  savoir 
pourquoi  Dieu  n'est  pas  dans  votre  mariage  ?  C'est  que  vous 
ne  vous  êtes  pas  marié  peur  l'amour  de  lui  :  vous  vous  êtes 
marié  par  amourettes ,  pour  votre  plaisir  sensuel ,  par  am- 
bition ,  pour  avoir  cet  homme  qui  est  en  crédit,  ou  par 
avarice  ,  pour  avoir  un  grand  parti.  Si  deux  personnes  sont 
assemblées  en  mon  nom  ,  disait  Noire-Seigneur ,  je  serai 
au  milieu  d'elles.  (Matth.  18.  20.)  Il  n'est  pas  au  milieu 
de  vous,  parce  que  vous  ne  vous  êtes  pas  assemblés  en  son 
nom.  Hœc  esse  débet  piorum  conjitgum  intentio,  ut 
generatione  generatio  prœparetur  ,  dit  saint  .Augustin  , 
(lib.  4.  in  Julian.  cap.  l.)ll  faut  se  marier  pour  donner 
des  enfanis  à  Jésus  et  à  son  Eglise ,  pour  avoir  une  posté- 
rité qui  loue  et  serve  Dieu  en  votre  place,  quand  vous  ne 
pourrez  plus  le  servir  sur  la  terre  après  votre  mort  ;  ou  pour 
remède  à  la  concupiscence,  afin  que  cette  importune  étant 
apaisée  ,  l'esprit  soit  plus  libre  pour  s'élever  à  Dieu,  pour 
le  servir  ,  l'aimer  et  l'honorer. 

Honorez  le  mariage  dans  l'élection  et  dans  le  choix  que 
t(NJ$  faites  d'un  parti  \  il  faut  beaucoup  prier  Dieu  pour  cela. 
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lui  demander  instamment  qu'il  vous  donne  un  parti  conve- 
nable avec  lequel  vous  puissiez  faire  voire  salut  :  c'est  à 
Dieu  seul  de  le  connaître  et  de  vous  le  donner  :  Domas  et 
diviiiœ  danlur  à  parentlbus  ,  à  Domino  aulem  propr/c 
uxor  prudens  ;  û^-o^o-ul  -h  'H  kvfyi  ;  saint  Ambroise  tra- 
duit ,  aplatur  ,  prœparatar ,  Dieu  seul  vous  peut  former 
un  parti  <}ui  s1accordc  bien  avec  vous  ,  avec  qui  vous  puis- 
siez faire  un  bon  ménage.  Pour  obtenir  cette  grâce  ,  il  faut 
vivre  saintement ,  et  faire  beaucoup  de  bonnes  œuvres  avant 
votre  mariage  :  Mulier  bona  ,  pars  hona  dabitur  vivo 
pro  henefactis.  A  cela  sert  beaucoup  le  respect  et  l'obéis- 
sance à  votre  père  et  à  votre  mère.  Comme  le  Verbe  divin 
ne  s'est  allié  à  notre  humanité  et  à  l'Eglise  que  par  l'envoi 
et  la  mission  de  son  Père  ,  et  par  le  consentement  de  la 
Vierge  ,  ainsi  vous  rie  vous  devez  marier  que  par  le  consen- 
tement et  la  conduite  de  votre  père  et  de  voire  mère  ;  vous 
y  aurez  plus  de  bénédiction  ;  et  en  cas  que  vous  rencontriez 
mal  ,  ce  vous  sera  une  consolation  de  ne  l'avoir  pas  fait  de 
votre  tète.  Vous  direz  comme  Sara  :  Consensi  accipere 
virum  eu  m  timoré  tuo.  Mais  aussi  il  ne  faut  pas  que  vos 
père  et  mère  se  rendent  trop  sévères  et  trop  rigides  à  vous 
donner  un  parti  contre  votre  volonté  ;  car  il  arrive  ordinai- 
rement de  très-grands  malheurs  des  alliances  qui  ne  sont 
pas  entièrement  volontaires  :  l'amour  est  une  chose  qui  ne 
dépend  pas  d'ordinaire  du  choix  d'uutrui  ,  nul  lus  amat 
alieno  arbitrio, 

H.  —  (  2°  In  contracta .  )  Honorez  le  mariage  dans  le 
contrat  et  le  traité  du  mariage  ;  qu'il  n'y  ait  point  de  trom- 
perie, de  fraude  ni  de  supercherie.  Si  vous  achetez  un  cheval, 
vous  n'êtes  pas  bien  aise  qu'on  vous  trompe  ,  et  vous  pouvez 
le  revendre  et  vous  en  défaire  en  y  perdant  quelque  chose  ; 
pourquoi  tromperez-vous  dans  un  contrat  de  telle  impor- 
tance que  le  mariage  qui  est  pour  toute  la  vie  ?  Cela  est 
cause  des  aversions  ,  des  plaintes  et  des  reproches  qu'on  se 
fait  l'un  à  l'autre.  Ce  n'est  pas  là  ,  dit-on  ,  ce  que  vous  m'a- 
viez promis  ;  vous  ne  m'aviez  pas  dit  que  vous  élîéz  endetté 
ou  incommodé  ;  ce  qui  est  cause  quelquefois  de  4ii$"ns 
épouvantables. 
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I.  —  (3°  In  sponsalitiis.)  Honorez-le  dans  les  fian- 
çailles, qui  signifient  les  promesses  que  Dieu  faisait  par  ses 
prophètes  <lu  mystère  de  l'incarnation;  ne  le  profanez  pas 
par  des  libertinages  et  des  privautés  illicites.  On  commet 
souvent  en  ce  sujet  de  grands  et  d'horribles  abus  :  la  fiancée 
permet  des  privautés  sensuelles,  des  folàtreries  impures  à 
son  iianeé,  et  se  llattant  sur  ce  qu'il  doit  être  son  mari, 
elle  n'en  dit  rien  au  prêtre  quand  elle  se  confesse  pour  se 
marier,  elle  va  communier  indignement,  ne  s'élant  pas 
bien  confessée ,  elle  reçoit  le  sacrement  de  mariage  en  ce 
mauvais  état;  et  comment  peuvent-ils  avoir  la  bénédiction 
de  Dieu ,  en  wïï  mariage  qu'ils  ont  commence  par  trois  sa- 


li eges  ? 


L.  —  (4°  In  célébra  fionc  nupliarum .)  Honorez-le 
dans  la  solennité  des  noces  ,  car  de  quoi  servent  ces  grands 
festins,  ces  danses  et  ces  autres  pompes  mondaines  ?  Ce  sont 
des  frais  inutiles  qui,  par  la  réjouissance  d'un  jour  ,  vous 
incommodent  souvent  pour  toute  votre  vie;  ce  sont  quel- 
quefois des  tisons  et  des  allumettes  de  divisions.  Ce  fut  au 
festin  nuptial  que  la  pomme  de  discorde  fut  jetée  par  uiw 
mégère.  Cela  est  cause  quelquefois  que  le  premier  jour  de 
votre  mariage  est  le  dernier  de  votre  affection',  ce  qui  est 
un  principe  de  vie,  est  une  occasion  de  mort  à  quelques-uns, 
par  les  duels  ou  les  autres  querelles  qui  s'allument  en  telles 
fêles.  Ceux-là  firent  sagement  et  en  vrais  chrétiens  qui  se 
marièrent  un  beau  matin  et  qui  donnèrent  en  aumônes, 
pour  marier  de  pauvres  filles ,  l'argent  qu'ils  eussent  dé- 
pensé à  ces  festins  et  autres  vanités  mondaines;  et  puis 
[embarras  et  le  souci  de  ces  festins  vous  occupent  i'esprit 
le  jour  de  vos  noces ,  et  c'est  néanmoins  en  ce  jour  qu'il 
faudrait  être  le  plus  recueilli. 

Pour  recevoir  un  si  grand  sacrement  avec  une  grande 
disposition  et  en  recueillir  les  fruits,  il  faut  entendre  la 
messe  avec  grande  attention,  adorer  le  mystère  de  l'incar- 
nation ,  demander  à  Dieu  le  grâce  attachée  à  ce  sacrement , 
invoquer  les  Saints  qui  ont  été  mariés,  comme  saint  Joseph, 
saint  Joachim  ,  Zacharie,  sainte  Anne,  sainte  Elisabeth, 
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sainle  Monique ,  et  principalement  la  lies  sainte  Vierge  % 
invoquer  les  anges  bienheureux,  qui  sont  souvent  employés 
à  concerter  les  mariages,  comme  saint  Gabriel  celui  du  Fil* 
de  Dieu ,  saint  Raphaël  celui  de  Tobie ,  un  autre  celui 
d'Isaac  ;  bannir  et  éloigner  comme  des  pestes  exécrables  ces 
femmes  insolentes  ou  effrontées,  et  ces  jeunes  gens  qui, 
(knsîa  chambre  de  l'épousée ,  disent  des  paroles  si  infâmes, 
qu'elles  feraient  rougir  l'impudence  même.  Vous  feriez  bien 
mieux,  et  vous  attireriez  la  bénédiction  de  Dieu  sur  vous , 
si  vous  suiviez  le  conseil  que  Fange  Raphaël  donna  au  jeune 
Tobie  (Tob.  6.  18.)  et  à  sa  femme,  en  leur  conseillant 
de  passer  les  trois  premiers  jours,  non  pas  en  délices,  mais 
en  prières,  et  il  les  avertit  même  que  le  démon  Asmodée 
avait  pouvoir  de  faire  du  mal  à  ceux  qui  se  servent  du  ma- 
riage brutalement  et  avec  des  passions  effrénées,  sicut  cauv.s 
et  mulusy  quibus  non  est  intellectus. 

M.  —  (5°  In  efjectis.)  Honorez-le  en  son  effet,  qui  est 
une  parfaite  société  et  une  communication  de  cœur,  d'es- 
prit, de  biens  ,  de  fortune  et  de  tout,  supportantes  invi* 
cem.  Votre  mari  est  le  plus  digne,  vous  devez  supporter  ses 
imperfections  par  humilité  et  par  soumission  ;  votre  femme 
est  la  plus  infirme  ,  vous  devez  supporter  ses  faiblesses  par 
charité  et  par  discrétion.  Jésus-Christ  disait  en  l'Evangile  : 
Relinquet  homo patrem  et  mat-rem,  l'homme  quittera  son 
père  et  sa  mère  et  se  joindra  à  sa  femme.  Votre  femme 
a  fait  ce  que  vous  deviez  faire,  dît  S.  ChrysosCéffie , 
elle  a  quitté  son  père  et  sa  mère  pour  venir  se  jeter  entre 
vos  bras,  espérant  vivre  en  paix  le  reste  de  ses  jours  et  faire 
son  salut  en  votre  compagnie  ;  et  au  lieu  de  lui  servir  de 
père  et  de  mère,  comme  vous  devriez  faire ,  vous  lui  êtes 
un  tyran ,  un  bourreau,  un  tigre  et  un  lion  :  pensez  comme 
vous  êtes  abominable  devant  Dieu  à  qui  la  cruauté  déplaît 
infiniment.  Il  recommande  avec  tant  d'instance  que  l'on  soi! 
débonnaire,  et  pitoyable  envers  les  étrangers  que  l'on  n'a 
jamais  vus  ;  ainsi ,  quel  effroyable  châtiment  devez- vous  at-* 
tendre  ,  d'être  si  cruel  à  votre  pauvre  femme  que  Dieu  vous 
a  donnée ,  que  l'Eglise  vous 8  recommandée  et  que  vous 
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avez  promis  de  traiter  avec  toute  sorte  de  charité  et  de 
mansuétude  chrétienne  ! 

S.  Augustin  ne  voulait  point  se  mêler  de  faire  des  ma- 
riages, parce  qu'on  recevait  tous  les  jours,  disait-il,  des 
reproches  de  ceux  qui  sont  mal  mariés.  C'est  Dieu  qui  vous 
a  marié,  nous  Pavons  dit  au  commencement;  vous  êtes 
cause  que  Satan  se  moque  de  lui,  qu'il  lui  fait  des  repro- 
ches et  des  insuites  ;  vous  êtes  un  beau  faiseur  de  mariage, 
voilà  une  belle  alliance  que  vous  avez  faite,  vous  avez  as- 
socié un  impie  avec  une  femme  dévote,  un  ivrogne  avec  une 
sobre,  un  tigre  avec  une  colombe.  Satan  insulte  ainsi  contre 
Dieu,  et  il  se  réjouit  exlraordinaircment  de  vous  voir  en 
désunion  ;  c'est  lui  qui  sème  la  zizanie  quand  elle  croît  dans 
une  famille ,  c'est  son  mets  le  plus  délicieux ,  il  mange  à 
souhait  ce  pain  quotidien  en  votre  maison  ,  qui  est  tout  en 
désordre  par  vos  débauches  et  vos  dissensions. 

Quand  les  généraux  ou  les  commandants  d'un  corps  d'ar- 
mée ne  s'entendent  pas  bien  ensemble ,  les  ennemis  ont 
grande  prise  sur  elle  ,  les  soldats  se  débandent  et  elle  se 
ruine  d'elle-même  :  quand  vous  n'êtes  pas  bien  d'accord 
avec  votre  femme  pour  vivre  ensemble  dans  la  crainte  de 
Dieu ,  votre  maison  se  ruine  petit  à  petit ,  vos  affaires  se  dé- 
cousent,  vos  enfants  se  licencient,  vos  serviteurs  ne  font 
plus  leur  devoir,  vos  voisins  se  moquent,  de  vous,  vos  en- 
nemis s'en  réjouissent  ,  vos  parents  et  vos  amis  s'en  attris- 
tent, et  tout  le  voisinage  en  est  scandalisé. 

Le  mariage  s'appelle  conjngium,  quasi  commune  ju- 
cjum.  Quand  deux  animaux  qui  portent  un  même  joug  ne 
sont  pas  bien  d'accord,  qu'ils  résistent  ou  qu'ils  regimbent, 
et  que  l'un  lire  d'un  côté  lorsque  l'autre  tire  de  l'autre,  il 
est  bien  plus  pesant  à  tous  deux  :  quand  vous  êtes  en  divi- 
sion avec  votre  femme,  que  l'un  veut  chaud  et  l'autre  froid, 
que  l'un  veut  aigre  et  l'autre  doux,  que  l'un  négocie  d'une 
façon  et  que  l'autre  le  fait  d'une  autre,  les  charges  du 
mariage  vous  sont  très  onéreuses  et  très  insupportables  ; 
votre  maison  est  un  enfer,  c'est  un  lieu  de  coulpc  et  de  pei- 
ne; ce  ne  sont  que  blasphèmes,  que  jurements,  que  haines, 


172        SERMON  CCXV. — DU  SACREMENT  DE  MARIAGE, 

qu'injures  et  malédictions ,  ce  ne  sont  qu'imprécations , 
qu'envies,  que  jalousies,  que  chagrins,  qu'amertumes  et 
que  désespoirs;  au  lieu  que  quand  vous  vivez  en  paix  ,  et 
que  vous  vous  en Ir Videz  à  servir  Dieu  et  à  garder  ses  saints 
commandements,  vous  lui  êtes  agréables,  car  il  y  a  trois 
choses  qui  plaisent  extrêmement  à  son  esprit  :  Amorproxi- 
morum  ,  concordia  fratrum  ,  vir  et  wulier  hcne  sibi 
consentent  es  ,  (Eccli.  25.  2.)  un  mari  et  une  femme  qui 
sont  de  bonne  intelligence. 

En  quelle  extrémité  que  vous  vous  trouviez  ,  Jésus  qui 
est  au  milieu  de  vous  vous  assistera  par  une  providence  toute 
particulière ,  comme  il  fit  aux  noces  de  Caria  en  Galilée  ; 
vos  anges  gardiens,  ceux  de  vos  enfants  et  de  vos  domes- 
tiques qui  sont  des  anges  de  paix,  voyant  la  paix  parmi 
vous,  se  réjouissent  et  vous  favorisent  ;  vos  affaires  tempo- 
relles en  réussissent  mieux ,  vos  enfants  apprennent  la  vertu 
de  vous  et  la  consignent  à  leur  postérité  ;  vos  gens  vous 
servent  plus  fidèlement,  vos  voisins  en  sont  bien  édifiés, 
vos  ennemis  sont  contraints  de  vous  en  louer,  vos  parents 
et  vos  amis  en  sont  ravis  ;  c'est  une  douce  harmonie  qui 
charme  et  qui  édifie  toute  la  ville  :  Apnàfarxi  15  yuvj  àvtyt. 
Vous  portez  plus  joyeusement  les  charges  du  mariage,  vous 
vous  soulagez  dans  les  disgrâces  qui  arrivent. 

Dans  la  création  de  la  femme  Dieu  disait  :  Faciamus  ei 
adjuiorium  simile  sibi/  si  vous  opprimez  votre  femme 
comme  si  elle  était  votre  esclave,  elle  vous  embarrassera  au 
lieu  de  vous  assister;  mais  si  vous  la  traitez  comme  votre 
compagne,  si  vous  convenez  ensemble  à  bien  conduire  vo- 
tre famille ,  ce  sera  pour  vous  une  puissante  aide,  votre  mai- 
son ressemblera  à  un  paradis  terrestre,  elle  sera  l'image, 
l'avant-goùt  et  le  préhule  du  paradis  céleste  où  vous  entre- 
rez quelque  jour.  Amen* 


SERMON  CGXVI. 

DES  TROIS   NAISSANCES    DU    FILS  DE    DIEU  POUR   LE  JOUR 
DE  NOËL. 


Evangelho  robis  gaudium  magnum  5  quod  erit  onini  populo  :  quia  nadis  est 

vobpi  hodie  Salvator. 
Je  vous  apprends  une  agréable  nouvelle  qui  csl  qu'il  vous  est  né  aujourd'hui 

un  Sauveur.  (Luc.  2.  10.  11.) 

Par3ii  les  cérémonies  que  l'Eglise  pratique  durant  le 
cours  de  Tannée,  l'une  des  plus  mystérieuses  est  l'institu- 
tion des  trois  messes  qu'elle  fait  célébrer  en  ce  jour  par  tou- 
tes les  églises  du  monde.  Je  ne  puis  pas  néanmoins  me  per- 
suader qu'elle  ait  aujourd'hui  d'autre  objet  de  ses  pensées 
et  de  ses  dévolions  que  la  naissance  de  son  bien-aimé  ;  mais 
comme  le  Fils  de  Dieu  a  trois  naissances,  l'éternelle,  la 
temporelle  et  fa  sacramentelle  ,  l'Eglise  a  permis  à  tous  les 
prêtres  d'offrir  trois  fois  le  saint  sacrifice ,  à  minuit,  au  point 
du  jour  et  à  neuf  heures,  en  l'honneur  de  ces  trois  nais- 
sances. Il  est  né  du  Père  avant  tous  les  siècles  au  sein  ado- 
rable de  sa  divine  essence,  c'est  la  nativité  éternelle;  il 
est  né  du  sein  de  la  Vierge  dans  l'élable  de  Bethléem  en 
la  plénitude  des  temps,  c'est  la  naissance  temporelle ,  il  est 
produit  par  le  prêtre  sous  les  espèces  de  l'eucharistie  ,  c'est 
la  naissance  sacramentelle.  Les  fidèles  honorent  la  première 
en  la  messe  de  minuit,  la  seconde  en  la  messe  de  l'aurore, 
et  la  troisième  en  la  messe  de  neuf  heures.  Ces  trois  nais- 
sances sont  remplies  de  tant  de  merveilles,  que  pour  en  an- 
noncer une  seule  à  de  simples  bergers  ,  un  ange  fut  député 
de  Dieu  et  envoyé  du  ciel.  Sans  doute  que  pour  les  expli- 
quer toules  trois  à  un  si  noble  et  si  illustre  auditoire,  j'au- 
rais besoin  d'une  éloquence  toute  céiesle;  mais  à  défaut  de 
cela  je  me  servirai  de  la  salutation  angéiique  ,  et  je  dirai  à 
la  Reine  des  anges  :  Sainte  et  vertueuse  accouchée  !  le  ciel 
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et  !a  terre,  les  hommes  et  les  auges,  l'Eglise  triomphante 
et  la  militante  s'unissent  ensemble  pour  vous  féliciter  sur 
votre  heureux  enfantement.  Les  anges  disent  que  vous  avez 
produit  au  monde  un  enfant  qui  rendra  à  Dieu  la  gloire  qu'il 
mérite,  et  aux  hommes  le  salut  et  la  paix:  Gloria  in 
cxcelsisDeo  ,elin  terra  paxhominihas,  S.  Siniéon  dit 
que  vous  êtes  une  divine  aurore,  que  vous  avez  fait  naître 
le  soleil  de  justice,  la  lumière  des  gentils  et  la  gloire  du 
peuple  d'Israël  :  Lumen  ad  révélation em  g entium.  Mais 
il  n'est  rien  de  si  beau,  de  si  auguste,  de  si  glorieux  et  de 
si  digne  de  vous  que  ces  paroles  de  ;volrc  ange  :  Ave, 
Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exot'iUuiit.  A.  In  Christo  snnt  duœ  naturœ, 
Primum  punctiim.  B.  Nativiias  œterna  Christi  explica- 
tur.  —  C.  biejus  honorem  celebratur  missa  mediœ 
nocliâ. 
Seeundum  punclum.  Nativiias  temporalis  Christi  :   1° 
D.  Comparatur  ceternœ.  — E.  1°  Comparatur  pro- 
ductioni  radii  solis,  —  F,  In  honorem   illius  cele- 
bratur missa  in  au  r  or  a,  quia  nos  illumina  vit, 
Terlîum  punclum.    G.  Nativitas  sacramentalis  compa- 
ratur ceternœ  et  tempo rali,  —II.  Documenta  inor alla 
tir  ta  illam* 

EXORDIUM, 

À  —  (In  Chrisio,  etc.)  Avant  que  d'entrer  dans  l'ex- 
plication des  trois  naissances  du  Fils  de  Dieu,  afin  que  le 
peuple  chrétien  entende  bien  ce  que  j'ai  à  dire  de  ces  trois 
grands  mystères,  il  faut  présupposer  une  vérité  qui  est  no- 
toire à  plusieurs,  mais  qui  ne  doit  être  ignorée  de  per- 
sonne ;  parce  que  c'est  le  fondement  du  christianisme,  la 
source  de  notre  salut,  et  la  base  de  tout  le  discours  que  j'ai 
à  vous  faire  ;  et  c1est  que  comme  en  nous  il  y  a  deux  parties: 
Tune  intérieure  ,  invisible  et  Spirituelle,  qui  est  l'âme; 
l'autre  extérieure,  visible  et  matérielle,  fui  est  le  corps , 
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corps  et  àme  tellement  conjoints  ensemble,  qu'ils  no  font 
qu'un  composé  qui  est  l'homme;  ainsi  en  notre  Sauveur  il 
y  a  deux  natures,  une  incréée ,  une  éternelle  et  infinie ,  à 
savoir  la  divinité;  l'autre  créée,  temporelle  et  infinie,  à 
savoir  l'humanité  ;  c'est-à-dire  un  corps  et  une  àme  rai- 
sonnable ;  divinité  et  humanité  qui  sont  tellement  unies  et 
lices  ensemble ,  qu'elles  ne  font  qu'une  même  personne , 
qui  est  Jésus-Christ  Notrc-Seigneur,  vrai  Dieu  et  vrai 
Homme.  11  me  semble  qu'il  n'est  point  de  comparaison  plus 
propre  pour  exprimer  cette  union  de  la  nature  divine  avec 
l'humaine,  que  la  liaison  de  Famé  et  du  corps  :  c'est  la 
comparaison  que  l'Eglise  chante  presque  tous  les  diman- 
ches, après  S.  Athanasc  :  Sic  ut  anima  ralionalis  et  caro 
unxis  est  Jiomo  ,  ila  Deus  et  homo  unus  est  Chrisius. 
Mais  il  faut  que  le  peuple  chrétien,  évite  une  erreur  qui 
pourrait  aisément  se  glisser  dans  l'esprit  de  quelques-uns  , 
qui  s'imagineraient  avec  les  apollinarisles  qu'il  n'y  a  en  no- 
ire Sauveur  que  deux  substances,  à  savoir  :  un  corps  et 
la  divinité  qui  tient  la  place  de  l'âme  ;  il  est  vrai  que  dans 
ce  saint  corps  la  divinité  y  est  qui  le  remplit ,  qui  le  régit 
et  le  gouverne  ;  mais  outre  la  divinité  il  y  a  aussi  une  àme 
raisonnable,  qui  étant  unie  à  la  divinité,  anime,  possède 
cl  remplit  ce  corps  adorable. 

rnmuM  PUNCTUIW. 

B.  — -  (Natïvitas  œtema  Christ i  explicatur.)  Cela 
étant  supposé,  je  dis  que  la  première  naissance  consiste  eu 
ce  que  le  Fils  de  Dieu ,  non  selon  la  nature  humaine  , 
non  selon  son  àme  et  son  corps,  mais  selon  sa  personne 
divine,  est  engendré  du  Père  de  tout  temps  et  de  toute 
éternité  ;  engendré,  dis-je,  non  pas  charnellement,  ni  cor- 
pOreHeraent,  mais  spirituellement,  divinement  et  d'une 
manière  incompréhensible,  par  la  connaissance  que  le  Père 
a  de  lui-même  par  un  acte  d'intelligence ,  ou  par  une  opé- 
ration de  son  entendement  divin  :  pour  ce  sujet  il  est  ap- 
pelé la  splendeur  du  Père  ,  le  brillant  et  l'éclat  de  la  lu- 
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mière  incréée ,  la  doctrine  du  Père,  l'abîme  des  idées  divi- 
nes, et  la  cause  exemplaire  de  toutes  les  créatures. 

Pour  bien  entendre  ceci ,  il  est  à  propos  de  remarquer 
qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  la  science  de  Dieu  et 
la  nôtre.  Ce  raisonnement  est  de  S.  Thomas,  il  n  y  aura  que 
les  beaux  esprits  qui  pourront  l'entendre  ,  ceux  qui  ont  l'es- 
prit grossier  et  matériel  ne  l'entendront  pas ,  mais  iis  s'en- 
dormiront, car  nous  empruntons  ordinairement  hors  de 
nous  l'objet  de  notre  science  ;  mais  tout  ce  que  Dieu  sait , 
il  le  voit  en  lui ,  il  le  connaît  par  lui-môme,  il  ne  mendie 
pas  ailleurs  l'objet  de  sa  connaissance.  En  second  lieu , 
pour  être  parfaitement  savants ,  nous  avons  besoin  d'une 
grande  multitude  et  d'une  grande  variété  d'actions,  d'étu- 
des et  de  raisonnements  ;  mais  Dieu  par  un  seul  acte  d'in- 
telligence, par  une  seule  opération  très  simple  et  très  pure, 
connaît  parfaitement  tout  ce  qu'il  sait,  et  tout  ce  qui  se 
peut  savoir. 

Puisque  le  Verbe  divin  s'est  aujourd'hui  abaissé  pour  le 
salut  des  âmes,  nous  ne  devons  pas  dédaigner  de  nous 
abaisser  pour  leur  instruction.  Quand  un  enfant  apprend 
à  lire  l'oraison  dominicale  Paiernoster,  qui  es  in  cœlis, 
il  a  besoin  de  faire  plusieurs  réflexions  :  il  faut  qu'il  regarde 
si  la  première  lettre  est  semblable  à  celle  qu'on  lui  a  montrée 
en  l'alpbabct,  et  qui  se  nomme  p;  il  faut  qu'il  considère  que 
la  seconde  est  semblable  à  la  première  de  l'alphabet,  nom- 
mée a  ;  il  faut  qu'il  joigne  ces  deux  lettres  ,  et  qu'il  en  fasse 
une  syllabe  jtw;  que  de  plusieurs  syllabes  il  fasse  un  mot, 
et  de  plusieurs  mots  une  ligne;  mais  le  précepteur  en  un  clin- 
d'œil,  en  un  moment  par  un  petit  regard,  voit  qu'il  y  a  là  : 
Pater  noster,  qui  es  in  cœ/is.  Ainsi ,  pour  être  parfaite- 
ment savants,  nous  avons  besoin  d'un  grand  nombre  de 
vues ,  d'actions  et  de  réflexions  :  il  faut  la  conception ,  le 
jugement  et  le  raisonnement;  il  faut  la  définition,  la  divi- 
sion et  la  démonstration;  il  faut  apprendre  la  grammaire, 
les  lettres  humaines ,  la  logique,  la  physique  ,  la  morale,  la 
métaphysique  ,  l'astronomie  ,  les  mathématiques  ,  la  méde- 
cine, la  jurisprudence  et  la  théologie  ;  mais  Dieu  sait  tout 
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ce  qu'il  sait,  et  tout  ce  qui  se  peut  savoir  par  un  seul  acte 
(f entendement,  par  une  seule  pensée,  par  une  seule  opé- 
ration de  son  entendement ,  par  laquelle  il  produit  son 
Verbe  qui  lui  représente  naïvement  sa  divine  essence,  et 
toutes  les  créatures  possibles,  qui  sont  contenues  éminem- 
ment en  sa  divine  essence. 

Ainsi  le  Fils  de  Dieu  en  sa  divine  personne  ,  est  propre- 
ment la  science  du  Père,  son  actuelle  connaissance,  son 
Verbe  mental ,  son  espèce  expresse ,  la  vive  et  naïve  repré- 
sentation de  la  substance  de  Dieu  ,  et  de  toutes  les  créatures 
possibles. 

C.  —  (In  hujus  honorent  celebratur,  etc.)  Pour  ce 
sujet  la  messe  <;ui  se  dit  à  minuit  en  l'honneur  de  cette  pre- 
mière naissance,  se  commence  par  ces  paroles  :  Dominus 
dixlt  ad  me  :  Filius  meus  es  tu.  Et  en  l'Evangile  de  cette 
messe  on  dit  que  le  monde  a  été  enregistré  :  Exiitedictum, 
ut  describeretur  orbis.  Beau  mystère  et  convenance  très 
propre!  Jésus  notre  Seigneur,  par  la  propriété  de  cette 
première  naissance,  reçoit  trois  noms  qui  lui  sont  particu- 
liers et  personnels,  qui  ne  conviennent  qu'à  lui ,  et  non  pas 
aux  autres  personnes  de  la  sainte  Trinité  :  il  est  Verbe  ,  il 
est  Fils,  et  il  est  image.  Il  est  Verbe  ,  Ferbum  eral  apud 
Deum;  il  est  Fils,  vere  tu  es  Filius  Dei;  il  est  image, 
ipseest  imago  Dei  invisibilis.  (Coloss.  4.  15.)  Il  est 
Verbe  joui,  car  la  doctrine  du  Père  est  très  simple  et  in- 
composée, ce  n'est  qifune  seule  espèce,  mais  qui  représente 
tout;  ce  n'est  qu'une  parole  qui  dit  tout;  ce  n'est  qu'un 
Verbe,  mais  qui  fait  tout.  Semel  hcuhis  est  Deus ,  en 
hébreu  il  y  a  unum  loculus  est  Deus.  Il  est  Fils  :  oui, 
car  il  est  émané  du  Père;  il  n'est  donc  pas  le  Père  ,  il  est 
émané  par  voie  d'entendement;  et  comme  l'entendement 
na  que  des  actions  immanentes,  il  demeure  dans  l'enten- 
dement, du  Père,  et  par  conséquent  il  est  Dieu,  puisqu'il 
n y  a  rien  en  Dieu  qui  ne  soit  Dieu;  ii  est  émané  de  Dieu 
vivant  par  une  opération  de  vie,  par  inclination  de  produire 
son  semblable  ,  non-seulement  avec  ressemblance,  mais  avec 
identité  de  nature;  il  est  donc  Fils  de  Dieu  ,  et  son  émana- 
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tîon  est  une  vraie  génération  :  Processio  vîventis  a  in- 
vente in  similitudinem  naturœ.  Il  est  image  :oui,  car 
comme  nous  avons  vu,  il  est  la  science  actuelle  que  Dieu  a 
de  lui-même  ,  l'expression  de  son  essence;  il  la  représente 
donc  parfaitement ,  autrement  la  science  de  Dieu  serait 
imparfaite  ;  il  est  donc  la  naïve  image ,  la  vive  représentation, 
et  le  parfait  caractère  de  la  substance  de  Dieu. 

Or ,  ces  trois  propriétés  du  Fils  de  Dieu ,  en  sa  naissance 
éternelle ,  sont  exprimées  par  les  paroles  de  la  messe  de 
minuit.  Il  est  Verbe  ,  cela  est  signifié  par  ces  paroles  :  Do- 
minus  dixitadme,  car  dicendo  producit,  et producendo 
dicit.  Il  est  Fils,  cela  est  exprimé  par  celles-ci  :  Filins 
mens  es  tu  ,  ego  hodie genni  te;  il  dit  hodie,  pour  mon- 
trer que  cette  génération  est  éternelle,  non  successive  et 
temporelle  :  jénni  lui  dies  un  us,  et  dies  tu-us  non  quo* 
tidie,  sed  hodie,  quia  Iwdiernus  tuus  neque  cedit  ci^as- 
tino,  neque  sueccdii  hestemo;  ideo coœternutngenuisti , 
qui  dixisli  :  Ego  hodie  genui  te,  dit  saint  Augustin.  Il 
est  image,  et  cela  est  allégoriquemcnt  signifié  par  ces  pa- 
roles do  l'Evangile  :  Ut  describcretur  orhis;  car  Jésus 
étant  l'image  vivante  de  Dieu ,  qui  exprime  sa  divine  essence 
et  tout  ce  qui  est  éminemment  contenu  en  elle,  est  pro- 
prement un  monde  archétype  ;  il  est  l'abîme  des  idées  di- 
vines, il  est  la  forme  exemplaire,  et,  si  on  pouvait  ainsi 
parler,  le  registre  et  Finventaîre  de  toutes  les  créatures  qui 
existent  et  de  celles  qui  peuvent  être.  C'est  donc  en  l'hon- 
neur de  celle  naissance  que  les  fidèles  assistent  à  la  pre- 
mière messe  de  ce  jour  j  et  elle  se  dit  à  minuit  pour  deux 
raisons. 

Premièrement,  pour  montrer  que  celte  naissance  divine 
est  éternelle  avant  toute  lumière,  ensuite  de  ces  paroles 
sacrées  du  Père  éternel  à  son  Fils  :  Ex  utero  ante  luci- 
ferum  genui  te  :  Je  vous  ai  engendré ,  ô  mon  Fils  !  je  vous 
ai  produit  et  je  vous  ai  donné  l'être,  non  en  vous  créant  de 
rien  ou  vous  formant  de  quelque  matière ,  mais  vous  pro- 
duisant de  ma  substance  ,  ex  utero  ante  luciferum,  avant 
toute  lumière,  non-setiîemenl  avant  le  soleil  ,  mais  encore 
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avant  l'étoile  qui  est  i'avaiït- courrière  du  soleil,  Seconde- 
nient ,  on  dit  cette  messe  à  minuit  dans  L'obscurité  des  té- 
nèbres ,  pour  signiOer  que  cette  naissance  éternelle  est  si 
liante ,  si  relevée  ,  si  éloignée  de  nos  sens  et  de  nos  esprits, 
et  si  fort  incompréhensible ,  que  nous  n'y  voyons  rien  ainsi 
i^ue  cela  arrive  au  milieu  des  ténèbres  :  Posuit  tendras 
lalibulum  suiim.  Gênera tionem  ejus  quis  enarrabit? 
Il  est  vrai  que  cette  naissance  est  une  lumière ,  puisqu'elle 
est  in  splendoribus  Sanctorum ;  mais  celte  lumière  est  si 
brillante  et  si  éclatante,  qu'elle  nous  éblouit  les  yeux  ;  que 
nous  h  y  voyons  pas  davantage  qu'on  ne  voit  en  plein  mi- 
nuit ,  pas  davantage  que  le  hibou  qui,  parla  faiblesse  de  sa 
vue  ,  est  en  la  nuit  au  milieu  du  jour.  Ne  parlons  donc  plus 
de  ce  que  nous  ne  pouvons  comprendre,  ne  soyons  pas  si 
téméraires  que  de  vouloir  approcher  de  celle  lumière  inac- 
cessible, et  de  vouloir  expliquer  ce  que  les  anges  mêmes, 
dans  la  clarté  de  la  gloire,  ne  peuvent  pas  comprendre, 

secundum  pUiNCTUM.—  Nalicitùê  tcmporaUs,  etc. 

D. — (1°  Comparât ur  œternœ.)  Considérons  plutôt  la 
seconde  messe  ,  nous  y  veinons  plus  clair  ;  elle  se  dit  au 
point  du  jour.  La  seconde  naissance  de  Jésus-Christ ,  c'est 
la  temporelle ,  par  laquelle  le  Fils  de  Dieu  qui  a  été  en- 
gendré dans  l'entendement  du  Père  de  toute  éternité;  s'élant 
uni  à  un  corps  et  à  une  âme  raisonnable  dans  le  ventre 
sacré  de  la  sainte  Vierge,  en  est  aujourd'hui  sorti,  neuf 
mois  après  sa  conception.  La  naissance  étemelle  est  admi- 
rable ,  la  temporelle  est  aimable  ;  je  révère  et  j'adore  l'éter- 
nelle ,  je  chéris  et  j'aime  la  temporelle  ;  je  me  réjouis  de 
celle-là,  et  je  jouis  de  celle-ci;  je  glorifie  Dieu  de  la  pre- 
mière, et  je  le  remercie  de  la  seconde  ;  la  naissance  éter- 
nelle m'a  créé,  et  la  temporelle  m'a  réparé;  j'ai  été  fait 
par  la  première,  et  j'ai  été  refait  par  la  seconde  ;  haitts 
ex  Deo  perqaem  reficeremur,  natus  ex  Virgule  per 
quem  ef/jeeremur,  dit  saint  Augustin.  Il  ne  me  servirait 
de  rien  d'avoir  été  créé  si  je  n'étais  racheté  :  par  Jésus  en- 
cendré  du  Père  j'ai  été  créé ,  par  Jésus  infante  «le  la  Vierge 


180  sermon  ccxvr. 

j'ai  été  racheté;  j'ai  donc  plus  d'obligation  à  Jésus  enfanté 
de  Marie  qu'à  Jésus  engendré  du  Père,  et  je  trouve  plu- 
sieurs grandes  merveilles  en  cette  seconde  naissance ,  aussi 
bien  qu'en  la  première. 

Car  le  Père  éternel  engendre  son  Fils  non-seulement 
sans  corruption,  mais  avec  très  grande  perfection;  et  ainsi 
quand  la  sainte  Vierge  a  conçu  et  enfanté  ce  même  Fils, 
tant  s'en  faut  que  sa  virginité  en  ait  perdu  son  lustre  et  son 
éclat ,  qu'elle  en  a  été  ennoblie ,  relevée  et  rendue  plus 
pure ,  plus  sainte  et  plus  agréable  :  Matris  integritalem 
non  minuit ,  sed  sacravit.  Le  Père  engendrant  son  Fils 
ne  perd  pas  sa  divinité  ,et  Marie  enfantant  Jésus  ne  perd  pas 
son  intégrité;  le  Père  a  une  joie  souveraine  et  infinie  en 
engendrant  son  Fils ,  et  Marie  accouchant  de  ce  même  Fils 
ne  sent  aucune  douleur,  mais  une  extrême  joie;  le  Père 
donne  toute  sa  substance  à  ce  même  Fils  bien-aimé ,  et  il 
ne  perd  pas  ce  qu'il  donne;  Marie  donne  à  ce  même  Fils  sa 
substance  virginale ,  sans  dommage ,  sans  diminution  et  sans 
intérêt  de  sa  pureté.  C'est  saint  Augustin  qui  fait  ces  beaux 
parallèles  :  In  Pâtre,  impassibilités ,  in  Maire  incor- 
ruptibilitas ;  in  Paire  œterna  divinitas ,  in  Maire  per- 
pétua vircjiniias.  (Serm.  22.  de  tempore.)  Je  veux  vous 
expliquer  les  merveilles  de  ces  deux  naissances  par  une  com- 
paraison si  propre  et  si  naïve ,  si  claire  et  si  intelligible,  que, 
si  vous  ne  l'entendez,  il  n'y  a  rien  au  monde  qui  puisse  vous 
faire  comprendre  ces  mystères, 

E. — (2°  Comparaiur  produciioni  radii  solis.)  Entre 
toutes  les  créatures  purement  corporelles  ,  il  n'en  est  point 
qui  soit  l'image  expresse  de  Dieu  plus  que  le  soleil.  1 .  Vous 
voyez  que  le  soleil  produit  son  rayon  qui  est  comme  son  fils; 
il  n'y  a  rien  de  plus  visible  que  le  soleil  produisant  son  rayon, 
aussi  rien  de  plus  clair ,  rien  de  plus  lumineux  et  rien  de 
plus  visible  que  le  rayon  émané  du  soleil ,  et  néanmoins  il 
ny  a  rien  que  nous  ayons  tant  de  peine  à  voir  ;  nous  ne  le 
pouvons  regarder  fixement ,  non  pas  faute  de  lumière,  mais 
par  excès  de  clarté  et  par  la  débilité  de  notre  vue;  ainsi 
'^mme  nous  l'avons  dit,  ie  Fils  de  Dieu  est  engendré  du 
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Père  in  splendorihus  Sanctorum  ,  en  la  lumière  de  sa 
divinité ,  par  voie  de  connaissance  et  de  science.  Il  n'y  a 
donc  rien  de  plus  intelligible  que  cette  génération ,  et  tou- 
tefois il  n'est  rien  que  nous  puissions  moins  connaître;  ce 
sont  des  ténèbres  pour  nous  à  cause  de  la  faiblesse  de  notre 
entendement. 

2.  Bien  que  le  rayon  soit  comme  le  fils  du  soleil ,  étant 
produit  et  émané  de  lui ,  il  est  néanmoins  aussi  ancien  que 
le  soleil,  et  si  le  soleil  était  de  toute  éternité,  son  rayon 
serait  semblablement  éternel;  de  môme  quoique  Jésus  sc- 
ion sa  divinité  soit  Fils  de  Dieu  le  Pèfe ,  il  est  néanmoins 
aussi  ancien  que  lui,  il  est  de  tout  temps  comme  lui,  il  est 
de  toute  éternité  comme  lui ,  il  est  sans  commencement 
comme  lui. 

3.  Le  soleil  par  son  rayon  rend  la  terre  féconde ,  il 
échauffe  l'air ,  produit  l'or  et  l'argent ,  et  forme  ici-bas  les 
métaux  et  les  minéraux  ;  ainsi  le  Père  par  son  Fils  a  créé  le 
ciel  et  la  terre  ,  les  hommes  et  les  anges,  et  a  fait  par  lui 
ses  œuvres,  omnia  per  ipsum  facta  sunt. 

4.  Le  soleil  produit  son  rayon  sans  intérêt  de  sa  subs- 
tance; il  ne  perd  rien  en  lui  donnant  l'être,  au  contraire , 
le  lustre,  la  beauté  et  l'ornement  du  soleil ,  c'estson  rayon; 
ainsi  le  Fils  de  Dieu  est  la  splendeur  du  Père  et  la  figure 
de  sa  substance ,  c'est  une  très  grande  perfection  au  Père 
que  d'engendrer  un  Fils  qui  est  Dieu  comme  lui  et  m  même 
Dieu  avec  lui. 

5.  Le  rayon  sort  du  soleil  et  il  est  envoyé  ici-bas,  mais 
il  en  sort  sans  en  sortir  ;  il  est  ici-bas  et  il  demeure  néan- 
moins là-haut;  vous  le  voyez  dans  le  soleil  bien  qu'il  soit 
sur  la  terre.  Ainsi  qriand  la  foi  nous  enseigne  que  le  Fils 
de  Dieu  est  descendu  du  ciel  et  est  venu  en  ce  monde,  ce 
n'est  pas  à  dire  qu'il  ait  quitté  le  sein  du  Père,  il  y  est  tou- 
jours demeuré,  il  en  est  sorti  sans  en  sortir.  De  Paire 
jwocesslt  Fiîius ,  non  recessil;  nec  successurus  Palri 
predivit  ex  Paire,  sed  prodivit  semper  mansurus  in 
Poire,  dit  saint  Pierre  Chrysologue. 

Je  n'eusse  jamais  cru  ,  si  je  ne  l'eusse  vu  ,  queSénccpe 
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(cpîst.  k\ .)  eût  tant  de  lumière  dans  les  ténèbres  du  paga- 
nisme; M  apporte  cette  même  comparaison  en  des  paroles 
sî  signalées,  que  quand  ce  serait  saint  Augustin,  il  ne 
saurait  mieux  exprimer  le  mystère  de  l'incarnation  :  Quem- 
admodum  radii  solis  contingunt  quidem  terram,  sed 
ihi  suntunde  mittuntur;  sic  animus  magnus  et  sacer, 
et  in  hoc  demissus,  ut  propius  divina  nossemus,  con- 
versatur  quidem  nohiscum;  sed  hœret  origini  suce. 

Ce  rayon  de  soleil  vient  en  cette  église  et  passe  par  une 
vitre  rouge  ;  comment  est-il  entré  en  cette  vitre  ?  je  ne  le 
sais  ;  comment  en  est-il  sorti  ?  je  ne  le  sais;  mais  tant  il  y 
a  qu'il  y  est  entré  ,  tant  il  y  a  qu'il  en  est  sorti;  il  y  est  entré 
sans  fouvrir ,  il  en  est  sorti  sans  la  rompre ,  il  a  passé  au 
travers  sans  la  casser  et  sans  l'endommager  tant  soit  peu. 
Ainsi  le  Fils  de  Dieu  est  venu  en  ce  monde  et  a  passé  par  le 
ventre  béni  de  la  Vierge  :  comment  y  a-t-il  été  conçu  ?  je 
ne  sais;  comment  y  a-t-il  été  enfanté  ?  je  ne  sais;  mais  tant 
il  y  a  qu'il  a  été  conçu ,  qu'il  a  été  enfanté  sans  ouvrir,  sans 
rompre  et  sans  intéresser  ce  sein  virginal  ;  qui  impatibi- 
liter  fuerat  illapsus,  ineffabiliter  est  elapsus. 

Le  rayon  passant  par  la  vitre  l'a  embellie ,  Ta  rendue 
plus  claire,  plus  brillante  et  plus  éclatante;  ainsi  Jésus 
passant  par  le  sein  de  Marie  a  rendu  sa  virginité  plus  pure, 
plus  sainte  et  plus  sacrée. 

Qu'a  donc  fait  ce  rayon  dans  cette  vitre  ?  Il  y  a  emprunté 
un  peu  de  rougeur,  il  est  devenu  coloré,  la  vitre  l'a  revêtu 
de  couleur  rouge.  Et  qu'a  fait  Jésus  dans  le  sein  de  Marie? 
il  s'est  revêtu  d'un  corps  humain  qui  est  composé  d'un  peu 
de  terre  rouge ,  Adam  ,  id  est ,  terra  ruhra  ;  il  s'y  est 
humanisé,  il  s'y  est  fait  homme,  la  sainte  Vierge  l'a  revêtu 
de  notre  humanité. 

Le  rayon  empruntant  de  la  vitre  cette  couleur  rouge  ne 
la  lui  a  pas  ôtée;  Jésus  a  emprunté  de  Marie  notre  nature 
humaine,  sans  faire  aucun  dommage  à  Marie. 

Le  rayon  avant  que  d'entrer  en  la  vitre  était  rayon ,  mais 
il  n'était  pas  couleur  ni  coloré;  mais  depuis  qu'il  est  entré  en 
cette  vitre  et  depuis  qu'il  est  venu  en  cette  église,  c'est  un 
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rayon  coloré ,  c'est  une  couleur  rayonnante,  c'est  un  rayon 
qui  est  couleur,  c'est  une  couleur  qui  est  rayon.  Ainsi,  Jésus 
avant  l'incarnation  était  Dieu  de  toute  éternité  ,  mais  il  n'é- 
tait pas  homme  ;  maintenant  qu'il  est  entré  en  Marie  ,  c'est 
un  Dieu  humanisé,  c'est  un  homme  déifié,  c'est  un  Dieu  qui 
est  homme ,  c'est  un  homme  qui  est  Dieu. 

Le  suppôt,  l'appui  et  le  soutien  de  cette  couleur  rouge 
qui  parait  ici  sur  le  pavé,  c'est  le  rayon  du  soleil ,  car  cette 
couleur  ne  subsiste  que  par  ce  rayon  ;  ainsi  quel  est  le  suppôt 
et  l'appui  de  la  sainte  humanité?  C'est  le  Fils  de  Dieu,  elle 
n'a  point  d'autre  substance  que  lui. 

Ce  rayon,  en  tant  que  rayon  ,  est  lumière  du  soleil,  est 
par  tout  le  monde;  mais  en  tant  que  rayon  coloré  ,  il  n'est 
pas  partout;  il  est  seulement  ici  et  en  quelques  autres  lieux. 
Jésus  en  tant  que  Dieu  et  Fils  de  Dieu  est  en  tout  lieu  :  mais 
en  tant  qu'homme  il  n'est  pas  partout ,  il  n'est  qu'au  ciel  et 
au  Saint-Sacrement. 

Quel  est  le  père  de  ce  rayon  coloré?  C'est  le  soleil ,  mais 
le  soleil  n'a  pas  produit  la  couleur;  il  est  vrai,  mais  il  a  pro- 
duit le  rayon  qui  est  conjoint  à  la  couleur  ;  et  quelle  en  est 
ia  mère  ?  c'est  la  vitre  ;  mais  elle  n'a  pas  fait  le  rayon  ;  non , 
mais  elle  a  produit  la  couleur  rayonnante  ,  elle  a  revêtu  le 
rayon  de  cette  robe  de  couleur. 

Quel  est  le  Père  de  Jésus  Homme-Dieu?  C'est  le  Père 
éternel.  Il  n'a  pas  engendré  de  sa  substance  l'humanité  de 
Jésus;  non,  mais  il  a  engendré  de  sa  substance  la  personne 
de  son  Fils  qui  est  homme.  Quelle  est  la  mère  de  ce  Dieu- 
Homme  ?  C'est  Marie.  Elle  n'a  pas  engendré  la  divinité  ; 
non  ,  mais  elle  a  conçu  l'homme  qui  est  Dieu;  elle  a  revêtu 
de  notre  humanité  la  divinité  du  Fils  de  Dieu.  Qui  est  plus 
ancien  ,  ou  ce  rayon  coloré,  ou  la  vitre  ?  Le  rayon,  en  tant 
que  rayon,  et  en  tant  que  fils  du  soleil ,  il  est  longtemps 
avant  la  vitre ,  il  est  dès  le  commencement  du  monde  ,  il  est 
aussi  ancien  que  le  soleil  ;  mais  le  rayon  en  tant  que  coloré, 
est  plus  jeune  que  la  vitre.  Qui  est  le  plus  ancien  de  Jésus 
ou  de  Marie  ?  Jésus  en  tant  que  Dieu  ou  en  tant  que  Fils 
de  Dieu ,  est  longtemps  avant  Marie  ,  il  est  de  tout  temps 
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tout  ainsi  que  le  Père  ,  de  toule  éternité  comme  le  Père  , 
sans  commencement  comme  le  Père  et  le  Saint-Esprit  :  mais 
Jésus  en  tant  qu'homme  est  plus  jeune  que  sa  mère,  car 
elle  avait  quinze  ans  quand  elle  l'enfanta. 

Ce  rayon  tenant  au  soleil  est  si  brillant  et  si  éclatant 
qu'on  ne  le  saurait  regarder ,  il  éblouit  et  aveugle  les  yeux 
de  ceux  qui  le  veulent  regarder  ;  mais  ce  même  rayon  re- 
vêtu de  couleur  rouge  est  descendu  ici-bas ,  on  le  regarde 
fort  aisément  ;  ainsi  le  Fils  de  Dieu  ,  au  sein  de  son  Père  , 
est  invisible ,  ineffable  ,  inaccessible  et  incompréhensible  : 
Generationem  ejus  quis  enarrabit?  Lacem  inhabitat 
inacessibilem ;  mais  ce  même  Fils  de  Dieurevèlu  de  notre 
humanité  et  conversant  avec  nous  ,  s'est  rendu  visible,  pal- 
pable et  sensible  :  Quodvidimusoculisnostris,  quodpei** 
speximus  et  manus  nostrœ  conlrect avérant  de  Ferbo 
vitœ.  C'est  donc  en  l'honneur  de  celte  seconde  naissance 
que  l'on  chante  la  seconde  messe ,  et  bien  que  cette  nais- 
sance temporelle  soit  arrivée  en  plein  minuit,  ainsi  que  la 
messe  qu'on  chante  en  son  honneur ,  est  célébrée  à  l'aube 
du  jour. 

F.  —  {In  honorem  illius  ,  etc.)  Et  c'est  fort  à  propos 
et  pour  un  bon  sujet ,  et  parce  que  la  principale  fin  et  l'in- 
tention pour  laquelle  Jésus- Christ  est  né  d'une  Vierge  , 
c'est  pour  nous  apporter  le  jour  ,  pour  dissiper  nos  ténè- 
bres et  pour  éclairer  nos  esprits.  Pour  cela  on  commence 
cette  messe  par  cet  introït  :  Lux  fulgebit  Jiodie  supei 
nos  r  quia  natus  est  nabis  Salvator /  et  en  la  préface  : 
Çuiaper  incarnati  Verbi  mysterium  nova  mentis  nos- 
trœ  oculis  lux  tuœ  claritatis  infulsit.  Oui ,  Messieurs  , 
h  Fils  de  Dieu  est  venu  en  ce  monde  lorsque  les  jours 
commencent  à  croître ,  comme  a  remarqué  S.  Augustin , 
afin  de  nous  apprendre  qu'il  est  venu  pour  nous  illuminer  et 
nous  instruire,  pour  être  le  directeur  des  àmeset  le  docteur  de 
justice,  comme  il  est  appelé  par  les  prophètes  ;  il  commence 
de  bonne  heure  iVan  faire  la  charge  ,  il  en  exerce  l'office  au 
commencement  de  sa  vie  ;  il  prêche ,  il  prêche  cet  enfant 
nouveau-né,  il  prêche  tout  petit  qu'il  est.  Sa  chaire  ,  c'est 
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la  crèche;  son  auditoire ,  c'est  l'univers;  sa  doctrine,  c'est 
le  mépris  du  monde.  Il  prêche,  non  par  la  bouche  ;  car  il 
ne  peut  encore  parler ,  pas  même  en  bégayant ,  mais  par  son 
exemple;  il  prêche  ,  non  à  nos  oreilles,  mais  à  nos  yeux  , 
erunt  oculi  tui  vidantes  prœceptorem  tuum.  Il  dit  que 
la  pauvreté  est  meilleure  que  les  richesses,  que  c'est  un  état 
plus  assuré  pour  le  salut,  d'être  pauvre  que  d'être  riche  : 
le  monde  dit  : 


0  cives,  cives  !  qurcremla  pecunia  primum  est, 
Virlus  post  nummos.  (llorat.  Episl.  1.) 


qu'il  faut  en  avoir  à  tort  et  à  travers ,  et  qu'au  besoin  il  faut 
se  parjurer  ,  suborner  de  faux  témoins ,  faire  des  antidates 
pour  gagner  son  procès  ,  plutôt  que  de  perdre  son  bien.  Ce 
divin  entant  dit  que  la  vie  humble  ,  retirée  et  cachée ,  au- 
stère et  mortifiée  est  plus  agréable  à  Dieu  :  le  monde  dit 
qu'il  faut  paraître  ,  s'agrandir,  s'élever  et  prendre  ses  diver- 
tissements. Aut  Christus  fallitur  ,  autmundus  errât: 
sed  divinam  falll  impossibile  est  sapientiam  :  merito 
eryo  prudentia  carnis  mors  est  :  et  sœculi  sapientia , 
Stultitia  7iominatur. 

Voilà  deux  maîtres  tout  contraires ,  deux  docteurs  dia- 
métralement opposés;  il  faut  nécessairement  que  l'un  ou 
l'autre  se  trompe.  De  dire  que  cet  enfant  se  trompe ,  ce 
serait  un  blasphème  :  il  est  la  sagesse  éternelle ,  la  sagesse 
incréée,  l'ange  du  grand  conseil.  Il  faut  donc  avouer  que 
les  grands  et  les  ambitieux  du  monde ,  les  riches  et  les  ava- 
ricieux,  les  dissolus  et  les  voluptueux  se  trompent  lourde- 
ment. Nous  savons  que  cet  enfant  est  le  vrai  Messie  ,  parce 
que  c  est  de  lui  que  le  prophète  Isaïe  a  prédit  qu'une  vierge 
le  concevrait  et  l'enfanterait  :  or,  le  même  prophète  dit  de 
lui  qu'il  saurait  très  bien  discerner  entre  le  bien  et  le  mal  ; 
ut  sciât  reprohare  malum,  et  elujere  bomim.  Il  choisit 
l'humiliation,  la  pauvreté  et  l'austérité  ;  jl  rejette  la  gloire 
mondaine ,  les  richesses  et  les  aises  du  corps  ;  donc  celles- 
là  sont  bonnes ,  et  celles-ci  sont  mauvaises.  Ne  me  comnre- 
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nez-vouspas  ?  Il  faut  être  bien  grossier  pour  ne  pas  toucher 
au  doigt  une  démonstration  si  palpable. 

Je  dis  donc ,  ô  àme  mondaine  !  que  si  vous  vous  sauvez 
comme  vous  pensez  ,  prenant  toutes  vos  aises  en  ce  monde, 
contentant  vos  appétits  sensuels,  jouissant  des  plaisirs  char- 
nels ,  cet  Enfant  était  bien  simple ,  et  Savait  que  faire,  de 
venir  du  ciel  en  terre  tout  exprès  pour  vous  montrer  le  che- 
min du  ciel ,  puisque  vous  pouviez  y  aller  sans  le  suivre  ,  et 
tenant  un  chemin  tout  contraire  ;  si  vous  pouvez  vous  sauver 
jurant  à  tout  propos  ,  médisant  du  prochain  ,  et  disant  des 
paroles  déshonnetes,  cet  Homme-Dieu  a  été  bien  simple  de 
se  faire  enfant ,  lui  qui  était  la  parole  éternelle ,  ou  de  s'ab- 
stenir de  parler  trois  ou  quatre  ans  ,  pour  vous  apprendre 
à  réfréner  votre  langue  ;  si  vous  pouvez  vous  sauver  nonob- 
stant vos  rébellions  envers  vos  père  et  mère  ,  cet  Enfant  a 
bien  perdu  son  temps ,  de  s'assujettir  aux  commandements 
d'une  fille  et  d'un  pauvre  charpentier,  pour  vous  donner  des 
exemples  d'obéissance  ;  si  vous  pouvez  vous  sauver  en  na- 
geant dans  les  voluptés ,  vous  gorgeant  de  vin  et  de  viande, 
ou  en  traitant  durement  votre  pauvre  femme ,  le  Fils  de 
Dieu  s'est  bien  trompé  de  mener  une  vie  si  austère,  de  sup- 
porter des  travaux  et  des  fatigues  sans  nombre ,  d'endurer 
patiemment  les  affronts  et  les  calomnies,  pour  vous  donner 
le  modèle  de  pénitence  et  de  patience,  puisque  vous  gagne- 
riez bien  le  ciel ,  sans  faire  ce  qu'il  vous  a  enseigné  par  son 
exemple. 

tertium  punctïJxM. — Nativitas  sacramentalis ,  etc. 

G  —  (  Comparatur  œlernœ  et  lemporali.  )  S.  Ber- 
nard (Serm.  1  «  in  Virg.  Naliv.)  fait  une  belle  réflexion  sur 
la  lecture  du  martyrologe  romain  du  jour  de  Noël  :  il  re* 
marque  que  l'Eglise  lit  le  martyrologe  pour  ce  jour  tout 
autrement  que  pour  les  autres  fêtes  ;  car  aux  autres  jours 
elle  parle  au  temps  passé  ;  mais  pour  le  jour  de  Noël  elle 
parle  au  temps  présent.  Elle  dit,  tel  jour  S.  Etienne  fut 
lapidé,  S.  Thomas  fut  martyrisé;  mais  pour  le  jour  de 
ISoëi,  elle  dit  :  Ociaro  cal  endasjanuarii  Jésus  Christus 
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verus  Deus  nascitur  in  Bethléem  Juda.  Pourquoi  nas- 
citur ,  et  non  pas  natus  est  ?  C'est ,  répond  S.  Bernard  , 
pour  nous  apprendre  qu'il  ne  fut  pas  seulement  enfanté  il  y 
a  plus  de  seize  cents  ans ,  mais  qu'il  est  tous  les  jours  pro- 
duit sur  la  terre.  Et  où  est-ce  qu'il  est  né  aujourd'hui  ?  in 
Bethléem ,  en  la  maison  de  pain,  en  la  sainte  hostie ,  sous 
les  espèces  sacramentelles  où  il  est  caché  ;  n'est-ce  pas  la 
maison  où  logeait  la  substance  du  pain  ?  Cette  substance  du 
pain  par  la  transsubstantiation  quitte  son  logis  ,  sort  de 
dessous  les  espèces  du  pain  pour  faire  place  à  Jésus-Christ, 
qui  y  est  produit  par  le  prêtre.  C'est  en  l'honneur  de  cette 
troisième  naissance  ,  que  Ton  chante  la  troisième  messe ,  et 
que  l'on  dit  en  l'introït  :  Puer  natus  est  nobis.  Dans  la 
naissance  éternelle ,  Jésus  est  né  pour  le  Père ,  produit  par 
une  action  immanente,  il  réside  en  son  sein  divin,  unir- 
genitus  qui  est  in  sinu  Patris.  Dans  la  naissance  tem- 
porelle ,  il  est  né  pour  la  Vierge,  il  est  conçu  en  son  sein 
immaculé ,  il  est  reçu  et  porté  entre  ses  bras  ,  eum  qui  ah 
Ipsa ,  et  pro  ipsa  genitus  est ,  suscepit ,  et  in  prœsepio 
rechnavit ,  dit  S.  Athanase;  (Serm.  innatali  hominiapud 
Lippomanum.  tom.  8.  )  mais  en  la  sacramentelle,  c'est 
pour  nous  qu'il  est  né,  c'est  à  nous  qu'il  est  donné  :  Puer 
natus  est  nobis,  et  fîlius  datus  est  nobis.  Il  est  vrai ,  ô 
Père  éternel  !  que  votre  paternité  est  admirable ,  puisque 
vous  engendrez  un  Fils  qui  est  un  Dieu  ;  il  est  vrai ,  ô 
sainte  Vierge  !  que  votre  enfantement  est  adorable ,  puisque 
vous  enfantez  un  Tils  qui  est  Dieu  ;  mais  je  l'oserai  bien 
dire ,  et  sans  témérité ,  puisque  c'est  avec  vérité ,  que  mon 
action  n'est  pas  moins  sainte  quant  à  son  terme  ;  car  elle 
aboutit  à  produire  le  même  Jésus  en  la  génération  éternelle. 
Le  Père  produit  son  Fils  en  parlant ,  mais  parlant  men- 
talement et  en  son  intellect  :  Dominus  dixit  ad  me  ,  di- 
cendo producit ,  et  producendo  dicit /  pour  cela  il  s'ap- 
pelle Verbe.  Et  en  la  naissance  sacramentelle,  le  prêtre  le 
produit  par  sa  parole  :  Corpus  Christi  sacro  ore  confi- 
ciimt,  dit  S.  Jérôme  en  parlant  des  prêtres.  En  la  seconde 
naissance,  la  Vierge  enfanta  soa  Fils  par  uu  «airacle  très 
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signalé;  elle  l'enveloppa  dans  des  langes,  le  coucha  dans 
îa  crèche,  le  porta  à  Jérusalem,  au  temple ,  en  Egypte  ,  et 
le  donna  à  S.  Siméon  pour  le  caresser.  En  la  troisième 
naissance,  le  prêtre  produit  le  même  corps  de  Jésus  par 
une  opération  très  miraculeuse ,  le  couvre  des  espèces  sacra- 
mentelles ,  le  cache  dans  îe  tabernacle ,  le  porte  aux  hôpi- 
taux ,  aux  prisons  et  aux  malades  ;  il  le  donne  aux  fidèles 
pour  l'adorer  et  le  caresser  en  leur  sein  ;  c'est-à-dire  , 
chrétiens,  que  le  même  Sauveur  que  la  Vierge  enfanta  en 
Bethléem  à  tel  jour  qu'aujourd'hui ,  oui ,  le  même  Sauveur, 
non  pas  son  image ,  non  pas  sa  ressemblance ,  mais  lui- 
même  est  en  la  sainte  hostie  qu'on  vous  montre  à  la  messe , 
et  qu'on  vous  donne  à  la  communion  ;  il  y  est ,  dis-je , 
aussi  réellement  et  aussi  véritablement  qu'il  était  en  la 
crèche,  et  entre  les  bras  de  la  Vierge.  Ceci  soit  dit  pour 
ceux  qui,  ne  venant  au  sermon  que  les  jours  de  Noël  et  de 
Pâques,  vivent  dans  une  effroyable  ignorance  des  mystères 
de  leur  religion,  et  dans  une  horrible  négligence  de  leur 
salut.  Je  les  avertis  de  la  part  de  Dieu  qu'ils  ne  seront  pas 
sauvés,  s'ils  ne  vivent  autrement. 

H.  ; —  {Documenta  moralia,  etc.)  En  l'honneur  donc 
de  cette  naissance  sacramentelle  ,  on  dit  la  troisième  messe 
environ  vers  les  neuf  heures ,  pour  nous  faire  savoir  que 
l'âme  qui  veut  recevoir  ce  sacrement,  doit  avoir  le  plein 
jour  de  la  grâce ,  et  bannir  de  son  cœur  les  ténèbres  des 
péchés.  Et  à  la  fin  de  cette  messe ,  on  dit  l'évangile  des 
rois  :  Cum  natus  esset  Jésus,  ecce  macji ah  oriente  vé- 
nérant, pour  nous  apprendre  que  notre  Sauveur,  ayant 
été  aujourd'hui  produit  en  la  sainte  eucharistie,  a  été  traité 
bien  diversement  par  diverses  sortes  de  personnes  ;  quelques 
unes,  à  l'exemple  des  rois ,  se  sont  prosternées  à  ses  pieds , 
l'ont  adoré  avec  une  profonde  humilité,  lui  ont  offert  l'or 
d'une  ardente  chanté,  l'encens  d'une  dévote  prière  ,  et  la 
myrrhe  d'une  parfaite  contrition  ;  d'autres  lui  ont  fait  ce 
qu'Hérode  lui  voulait  faire,  ils  ont  fait  semblant  de  l'adorer, 
et  ils  l'ont  traité  très  indignement  et  très  outrageusement. 

Qu'eussiez-vous  dit  de  S,  Joseph ,  si  la  Vierge  lui  ayant 
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uonne  son  divin  Enfant  pour  le  caresser,  il  l'eut  porté  à  H6 
rode  qui  voulait  l'égorger  ?  C'est  ce  que  vous  avez  fait,  vous 
qui  avez  communié  aujourd'hui  sans  restituer  le  biend'aulrui, 
sans  payer  vos  dettes,  ou  sans  vous  réconcilier  avec  vos  enne- 
mis ;  vous  avez  en  votre  àme  le  démon,  l'Ilérode  infernal. 
Le  prêtre  qui  a  produit  le  corps  de  Jésus  en  Bethléem,  en  la 
maison  de  pain,  vous  la  donné  à  Ta  sainte  table,  espérant 
que  vous  l'adoreriez  et  lui  feriez  la  cour  en  votre  cœur;  et 
vous  l'avez  livré  à  ses  ennemis,  vous  l'avez  logé  en  votre  àme 
possédée  par  les  esprits  malins  :  Fada  estBabylon  habi- 
tatio  dœmoniorum^et custodia  omnis  spirilus immundi '. 
(Àpoc.  18.  2.)  Vous  l'avez  obligé  de  sortir  de  votre  cœur, 
et  de  n'y  point  demeurer  ,  pas  môme  par  sa  grâce ,  aussitôt 
que  les  espèces  sacramentelles  sont  consommées  ,  malheu- 
reux que  vous  êtes  !  Que  dites-vous  des  habitants  de  Beth- 
léem ?  ne  furent-ils  pas  biens  cruels  et  bien  barbares  ? 

Imaginez-vous  une  jeune  Vierge,  belle  par  excellence, 
ïar  comme  sa  divine  grossesse  n'a  point  flétri  la  fleur  de  sa 
virginité;  elle  n'a  point  terni  la  beauté  de  son  teint  ;  vous  la 
voyez  avec  une  face  angélique,  les  yeux  brillants,  mais  abais- 
sés, la  pudeur  sur  le  front  et  la  modestie  sur  toute  sa  per- 
sonne, aller  de  porte  en  porte,  avec  son  mari  S.  Joseph, 
demander  le  couvert  ;  elle  est ,  au  cœur  de  l'hiver  ,  éloignée 
de  ses  parents  ,  grosse  ,  et  proche  de  son  terme  ,  cependant 
point  de  logis  pour  elle  ,  mais  il  y  en  a  bien  pour  des 
joueurs  pour  des  ivrognes  et  des  débauchés ,  non  pas  pour 
elle  ni  pour  son  Fils  :  Non  erat  ei  locus  in  diversorio. 
Mais  n'y  aura-t-il  point  au  moins  un  petit  recoin  au  logis , 
pour  être  à  couvert  des  injures  du  temps  qui  sont  mortelles 
aux  accouchées  ?  point  de  place  pour  vous,  pas  même  un  petit 
coin  ;  mais  on  paiera  au  double  ,  on  donnera  bonne  récom- 
pense ;  point  de  place  pour  vous ,  non  pas  même  pour  votre 
argent.  In  propria  venit ,  et  sui  eum  non  receperunt. 

Quelle  honte  à  la  nature  humaine  que  le  Fils  de  Dieu 
soit  venu  en  ce  monde  tout  exprès  pour  les  hommes ,  et 
qu'ils  lui  aient  refusé  le  logis  et  qu'il  ait  été  reçu  en  la  de- 
meure des  animaux  !  Ne  vous  fâchez  pas  contre  les  hahi- 
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tants  de  Bethléem  ;  votre  eruatité  est  bien  plus  grande  que 
la  leur  :  ils  ne  le  connaissaient  pas  ,  in  mundo  erat ,  et 
mundus  eum  non  cognovit.  Mais  vous  le  connaissez,  vous 
savez  qu'il  est  le  Fils  du  Père  éternel ,  le  Roi  de  gloire  et 
le  Sauveur  du  monde  ;  cependant  vous  lui  refusez  l'entrée 
de  votre  cœur  ;  non ,  mon  Sauveur ,  il  n'y  a  point  de  place 
pour  vous  en  ce  cœur  endurci  de  Pâme  mondaine  ,  mais  il 
y  en  a  bien  pour  tout  autre  personne  ;  si  on  lui  fait  la  moin- 
dre courtoisie  ,  elle  s'en  sentira  obligée  et  elle  aimera  son 
bienfaiteur  ;  si  on  lui  présente  un  petit  plaisir  ,  un  peu  de 
profit  temporel  ou  une  vanité  ,  elle  ouvrira  son  cœur  et  s'y 
attachera.  Il  ne  faut  point  de  rhétorique  pour  l'induire  à 
aimer  une  chétive  créature  qui  la  charme  ;  mais  pour  vous 
il  n'y  a  point  de  place  dans  son  cœur ,  après  tant  de  béné- 
fices ,  non  pas  même  pour  votre  argent ,  pas  même  pour 
votre  paradis. 

Laissons  là  ces  obstinés  ,  âmes  dévotes  !  et  adressons- 
nous  à  Jésus  :  il  est  vrai  que  nous  l'avons  beaucoup  offensé; 
mais  il  est  un  enfant ,  il  s'apaise  pour  peu  de  chose.  L'ange 
a  dit  qu'il  est  né  pour  être  notre  sauveur ,  et  non  pour  être 
notre  juge  :  il  a  les  mains  trop  petites,  il  ne  saurait  tenir  la 
foudre  pour  punir  nos  démérites  ;  et  quand  il  pourrait  la 
tenir,  il  ne  saurait  s'en  servir  :  il  a  les  mains  enveloppées 
dans  les  langes ,  et  quand  il  pourrait  s'en  servir  ,  sa  mère 
et  trop  près  de  lui ,  et  il  craindrait  de  l'effrayer.  Voyez 
comme  il  sourit  sur  son  sein  virginal ,  comme  il  tend  ses 
bras  de  désir  de  nous  embrasser!  qui  est-ce  qui  voudrait 
refuser  de  si  douces  caresses  ?  si  ses  pieds  n'étaient  point 
trop  faibles ,  ils  s'échapperait  du  sein  de  sa  mère  pour  venir 
nous  embrasser  :  Adeatnus  ergo  cum  fiducia  ad  thro- 
num  gratiœ  ejus. 

Que  nos  soupirs  le  réchauffent  en  la  rigueur  du  froid 
qu'il  fait ,  que  nos  larmes  lui  servent  de  lavoir  ;  mais  il 
n'en  a  pas  besoin ,  il  est  la  pureté  même  ;  du  moins  elles 
pourront  servir  pour  nettoyer  sa  demeure  ;  que  notre  lan- 
gue lui  serve  d'oreiller ,  elle  est  le  siège  de  la  parole ,  et  il 
est  le  Verbe  divin  ;  que  tous  les  membres  de  notre  corps 
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lui  serve  tfe  c  juche ,  il  se  plait  à  être  sur  le  foin  ;  et  le  pro- 
phète a  dit  :  Omnis  caro  fenum;  que  notre  cœur  lui 
serve  de  matelas  ;  il  est  vrai  qu'il  est  dur  comme  la  pierre  , 
mais  sa  main  toute-puissante  peut  l'amollir  par  sa  grâce  ; 
qu'il  y  entre  donc  à  la  bonne  heure  ,  qu'il  y  demeure ,  qu'il 
y  vive  et  qu'il  y  règne  paisiblement ,  en  tous  les  siècles  des 
siècles.  Amen* 


SERMON  CCXVÏI 

POUR  LE  JOUR  DE  SAINT  ETIENNE. 


Stephanus  pîenus  gratin  et  forliludine  ,  faciebat  signa  magna  in  populo. 
S.  Elienne,  plein  de  grâce  et  de  générosité  ,  faisait  de  grands  miracles  parmi 
le  peuple.  (Act.  6.  8.) 

Saint  Léon  a  dit  avec  raison  que  le  Fils  de  Dieu  des- 
cendant du  ciel  dans  le  mystère  de  l'incarnation,  était  venu 
en  ce  monde  comme  un  admirable  négociateur  pour  trafi- 
quer parmi  les  hommes,  et  faire  avec  eux  un  échange  très 
heureux  et  très  avantageux  pour  nous  :  Venit  in  hune 
mundum  clives  et  miscricors  negociator  cceli,  et  com- 
mutatione  mirabili  iniit  commercium \salutare ,  nostra 
ëuscipiens,  et  sua  tribu ens ;  (serm.  3.  de  pass.  Domini.) 
qu'il  avait  pris  notre  pauvreté,  notre  bassesse,  notre  misère, 
notre  infirmité;  et  qu'il  nous  avait  communiqué  ses  richesses, 
ses  grandeurs,  son  excellence  et  sa  félicité.  Hier  nous  enten- 
dions Jésus- Christ  gémissant  en  une  crèche  ;  aujourd'hui 
nous  entendons  S.  Etienne  tonnant  dans  la  synagogue, 
dura  cervice.  Hier  nous  considérions  Jésus  comme  un 
agneau  qui  n'a  point  de  résistance  ;  aujourd'hui  nous  admi- 
rons S.  Etienne  comme  un  lion  à  qui  on  ne  peut  résister, 
et  nonpoterant  resistere.  Hier  nous  adorions  Jésus  caché 
dans  une  étable  ;  aujourd'hui  nous  honorons  S.  Etienne 
triomphant  dans  le  ciel. 

Quand  un  fidèle  mourait  anciennement,  on  faisait  pour 
lui  ce  souhait  :  Colligat  te  Dominas  in  fasciculo  viven- 
tium,  je  prie  Dieu  qu'il  mette  votre  âme  au  bouquet  des 
vivants.  Les  fleurs  de  lis  de  ce  bouquet  sacré  sont  les  vier- 
ges chrétiennes,  les  œillets  sont  les  pontifes  et  les  prélats, 
les  roses  sont  les  martyrs;  c'est  le  rosier  qui  produit  les 
roses ,  et  vous  êtes  comparée  au  rosier  ,  ô  sainte  et  bien- 
heureuse Vierge  !  quasi  plantai 'io  rosœ*  Comme  les  ro- 
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ses  sont  ies  fruits  et  les  ornements  du  rosier,  les  victoires 
ûcs  martyrs  sont  vos  conquêtes  et  votre  gloire  ;  ils  n'ont 
eu  de  constance  dans  la  rigueur  des  tourments,  dans  ies 
épines  des  persécutions,  qu'à  votre  exemple  et  par  votre 
entremise  :  ces  roses  mystiques  n'auraient  ni  beauté,  ni  lus- 
tre, si  elles  n'étaient  empourprées  du  précieux  sang  de  l'A- 
gneau, in  sanguine  Agni  dealhaverunt  siolas  suas  y 
et  ce  précieux  sang  n'a  point  eu  d'autre  source  que  vos  ma- 
melles virginales  que  nous  bénissons  en  vous  saluant  :  Ave, 
Maria. 

1DEA  SERMON1S. 

Kxordium.  A.  Laits  virtutis  generositatis,  —  B.  An 

sit  virtus  christ  iana. 
Primumpunclum.  Milites  Christi  sunt  feliciores  mim- 

danis  :  C.  4°  Scriptura.  —  D.  2°  Patribus.  —  E. 

3°  Rationihus.  —  F.  4°  Experientia  S.  Stephani. 
Sccunuum  punctum.  Sunt  generosiores,  quod  probatur  : 

G.  4°  Excmplo  S.  Stephani.  —  H.  2°  Rationihus. 
Ter li um  punctum.  Sunt  magis  invincibiles  :  I.  4° Scrip- 

iura.  —  L.  2°  Patribus.  —  M.  3°  Sensu  Ecclesiœ. 

—  N.  4°  Ratione. 
Conciusio.  O.  Exhorlatio  ad pugnanàum  viriliter. 

EXORDIUM. 

A.  — (Laus  virtutis  generositatis.)  Entre  les  vertus 
morales  qui  ont  coutume  d'embellir  et  d'orner  une  âme  bien 
née ,  il  n'y  en  a  point  qui  la  rende  plus  glorieuse  parmi  ses 
concitoyens,  plus  recommandable  à  la  postérité,  ni  plus  il- 
lustre  et  plus  célèbre  dans  le  monde  que  la  générosité.  C'est 
elle  qui  a  produit  les  conquérants  et  les  héros  sur  la  terre  ; 
c  est  elle  qui  a  établi  les  puissances  et  les  empires  du  monde, 
qui  a  mis  le  sceptre  à  la  main  et  la  couronne  sur  la  tête  des 
plus  illustres  monarques  ;  c'est  elle  enfin  qui  dispense  légi- 
timement les  victoires  ;  car  bien  que  la  fortune  se  vante  d'en 
être  la  maîtresse,  de  les  donner  quand  elle  veut  à  qui  bon 
lui  semble,  elles  sont  néanmoins  honteuses,  si  la  género- 
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site  ne  les  a  acquises  et  méritées  ;  c^est  elle  qui  inspire  à  la 
vertu  cette  noble  ardeur  qui  lui  fait  entreprendre  les  choses 
les  plus  hautes  et  les  plus  difficiles  ;  c'est  elle  qui  lui  four- 
nit des  armes  pour  combattre  les  vices  ;  c'est  elle  qui  lui 
donne  des  forces  pour  dompter  les  passions,  et  c^st  clic 
seule  qui  lui  fraie  le  chemin  et  lui  ouvre  la  porte  de  la 
gloire. 

B.  — {An  sit  virtus  christiana.)  Mais  nous  pouvons 
révoquer  en  doute  et  disputer,  savoir  :  si  cette  perfection 
tient  quelque  rang  considérable  entre  les  vertus  surnaturel- 
les ,  comme  elle  en  a  un  si  honorable  entre  les  morales  et 
humaines.  S.  Thomas  (2.  2.  q.  129.  art.  3.)  propose  cette 
question.  Ce  qui  fait  la  difficulté,  c'est  premièrement  que 
S.  Paul  écrivant  aux  Corinthiens,  (2.  Corinth.  12.  9.) 
dit  que  le  propre  de  la  vertu ,  c'est  de  se  perfectionner  et 
dVigmenterdans  la  faiblesse  :  Virtus  in  infirmitate  per- 
fîcitur;  au  lieu  que  la  générosité  non-seulement  ne  s'aug- 
mente pas ,  mais  elle  se  morfond ,  se  perd  et  s'Wantit  dans 
l'infirmité. 

En  second  lieu,  comme  un  mensonge  peut  bien  être  con- 
traire à  un  autre  mensonge,  ainsi  un  vice  peut  bien  être 
contraire  et  opposé  à  un  autre  vice  ;  mais  comme  une  vé* 
rite  n^est  jamais  contraire  à  une  autre  vérité,  ainsi  une  vertu 
î^est  jamais  contraire  à  une  autre  vertu  :  elles  sont  toutes 
enchaînées  et  unies  ensemble ,  ou  par  la  prudence  si  elles 
sont  humaines,  ou  par  la  charité  si  elles  sont  surnaturelles: 
Connexœ  sihi  sunt ,  et  concatenatœ  virtutes.  Or  la  ma- 
gnanimité semble  être  contraire  à  l'humilité,  car  l'humilité 
nous  tient  bas,  elle  nous  fait  avoir  peu  de  sentiment  de  nous- 
mêmes,  elles  nous  fait  défier  de  nos  forces.  La  générosité 
nous  excite ,  nous  anime  et  nous  enfle  le  courage  ;  elle  fait 
que  nous  nous  estimons  dignes  de  grandes  choses,  dit  Aris* 
tote.  (4.  Ethic.  c.  3.) 

En  twisième  lieu ,  les  vertus  chrétiennes  et  surnaturel- 
les sont  en  la  partie  supérieure  de  Pâme,  dans  l'esprit  ou 
dans  la  volonté  ;  la  générosité  dépend  beaucoup  de  la  corn- 
plexion  et  de  la  constitution  du  corps ,  elle  suppose  une 
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humeur  bilieuse  ou  bien  quelque  autre  semblable  tempé- 
rament ,  d'où  vient  que  quelques  animaux ,  comme  le  che- 
val ,  l'aigle  et  le  lion ,  sont  plus  généreux  que  les  autres  : 

Corpora  magnanimo  satis  est  prostrasse  leoni. 

Pour  l'éclaircissement  de  cette  difficulté,  il  est  à  propos 
de  remarquer  que  le  Créateur  a  jeté  dans  la  nature  humaine 
je  ne  saisquelle  disposition  ou  semence  de  vertu  ;  ce  sont 
les  passions  de  l'âme,  qui  étant  bien  réglées  et  ordonnées, 
sont  des  commencements  de  vertu ,  et  même  elles  sont  en 
quelque  façon  une  partie  de  la  vertu  ;  quid  sunt  aliud  vir- 
tutes ,  quant  quœdam  passionum  ordinationes ?  (S. 
Bern.)  Et  comme  les  vertus  morales  sont  situées  au  mi- 
lieu de  d^ux  vices ,  nous  prenons  quelquefois  le  change  , 
nous  admirons  au  lieu  de  la  vertu  une  passion  de  l'âme  qui 
n'en  est  que  le  matériel,  ou  une  habitude  vicieuse,  qui  a 
quelque  ressemblance  et  quelqu'affinité  avec  la  vertu  ,  parce 
qu'elle  est  comme  logée  sur  ses  frontières;  ainsi  au  lieu  de 
la  générosité ,  nous  estimons  la  hardiesse  ,  qui  n'est  qu'une 
passion  ,  ou  quelquefois  même  l'audace ,  la  témérité ,  qui 
est  un  vice  absolument  contraire  à  la  générosité. 

Albert-le-Grand  fait  mention  de  deux  sœurs  jumelles 
qui  se  ressemblaient  comme  deux  gouttes  d'eau  :  les  yeux, 
la  bouche ,  les  mains  et  la  taille  étaient  tout  semblables  ; 
vous  eussiez  demeuré  longtemps  avec  elles  sans  les  pou- 
voir discerner  quant  au  corps  ;  mais  quant  à  l'esprit ,  il  y 
avait  une  si  grande  différence  que  si  l'une  riait,  l'autre  pleu- 
rait ;  si  l'une  voulait  une  chose ,  sa  sœur  voulait  le  contraire. 
Il  en  est  de  même  de  la  force  des  païens  ou  des  gens  du 
monde,  et  de  celle  des  vrais  chrétiens.  Quant  à  l'extérieur, 
à  l'écorce  et  au  matériel  de  la  vertu  ,  elles  sont  fort  sem- 
blables; mais  quant  à  l'intérieur,  à  l'esprit,  à  l'essence  et 
à  la  forme  de  la  vertu ,  elles  sont  très  différentes ,  farte 
sut  meliore  latent.  Nous  y  pouvons  remarquer  trois  dif- 
férences très  notables  et  très  signalées,  que  David  exprime 
admirablement  bien  eu  ces  paroles  du  psaume  42  :  Judica 
vie ,  Deus  y  et  discerne  causam  meam  de  gente  nm 
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sancla,  ah  homine  iniquo,  et  doloso  crue  me}  quia  tu 
es,  Deus,  fortitudo  mea.  Ce  qui  nous  fera  voir  que  la 
force  des  Saints  est  plus  heureuse,  plus  valeureuse,  plus 
invincible  et  plus  assurée  que  celle  des  plus  grands  con- 
quérants du  monde. 

primum  punctum.  —  Milites  Christi,  etc. 

C.  —  (1°  Scriptura.)  Discerne  causant  meam  de 
(jente  non  sancta.  S.  Augustin  dit  :  (seim.  50.  de  sanctis.) 
que  c'est  proprement  le  martyr  de  Jésus  qui  dit  ces  paro- 
les; plusieurs  ambitieux,  avaritieux  ou  vindicatifs,  souf- 
frent autant  de  peines ,  endurent  autant  de  travaux  et  en- 
core plus  que  les  gens  de  bien,  et  même  plus  que  les  saints 
martyrs.  Qu'est-ce  donc  qui  les  distingue  les  uns  des  au- 
tres ?  qu'est-ce  qui  met  la  différence  entre  eux  ?  qu'est-ce 
qui  fait  que  les  uns  sont  martyrs  et  non  pas  les  autres  ?  c'est 
la  cause  :  Discerne  causammeam  :  pœna  nonfacit  mar- 
iyrem,  sed  causa.  (Serm.  50.  de  sanctis.) 

Les  saints  martyrs  disent  avec  Fapôtre  :  Quis  nos  se- 
parabit  a  charitale  Dei?  trihulatio  ?  an  augustia?  an 
famés?  an  nuditas  ?  anpersecutio? an gladius  ?  Qui 
est-ce  qui  nous  séparera  de  la  charité  de  Jésus-Christ  ?  ce 
ne  sera  ni  la  tribulation,  ni  l'angoisse,  ni  la  faim  ,  ni  la  nu- 
dité ,  ni  la  persécution,  ni  f  épée.  Ils  disent  avec  le  prophè- 
te :  Propler  te  mortificamur  tota  die;  mon  Dieu ,  nous 
sommes  prêts  à  souffrir  des  mortifications  tout  le  jour  pour 
l'amour  de  vous. 

D.  —  (2°  Patribus.)  Un  avare  dit  en  son  cœur,  car 
il  aurait  honte  de  le  dire  de  bouche,  dicit  in  corde  suo  , 
quia  non  audet  in  lingua  sua  :  Quis  me  separabit  a  eu* 
yidilate  auri?  Rien  ne  saurait  étouffer  en  son  cœur  IV- 
mour  qu'il  a  pour  l'argent,  rien  ne  saurait  le  divertir  de  la 
poursuite  des  biens  périssables  ;  il  ne  craint  rien  non  plus 
que  le  martyr;  il  ne  redoute  point  la  faim  ,  il  la  souffre  tout 
le  jour  pour  être  attaché  à  son  comptoir  ou  à  son  négoce; 
il  n'appréhende  point  les  dangers  des  larrons  en  sa  maison, 
ib;  voleurs  dans  la  forêt  ;  i!  ne  craint  ni  la  nudité ,  ni  le  de- 
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pouiilcmcnt  de  tous  ses  biens ,  qu'un  naufrage  peut  lui  eau* 
ser;  il  ne  redoute  ni  Pépée,  ni  la  roue,  ni  la  mort  à  laquelle 
il  peut  être  condamné  pour  une  fausseté  ou  autre  action 
noire  (pie  son  avarice  lui  fait  commettre  ;  il  peut  dire  à  Fût- 
gent  :  Propter  te  mortificamur  tota  die',  je  souffre  tout 
le  jour  des  mortifications  pour  l'amour  que  j'ai  pour  toi. 

Dites-en  autant  du  duelliste  :  il  endure  la  mort  aussi 
bien  que  le  martyr,  et  quelquefois  plus  courageusement  que 
lui  en  apparence;  mais  ce  n'est  pas  courage  ,  c'est  fureur  ; 
ce  n'est  pas  force,  c'est  rage  ;  ce  n'est  pas  générosité,  c'e^t 
barbarie.  La  force  est  une  des  quatre  vertus  cardinales , 
et  ces  vertus  se  tiennent  par  la  main,  elles  sont  toutes  in- 
séparables ;  et  ainsi  le  vrai  magnanime  reçoit  la  mort  avec 
prudence,  pour  la  justice,  et  avec  tempérance;  mais  ce 
n'est  pas  être  prudent;  mais  étourdi,  que  de  s'exposera  la 
mort  pour  une  fumée  d'honneur  ;  c'est  une  injustice  mons- 
trueuse, que  de  vouloir  égorger  votre  confrère ,  votre  pa- 
rent, votre  ami,  ou  un  chrétien,  pour  une  parole  ambi- 
guë interprétée  en  mauvaise  part,  comme  font  tant  de  gen- 
tilshommes. 

Dites-en  de  même  des  ambitieux,  ils  peuvent  dire  à 
l'honneur  mondain  :  Propter  te  mortificamur.  lisse  ren- 
dent esclaves  des  grands ,  ils  font  mille  actions  basses,  hon- 
teuses et  infâmes  :  lis  essuient  mille  affronts,  mille  humi- 
liations et  mille  indignités  ,  pour  parvenir  à  quelque  dignité 
prétendue  :  Dite  serviunt  ut  hrevi  tempore  domineniur. 
jEstimati  sumus  sicut  oves  occisionis.  Us  se  laissent 
conduire  à  Tannée  comme  à  la  boucherie  ;  ils  y  endurent 
souvent  ia  faim ,  la  soif,  la  lassitude  et  la  mort ,  comme  des 
martyrs,  sous  espérance  d'un  peu  d'honneur  qu'ils  ne  peu- 
vent acque'rir  que  lorsqu'ils  n'en  peuvent  jouir;  ils  sont  con- 
tents de  mourir,  afin  qu'on  dise  qu'ils  sont  morts  au  lit 
d'honneur,  et  en  braves  gens  :  comme  cet  ancien  capitaine 
grec  qui ,  au  rapport  de  Longinus,  étant  surpris  de  la  nuit 
et  de  ia  mort  en  une  bataille,  ne  demandait  pas  à  Dieu  la 
vie,  mais  seulement  un  peu  de  jour,  pour  qu'on  le  vit  mourir 
en  homme  d'honneur  et  tic  cœur.  S.  Etienne  a  été  bien  plus 
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sage  et  plus  heureux  en  sa  générosité,  puisqu'il  a  pu  dire 
à  Jésus-Christ  :  Fortitudinem  meam  ad  te  custodiam  ; 
il  a  employé  sa  valeur  pour  la  querelle  de  Dieu,  pour  le 
zèle  de  sa  gloire ,  pour  la  défense  de  sa  vérité ,  et  pour  la 
foi  de  son  Eglise. 

E.  —  (3° Rationibus,)  Voyez ,  de  grâce,  la  différence, 
quand  vous  faites  ou  que  vous  devez  endurer  quelque  chose 
pour  le  service  des  hommes.  Premièrement ,  il  arrive  sou- 
vent qu'ils  ne  voient  pas  le  service  que  vous  leur  rendez  : 
le  roi  n'est  pas  toujours  à  l'armée ,  pour  voir  en  particulier 
tous  ceux  qui  s'y  comportent  vaillamment;  vous  êtes  l'avo- 
cat ou  le  procureur  d'un  marquis  ;  il  ne  voit  pas  vos  veilles 
employées  pour  plaider  sa  cause ,  vos  allées  et  venues  pour 
solliciter  son  procès  ;  on  ne  juge  de  vos  services  que  par  les 
événements ,  qui  dépendent  souvent  de  la  fortune ,  et  non 
de  votre  soin  ou  de  votre  négligence. 

En  second  lieu,  si  vous  avez  bonne  issue,  on  l'attribue  à 
quelque  autre  qui  n'y  a  point  contribué ,  ou  beaucoup  moins 
que  vous.  On  attribue  la  victoire  à  un  général  d'armée ,  le 
gain  d'un  procès  à  la  faveur  d'un  conseiller;  on  ne  dit  rien 
de  vous ,  quoique  vous  ayez  poussé  à  la  roue  plus  ardemment 
que  personne. 

En  troisième  lieu ,  si  les  hommes  voient  vos  services ,  et 
les  bons  succès  qui  en  arrivent,  ils  ne  voient  pas  bien  sou- 
vent le  zèle  que  vous  y  avez ,  l'ardeur  de  votre  affection ,  la 
bonne  volonté  de  votre  cœur  ;  et  c'est  ce  qui  mérite  le  plus 
de  reconnaissance  et  de  récompense. 

En  quatrième  lieu ,  s'ils  voient  ou  agréent  vos  rovio'cs 
et  vos  affections ,  ils  les  oublient  aisément  ;  le  temps  en 
ternit  l'éclat  et  le  lustre;  les  nouvelles  affaires  qui  survien- 
nent, en  effacent  la  mémoire  :  un  cavalier  qui  se  vanterait 
maintenant  à  la  cour,  et  qui  demanderait  récompense  des 
belles  actions  qu'il  fit ,  il  y  a  cinquante  ans ,  sous  Louis  XIII, 
pour  le  bien  de  l'état,  se  rendrait  et  importun  et  ridicule 
lout  ensemble. 

En  cinquième  lieu ,  si  les  hommes  récompensent  vos  ser- 
vices, ce  n'est  jamais  selon  (ouïe  leur  étendue  ;  c'est  pour 
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{'ordinaire  bien  petitement,  beaucoup  moins  que  vous  n'at- 
tendiez ,  et  moins  que  vous  ne  méritiez ,  moins  qu'on  ne 
vous  avait  promis,  ou  qu'on  ne  vous  avait  fait  espérer.  Un 
bel  esprit  disait  autrefois  que  si  on  faisait  à  la  cour  une  con- 
frérie de  mécontents;  il  n'y  aurait  personne  ou  fort  peu  de 
gens  qui  ne  s'y  fissent  enrôler  tôt  ou  tard. 

Au  lieu  que ,  premièrement ,  Jésus  voit  très  distinctement 
et  en  particulier  ,  tous  ceux  qui  travaillent  à  son  service , 
toutes  les  pensées  qu'ils  ont,  les  paroles  qu'ils  disent,  et 
Jes  actions  qu'ils  pratiquent ,  toutes  les  souffrances  qu'ils 
embrassent,  et  tous  les  pas  qu'ils  font  pour  sa  gloire.  Tu 
cognovisti  sessionem  meam  et  resurrectioneni  meam, 
Intel lixisti cogitationes  meas  de  longe.  Non  est  sermo 
in  lingua  mea.  Scio  opéra  tua.  Tu  quidem  gressus 
meos  dinumerasti.  Il  est  assis  à  la  droite  de  son  Père  , 
mais  il  se  lève  quand  saint  Etienne  combat  pour  sa  querelle, 
afin  de  le  contempler  avec  plus  d'application  et  de  conten- 
tement; ut  spectaculo  nostri  certaminis  perfruatur, 
dit  saint  Cyprien.  Il  nous  récompense,  non  pas  selon  notre 
succès,  mais  selon  notre  travail  et  notre  diligence  :  Reddet 
Deus  mercedem  laborum  Sanctorum  suor^um,  non  pas 
fructuum.  Curam  illius  habe  :  curam  exiger is,  non 
curationem,  dit  saint  Bernard.  Quoique  les  auditeurs  de 
saint  Etienne,  au  lieu  de  profiter  de  ses  remontrances, 
s'endurcissent,  et  enragent  contre  lui ,  il  a  autant  de  mé- 
rite et  de  récompense  dans  le  ciel  que  s'il  les  avait  tous 
convertis. 

En  second  lieu ,  il  n'attribue  jamais  à  d'autres  ce  que 
nous  avons  fait  pour  sa  gloire  ,  parce  qu'il  connaît  très  par- 
faitement les  mérites  de  chacun  :  Réfère  t  unusquisque 
yrout  gessit;  et  tune  laus  erit  unicuique  a  Deo, 

En  troisième  lieu,  il  récompense  ses  Saints,  non-seu- 
lement selon  leur  travail  ou  selon  leurs  services ,  mais  selon 
l'affection  et  la  disposition  de  leur  cœur  :  Deus  pensât 
corda,  non  opéra;  non  respicit  quantum,  sed  ex 
quanto. 

Les  mérites  de  saint  Etienne  ne  vieilliront  jamais ,  la 
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longueur  du  temps  n'eu  effacera  point  la  souvenance  ;  ils 
seront  aussi  efficaces,  et  d'aussi  grande  valeur  après  des 
siècles  entiers  qu'ils  Pétaient  au  commencement,  parce  qu'ils 
sont  enregistrés  dans  les  archives  de  l'éternité ,  et  qu'en 
l'éternité  rien  ne  se  passe,  rien  ne  s'use,  rien  ne  se  flétrit, 
rien  ne  se  change  :  In  memoria  œterna  eritjustus$jus-~ 
iiiia  ejus  manct  in  sœcuium  sœculi.  Il  peut  dire  avec 
cet  ancien  : 

Nunc  opus  exegi  quod  nec  .Tovis  ira ,  nec  ignés, 
Nec  polcrit  lerrum  ,  nex  edax  abolore  vetuslas. 

F. — (4°  Experientla  S.  Siephani.)  Quand  les  saintes 
reliques  de  saint  Etienne  furent  trouvées  auprès  de  Jérusa- 
lem par  révélation  divine,  il  y  avait  près  de  quatre  cents 
ans  qu'il  était  mort  :  car  ce  fut  Pan  quatre  cent  quinze  ; 
et  néanmoins  ses  cendres  sacrées  firent  autant  de  miracles, 
et  aussi  merveilleux  que  s'il  eût  été  martyrise  ce  jour-là 
même,  et  des  miracles  si  évidents,  si  éclatants,  et  si 
palpables,  que  le  soleil  ne  Pest  pas  davantage  au  midi 
d'un  jour  fort  serein,  comme  de  ressusciter  des  morts, 
de  guérir  des  malades  désespérés ,  de  rendre  la  vue  aux 
aveugles  en  plein  jour,  en  une  procession,  à  la  vue  de 
toute  une  ville,  et  ce  en  la  Judée,  en  l'Afrique  ,  et  en 
d'autres  parties  du  monde  :  miracles  en  si  grand  nombre, 
que  saint  Augustin  (lib.  21 .  de  civit.  c.  8.)  s'en  sert  pour 
prouver  irréprochablement  la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne contre  les  païens;  et  il  dit  que  si  l'on  eût  voulu 
coucher  par  écrit  ceux  que  ces  reliques  auraient  faits 
seulement  en  deux  villes ,  il  eût  fallu  faire  plusieurs 
volumes. 

Cet  honneur  n'est  qu'un  accessoire ,  et  qu'un  petit  échan- 
tillon de  la  gloire  essentielle  qu'il  possède  dans  le  ciel  :  car 
si  Dieu  fait  ainsi  honorer  en  celte  vallée  de  larmes  le  corps 
mort  de  son  serviteur,  pensez  ce  qu'il  fait  à  Pâme  dans  le 
royaume  des  cieux.  Etre  video  cœlos  apertos.  Le  premier 
qui  voit  les  cieux  ouverts ,  c'est  le  premier  des  martyrs , 
pour  nous  apprendre  que  la  seule  générosité  employt'e 
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pour  l'amour  de  Dieu,  nous  ouvre  le  paradis,  et  nous 
donne  droit  à  ses  couronnes  qui  veulent  être  ravies  par  une 
sainte  violence  pour  être  justement  possédées.  Estoic  fortes 
inbello,  et  accipietis regnum  œternwn.  Notez  re(jnumy 
notez  œternum.  Ces  paroles  montrent  que  la  récompense 
des  chrétiens  n'est  pas  petite,  ni  de  peu  de  durée,  comme 
celle  des  mondains,  puisque  ce  n'est  rien  moins  qu'un 
royaume,  qu'un  royaume  des  cicux,  qu'un  état  de  béati- 
tude et  de  félicite  éternelle. 

secundum  punctum.  —  Sunt  generosiores ,  etc* 

G.  —  (1°  Exempta  S,  Stephani.)  Or  la  force  des 
enfants  de  Dieu  n'est  pas  seulement  plus  heureuse  que  celle 
des  enfants  du  siècle ,  mais  elle  est  encore  plus  généreuse; 
la  vaillance  des  conquérants  qui  sont  estimés  les  plus  cou- 
rageux ,  s'exerce  à  renverser  des  murailles  de  villes,  abattre 
en  ruine  des  citadelles,  à  fausser  des  cuirasses  à  coups  de 
mousquet,  ou  à  défaire  des  corps  à  coups  d'épée.  La  force 
des  serviteurs  de  Dieu  s'exerce  à  ruiner  l'amour-propre  ,  à 
se  surmonter  soi-même,  et  à  dompter  ses  passions.  Saint 
Etienne  en  a  dompté  quatre  des  plus  puissantes  et  invin- 
cibles :  l'ambition  ,  l'avarice,  la  sensualité  et  l'esprit  de 
vengeance. 

Il  était  de  bonne  maison,  doué  d'un  très  bel  esprit,  d'un 
air  charmant,  et  d'une  éloquence  admirable  et  persuasive; 
il  avait  si  bien  étudié  qu'il  rendit  muets  les  académistes  de 
quatre  ou  cinq  provinces  qui  osèrent  disputer  contre  lui. 
Tous  ces  avantages  pouvaient  le  faire  aspirer  aux  plus  hautes 
charges  et  aux  dignités  les  plus  éclatantes  de  la  république; 
mais  foulant  aux  pieds  toutes  ces  espérances  ,  il  se  contente 
d'être  diacre,  c'est-à-dire  ministre,  ou  bien  serviteur  en 
l'Eglise,  en  l'Eglise  naissante  ,  en  l'Eglise  qui  n'était  en- 
core qu'une  petite  poignée  de  pauvres  gens ,  qui  était  L'.ubjct 
du  rebut ,  du  mépris,  de  la  haine  ,  de  la  contradiction  et  (ta 
la  persécution  de  tout  le  monde,  tanquam  purgamenlci 
lui  jus  mundi  facti  sumus  :  omnium  peripsema* 

C'est  une  chose  bien  dijhV-le ,  pour  m  pas  dire  impo&iblci 
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que  d'administrer  le  bien  public  avec  l'approbation  et  l'a- 
grément de  tout  le  monde.  Les  apôtres  mêmes  ne  purent 
pas  exercer  cette  charge ,  sans  être  l'objet  des  murmures 
et  des  plaintes  de  plusieurs  ;  ce  qui  les  obligea  à  s'en  dé- 
mettre. Saint  Etienne  fut  prié  de  se  charger  de  cette  fonc- 
tion, et  cela  par  le  consentement,  l'approbation,  le  choix 
et  l'élection  de  tous  les  fidèles  :  c'est  signe  qu'il  était  reconnu 
bien  équitable  ,  bien  exempt  de  toute  avarice  ,  désintéressé, 
et  détaché  des  biens  du  monde  :  Post  aurum  non  abiit. 
Laudabimus  eiim;  fecit  enim  mirabilia  in  vita  sua. 

En  cette  fonction  il  avait  charge  des  pauvres  veuves  ;  il 
leur  devait  administrer  les  choses  nécessaires  à  l'entretien 
de  leur  vie;  c'est  une  charge  bieu  glissante,  périlleuse, 
exposée  à  mille  tentations  ;  et  néanmoins,  quoiqu'il  fût  à 
la  fleur  de  son  âge  ,  les  apôtres  et  le  Saint-Esprit  même 
l'estimèrent  propre  à  cet  office,  tant  il  était  chaste  ,  mo- 
deste ,  retenu  et  mortifié. 

Quant  à  l'esprit  de  vengeance,  il  l'a  dompté  si  généreu- 
sement, que  voyant  ses  condisciples,  qu'il  n'avait  jamais 
désobligés,  grincer  des  dents  contre  lui,  et  suborner  de 
faux  témoins  pour  le  perdre ,  le  chasser  honteusement  de 
l'académie  et  de  la  ville ,  et  l'assommer  à  coups  de  pierres, 
il  n'eut  point  du  tout  d'aigreur  contre  eux;  mais  étant  sur 
le  point  d'expirer,  il  rallia  le  peu  de  forces  qui  lui  restaient 
pour  prier  Dieu,  avec  contention  de  voix  et  d'esprit ,  de  ne 
les  pas  punir  et  de  leur  pardonner.  Pour  remporter  toutes 
ces  victoires  ,  il  était  besoin  d'une  force  incomparablement 
plus  grande  que  celle  des  Alexandre,  des  César,  des  Achille, 
des  Scipion ,  et  des  autres  conquérants  du  monde  : 

Fortior  est  qui  se ,  quam  qui  fortissima  vinci 
Mœnia 

H.  —  (2°  Rationlbus.)  Un  ennemi  est  plus  à  craindre 
quand  il  est  plus  proche  de  nous ,  plus  puissant  et  plus  opi- 
niâtre. En  cette  guerre  spirituelle  nos  ennemis  ne  sont  pas 
sur  nos  frontières,  ni  à  nos  portes,  mais  dans  nos  entrailles; 
ils  ne  nous  approchent  pas  a  \h  m  mm  joignent  pas,  ilsi>a 
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nous  embrassent  pas  seulement ,  mais  ils  nous  percent  et 
nous  pénètrent  entièrement;  ce  sont  nos  passions  qui  sont 
dans  notre  moelle ,  dans  notre  cœur  et  au  fond  de  notre 
àme.  Elles  sont  plus  difficiles  à  vaincre  que  des  soldats  ar- 
més de  pied  en  cap.  Un  coup  de  pierre  renverse  Goliath; 
un  boulet  de  canon  se  fait  jour  au  travers  des  bataillons  ran- 
gés :  il  n'est  rien  qui  puisse  surmonter,  rien  qui  puisse  faus- 
ser tant  soit  peu  rendurcissement,  l'orgueil,  l'ambition  , 
l'inimitié  ou  les  autres  passions  d'un  homme,  s'il  ne  le  veut. 
La  passion  tient  bon  jusqu'à  la  mort ,  et  même  au-delà  du 
trépas  ;  témoin  la  haine  de  Polynice. 

Ceux  qui  se  sont  montrés  invincibles  à  toutes  les  autres 
attaques ,  ceux  qui  ont  été  victorieux  de  tous  leurs  autres 
adversaires  ,  ont  souvent  été  vaincus  par  une  petite  passion. 
Ce  que  les  anciens  ont  reconnu  et  enseigné  par  l'exemple 
d'Hercule,  qui  après  avoir  dompté  les  hydres  et  autres  mon- 
stres, succomba  si  lâchement  à  la  passion  du  fol  amour  d'une 
courtisane  qui  l'obligeait  à  porter  la  quenouille  et  à  filer 
parmi  les  servantes  : 

Maeonias  inter  calathum  tenuisse  puelfas 
Diceris ,  et  dominre  pertimuisse  minas , 
Crassaquc  robusto  deducere  pollice  fila  ? 

Ces  passions  sont  si  opiniâtres  qu'elles  ne  se  tiennent 
jamais  pour  vaincues  ,  quelque  victoire  que  vous  en  ayez 
remportée  ;  si  vous  n'avez  toujours  les  armes  à  la  main  , 
elles  se  réveillent .,  se  relèvent ,  se  révoltent ,  et  elles  vous 
déclarent  la  guerre  plus  furieusement  et  plus  dangereuse- 
ment que  jamais. 

Quel  éloge  peut  donc  assez  dignement  célébrer  la  mé- 
moire, et  faire  le  panégyrique  de  S.  Etienne  ?  Quelle  guir- 
lande assez  glorieuse  peut  couronner  sa  tète ,  d'avoir  dompté 
tous  ces  monstres  avec  tant  de  générosité  ,  d'avoir  triom- 
phé du  vieil  homme ,  de  cet  homme  injuste  et  cauteleux , 
qu'il  a  surmonté  si  heureusement  et  si  généreusement, 
parce  que  Dieu  seul  était  sa  force,  ah  homine  inique  et 
doloso  erue  me. 
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TERTIUM  punctum. — Sunt  magis  invincibiles, 

I. — (1°  Scriptura.)  Quia  tues,  Deus,  forlitudo  mea. 
Les  conquérants  du  monde  ont  confiance  en  eux-mêmes , 
en  leur  art  militaire ,  en  leur  courage,  en  leur  force,  en  leur 
dextérité,  en  leur  épée  de  bonne  trempe  et  aux  autres  armes 
offensives  et  défensives;  la  force  des  saints  est  toute  en  Je* 
sus- Christ ,  en  son  secours ,  en  sa  puissance  et  en  sa  grâce  : 
Hi  in  curribus,  et  hi  in  equis  :  nos  autem  in  nomine 
Domini  magnificabimur. 

L. —  (2°  Patrlbus.)  Spes  sua  quisque  sibi  est .  N'é- 
coutons pas  ce  poète ,  dit  S.  Augustin;  écoutons  plutôt  le 
prophète  qui  dit  :  Maledictus  qui  spem  snam  ponil  in 
homme.  (Jércm.  1 7.  5.)  Vous  êtes  homme  aussi  bien  que 
les  autres  ;  si  vous  mettez  votre  espérance  en  tout  ou  en 
partie  en  vous,  en  votre  vertu,  en  vos  forces,  en  vos  bonnes 
résolutions,  en  votre  bon  naturel,  en  votre  courage,  au  lieu 
devoir  la  bénédiction  de  Dieu,  vous  attirez  sa  malédiction. 
Tu  es ,  Deus,  forlitudo  mea;  il  ne  dit  pas,  vous  êtes  ma 
fortification,  mais  ma  force  :  s'il  disait  ma  fortification, 
vous  pourriez  penser  qu'une  partie  de  votre  force  viendrait 
de  Dieu,  et  l'autre  partie  de  vous;  mais  non  :  car  toute  no- 
tre force  vient  de  Dieu  seul  ;  tout  ce  que  nous  avons  de 
nous-mêmes,  c'est  la  faiblesse,  la  lâcheté,  la  fragilité  et 
)a  ruine. 

M.  —(3°  Sensu  Eccïesïœ.)  Les  chrétiens  doivent  avoir 
les  mômes  sentiments  que  l'Eglise  ,  comme  les  enfants  bien 
nés  ont  les  sentiments  de  leur  mère.  La  plus  ordinaire  dis- 
position que  l'Eglise  nous  met  dans  l'esprit  et  dans  la  bou- 
che, c'est  de  reconnaître  l'extrême  besoin  que  nous  avons  de 
la  grâce  de  Dieu,  et  que  nous  sommes  entièrement  dépour- 
vus de  force  ,  de  puissance  et  de  vertu  ,  que  sotre  volonté 
n'est  que  faiblesse ,  qu'infirmité  ,  que  poussière,  que  pente 
et  inclination  au  mal  ;  toute  notre  gloire  ,  notre  victoire  eî 
nos  mérites  sont  en  Dieu  seul,  «  In  sola  spe  gratis  cceiestis 
«  innititur.  Protector  in  te  sperantium ,  Deus ,  sine  qiiû 
K  nihil  est  validum  ?  nihil  sancturo.  Sine  iuo  minime ,  r\:lùï 
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«  est  in  homine,  nihil  est  innoxium.  Infirmitatcm  nosfram 
«  respice,  omnipotensDetis.  Deus,  qui  conspicis  omni  nos 
«  virlute  deslilui  :  omni,  omni.  Deus,  qui  conspicis,  quia  ex 
«  nulla  noslra  aclione  confidimus,  ex  nulla  noslra  virtute 
<  subsislimus  :  nulla,  nulla. 

N.  — (4°  Ralione)  En  un  mot ,  la  puissance  des  grands 
du  monde  consiste  en  leur  force,  en  leur  courage,  leur  har- 
diesse, leur  générosité  et  leur  vaillance  ;  la  force  des  vrais 
chrétiens  tout  au  contraire  n'est  pas  en  leur  propre  force, 
elle  est  en  leur  faiblesse,  leur  lâcheté  ,  bassesse  de  cœur  et 
infirmité  ;  mais  en  leur  faiblesse  reconnue ,  ressentie  et 
avouée.  Cum  infirmor  tune  potens  su  m.  Libenter  glo- 
riahor  in  infirmitatibus  mets  ut  inliabiiet  in  me  vir- 
tus  Chris  U ,  (2.  Cor.  12.  9.)  tyva/««non  pas  Att^i.  Tant 
s'en  faut  qu'ils  se  découragent  de  leur  faiblesse  ,  qu'au  con- 
traire ils  osent  s'en  prévaloir,  ils  s'en  glorifient  et  ils  en 
espèrent  la  victoire;  parce  que  moins  il  y  a  de  force  humaine 
dans  une  âme  choisie  ,  plus  il  y  a  de  force  divine.  Or,  qui 
doute  que  la  force  divine  ne  soit  incomparablement  plus 
puissante,  plus  effective  et  plus  victorieuse  que  l'humaine  , 
fjloriabor  in  infirmitatibus  meis.  Il  ne  l'entend  pas  des 
infirmités  corporelles  ;  car  il  dit  ces  paroles  sur  ce  qu'ayant 
prié  Dieu  d'être  délivré  des  tentations  de  la  chair  ,  parce 
qu'il  se  sentait  faible ,  Dieu  lui  répondit  qu'il  n'avait  pas 
besoin  d'autres  forces  que  de  sa  grâce  ,  et  que  plus  il  senti- 
rait de  faiblesse,  plus  le  secours  de  Dieu  s'augmenterait  et 
se  perfectionnerait  en  lui  :  Sufjxcit  tibi gratia  mea  ,  nam 
virliis  in  infirmitate  per/teitur;  SA«pifpiftj  potentia 
mea. 

On  dit  que,  si  le  cheval  connaissait!  sa  force,  il  ne  se 
laisserait  pas  traiter  ,  ni  gourmander  comme  il  fait  :  pour 
ne  pas  nous  laisser  supplanter ,  ni  tyranniser  par  Satan ,  il 
faut  connaître  notre  force,  et  puisqu'elle  consiste  en  notre 
faiblesse ,  il  faut  connaître  notre  faiblesse  ;  mais  il  faut  la 
connaître  et  l'avouer  :  si  vous  sentez  bien  votre  faiblesse, 
vous  vous  défiez  de  vous-même ,  vous  ne  présumez  pas  de 
vos  forces ,  vous  tremblez  au  moindre  danger,  vous  ne  vous 
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jetez  pas  dans  l'occasion,  dans  les  compagnies  mondaines , 
dans  les  conversations  d'hommes  et  de  femmes ,  vous  les 
évitez  comme  des  précipices  ;  vous  ne  vous  enflez  pas  des 
victoires  remportées  ;  vous  ne  méprisez  pas  ceux  qui  sont 
tombés ,  vous  leur  portez  compassion ,  vous  pensez  que  vous 
en  feriez  autant  si  Dieu  ne  vous  tenait  par  la  main  ;  vous 
le  priez  de  ne  pas  vous  délaisser,  vous  recourez  à  lui  et 
non  à  vous-même  ,  ni  à  vos  forces,  sitôt  que  vous  êtes  atta- 
qué :  Domine ,  ad  adjuvandum  me  festina. 

Sicut  gallina  congregat  pullos  suos  ,  toute  la  force 
des  poussins  est  dans  la  poule  et  non  en  eux  :  quand  ils  sont 
en  danger  du  chat,  du  chien,  du  milan  ou  de  quelque  autre 
ennemi  que  ce  soit,  toute  leur  défense  et  leur  sauve-garde, 
c'est  de  recourir  à  leur  mère  et  de  se  mettre  sous  ses  ailes  ; 
ainsi  la  meilleure  résistance  qu'une  ame  chrétienne  puisse 
faire  aux  tentations  de  ses  ennemis ,  c'est  de  se  réfugier 
promptement  à  l'ombre  de  la  miséricorde  et  de  ia  protec- 
tion de  Jésus,  la  réclamer  ardemment  avec  humilité  et  con- 
fiance ,  en  lui  disant  :  Suh  timbra  aîaru-m  tuarum  pro- 
tège nos.  Domine ,  salva  nos,  périmas  :  Domine,  vim 
patior9  responde  pro  me.  Domine,  ad  adjuvandum 
me  festina.  Ce  n'est  pas  que  les  Saints  se  tiennent  les  bras 
croisés  et  ne  fassent  rien  de  leur  côté;  car,  comme  dit 
S.  Thomas ,  (2.  2.  q.  129.  art.  3.  ad  4.)  l'humilité  chré- 
tienne n'est  pas  contraire  à  la  magnanimité  :  l'humilité  fait 
que  reconnaissant  et  avouant  votre  faiblesse ,  vous  avez  un 
bas  sentiment  de  vous-même  et  de  vos  forces  prétendues  ; 
la  magnanimité  fait  que  vous  confiant  dans  la  grâce  de 
Dieu  ,  et  qu'étant  armé  des  forces  surnaturelles  qu'elle  vous 
donne ,  vous  faites  de  grandes  entreprises ,  vous  affrontez 
ies hasards,  vous  embrassez  les  travaux,  vous  méprisez  les 
persécutions  et  la  mort  même ,  que  vous  domptez  vos  pas- 
sions ,  et  que  vous  terrassez  le  monde ,  le  diable  et  la  chair. 

CONCLUSIO. 

O.  —  (  Exhortatio ,  etc.  )  À  cet  effet,  imaginez-vous 
donc  que  l'Eglise  vous  dit  ce  que  la  mère  de  S,  Symphorien 
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disait  à  son  fils,  quand  il  était  entre  les  mains  des  bourreaux 
pour  la  foi  :  Nate ,  nate ,  aspice  cœlum,  mon  fils ,  mon 
fils,  regardez  le  ciel;  c'est  le  prix  et  le  trophée  de  votre 
victoire.  Vous  ne  combattez  pas  pour  conquérir  l'Arabie- 
Heureuse  ,  les  Iles-Fortunées,  ni  l'empire  de  tout  le  monde, 
mais  le  ciel  empyrée  ;  aspice  cœlum  ,  regardez  le  ciel ,  le 
Père  éternel  y  est ,  il  vous  dit  :  Certa  honum  certamen , 
appréhende  vitam  œternam.  Si  vous  avez  si  souvent  com- 
battu ou  dompté  vos  passions  effrénées  et  vos  appétits  pour 
les  grandeurs  du  monde ,  pour  les  biens  de  la  terre  ,  pour 
les  respects  humains ,  le  combat  était  rude ,  et  la  récom- 
pense fort  petite  :  Certa  honum  certamen.  Le  meilleur 
combat ,  le  combat  le  plus  heureux ,  le  plus  glorieux  et  le 
plus  avantageux,  c'est  de  vous  mortifier,  de  faire  mourir 
en  vous  l'ambition ,  l'avarice ,  les  désirs  de  la  chair  et  l'esprit 
de  vengeance ,  pour  l'amour  de  moi  :  je  suis  toujours  au- 
près de  vous  ,  je  vois  tous  les  assauts  qui  vous  sont  livrés , 
la  résistance  que  vous  y  faites  ;  je  vois  les  ardeurs  de  votre 
cœur ,  la  grandeur  de  votre  courage  ,  les  victoires  que  vous 
remportez ,  et  je  n'en  laisserai  pas  une  sans  de  très  grandes 
récompenses. 

Aspice  cœlum  ,  regardez  le  ciel ,  le  Fils  de  Dieu  y  est 
il  vous  dit  :  Exemplum  dedi  vobis.  J'ai  méprisé  les 
honneurs ,  j'ai  mené  uno  vie  cachée,  une  vie  pauvre  et  né- 
cessiteuse, une  vie  toute  de  pénitence  et  d'austérité  ;  j'ai 
souffert  d'être  méprisé  ,  calomnié  ,  moqué  et  baffoué.  J'ai 
pardonné  de  bon  cœur,  j'ai  plaidé  pour  mes  ennemis  , 
excusé  et  diminué  leurs  fautes.  Non  erubescat  facere 
christianus  quod  fecit  Chris  tus  ;  n'ayez  point  de  honte 
de  marcher  sur  les  pas  de  votre  Maître  et  d'imiter  votre  Dieu. 
Aspice  cœlum  ,  regardez  le  ciel ,  le  Saint-Esprit  y  est ,  il 
vous  dit  :  Si  vous  entrez  en  ce  combat  contre  vos  mauvaises 
inclinations ,  je  vous  animerai  de  ma  grâce ,  je  serai  votre 
force ,  je  vous  donnerai  des  plaisirs  ,  des  consolations ,  et 
des  délices  spirituelles  qui  adouciront  les  amertumes  de  vos 
mortifications.  Aspice  cœlum ,  la  Sainte  Vierge  y  est ,  elle 
vous  dit  :  Courage,  je  vous  aiderai,  je  vous  tendrai  la 
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main ,  je  parlerai  à  mon  Fils  pour  vous  ;  je  vous  prendrai 
en  ma  protection.  Regardez  le  ciel ,  S.  Etienne  et  les  autres 
Saints  y  sont,  ils  vous  disent  :  INous  vous  avons  iïayé  le 
chemin  ,  nous  avons  passé  par  les  mêmes  travaux  et  nous 
en  savons  la  difficulté  ;  ils  ne  sont  pas  si  rudes  qu'on  se  les 
imagine  :  nous  étions  hommes  comme  vous ,  fragiles  comme 
vous,  composés  de  chair  et  de  sang  comme  vous,  et  nous 
les  avons  surmontés  avec  la  grâce  de  Dieu.  Regardez  le 
ciel  où  les  anges  sont  aux  écoutes  et  en  la  tribune,  comme 
pour  contempler  vos  batailles ,  pour  admirer  votre  constance 
et  pour  honorer  vos  victoires.  Us  célébreront  vos  louongcs, 
ils  vous  dresseront  des  trophées,  ils  vous  conduiront  en 
triomphe,  ils  vous  recevront  en  leur  compagnie,  ils  vous 
formeront  une  couronne  de  gloire  ,  de  splendeur  et  de  féli- 
cité éternelle.  Amen* 


SERMON  CCXVIII. 

POIR  LA  FÊTE  DE  SAINT  JEAN  l'ÊVANGELISTE.  QU'lL  Y  A 
UNE  GRANDE  AMITIE  ENTRE  DIEU   ET  L'HOMME  JUSTE. 


ÎUc  est  discipulus  qucm  dilUjcbut  Jésus;  (Joan.  21.  7.) 

L'histoire  Grecque  nous  apprend  qu'un  roi  de  Perse  , 
Darius  ,  étant  unjotr  appliqué  à  considérer  la  grosseur  ex- 
traordinaire d'une  grenade  dont  on  lui  avait  fait  présent,  un 
de  ses  favoris  lui  demanda  ce  qu'il  voudrait  avoir  en  aussi 
grand  nombre  qu'il  y  avait  de  grains  en  cette  pomme.  Il 
répondit:  Je  voudrais  avoir  autant  de  Zopyres,  aulant  de 
vrais  et  fidèles  amis.  Celait  souhaiter  une  chose  impossible. 
La  malignité  du  cœur  humain  ,  l'amour-proprc  qui  règne 
dans  le  monde',  ne  permit  jamais  à  personne  d'avoir  un  si 
grand  nombre  de  vrais  amis.  Aussi  le  Saint-Esprit  (Eccli. 
6.)  nous  conseille-l-il  par  la  bouche  du  Sage,  de  ne  les  pas 
compter,  mais  de  les  peser;  d'en  avoir  peu  et  qu'ils  soient 
bons.  Le  Saint  dont  nous  célébrons  aujourd'hui  la  fête, 
a  clé  si  heureux  en  ce  sujet,  qu'à  l'exemple  de  l'épouse  sa- 
crée ,  il  à  choisi  un  ami  entre  mille,  dilectus ejus  electus 
ex  millihus  :  car  il  prend  la  hardiesse  de  se  nommer  ordi- 
nairement le  disciple  bien-aimé  de  Jésus. 

L'élymologie  de  son  nom,  qui  signifie  grâce,  me  don- 
nera sujet  aujourd'hui  de  vous  faire  voir  que  celui  qui  est 
en  la  grâce  de  Dieu  ,  participe  à  ce  bonheur  ,  et  qu'il  y  a 
entre  Jésus  et  lui ,  une  vraie  et  pai  faite  amitié.  Mais  ce  qui 
a  beaucoup  contribué  à  la  sanctifieation  de  S.  Jean  ,  c'a  été 
l'honneur  de  votre  possession,  ô  sainte  et  bienheureuse 
Vierge  !  il  a  eu  de  plus  le  bonheur  d'être  votre  allié  et  votre 
parent,  selon  la  chair,  et  il  a  été  orné  ainsi  que  vous  du  privi- 
lège de  la  virginité;  après  l'ascension  de  Jésus,  il  lui  a  heu- 
reusement succdàc  çnla  qualité  de  votre  Fils  sur  la  terre,  il 
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a  été  votre  hôte,  votre  tuteur  et  votre  ange  gardien.  Comme 
Jésus  s'est  servi  de  vous  pour  lui  communiquer  ses  faveurs, 
ainsi  la  grâce  d'en  discourir  utilement  nous  doit  venir  de 
Dieu  par  vos  intercessions,  que  nous  implorons  humble- 
ment en  vous  saluant  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium»  A.  Videtur  quod  non  passif  esse  amicitia 
inter  Deum  et  hominem.  —  B.  Est  tamen  :  nam 
amor  Christi  injustos  liabet  omnes  conditiones  verœ 
amicitiœ. 

Primum  punctum.  Amor  Christi  in  justos  estbenevo- 
lentiœ  :  \°  C.  Scriptura.  — D.  2°  Patribus.  —  E. 
3°  Rationibus. 

Sccundum  punctum.  Est  amor complacentiœ  :F '.  \°  Scrip- 
tura. —  G.  2°  Patribus.  —  H.  3°  Rationibus. 

Terlium  punctum.  Est  amor familiaritatis  :  I.  \°  Scrip- 
tura.  —  L.  2°  Patribus.  —  M.  3°  Rationibus,  hœc 
familiaritas  est  bonum  honorahile,  utile  et  jucun- 
dumé 

Quartum  punctum.  N.  Christus  dilexit  Joannem  hoc  tri- 
plici  amore. 

Conclusio.  O.  Exhortât io  ad  puritatem  et  ad  amorem 
Christi. 

EXORDIUM. 

À.  —  [Videtur  quod  non  jpossit ,  etc.)  Dis  moi  qui 
tu  hantes,  et  je  te  dirai  qui  tu  es ,  disait  le  proverbe  ancien  j 
cela  est  vrai  :  nous  sommes  ordinairement  tels  que  les  com- 
pagnies que  nous  hantons,  tels  que  les  amitiés  que  nous 
contractons  ;  bons,  si  elles  sont  bonnes;  mauvais,  si  elles 
sont  mauvaises.  Qui  cum  sapientihus  graditur,  sapiens 
erit;  amicus  stultorum  similis  efficietur,  dit  le  Saint- 
Esprit,  et  après  lui  S.  Chrysostôme  :  Amicitia  pares  in- 
vertit a  ut  facit,  et  le  poète  grec  : 

%o*oU  ô[At\cêv  x'  xbtbs  ênp\)r)(3y)  aoçds  , 
Mopoîç  ô/xfXrov  x'  Avxoi  SH/uyjcn?  {xopos  . 
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La  raison  dc'ceciest,  que  l'amour  est  uni  tif,  àvvxw*  «v^y»^, 
dit  S.  Denis.  Il  tend  naturellement  à  joindre  et  associer  les 
personnes  qui  s'entr'aiment  :  or  le  ciment  de  cette  union  , 
c'est  la  ressemblance;  quand  il  y  a  sympathie  de  naturel , 
d'humeur  ou  d'inclinations  entre  deux  personnes,  elles 
conviennent  bien  ensemble  ;  les  choses  qui  sont  con- 
traires ou  dissemblables  se  cantonnent,  s'éloignent  et  se 
fuient  par  leur  antipathie  :  or  quelle  ressemblance  peut  se 
trouver  entre  l'Etre  incréé  et  l'être  créé,  le  Tout-puissant 
et  la  faiblesse,  l'Infini  et  le  fini ,  le  Tout  et  le  néant  ?  quelle 
amitié  donc  peut  se  contracter  ou  se  conserver  entre  le 
Créateur  et  la  créature  ? 

B.  — (Est  (amen,  etc.)  Et  toutefois  le  Philosophe  mo* 
rai  a  osé  dire  :  Inter  virosjustos  et  Deum  amicitia  est, 
conciliante virtute  :  quid  dico,  amicitia?  imo  neces- 
situdo  est,  L'Epoux  sacré  dit  à  fume  choisie  :  Surge,  pro- 
pera>  arnica  mea  :  levez-vous,  hâtez-vous,  mon  amie; 
et  il  disait  à  ses  apôtres  :  Je  vous  appellerai  mes  amis , 
parce  que  je  vous  ai  découvert  mes  secrets  ;  et  ailleurs  : 
Vous  serez  mes  amis  ,  si  vous  faites  ce  que  je  vous  com- 
mande. Et  le  Saint  dont  nous  faisons  aujourd'hui  la  fête , 
dit  que  nous  pouvons  avoir  société  avec  le  Père  éternel  et 
avec  son  Fils,  et  il  prend  souvent  la  hardiesse  de  s'appeler 
le  disciple ,  le  bien-aimé  de  Jésus. 

Toute  amitié  est  amour,  mais  tout  amour  n'est  pas  ami- 
tié ;  ces  deux  termes  ne  sont  pas  synonymes  ni  réciproques. 
L'amitié  est  un  composé  et  un  assemblage  de  trois  amours  : 
amour  de  bienveillance,  amour  de  complaisance,  et  amour 
de  familiarité.  Pour  être  ami  de  quelqu'un,  vous  devez  l'ai- 
mer ,  non  d'un  amour  d'intérêt  et  de  concupiscence  ,  mais 
d'un  amour  gratuit  et  de  bienveillance.  Vous  vous  trom- 
pez, vous  vous  trompez,  jeune  fille,  pauvre  mal-avisée \ 
vous  vous  trompez  d'ajouter  foi  aux  pièges  de  ce  fripon  qui 
vous  séduit.  Il  vous  assure  qu'il  a  de  l'amitié  pour  vous  ; 
c'est  un  menteur,  il  ne  vous  aime  pas,  il  s'aime  lui-même, 
îl  aime  ses  divertissements,  il  aime  son  plaisir  brutal  : 
car  s'il  vous  aimait ,  il  aimerait  voire  àme ,  il  aimerait  voire 
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honneur,  il  aimerait  votre  salut;  mais  il  ne  se  soucie  pas 
que  vous  fassiez  naufrage  de  tous  ces  biens  ,  pourvu  qu'il 
jouisse  quoique  en  passant  de  votre  carcasse  mortelle.  En 
second  lieu,  l'amitié  est  un  amour  de  complaisance.  Un  père 
de  famille  qui  a  un  enfant  débauché,  a  de  la  bienveillance 
pour  lui ,  mais  non  pas  de  l'amitié ,  parce  qu'il  ne  se  plait 
pas  en  ses  déportements  ;  il  lui  dit  :  Si  vous  ne  vous  corri- 
gez ,  nous  ne  serons  pas  bons  amis.  En  troisième  lieu,  il  y 
doit  avoir  familiarité  et  conversation  entre  deux  amis.  Un 
roi  qui  a  un  serviteur  fidèle  et  diligent,  prend  plaisir  à  ses 
services ,  et  lui  veut  du  bien  ;  il  a  donc  de  la  bienveillance 
et  de  la  complaisance  pour  lui ,  et  néanmoins  on  ne  dit  pas 
qu'ils  soient  amis;  parce  qu'ils  ne  sont  pas  familiers  en- 
semble. 

prîmum  punctum.  —  Amor  Christi,  etc. 

C.  —  (1°  Scriptura.)  Cependant  l'amour  du  Fils  de 
Dieu  envers  une  âme  choisie ,  est  adorable  en  ces  trois  qua- 
lités. C'est  un  amour  de  charité,  non  de  cupidité,  chari- 
tate  perpétua  dilexite.  (Jerem.  31 .  3.)  Ce  n'est  pas  un 
amour  d'intérêt,  mais  de  bienveillance,  et  de  bienveillance 
infinie ,  infinie  quant  à  son  principe  ,  infinie  quant  à  son  ef- 
fet. Quand  vous  voulez  exprimer  un  homme  qui  est  plein  de 
bonne  volonté,  vous  dites  :  Cest  un  ami  qui  est  tout  cœur  ; 
dire  cela  d'une  créature ,  c'est  une  exagération;  le  dire  du 
Créateur,  c'est  une  solide  vérité.  Deus  cliaritas  est ,  dit 
notre  saint  Evangéliste;  totns  desiderabilis ,  ou  selon  le 
grec,ôXos-  ê<xiôv{ju'x,fQtîts  desiderium,  dit  l'épouse;  ilest  tout 
désir,  tout  cœur,  tout  amour  et  toute  charité, 

D.  —  (2°  Patribus.)  Amat  et  Deus,  nec  altunde  hoc 
hahet ,  sed  ipse  est  unde  amat ,  ergo  non  tant  amoreni 
ha  bel,  quam  ipse  amor  est,  dit  S.  Bernard.  L'essence  de 
Dieu  ,  son  être  et  sa  volonté  ne  sont  qu'une  même  chose , 
très  pure  et  très  simple  :  il  aime  donc  de  tout  ce  qu'il  a,  il 
aime  de  tout  ce  qu'il  est. 

N'est-ce  pas  une  bonne  conséquence  ?  L'essence  de  la 
lumière  cVst  d'éclairer,  donc  il  n'^  arien  en  la  lumière  qui 
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n'éclaire  ;  l'essence  de  la  blancheur  c'est  de  blanchir,  donc 
il  n'y  a  rien  en  la  blancheur  qui  ne  blanchisGO  ;  ainsi  c'est 
une  bonne  conséquence  de  dire  :  L'essence  de  Dieu,  c'est 
d'aimer,  donc  il  n'y  a  rien  en  Dieu  qui  ne  soit  amour  et  qui 
n'aime  ;  il  nous  aime  par  sa  puissance  ,  par  sa  sagesse,  par 
sa  bonté  et  par  sa  justice;  sa  puissance,  sa  sagesse,  sa  bonté 
est  amour  T  parce  que  tout  ce  qui  est  en  Dieu ,  est  Dieu 
même,  et  Dieu  est  une  flamme  d'amour,  Deus  cluiritas 
est,  Deus  noster  ignls  consumens .  Sa  bonté  est  employée 
à  nous  vouloir  du  bien ,  sa  sagesse  à  trouver  des  invention* 
pour  nous  en  procurer,  sa  puissance  à  nous  faire  du  bien, 
sa  justice  à  détruire  le  mal  contraire  à  notre  bien;  et  sa 
bienveillance  est  si  grande,  que  par  cet  amour  il  nous  veut 
le  même  bien  qu'à  lui;  il  nous  désire  et  nous  procure  la  même 
béatitude  ,  la  même  joie  et  la  même  félicité  qui  le  rend  heu- 
reux et  content ,  c'est-à-dire  la  vue ,  la  possession  et  la 
jouissance  de  sa  divine  essence  :  Intra  in  gaudium  Do- 
mini  fui. 

E.  —  (3°  Rationihus.)  Et  ce  qui  montre  que  sa  bien- 
veillance est  bien  grriuite,  c'est  qu'il  a  désiré  et  préparé  ce 
bien  à  l'àme  choisie ,  avant  qu'elle  fût  au  monde ,  avant 
qu'elle  fut  capable  de  lui  rendre  aucun  service ,  c'est-à-dire 
de  tout  temps  et  de  toute  éternité  :  Possideterecpxum  quod 
vobis  paratum  est  a  constitutione  mun'di.  Il  n'a  jamais 
eu  besoin,  et  n'en  peut  jamais  avoir  de  quelque  créature  que 
ce  soit.  Vous  êtes  mon  Dieu,  lui  dit  le  psalmiste,  parce  que 
vous  n'avez  pas  besoin  de  mes  biens.  (1)  S.  Augustin  dit: 
Illum  egerebononostro  nemosanœ  mentis  dixerit,  omne 
enim  bonam  nosfrum  vel  ipse  est,  velab  ipso  est  :  Ce  se- 
rai tune  grandefoliede  penser  que  Dieu  ait  besoin  de  nos  biens , 
puisque  tout  le  bien  qui  est  en  nous,  ou  c'est  lui-même,  ou  il 
vient  de  lui.  S.  Hilaire  a  remarqué  que  lorsqu'il  recommande 
à  son  peuple  de  garder  ses  divines  lois,  il  ajoute  ut  hene  siù 
tibi, non  paswtf  bene  sit  mihi;  il  ne  dit  pas  :  Afin  qu'il  m'en 
revienne  quelque  bien ,  mais  afin  que  vous  en  soyez  plus 

(1)  Der.s  meus  es  lu,  quoniam  bonorum  meomm  non  f*go*i  (Ps.  î  9.  5.) 
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heureux.  Et  pour  connaître  encore  combien  son  amour  est 
désintéressé ,  il  ne  faut  que  considérer  ce  çpi^îl  fait  aux  âmes 
affligées. 

Un  ancien  étant  interrogé  quelle  était  la  pierre  de  touche, 
la  marque  et  le  caractère  de  la  véritable  amitié,  répondit  : 
C'est  Fadversité  ,  Aru#'*.  Le  véritable  amour  est  comme  le 
cœur  qui  penche  du  côté  gauche  :  où  il  y  a  plus  d'affliction,  il 
met  plus  d'affection  ;  car  comme  dit  S.  Grégoire  :  Cum 
quis  in  prosperitate  positus  diligituv,  incerlum  valde 
est  utrum  prosperitas  an  persona  diligatur ;  amissio 
autem  prosperitafis ,  vim  interrogat  dilectionis  :  quand 
vous  aimez  votre  ami  qui  est  en  crédit ,  en  honneur  et  en 
abondance  de  biens ,  on  ne  sait  si  c'est  lui  ou  sa  prospérité 
que  vous  aimez  ;  mais  s'il  reçoit  un  revers  de  fortune,  Tin- 
constance  de  cette  volage  éprouve  la  constance  de  votre  ami- 
tié ;  si  vous  persévérez  à  l'aimer  nonobstant  sa  disgrâce , 
c'est  par  grâce  que  vous  l'aimez  et  non  par  intérêt  ou  par 
amour-propre.  Tant  s'en  faut  que  l'amour  que  Dieu  nous 
porte  s'éteigne  ou  se  refroidisse,  quand  nous  sommes 
en  affliction  ;  au  contraire  il  s'augmente  et  se  rend  plus 
ardent.  Plus  une  àme  choisie  est  inconnue  au  monde, 
rebutée,  pauvre  ,  malade  ,  ou  affligée,  plus  elle  est  aimée 
et  favorisée  de  Dieu.  Le  psalmiste  dit  qu'il  est  auprès 
de  ceux  qui  ont  le  cœur  affligé,  qu'il  se  mit  auprès  du  pa- 
triarche Joseph  quand  on  le  jeta  dans  une  basse -fosse. 
Vous  n'avez  jamais  ouï  dire  ni  lu  dans  l'Ecriture  que  Dieu 
recommande  les  grands,  les  riches  et  les  puissants  du  mon- 
de ,  qu'il  promette  des  récompenses  à  ceux  qui  les  favorise- 
ront. (1)  Il  s'appelle  le  prince  des  rois,  l'être  terrible  "aux 
monarques  de  la  terre ,  mais  jamais  le  père  des  rois ,  quoi- 
qu'il se  dise  le  père  des  orphelins,  le  juge  des  torts  qu'on 
fait  aux  veuves ,  et  la  force  des  pauvres.  (2)  En  un  seul 

{l)  Juxta  est  Dominusiis  qui  tribulato  sunt  cor  Je. — Descendilque  cum  illo 
in  foveam. — Cum  ipso  sum  in  iribulalione.  (Psal.  55.  19. — Sap.  10.  15. 
— Psal.90.  15.) 

(2)  Princeps  regum  terra;.  (ApûC.  1.  5.) — Terribilis  apurî  reges  lerrae, 
patris  orphanorum  et  judicis  viduarum.  (Ps.  75.  13. — G7.  6.)  Furliludo  ptù- 
peri.(Isa.  25.  4.) 
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psaume,  qui  est  le  71 ,  où  il  n'y  a  que  vingt  versets,  où  il  n'est 
traité  que  des  prodiges  que  le  Messie  devait  opérer,  il  nomme 
les  pauvres  par  sept  fois ,  et  il  répète  par  dix  fois  la  pro- 
messe qu'il  fait  de  les  aider,  les  protéger  et  délivrer  de  Pop- 
pression  des  riches ,  les  rendre  honorables  en  sa  présence  , 
lionorabile  nomen  eorum  cora?n  Mo  ;  et  dans  les  autres 
Ecritures,  il  recommande  à  son  peuple  presque  à  tout  pro- 
pos d'avoir  soin  des  étrangers  ,  des  pauvres ,  des  oppressés 
et  désolés  ;  c'est  que  son  amour  est  pur  et  sincère ,  qu'il 
aime  plus  ceux  qu'on  peut  penser  lui  pouvoir  faire  moins  de 
bien,  que  son  amour  est  un  amour  de  bienveillance  et  non 
pas  de  concupiscence. 

secundum  punctum.  —  Est  arnor ,  etc. 

F.  —  (1°  Scriytura.  )  C'est  en  second  lieu  un  amour 
de  complaisance.  Le  saint  homme  Job,  considérant  la  bas- 
sesse et  la  petitesse  de  l'homme,  et  la  comparant  avec  l'é- 
lévation et  la  grandeur  infinie  de  Dieu,  s'étonnait  de  voir 
qu'une  si  haute  Majesté  daignât  ouvrir  les  yeux  pour  re- 
garder une  si  basse  et  si  chétive  créature  :  «  Homo  natus 
«  de  muliere  brevi  vivens  tempore  repletur  multis  miseriis, 
«  qui  quasi  iîos  egreditur  et  conteritur,  etfugitveîut  um- 
«  bra ,  et  nunquain  in  codem  statu  permanet  :  et  dignum 
«  ducis  super  hujuscemodi  aperire  oculos  tuos  :  »  Qu'y 
a-t-il  de  plus  chétif  et  de  plus  méprisable  que  l'homme  ?  il 
entre  en  ce  monde  avec  souillure  et  avec  larmes,  il  y  de- 
meure fort  peu  et  toujours  en  misère,  il  en  sort  avec  frayeur 
et  douleur,  il  est  semblable  à  une  fleur  qui  s'épanouit  le 
matin  et  qui  se  flétrit  sur  le  soir,  qui  ne  demeure  jamais 
en  même  état ,  et  vous  daignez ,  ô  mon  Dieu ,  ouvrir  les 
yeux  pour  le  regarder  i  Et  que  diriez-vous ,  saint  prophète, 
si  vous  saviez  ce  qui  se  passe  dans  le  ciel  ?  comment  vous 
étonneriez-vous  de  la  charité  de  Dieu ,  si  vous  saviez  que 
bien  que  vous  soyez  sur  un  fumier ,  tout  couvert  d'ulcères 
et  abandonné  de  tout  le  monde,  Dieu  fait  tant  de  cas  de 
yous ,  qu'il  ne  craint  pas  seulement  d'ouvrir  ses  yeux  pour 
vous  regarder ,  mais  qu'il  ouvre  sa  bouche  notiï  yous  louer. 
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qu'il  assemble  ses  états  généraux  pour  faire  votre  panégy- 
rique et  pour  célébrer  vos  louanges  en  leur  présence  ,  et, 
comme  vous  dites  ailleurs,  qu'il  met  en  vous  son  cœur  et  sa 
complaisance. 

G.  —  (2°  Patribus.  )  «  O  Pater  misericordiarum  !  ô 
«  Pater  miserorum  !  ut  quid  apponis  erga  eos  cor  tuum  ? 
a  scio  5  scio  :  ubi  est  thésaurus  tuus ,  ibi  est  et  cor  tuum  : 
«  quomodo  ergo  nihil  sumus ,  si  thésaurus  Unis  sumus  ? 
«  Omnes  gentes  quasi  non  sint,  ait  prophela,  sic  sunt  ante 
«  te  :  sic  quidem  ante,  sed  non  sic  in  Ira  le;  sic  in  judieio 
«  veritatis  tuae,  sed  non  sic  in  affectu  pielatis  tuae  :  »  (Saint 
Bern.  5.  in  dedicat.  Eccies.  )  O  Père  de  miséricorde ,  ô 
Père  des  misérables ,  comment  daignez-vous  mettre  votre 
cœur  en  eux  ?  Je  sais  bien  ce  que  c'est,  c'est  que  vous  mettez 
votre  cœur  où  est  votre  trésor;  comment  ne  sommes-nous 
rien,  si  nous  sommes  votre  trésor?  Le  prophète  dit  que 
toutes  les  nations  du  monde  ne  sont  rien  devant  vous.  Il 
est  vrai  que  nous  ne  sommes  rien  en  nous-mêmes,  mais 
nous  sommes  beaucoup  en  votre  cœur  ;  rien  devant  vous  , 
mais  beaucoup  dans  vous  ;  rien  au  jugement  de  voire  vérité, 
mais  beaucoup  en  l'affection  de  votre  piété.  Quand  nous 
avons  pratiqué  ta  vertu  et  fait  tout  ce  que  nous  devions,  vous 
voulez  ,  pour  nous  humilier,  que  nous  nous  estimions  ser- 
viteurs inutiles  ,  vous  voulez  que  nous  le  disions ,  mais 
vous  ne  le  dites  pas  ;  au  contraire  ,  vous  faites  tant  d'état  de 
nous  et  de  nos  actions,  que  vous  agréez  et  chérissez  nos 
plus  petites  vertus  :  Fulnerasti  cor  meum  in  uno  ocu- 
loriim  tuorum ,  et  in  uno  crine  colli  lui.  11  n'y  a  rien 
eh  notre  corps  de  plus  noble ,  de  plus  précieux  ni  de  mieux 
fermé  que  les  yeux ,  rien  de  plus  vil  et  de  plus  abject  qu'un 
cheveu  ,  et  un  cheveu  du  cou.  L'Epoux  dit  à  l'àme  dévote  : 
Vous  avez  blesse  mon  cœur ,  ou ,  selon  le  grec  ,  vous  m'avez 
dérobé  le  cœur ,  è^xpitàxsxç  y>è ,  non-seulement  par  un  de 
vos  yeux ,  mais  par  un  cheveu  de  votre  cou  ;  c'est-à-dire 
que  quand  nous  sommes  en  état  de  grâce  ,  et  que  nous 
faisons  quelque  chose  pour  l'amour  de  Dieu ,  quelque  pelite 
qu'elle  soit  et  en  effet  et  en  apparence  ?  elle  est  très  grande 
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et  de  grand  mérite  en  l'estime  de  Dieu  ;  l'àme  choisie  ne  lui 
est  pas  seulement  agréable  par  la  pratique  des  vertus  ex- 
cellentes et  héroïques,  mais  des  moindres  et  plus  ordi- 
naires. 

Voyez  la  valeur  et  l'efficace  de  la  grâce  sanctifiante  de 
deux  frères  d'une  même  maison  ,  aussi  riches  l'un  que  l'au- 
tre :  l'un  donne  vingt  pistoles  aux  pauvres ,  mais  il  est  en 
état  de  pédié;  l'autre  ne  donne  qu'un  écu  pour  l'amour  de 
Dieu  ,  et  il  est  en  état  de  grâce.  Quelle  proportion  d'un  écu 
à  vingt  pistoles ,  une  seule  pistole  en  vaut  plus  de  trois,  et, 
toutefois,  voyez  la  différence.  Il  est  vrai  que  celui  qui  a 
donné  les  vingt  pistoles  en  aura  peut-être  quelque  récom- 
pense en  celte  vie,  mais  après  la  mort,  on  n'en  fera  point 
mention  ;  au  lieu  que  cet  écu  donné  pour  l'amour  de  Dieu 
en  état  de  grâce  ,  fructifiera  pour  Pâme  dévote ,  lui  produira 
zies  plaisirs  et  des  honneurs ,  et  sera  en  bonne  odeur  devant 
Dieu  durant  loule  l'étendue  des  siècles. 

O  àme  chrétienne  !  si  Dieu  ouvrait  les  yeux  pour  voir  le 
contentement  qu'il  a  de  vos  bonnes  œuvres ,  et  le  salaire 
qu'il  vous  en  prépare ,  vous  ne  laisseriez  pas  écouler  une 
seule  occasion  de  pratiquer  la  vertu ,  sans  vous  en  préva- 
loir. Quand  vous  faites  l'examen  de  conscience,  Dieu  vous 
cache  vos  bonnes  œuvres  par  une  providence  particulière 
pour  vous  tenir  dans  l'humilité;  il  ne  vous  donne  de  la  lu- 
mière que  pour  connaître  vos  fautes ,  afin  d'en  faire  péni- 
tence; il  ne  vous  montre  pas  l'inventaire  qu'on  a  fait  dans 
le  ciel  de  toutes  vos  actions  vertueuses  pour  vous  en  récom- 
penser ,  et  vous  trouverez  à  l'heure  Je  la  mort  un  trésor 
admirable  de  toutes  les  instructions  <ue  vous  avez  données 
à  vos  domestiques,  de  tous  les  actes  d'adoration  et  d'amour 
que  vous  avez  faits  pendant  la  journée,  de  tous  les  Ave 
Maria  que  vous  avez  dit  quand  l'horloge  sonnait ,  de  tous 
les  pas  que  vous  avez  faits  après  le  Saint-Sacrement  :  Tu 
quidem  gresstis  meos  diniunerasti.  Res'piremus  erge, 
praires  ,  conclut  saint  Bernard  ,  et  si  niliil  sumus  i&cçr- 
dibiis  nostris ,  forte  in  corde  Dei  polest  aliud  latere  de 
nobis.  (S.  Bern,  ut  supra.)  Consoiez-vous  donc ,  ô  âmes 

?pa*,     vu!,  (;) 
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dévotes  !  bien  qu'il  vous  semble  que  vous  ne  ne  soyez  rien, 
que  vous  ne  faites  rien  et  que  vous  ne  méritez  rien  ,  que 
vous  ne  faites  rien  qui  vaille,  peut-être  qu'il  ne  le  semble 
pas  à  Dieu  ;  il  juge  tout  autrement  de  vous ,  il  a  agréé  votre 
service ,  parce  qu'il  a  envers  vous  un  amour  d'amitié  et  de 
complaisance. 

H.— (.3°  Rationibus.  )  Voulez-vous  savoir  par  quelle 
voie  il  a  formé  cette  amitié ,  admirez  avec  moi  l'ingénieuse 
invention  de  cette  bonté  divine.  L'amitié  est  un  amour  ré- 
ciproque ,  il  ne  peut  y  avoir  amitié  entre  Dieu,  et  nous,  s'il 
ne  nous  aime ,  et  si  nous  ne  l'aimons.  Nous  sommes  indi- 
gnes d'être  aimés  de  lui ,  nous  sommes  incapables  de  le  bien 
aimer.  Qu'a-t-il  fait  ?  Son  Fils  est  l'unique  objet  de  sa 
complaisance  ,  il  ne  peut  prendre  son  bon  plaisir  qu'en  ce 
bien-aimé,  et  en  ce  qui  a  quelque  union  et  liaison  avec 
lui;  il  l'a  fait  notre  chef,  et  nous  ses  membres,  afin  qu'étant 
insérés  et  incorporés  en  lui,  nous  soyons  dignes  d'être 
l'objet  de  la  bienveillance  et  complaisance  de  son  Père  : 
Benedixit  nos  omni  benedictione  spirituali  in  Christoj 
et^pour  nous  rendre  capables  de  l'aimer,  il  nous  donne  son 
Saint-Esprit  qui  possède  et  anime  notre  âme ,  qui  répand 
en  notre  cœur  une  charité  surnaturelle,  et  qui  aime  Dieu 
par  notre  entremise  d'un  amour  céleste  et  divin  :  Charitas 
Dei  diffusa  est  in  cordibus  nostris  per  Spiritum  Sanc- 
tum  qui  datus  est  nobis, 

tertium  punctum. — Est  amor^  etc. 

I,  —  (\°  Scriptura.)  Quand  les  anciens  faisaient  l'em- 
blème de  l'amour,  ils  le  peignaient  en  forme  d'enfant  :  car 
comme  il  n'y  a  rien  de  plus  accessible  ni  rien  de  plus  fa- 
milier qu'un  enfant ,  l'amour  d'amitié  demande  la  conver- 
sation, la  familiarité  et  la  communication  entre  les  amis. 
Cette  troisième  qualité  se  retrouve  encore  en  l'amitié  qui 
est  entre  Dieu  et  l'àme  choisie;  elle  dit  en  son  cantique  : 
Dilectus  meus  mihi  et  ego  illi:  ego  diîecto  meo,  et  ad 
me  conversio  ejus.  Et  son  Epoux  dit  par  Osée ,  qu'il  prend 
plaisir  d'être  avec  elle  en  solitude  pour  lui  parler  cœur  à 
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cœur  ;  (1  )  et  il  y  a  tant  d'inclination ,  que  si  elle  s'amuse 
à  quelque  créature ,  au  lieu  de  converser  avec  lui,  il  Ten dé- 
tache par  quelque  affliction  qu'il  lui  envoie.  Vous  vous 
étonnez  de  voir  que  les  pertes  de  biens ,  les  maladies,  la  mort 
des  enfants ,  et  autres  disgrâces  temporelles  arrivent  plus 
souvent  aux  gens  de  bien  qu'aux  méchants  ;  le  Prophète  en 
rend  la  raison  :  Zelus  Domini  exercituum  fecit  hœc  om- 
nia.  L'amour  que  Dieu  porte  aux  bons,  en  est  cause; 
amour  si  ardent,  qu'il  passe  en  jalousie  :  en  quoi,  dit  saint 
Augustin  ,  on  peut  le  comparer  au  pigeon ,  puisque  com- 
pare sa  bien-aimée  à  la  colombe  :  Surcje  ypropera,  arnica 
mea,  columba  mea, 

L.  —  (2°  Patribus.)  Pline  dit  (  lib.  1 0.  cap.  34.)  que 
l'amour  du  pigeon  envers  la  colombe  est  si  passionné,  qu'il 
se  pique  de  jalousie  :  s'il  la  trouve  parmi  d'autres  pigeons, 
il  la  gronde,  il  la  rudoie  et  lui  donne  quelques  coups  de 
bec  ,  mais  c'est  sans  amertume ,  il  n'y  a  pas  en  lui  ni  dans 
sa  colombe  une  seule  goutte  de  fiel  pendant  ce  mauvais 
traitement;  et  après,  comme  s'il  s'en  repentait ,  il  la  flatte, 
il  la  caresse  et  fait  la  ronde  autour  d'elle  :  Amor  sœvit, 
charïtas  sœvit ,  Christus  sœvtt ,  sine  (elle  sœvit  more 
columbinoy  non  canino,  dit  saint  Augustin.  (Tract.  7.  in 
prim.  epist.  Joan.  cant.  2.)  Quand  une  âme  chrétienne  se 
prive  de  la  conversation  avec  Dieu,  de  l'oraison,  de  la 
fréquentation  des  sacrements ,  parce  qu'elle  est  trop  collée 
d'affection  à  quelque  créature  ,  Dieu  le  trouve  mauvais  ;  il 
la  corrige ,  et  lui  envoie  quelque  croix  pour  l'en  détacher. 
Vous  aimez  trop  cet  enfant,  vous  perdez  trop  de  temps  à 
lui  acquérir  des  biens  de  ce  monde  ,  à  l'ajuster  et  à  le  parer; 
«'est  votre  idole,  Dieu  l'appelle  à  lui  et  vous  l'ôte.  Vous 
employez  tant  de  temps  à  cultiver  cette  terre  ,  que  vous  ne 
priez  Dieu  ni  soir  ni  matin ,  que  par  manière  d'acquit;  Dieu 
vous  la  fait  perdre  par  un  procès.  Vous  vous  imaginez  que 
c'est  un  effet  de  sa  colère  ;  c'est  un  excès  de  son  amour  qui 
passe  comme  en  jalousie ,  zelus  Domini  fecit  hœc  omnia. 
Il  veut  vous  détacher  de  l'amour  et  de  l'amusement  des 

0)  Pnçaja  eam  in  solitudinem  ,  et  loquar  ad  cor  eius,  (Ose,  2.  14.) 
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créatures,  afin  que  vous  ayez  plus  de  loisir,  plus  d'affec- 
tion et  plus  de  force  d'esprit  pour  converser  avec  le  Créa- 
teur; ou,  si  vous  voulez,  je  dirai  avec  saint  Chrysos- 
lôme  que  Dieu  fait  comme  une  mère  qui  prend  plaisir  à 
caresser  son  fils  sur  son  sein  ;  si  cet  enfant  se  sépare  d'elle 
pour  courir  ça  et  là  avec  ses  compagnons ,  elle  commande  à 
un  serviteur  de  prendre  un  masque  ou  quelque  autre  dé- 
guisement pour  l'effrayer,  afin  que  l'enfant  ainsi  épouvanté 
retourne  au  sein  de  sa  mère. 

M. — (3°  Ralionibiis,  etc.)  Ce  n'est  pas  que  notre  con- 
versation avec  Dieu  donne  tant  soit  peu  de  surcroit  à  sa  béa- 
titude et  à  sa  félicité  très  accomplie;  mais  c'est  que  par  une 
bonté  ineffable,  il  nous  aime  cordialement,  et  qu'il  sait 
que  c'est  un  grand  bonheur  et  un  grand  plaisir  à  une  bonne 
àme  de  converser  avec  Dieu.  Nous  voyons  dans  le  monde, 
qu'il  n'y  a  personne,  pas  même  les  princes  du  sang,  qui 
soit  honoré  et  redouté  en  la  cour  comme  un  favori  que  l'on 
sait  avoir  l'oreille  du  roi ,  entrer  en  son  cabinet  quand  il 
veut,  et  conférer  familièrement  avec  lui.  L'Ecrilurc  exagère 
l'honneur  que  Dieu  faisait  à  Moïse,  de  lui  parler  comme  un 
ami  à  son  ami;  et  l'àme  de  ce  saint  prophète  recevait  tant 
de  lumière  en  celte  conférence ,  qu'elle  rejaillissait  sur  le 
corps  ;  si  bien  que  les  enfants  d'Israël  en  étaient  éblouis,  et 
il  était  obligé  de  voiler  son  visage  pour  se  présenter  à  eux. 
Le  Saint-Esprit  nous  aditau  commencement  (Sap.  8. 16.) 
que  celui  qui  converse  avec  les  sages  devient  sage,  et  l'àme 
qui  traite  familièrement  avec  Dieu  ,  qui  est  la  sagesse,  la 
bonté,  la  sainteté  et  la  perfection  même,  ne  deviendra-t- 
elle  pas  sage,  bonne ,  sainte  et  parfaite  ? 

Vous  me  direz  peut-être  que  vous  vous  ennuyez  à  faire 
oraison  si  longtemps  ,  qu'il  y  a  du  profit  mais  non  pas  du 
plaisir  à  converser  avec  Dieu  ?  Hé  !  que  dites-vous  là  ?  si  l'on 
disait  de  même  de  vous ,  ne  le  Irouveriez-vous  pas  mauvais  ? 
oui ,  encore  une  fois ,  si  un  de  vos  amis  disait  qu'il  n'y  a 
pas  de  plaisir  avec  vous,  vous  ne  le  tiendriez  plus  pour  votre 
ami.  Le  Sage  n'est  pas  de  votre  avis,  au  contraire,  il  dit 
qu'il  n'y  a  point  de  dégoût  ni  d'ennui ,  mais  beaucoup  de 
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joie  et  de  plaisir  en  la  conversation  de  Dieu  :  Non  liabet 
amaritudinem  conversât io  illius  ,  nec  tœdium  convie-* 
tus  illius ,  sed  lœtitlam  et  cjaudium  ,  et  in  amiciiia  il* 
lius  delectatio  bona.  S.  Antoine  n'était  pas  de  votre  avis 
quand  il  passait  les  nuits  entières  à  converser  avec  Dieu ,  et 
quand  il  se  plaignait  que  le  soleil  se  levant  le  matin,  troublait 
le  plaisir  qu'il  avait  eu  l'oraison.  Le  Fils  de  Dieu  ne  dit  pas 
de  vous  ce  que  vous  osez  dire  de  lui ,  mais  il  dit  que  ses 
divertissements  sont  de  converser  avec  vous  :  Deliciœ  ineœ 
esse  cum  jlliis  hominum.  (Prov.  8.  31 .)  N'est-ce  pas  un 
sujet  de  grande  confusion  pour  nous ,  quand  notre  Sauveur 
nous  crie  :  Mes  délices  sont  d'être  avec  les  enfants  des  hom- 
mes; si  nous  ne  lui  répondons  avec  vérité  :  Mes  délices  sont 
d'être  avec  le  Fils  de  Dieu  :  Filii  hominum  ,  nsquequo 
gravi  corde?  Enfants  des  hommes,  à  quoi  pensez-vous?  que 
désirez-vous?  <pie  cherchez-vous  si  vous  ne  recherchez  l'a- 
mitié de  Dieu? 

Que  ne  faites-vous  pas  dans  le  monde  pour  vous  mettre 
dans  les  bonnes  grâces  d'un  grand,  pour  acquérir  l'amitié 
d'un  prince?  Vous  vous  tuez  le  corps  et  l'àme,  vous  usez 
votre  jeunesse,  vous  employez  les  meilleures  années  de  votre 
vie  à  son  service ,  vous  vous  rendez  l'objet  de  l'envie  de 
mille  personnes,  et  après  que  vous  avez  obtenu  vos  préten- 
tions ,  il  ne  faut  quo casser  un  verre,  il  ne  faut  qu'un  faux 
rapport  de  quelque  flatteur ,  il  ne  faut  qu'un  jugement  témé- 
raire, qu'une  mauvaise  opinion  que  ce  grand  concevra  de 
vous,  pour  le  porter  à  vous  disgracier ,  à  vous  faire  faire  vo- 
tre proeès,  à  vous  ruiner  de  bien  et  de  réputation.  Oquan- 
iispe?'zculis  ad  majus  periculum  pervenitur  !  si  amicus 
Deicsse  volucro,  ex  hoenune  jio,  dit  S.Augustin.  N'est- 
ce  pas  une  chose  étrange ,  il  n'est  rien  de  si  précieux  que 
l'amitié  de  Dieu,  il  n'est  rien  qu'on  puisse  avoir  à  si  bon 
marché,  et  il  n'est  rien  qu'on  recherche  moins.  Etre  ami 
de  Dieu ,  quel  honneur  et  quelle  incomparable  dignité  !  Si 
vous  disiez  à  un  prince  :  Monseigneur,  je  désire  être  votre 
ami,  on  se  moquerait  de  vous,  il  le  recevrait  de  mauvaise 
part.  Nous  disons  au  Fils  de  Dieu  :  Je  désire  être  votre  ami; 
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non-seulement  il  nous  le  permet  ;  mais  il  le  veut  bien ,  il 
le  souhaite,  il  le  commande;  quelle  admirable  charité,  et 
quelle  prodigieuse  miséricorde  !  Qir  est-il  en  ce  monde  qu'on 
puisse  acquérir  par  la  seule  volonté  ?  Rien  du  tout ,  rien  du 
tout,  pas  un  peu  de  cendre  ,  pas  une  épingle,  pas  un  fétu  ; 
il  faut  au  moins  se  baisser  et  y  porter  la  main  pour  le  pren- 
dre; et  l'amitié  de  Dieu  ,  qui  est  la  chose  la  plus  excellente 
et  la  plus  souhaitable  qui  soit  au  ciel  et  en  la  terre,  vous 
pouvez  Pavoir  par  sa  grâce  avec  la  seule  volonté. 

quartum  punctum.  —  Christus  dilexit ,  etc. 

N.  —  (Tri'plici  amore.)  Recourez  à  S.  Jean  pour  cet 
effet ,  il  est  le  disciple  bien-aimé,  c'est-à-dire  l'ami  par- 
ticulier de  Jésus;  c'est  sa  propre  qualité  et  sa  prérogative  , 
il  en  fait  part  à  ses  dévots.  Le  Fils  de  Dieu  l'a  aimé  d'un 
amour  de  bienveillance  extraordinaire  :  Amavit  eum  Do- 
minus  et  ornavit  eum;  il  Ta  appelé  dès  sa  jeunesse ,  avant 
que  le  monde  et  la  chair  altérassent  tant  soit  peu  la  fleur  de 
son  innocence  ;  il  lui  a  donné  la  persévérance  jusqu'à  la 
fin  ,  même  pendant  la  lâcheté  et  la  fuite  honteuse  des  autres 
apôtres.  Que  de  grâces  il  a  reçues ,  que  de  vertus  il  a  prati- 
quées, que  de  mérites  il  a  acquis  en  un  si  long  espace  de 
temps ,  dès  le  commencement  de  sa  vie  jusqu'à  Page  de 
quatre-vingt-dix  ans  !  Que  de  services  il  a  rendus  au  Fils  et 
à  la  Mère  en  sa  jeunesse  et  en  sa  vieillesse ,  par  sa  langue  et 
par  sa  plume,  en  la  prospérité  et  en  Padversité,  en  sa  pa- 
trie et  en  son  exil.  Jésus  Pa  fait  prophète  entre  ses  disci- 
ples ,  martyr  entre  ses  prophètes ,  apôtre  entre  ses  apôtres, 
vierge  entre  ses  évangélistes,  le  composé,  Passemblage  et 
comme  la  quintessence  de  tous  les  ordres  des  Saints  :  Ama- 
vit eum  et  ornavit  eum.  Si  le  dernier  jour  est  le  plus  grave 
de  tous,  si  c'est  au  lit  delà  mort  qu'on  témoigne  des  affec- 
tions plus  sincères  et  plus  cordiales  ,  Jésus  a  montré  en  la 
croix  qu'il  avait  des  inclinations  toutes  particulières  pour  lui, 
lui  léguant  par  testament  ce  qu'il  avait  de  plus  précieux  sur 
la  terre  :  Ecce  Mater  tua ,  et  ex  illa  hora  accepit  eam 
diççipulus  in  sua  ,  ut  ad  ejus  curam-  quidquid  ci  esset 
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necessarîum  pertineret;  suscepit  eam  in  sua ,  non  prœ- 
dia  quœ  nulla  propria  possidebat ,  sed  officia  quœ  pro- 
pria dispensatione  exequenda  curabat.  (  S.  Aug.  tr. 
129.  in  Joan,  ) 

Il  l'a  aimé  d'un  amour  de  complaisance  ;  il  a  si  fort 
agréé  ses  services,  que  môme  depuis  son  ascension,  il  Ta 
choisi  pour  son  secrétaire  d'état  et  de  cabinet  ;  il  s'est  servi 
de  lui  pour  écrire  des  lettres  aux  évoques  d'Asie ,  pour  an- 
noncer aux  fidèles  des  prophéties  de  la  plus  grande  impor- 
tance ;  il  l'a  choisi  pour  écrire  sa  génération  éternelle  ,  son 
incarnation  et  les  miracles  qui  montrent  plus  évidemment 
sa  toute-puissance  divine,  comme  d'avoir  changé  l'eau  en 
vin,  guéri  le  paralytique  de  trente-huit  ans ,  rendu  la  vue 
avec  de  la  boue  à  l'aveugle-né ,  et  ressuscité  le  Lazare 
demi-corrompu.  Il  l'a  aimé  d'un  amour  de  familiarité  : 
Omnes  quidem  Jésus ,  sed  ipsum  familiarius  prœ  cœ- 
teris  diligebat ,  ita  ut  in  convivio  super  peclus  suum 
discumbere  fecerit.  (S.  Aug.  ibidem.)  Il  Ta  caressé  sur 
son  sein  comme  un  père  fait  à  son  enfant  ;  et  comme  le  Fils 
de  Dieu  étant  au  sein  de  son  Père  reçoit  de  lui  l'effusion  et 
la  communication  de  tous  ses  secrets  et  môme  de  son  es- 
sence divine ,  ainsi  ce  bien-aimé  étant  sur  le  sein  de  Jésus- 
Christ,  a  reçu  de  lui  la  communication  et  la  révélation  des 
grands  mystères  qu'il  a  enseignés  à  l'Eglise  :  Discipulus 
qui  fuit  in  sinu  Jesu ,  ipse  enarravit  nobis  :  beatus 
aposiolus  cui  revelata  sunt  sécréta  cœlestia.  Il  est  le 
plus  signalé  dans  l'ordre  des  favoris  de  Jésus-Christ,  et 
ainsi  il  a  plus  de  pouvoir  et  d'inclination  d'y  recevoir  ceux 
qui  lui  seront  dévots. 

CONCLUSIO 

O.  —  {Exhortatio ,  etc.)  Pour  être  de  ce  nombre  et  en- 
trer bien  avant  en  ses  bonnes  grâces ,  il  faut  avoir  en  grande 
recommandation  la  vertu  de  pureté  qui  l'a  rendu  si  remar- 
quable et  si  illustre  entre  les  apôtres ,  et  qui  a  vérifié  en 
lui  cette  parole  du  Saint-Esprit  :  Celui  qui  aime  la  pureté 


224  SERMON  CCXV1II. 

du  cœur  aura  le  Roi  des  rois  pour  son  ami.  (1)  Nous  pou- 
vons ajouter  à  notre  sujet  :  Qui  diligit  cordls  mundi- 
tiam,  habebit amicum  Joannem:  Celui  qui  aime  la  pureté 
de  cœur  aura  S.  Jean  pour  son  ami.  Témoin  S.  Edouard  , 
roi  d'Angleterre  ;  il  garda  la  virginité  toute  sa  vie  avec  sa 
sainte  épouse  Edithe ,  jusqu'à  la  mort,  par  sympathie  de 
grâce  et  ressemblance  de  vertu.  Il  avait  dévotion  particu- 
lière à  notre  saint  Evangéliste  ,  et  il  accordait  aisément  ce 
qu'on  lui  demandait  en  son  nom.  Un  pèlerin  lui  demanda 
un  jour  l'aumône  au  nom  de  l'apôtre  S.  Jean  ;  son  aumô- 
nier n'y  étant  pas  et  lui  n'ayant  alors  autre  chose,  donna  à 
ce  pauvre  un  anneau  de  grand  prix  qu'il  avait  au  doigt. 
Quelque  temps  après  deux  Anglais  allant  en  pèlerinage  à 
Jérusalem,  s'égarèrent  durant  une  nuit  fort  sombre  et  obs- 
cure]; un  vénérable  vieillard  leur  apparut,  les  mena  à  la  ville, 
les  loge  i ,  les  traita  fort  honorablement ,  et  le  lendemain 
au  matin  il  leur  dit  qu'ils  poursuivissent  hardiment  leur 
chemin,  qu'ils  retourneraient  heureusement  en  leur  pays, 
qu'il  les  conduirait  et  leur  servirait  de  guide ,  parce  qu'il 
était  Jean  l'évangéliste ,  qui  aimait  beaucoup  leur  roi 
Edouard  à  cause  de  son  excellente  chasteté,  et  qu'ils  lui 
portassent  cet  anneau  que  le  roi  lui  avait  donné  quand  il  lui 
demanda  l'aumône  en  habit  et  apparence  de  pèlerin. 

Demandons-lui  donc  cette  vertu  toute  angélique,  et  l'hon- 
neur d1ètre  au  nombre  des  amis  de  Jésus;  et  parce  que  l'ami- 
tié est  un  amour  mutuel,  aimons  le  Sauveur  pour  être  aimés 
de  lui ,  aimons-le  d'un  amour  de  bienveillance,  d'un  amour 
pur  et  désintéressé,  non  par  un  esprit  mercenaire ,  non- 
seulement  quand  il  nous  comble  de  prospérités,  mais  quand 
il  nous  afflige  ;  autrement  ce  serait  aimer  les  bénédictions  de 
Dieu ,  et  non  pas  le  Dieu  des  bénédictions.  Il  faut  l'aimer 
parce  qu'il  est  bon  ;  et  quand  il  nous  accablerait  de  maux  , 
il  ne  laisserait  pas  d'être  bon  et  digne  dun  amour  infini. 
Aimons-le  d'un  amour  de  complaisance,  prenant  plaisir  à 
penser  qu'il  est  infiniment  grand,  infiniment  puissant,  sage, 

(1)  Qui  diligit  cordis  mundiliam,  habeb:t  amicum  regeni.  (Prov.22,  il.) 
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bon ,  heureux  et  content.  Il  faut  nous  complaire  en  tout  ce 
qu'il  est ,  en  tout  ce  qu'il  fait  ,  en  tout  ce  qu'il  dit  et  en  tout 
ce  qui  a  quelque  rapport  et  quelque  relation  à  lui.  JYi  dé- 
votion à  la  piété  d'une  bonne  carmélite  ,  qui  par  tendresse 
d'affection  envers  Jésus,  baisait  quelquefois  les  vers  qu'elle 
rencontrait  au  jardin ,  parce  que  Jésus  s'était  comparé  à 
eux.  Comment  est-il  possible  que  nous  ayons  de  la  haine 
contre  notre  prochain  après  le  mystère  de  l'incarnation  ? 
Quand  nous  voyons  un  homme,  un  pauvre,  un  serviteur, 
ne  devrions-nous  pas  dire  en  nous-mêmes  :  Mon  Sauveur 
est  fait  comme  cet  homme,  il  est  de  même  nature  que  lui  , 
il  a  été  pauvre  comme  ce  mendiant,  il  a  été  serviteur  comme 
ce  valet,  formant  servi  accipiens?  Est- il  possible  que 
nous  n'aimions  pas  celui  qui  a  tant  de  conformité  et  de 
ressemblance  avec  notre  bien-aimé  ? 

Aimons  Jésus  d'un  amour  de  familiarité ,  aimons  à  con- 
verser avec  lui  en  l'oraison ,  ouvrons-lui  notre  cœur  avec 
confiance ,  comme  au  plus  fidèle  ami  que  nous  puissions 
avoir,  découvrons-lui  nos  desseins,  demandons-lui  conseil 
en  nos  entreprises,  conduite  en  nos  actions,  et  consola- 
tion en  nos  aflîictions.  Si  nous  avons  de  l'amour  pour  lui  , 
il  en  aura  pour  nous ,  eijo  diligentes  nie  diligo.  S'il  y  a 
amour  réciproque  de  lui  à  nous  et  de  nous  à  lui,  nous 
serons  ses  amis  ;  si  nous  sommes  ses  amis,  tout  ce  qui  lui 
appartient  nous  sera  commun  ,  ami  cor  u  m  omnia  commu- 
nia, nous  aurons  droit  à  sa  gloire  et  à  sa  béatitude  éter« 
ne  lie.  Amen* 


SERMON  CCXIX. 

POUR  LA  FÊTE  DE  LA   CIRCONCISION, 


lit  circumcidcretui'  Puer  :  vocatum  est  nomen  ejus  Jésus. 

Pour  circoncire  l'Enfant  :  on  lui  a  donné  le  nom  de  Jésus.  (Luc.  2.  21.) 

Les  anciens  prophètes  prévoyant  le  mystère  de  l'incur- 
nation ,  les  grandeurs  infinies  de  l'Homme-Dieu ,  et  les 
œuvres  merveilleuses  qu'il  devait  opérer  sur  la  terre  ,  pré- 
dirent qu'il  s'appellerait  Emmanuel ,  c'est-à-dire  Dieu  avec 
nous,  l'Admirable,  l'Ange  du  grand  conseil ,  le  Tout- 
Puissant.  Il  possède  toutes  ces  qualités  dès  le  premier  in- 
stant de  sa  conception  ;  mais  parce  qu'il  ne  devait  être  notre 
Sauveur  que  par  l'effusion  de  son  sang,  il  le  répand  au- 
jourd'hui très  volontiers ,  et  reçoit  le  sacrement  de  la  cir- 
concision ,  pour  mériter  et  acquérir  le  nom  sacré  de  Jésus. 

C'est  vous-même  qui  lui  avez  administré  de  votre  propre 
main  ce  sacrement  douloureux,  Vierge  sainte  ,  première- 
ment, parce  que  vous  vouliez  avoir  le  mérite  d'obéir  à  une 
loi  si  mortifiante  et  si  rigoureuse  ;  secondement ,  parce  que 
vous  craigniez  qu'un  autre  lui  fît  trop  de  mal  ;  troisième- 
ment, afin  de  l'apaiser  plus  promptement  par  votre  ma- 
melle virginale  ;  en  quatrième  lieu ,  parce  que  vous  deviez 
être  sa  marraine  ,  et  lui  imposer  le  saint  nom  qu'il  a  mé- 
rité par  ce  sacrement  ensuite  de  cette  promesse  ,  vocabis 
nomen  ejus  Jesum.  C'est  ce  que  votre  ange  vous  dit  quand 
il  vous  salua  par  ces  paroles  :  Ave  9  Maria* 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Omnia  mysteria  redemptionis  humanœ 

facta  sunt  per  modum  circumeisionis . 
Primum  punctumf  Cur  Christus  voluit  circumeidi  ?  B. 

4°  Ratio  in  honorent  Dei  patris.  — ■  C.  2°  Per  oh- 
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dientiam.  —  D.  3°  Per  fidelitatem  ad  suani  voca- 
tionem.  —  E.  4°  Per  humilitatem.  — -.F.  5°  Per  ze~ 
îum  animarum* 
Secundum  punctum.  De  nomine  Jesu.  G.  \°  Quam  sit 
illi  charum.  —  H.  2°  Quam  debeat  nobis  esse  càa- 
rum. 

EX0RD1U3I. 

A.  —  (Qmnia  mysteria,  etc.)  Si  avec  la  lumière  de  la 
foi  et  la  conduite  de  la  grâce ,  nous  considérons  de  près 
l'économie  de  notre  religion ,  nous  verrons  que  tous  les 
mystères  que  Jésus  a  opérés  en  ce  monde  pour  procurer 
notre  salut,  ont  été  accomplis  par  une  voie  de  circoncision. 
Car  le  premier  mystère  qui  a  commencé  l'œuvre  de  notre 
rédemption,  c'est  Tincarnation  ,  c'est-à-dire  la  très  ineffa- 
ble et  très  adorable  union  du  Verbe  avec  la  nature  humaine; 
et  cette  union  ne  s'est  faite  que  par  manière  de  retranche- 
ment et  de  circoncision  ,  retranchement  dans  la  divinité  , 
retranchement  dans  l'humanité.  Mais  quel  retranchement 
a-t-on  pu  faire  en  la  divinité  ?  Toute  circoncision  suppose 
nécessairement  un  assemblage  et  une  composition  de  di- 
verses pièces ,  et  la  sainte  théologie  admire  dans  l'être  in- 
créé de  Dieu  une  si  parfaite  simplicité,  qu'elle  ne  peut  re- 
connaître en  lui  aucune  composition ,  soit  de  parties  inté- 
grantes, soit  de  matière  et  de  forme  ,  soit  de  substance  et 
d'accident ,  soit  d'acte  et  de  puissance ,  soit  de  nature  et  de 
subsistance ,  soit  même  d'essence  et  d'existence ,  puisqu'il 
n'emprunte  l'être  de  personne.  Son  essence  c'est  d'exister  : 
Ego  sum  qui  sum;  qui  est ,  mlsit  me  ad  vos.  Dans  une 
substance  si  simple  ,  si  pure  et  si  indivisible ,  qui  n'a  point 
de  parties ,  que  peut-on  circoncire  si  on  ne  retranche  pas 
tout  ?  En  effet  au  mystère  de  l'incarnation  la  divinité  du 
Verbe  incréé  et  toutes  ses  adorables  perfections  semblent 
entièrement  retranchées,  épuisées,  supprimées  et  anéanties. 
G  est  S.  Paul  qui  le  dit,  exinanivit  semeiïpsum  ;  ou  , 
comme  dit  Tertullien ,  exhausit  semetipsum.  Qu'était 
devenue  son  immensité  quand  il  était  renfermé  dans  un 
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berceau?  qu'était  devenue  son  indépendance,  quand  on 
le  voyait  attaché  à  la  mamelle  d'une  Vierge  ?  sa  souverai- 
neté, quand  il  était  sujet  au  commandement  d'un  artisan  ? 
et  sa  puissance  ,  quand  il  avait  besoin  d'être  porté  entre  le? 
bras  de  sa  mère  ? 

Dans  la  sainte  humanité  quelle  admirable  circoncision  \ 
%n  en  a  retranché  non  une  partie  du  corps ,  non  une  fa- 
tuité de  l'âme ,  non  une  qualité  ou  propriété  personnelle , 
mais  sa  propre  personne ,  son  hyposlase  ,  sa  subsistance  , 
et  même,  selon  S.  Thomas,  son  existence  naturelle.  Dans 
sa  naissance,  au  lieu  qu'il  devait  être  enfanté  dans  la  pour- 
pre ,  dans  un  palais  superbe  parmi  des  courtisans ,  avec  une 
magnificence  et  une  pompe  toute  royale  ,  comme  étant  roi 
et  le  roi  des  rois ,  il  a  retranché  cet  appareil  pompeux,  et  il 
est  né  dans  une  étable.  Dans  sa  vie  voyagère  et  paisible  sur 
la  terre,  c'a  été  une  circoncision  continuelle,  depuis  le  pre- 
mier moment  jusqu'au  dernier  période  ;  mais  circoncision 
d'une  chose  la  plus  agréable ,  la  plus  délicieuse  et  la  plus 
souhaitable  qui  puisse  s'imaginer,  qui  est  la  gloire  de  son 
corps.  Représentez-vous,  si  vous  le  pouvez,  toutes  les  joies, 
tous  les  plaisirs ,  toutes  les  délices  et  toutes  les  satisfactions 
que  tous  les  hommes  ont  jamais  eus  et  qu'ils  auront  jusqu'à 
la  fin  des  siècles,  plaisirs  de  l'âme  et  du  corps,  de  la  vue  et  de 
l'ouïe,  du  goût,  de  l'odorat,  des  sens  extérieurs  et  intérieurs, 
plaisirs  de  l'esprit  et  du  cœur;  comparer  tous  ces  plaisirs  à 
un  seul  moment  de  la  gloire  de  Jésus-Christ ,  c'est  compa- 
rer un  grain  de  sable  à  toute  la  terre,  une  goutte  d'eau  à 
toute  la  mer ,  une  petite  bougie  au  soleil  de  midi  :  pourquoi 
cela  ?  parce  que  la  gloire  de  ce  corps  adorable  n'est  pas  seu- 
lement un  écoulement  et  un  rejaillissement  de  la  gloire  et 
de  la  béatitude  de  l'âme;  mais  aussi  c'est  une  effusion  et 
une  participation  de  la  gloire  et  de  la  béatitude  de  la  divi- 
nité même,  c'est  une  gloire  transcendante,  incréée,  immense 
et  mfiiiie.Gloriam  quasi  unigenili  a  Paire ,  gloriam 
erejo  quam  semper  habuit  ut  Deus  ,  ut  homo  hahet , 
nous  a  dit  autrefois  S.  Cyrille  d'Alexandrie. 

Dans  la  passion,  c'a  été  une  circoncision  universelle, 
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non  en  une  partie  du  corps,  mais  en  tout  son  corps,  et  non 
en  son  corps  seulement,  mais  encore  en  son  âme;  et  non 
dans  la  partie  inférieure  de  son  âme  seulement,  mais  aussi 
dans  la  partie  supérieure;  car  que  faisaient  autre  chose  les 
fouets ,  les  épines  et  les  clous  que  de  circoncire  la  peau ,  la 
chair  et  le  sang  en  toutes  les  parties  de  son  corps  ?  que  fai- 
saient autre  chose  la  crainte,  la  langueur  et  rabattement 
qu'il  eut  au  jardin,  que  de  circoncire  la  joie  qu'il  devait 
avoir  dans  la  partie  inférieure  ?  que  faisaient  autre  chose  la 
douleur  et  la  tristesse  qu'il  eut  de  nos  péchés  ,  que  de  cir- 
concire une  partie  de  la  gloire  et  de  la  félicite  de  la  partie 
supérieure  qui  devait  inonder  son  âme  ? 

Mais  il  n'a  point  souffert  de  circoncision  plus  rigoureuse, 
plus  dure,  plus  honteuse  et  plus  insupportable  que  celle 
qu'il  reçoit  aujourd'hui  ;  elle  est  si  honteuse  et  si  humilian- 
te ,  que  S.  Luc  même  appréhende  de  la  rapporter.  Il  glisse 
par-dessus  comme  sur  un  pas  dangereux,  il  n'ose  dire  qu'il 
a  été  circoncis  ;  il  le  donne  bien  à  entendre ,  mais  il  ne  le  dit 
pas,  et  les  autres  évangélistes  n'en  disent  pas  un  mot.  Ils 
n'ont  point  de  honte  de  dire  qu'il  a  été  flagellé,  couronné 
d'épines  ,  couverts  de  crachats  et  crucifié  ;  mais  ils  appré- 
hendent dédire  qu'il  a  été  circoncis,  parce  que  la  circonci- 
sion est  la  marque,  le  caractère  et  la  flétrissure  des  pécheurs. 
Et  comme  il  n'y  a  rien  de  si  contraire  à  la  sainteté  de  Dieu 
que  le  péché,  que  l'apparence  ou  l'ombre  du  péché,  il  faut 
clone  qu'il  ait  eu  de  puissantes  raisons  et  des  motifs  bien 
pressants  pour  se  résoudre  à  recevoir  ce  sacrement  si  dou- 
loureux ,  si  ignominieux  et  si  préjudiciable  à  l'opinion  que 
nous  devons  avoir  de  sa  sainteté ,  de  son  innocence ,  de  sa 
divinité.  J'en  trouve  plusieurs  raisons  principales,  dont  la 
première  est  l'hommage  à  Dieu  son  Père ,  la  seconde  est 
l'obéissance  qu'il  veut  rendre  à  la  loi. 

PRIMUM  PUNCTUM.   CuT  ChristUS,  etc. 

B.  —  (1°  Ratio  in  honorent  Dei.)  S.  Augustin,  qui  ne 
laisse  rien  à  examiner  lorsqu'il  commente  l'Ecriture,  a  sub- 
tilement remarqué  au'au  texte  hébreu  de  la  Genèse,  la  urc- 
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mière  fois  que  Dieu  est  appelé  Seigneur  dans  l'Ecriture 
sainte ,  c'est  dans  la  création  de  l'homme ,  parce  qu'il  tient 
à  plus  grand  honneur  d'être  le  souverain  et  le  Seigneur  des 
hommes  que  de  tout  le  reste  des  créatures.  A  plus  forte  rai- 
son il  tient  à  plus  grand  honneur  d'être  le  souverain  de  son 
Fils,  que  d'avoir  l'empire  d'un  million  de  mondes;  car  s'il 
est  vrai  qu'un  seigneur  est  d'autant  plus  grand  qu'il  com- 
mande à  des  personnes  plus  illustres  :  Quanto  quilibet 
melioribus  prœest,  tanto  major  ipse  et  Jwnestior  est , 
qu'elle  n'est  pas  la  gloire  du  Père  éternel  d'avoir  un  Dieu 
pour  son  sujet ,  pour  son  vassal ,  pour  serviteur  et  pour  es- 
clave :  Servus  meus  es  tu,  quia  in  te  gloriahor?  (Isa.  49. 
3.)  Oui,  serviteur  et  esclave  ;  car  Jésus,  recevant  la  cir- 
concision, reconnaît  et  proteste  par  cette  cérémonie  qu'il  est 
au  nombre  des  esclaves  de  Dieu,  qu'il  est  du  peuple  d'Israël 
que  Dieu  a  conquis  avec  main-forte  ,  l'affranchissant  de  la 
servitude  d'Egypte  et  le  faisant  son  prisonnier  de  guerre  : 
Mancipium  ,  manu  captum. 

Il  est  marqué,  non-seulement  comme  vassal,  esclave  et 
serviteur,  mais  aussi  comme  une  hostie  et  une  victime  de 
Dieu  ;  car  comme  l'agneau  pascal  qui  devait  être  immolé  le 
jour  des  azymes  à  la  souveraineté  de  Dieu,  était  amené  à 
Jérusalem  et  destiné  au  sacrifice  par  l'impression  d'une  mar- 
que qu'on  ne  lui  faisait  que  trois  ou  quatre  jours  avant  son 
immolation,  d'autant  que  par  cette  marque  il  était  référé  à 
Dieu  et  dédie  à  son  service  ;  s'il  eût  été  marqué  longtemps 
auparavant ,  il  eût  pu  être  profané  après  la  consécration , 
comme  étant  mangé  des  loups  ou  emporté  par  quelque  lar- 
ron ;  mais  J'élus  n'est  point  en  danger  d'être  jamais  soustrait 
de  la  domination  et  de  la  puissance  de  son  Père,  Il  lui  a  con- 
sacré toutes  ses  actions,  toutes  les  pensées  de  son  esprit , 
toutes  les  affections  de  son  cœur  et  tous  les  mouvements  de 
sa  vie.  11  est  marqué  intérieurement  comme  une  sainte  vic- 
time par  la  subsistance  du  Verbe,  qui  est,  dit  S.  Paul  aux 
hébreux ,  (1 .  3.)  le  caractère  et  l'expression  de  la  substance 
divine  ,  et  une  relation  personnelle  qui  réfère  et  rapportée 
son  Père  tout  ce  qu'il  a,  tout  ce  qu'il  est  en  son  corps,  en 
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son  àme ,  en  son  humanité  sainte  et  en  sa  personne  très 
adorable  :  Hune  enim  signavit  Deus;  il  est  marqué  ex- 
térieurement par  cette  cicatrice  de  la  circoncision,  comme 
un  agneau  destiné  au  sacriûce  de  la  croix  pour  honorer  la 
souveraineté  de  Dieu  et  ses  autres  perfections  au  nom  de 
toutes  les  créatures. 

C.  —  (2°  Per  obedientiam.)  Il  est  circoncis ,  en  se- 
cond lieu ,  par  obéissance  à  la  loi  :  In  capite  libri  scrip- 
tum  est  de  me,  ut  facerem  voluntatem  tuant.  Quand 
je  lis  le  frontispice  de  notre  calendrier  et  que  je  trouve  ces 
paroles  :  Clrcumcisio  Domini,  je  vois  Taccomplissement 
de  cette  prophétie ,  je  vois  que  le  premier  jour  des  éphémé- 
rides  sacrées ,  le  commencement  de  l'enfance  et  de  la. vie  de 
Jésus  est  illustre  et  remarquable  par  la  plus  héroïque  et  la 
plus  parfaite  obéissance  qui  puisse  se  pratiquer.  Factus 
obediens  usque  ad  mortem  ,  mortem  aulem  cructs,  S. 
Paul  avait  sujet  d'exagérer  cette  obéissance ,  mais  j'admire 
beaucoup  plus  celle  d'aujourd'hui  ;  car  être  attaché  à  un  gi- 
bet ,  ce  n'est  pas  devant  Dieu  ni  devant  les  esprits  raison- 
nables une  preuve  bien  assurée  qu'on  soit  criminel.  On  sait 
bien  que  la  malice  ou  l'ignorance  des  hommes  y  condamne 
souvent  des  innocents  ;  mais  être  circoncis .,  c'est  une  mar- 
que infaillible  qu'on  est  pécheur,  ou  de  la  race  des  pécheurs  ; 
c'est  une  note  d'infamie ,  une  dégradation  ,  un  opprobre  et 
un  déshonneur  devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  Maluit 
perdere  vitam  quam  obedientiam,  dit  S.  Bernard;  et 
moi  je  dis  qu'il  a  mieux  aimé  perdre  l'honneur  qui  nous  est 
plus  cher  que  la  vie,  que  de  manquer  à  l'obéissance.  Nous 
n'avons  pas  sujet  de  nous  plaindre  qu'il  fait  des  lois  trop  ri- 
goureuses ,  qu'il  n'en  sait  pas  la  difliculté  ;  parce  qu'il  n'en 
subit  point  la  rigueur.  Les  juifs  n'ont  point  sujet  de  le  re- 
buter ,  comme  n'étant  pas  du  peuple  de  Dieu  ,  de  le  repren- 
dre et  de  le  décrier  comme  transgresseur  de  la  loi ,  et  de 
dire  qu'il  a  exempté  les  chrétiens  de  la  circoncision,  pour  en 
être  affranchi  lui-même.  Et  il  a  sujet  de  leur  dire  :  Non 
venu  solvere  legem,  sed  adiniplere  ;  il  a  sujet  de  nous  dire 
et  il  nous  le  dit  par  son  exemple  :  Digne  ambuletis  voca* 
tione  qua>  voçati  estis* 
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D.  —  (3°  Per  fidelitatem .)  Il  commence  dès  son  bas 
âge  de  correspondre  avec  une  grande  fidélité  à  sa  vocation. 
Aristolc  dit  qu'il  importe  beaucoup  de  dresser  les  enfants 
et  de  les  accoutumer  de  bonne  heure  au  métier  ou  à  la  pro- 
fession qu'ils  doivent  exercer  toute  leur  vie  .  Si  on  les  des- 
tine à  la  guerre,  il  faut  leur  faire  manier  de  petites  épées  ; 
si  c'est  aux  lettres ,  il  faut  leur  mettre  des  livres  entre  les 
mains.  A  Sparte  pour  connaître  le  naturel  ou  l'inclination 
d'un  enfant ,  on  le  promenait  posément  par  toute  la  ville,  et 
on  remarquait  en  quel  lieu  ,  et  à  quoi  il  s'arrêtait  avec  plus 
d'attention.  Si  c'était  dans  la  boutique  d'un  armurier,  il  sera 
bon  soldat ,  disait-on  ;  si  c'était  devant  un  libraire,  il  fera 
homme  d'étude.  Quand  vous  voyez  une  petite  fille  sage, 
modeste  ,  retenue,  vous  dites  :  Elle  sera  religieuse  ;  si  elle 
se  plaît  à  danser  ,  à  badiner,  vous  en  raisonnez  autrement. 
Voulez-vous  savoir  quel  est  le  génie  de  Jésus,  quelle  est  son 
humeur,  son  inclination  et  son  fort;  c'est  d'endurer  et  de 
répandre  son  sang  ;  c'est  sa  vocation,  son  vrai  métier,  et  sa 
profession  ,  virum  dolorum.  S'il  est  né  d'une  vierge,  s'il 
est  descendu  du  ciel,  s'il  a  pris  un  corps  mortel  et  passible, 
c'est  pour  endurer  et  répandre  son  sang.  Il  commence  à  le 
faire  de  bonne  heure,  il  commence  le  .plus  tôt  qu'il  lui  est 
possible. 

E.  —  (4°  Per  humilitatèm .)  II  ne  dit  pas  comme  nous  : 
Que  dira- 1- on  de  moi  ?  qu'en  pensera-t-on  ?  je  ferai  tort  à 
mon  honneur,  je  ternirai  ma  répulation,  je  démentirai  ma 
sainteté,  je  donnerai  sujet  à  S.  Bernard  et  aux  autres  de  me 
dire  :  Ad  quid  tibi  circumeisio  necessaria  qui  pecca- 
tum  non  commisisti,  nec  contraxisti?  quod  ipse  non 
feceris,  œtas  manifestât  ;  quod  non  contraxeris,  multo 
certius  probat  Pat  ris  divin?  tas ,  integritas  Matris  : 
(Serm.  i.  de  Circumcisione.)  Qu'avail-il  à  faire  de  circon- 
cision, qui  est  la  flétrissure  et  le  caractère  des  pécheurs  ?  Il 
n'a  point  commis  de  péché,  il  n'en  a  point  contracté.  Qu'il 
n'en  ait  point  commis ,  quand  il  n'y  aurait  point  d'autre 
preuve  ,  son  âge  le  témoigne  assez ,  f  âge  de  l'enfance ,  de 
l'innocence  j  qu'il  n'en  ait  point  contracté ,  la  divinité  de 
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son  Père  et  l'intégrité  de  sa  Mère  le  montrent  plus  que  suf- 
fisamment; car  son  Père  est  la  sainteté  même,  et  sa  Mère 
l'a  conçu  en  toute  pureté.  D\)ù  serait  venu  le  péché  ?  On  a 
coutume  de  n'appliquer  le  feu  qu'à  une  chair  pourrie  et  ul- 
cérée ;  la  chair  précieuse  de  cet  enfant  n'est  point  sujette  à 
la  corruption ,  ni  à  la  gangrène  du  péché  ;  c'est  l'ouvrage 
du  Suint-Esprit ,  qui  ne  fait  rien  que  de  très  accompli  ;  c'est 
le  fruit  d'une  Vierge  très  pure  et  très  immaculée  ;  c'est 
une  chair  vive,  sainte,  sanctifiante  ,  déifiée  et  unie  au  Verbe 
adorable  ;  pourquoi  donc  en  couper  une  partie  comme  si 
elle  était  corrompue  et  gangrenée? 

F.  — (5°  Pcr  zelum  animarum.)  Ce  qui  Ta  obligé  à 
une  si  grande  et  si  étrange  humiliation  ,  c'est  le  zèle  de  no- 
tre salut,  l'amour  et  l'affection  qu'il  a  eus  pour  nos  âmes  : 
e'eit  l'évangélisle  qui  le  dit  :  Ut  circUmcideretur  Puer. 
Vocatum  est  nomen  ejus  Jésus.  Représentez-vous  un 
gentilhomme  de  celte  ville,  qui  va  au  Bas-Languedoc  pour 
y  acheter  une  terre  ou  un  domaine,  qui  s'appelle  Beaulieu 
ou  Beauséjour  :  on  est  d'accord  départ  et  d'autre  de  toutes 
les  conditions,  et  on  en  couche  le  contrat  par  écrit  :  mais 
le  paiement  de  la  somme  et  la  prise  de  possession  se  diffe- 
rent  pour  de  bonnes  raisons.  S'il  pense  que  cet  achat  lui  soit 
avantageux,  qu'arrive-l-ii ?  trois  choses.  Premièrement,  si 
on  lui  demande  :  Combien  vous  coûte  un  tel  domaine ,  il 
répond  :  II  ne  me  coûte  rien ,  je  l'ai  eu  pour  rien  ?  On  ne 
donne  pas  ainsi  à  présent  les  terres  pour  rien  j  il  est  vrai , 
mais  c'est  qu'il  pense  l'avoir  eu  à  si  bon  marché,  qu'il  lui 
semble  que  ce  qu'il  en  donne,  n'est  rien.  En  second  lieu, 
les  parents  en  voyant  la  grande  affection  qu'il  a  à  cette  terre, 
quoiqu'il  n'en  ail  pas  encore  pris  possession,  lui  en  donnent 
déjà  le  nom,  et  rappellent  monsieur  de  Beaulieu,  monsieur 
de  Beauséjour.  En  troisième  lieu ,  de  peur  que  le  vendeur 
ne  se  dédise,  il  lui  donne  pour  arrhes  une  partie  de  la  som- 
me. Le  Fils  de  Dieu  est  venu  ici-bas  pour  acheter  nos  âmes , 
qui  sont  pour  lui  les  plus  beHes  demeures  qu'il  ait  en  ce 
monde ,  le  contrat  s'en  passa  entre  lui  et  son  Père  au  pre- 
mier instant  après  son  incarnation.  Il  fut  dit  en  cette  trans- 
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action  qu'il  donnerait  tout  son  précieux  sang,  et  qu'il  se- 
rait notre  rédempteur  ;  mais  il  n'était  pas  à  propos  que  cela 
s'accomplit  sur-le-champ.  Il  devait  premièrement  prêcher 
l'Evangile  ,  et  nous  donner  exemple  par  sa  sainte  vie  $  il  a 
été  si  joyeux  de  ce  contrat ,  qu'il  lui  semble  avoir  nos  âmes 
pour  rien;  il  dit  que  son  Père  les  lui  a  données.  Quod  dédit 
mihi  Pater  majus  omnibus  est.  Si  dederit  homo  om— 
nem  substantiam  pro  dilectione,  ou,  selon  une  autre  ver- 
sion, pro  dilecta,  quasiniliil  despiciet  eam.  L'homme- 
Dieu  donnant  toute  sa  substance  pour  sa  bien-aimée ,  il  lui 
semble  n'avoir  rien  donné  ;  et  la  Vierge  et  S.  Joseph  con- 
naissant son  humeur  et  l'ardente  affection  qu'il  a  pour  les 
âmes,  quoiqu'il  ne  les  possède  pas  encore,  lui  en  donnent 
déjà  le  nom  ;  ils  l'appellent  Jésus,  Sauveur  et  Rédempteur 
des  âmes  ;  et  afin  que  ce  contrat  soit  bien  ferme  et  invio- 
lable ,  il  en  paie  aujourd'hui  les  arrhes ,  il  veut  être  cir- 
concis ,  et  répandre  une  partie  de  son  sang  en  attendant 
qu'il  le  donne  tout  entier  sur  la  croix  jusqu'à  la  dernière 


goutte, 


secundum  pujngtum. — De  nomine  Jesu, 


G.  —  (  1°  Quant  sit  illi  charum.  )  Que  dis-je,  qu'il 
fcut  être  circoncis  pour  être  Jésus  ?  tout  ce  qu'il  a  fait  , 
tout  ce  qu'il  a  dit  et  tout  ce  qu'il  a  souffert ,  a  été  à  cette 
intention.  Toutes  les  fois  qu'on  nomme  le  saint  nom  de 
Jésus,  il  porte  ma  pensée  et  mon  cœur  à  Bethléem,  à  Naza- 
reth et  au  Calvaire,  dit  un  père  de  l'Eglise  :  Sanctum  Jesu 
nomen  non  jprius  nostris  intonat  auribus  ,  qnam  cor 
in  Calvarium  deducat  et  Bethléem.  Verbe  éternel,  pour- 
quoi êtes-vous  né  en  ce  monde  ?  c'est  pour  être  Jésus  ; 
pourquoi  avez-vous  voyagé  ,  sué  ,  jeûné  et  travaillé  sur 
terre  ?  c'est  pour  être  Jésus  ;  pourquoi  avez-vous  enduré 
d'être  flagellé  ,  couronné  d'épines  et  attaché  à  un  gibet  ? 
c'est  pour  être  Jésus. 

Pilate  avait  plus  de  raison  qu'il  ne  pensait ,  sa  plume 
était  conduite  par  un  esprit  qu'il  ne  connaissait  pas  ;  il  a 
déclaré  la  vraie  cause  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu.  C'était 
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la  coutume  en  ce  temps-là ,  que  lorsque  quelqu'un  était 
condamné  la  mort  par  autorité  de  justice ,  on  mettait  sur 
sa  potence  un  écriteau  qui  faisait  savoir  la  cause  de  sa 
mort  ;  s'il  était  condamné  pour  un  vol  ou  pour  un  meurtre, 
on  mettait  voleur  ou  meurtrier.  Qui  eût  vu  Piiate  prendre 
la  plume  en  main  pour  écrire  le  titre  de  la  croix,  eût  pensé 
qu'il  mettrait  séducteur,  séditieux  et  destructeur  du  temple 
(c'est  de  quoi  avait  été  accusé  le  Sauveur)  ;  non  ,  le  Saint- 
Esprit  ne  le  permet  pas ,  il  veut  que  le  juge  même  qui  l'a 
condamné  déclare  publiquement  la  vraie  cause  de  sa  mort  : 
Posuerunt  causant  ejus  scriptam ,  Jésus,  Comme  si  le 
Saint-Esprit  voulait  dire  :  Voulez-vous  savoir  pourquoi 
ce  Fils  de  Dieu  qui  est  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit 
dans  le  ciel  ,  est  ici  crucifié  entre  ces  deux  larrons  ?  c'est 
qu'il  a  voulu  être  Jésus  ;  pourquoi  celui  qui  est  continuel- 
lement loué  et  glorifié  par  les  troupes  célestes  >  est-il  ici 
moqué  et  blasphémé  ?  c'est  parce  qu'il  est  Jésus  ;  pourquoi 
celui  qui  a  la  gloire  pour  couronne  et  la  beauté  pour  vê- 
tement: Gloria  et  honore  coronasti  eum  :  Dominus  reg- 
navit ,  decorem  indutus  est  :  Pourquoi ,  dis-je ,  est-il 
ici  tout  nu  ,  n'a-t-il  qu'une  couronne  d'épines  pour  dia- 
dème ?  c'est  qu'il  a  voulu  être  Jésus  :  Posuerunt  causant 
ejus  scriptam  ,  Jésus. 

H.  —  (2°  Quant  debeat  nobis  esse  charum.  )  Pila(e 
prophétisait  en  cela  comme  Caïphe  avait  prophétisé  sur  le 
même  sujet  au  commencement  de  la  passion,  tant  il  est  vrai 
que  Dieu  parle  ordinairement  par  la  bouche  des  supé- 
rieurs. Piiate  est  supérieur  séculier,  et  sans  savoir  ce  qu'il 
dit ,  il  annonce  aux  Hébreux,  aux  Grecs  et  aux  Romains 
que  cet  homme  est  condamné  parce  qu'il  est  Jésus ,  il 
l'écrit  sur  la  croix  en  trois  langues.  Caïphe ,  supérieur  ec- 
clésiastique ,  préside  à  une  assemblée  de  prêtres  et  de  pha- 
risiens ,  et  après  avoir  reçu  les  avis  de  tous  ,  il  donne  sa 
conclusion  en  ces  termes  :  Il  est  expédient  que  cet  homme 
meure  ;  et  pourquoi  ?  afin  qu'il  sauve  tout  le  peuple,  c'est- 
à-dire  qu'il  soit  Jésus  :  Expedit  ut  moriatur  homo  prt 
populo  1  ne  tota  gens  pereat*  C'est  donc  pour  l'amoui 
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de  nous  que  cet  auguste  nom  est  si  cher  au  Fils  de  Dieu  , 
c'est  à  nous  seuls  ,  privativement  à  tous  autres  ,  qu'il  se 
réfère.  «  Agnosce  ,  o  homo  !  dignitatem  tuam.  Angelo- 
«  rum  Dominus  est ,  est  et  hominum  ;  angelorum  crealor 
«  est,  est  et  hominum  ;  angelorum  beatitudo  est  ,  est  et 
«  hominum  :  at  hominum  consanguineus  est ,  hominum 
«  frater  ,  hominum  Jésus  et  redemptor  est  ,  non  angelo- 
«  rum  :  »  Reconnaissez  ,  ô  hommes  !  rexcellence  de 
votre  dignité  depuis  l'incarnation  ;  le  Fils  de  Dieu  est  le 
Seigneur  de  anges  ,  et  il  Test  aussi  des  hommes  ;  il  est  le 
créateur  et  la  béatitude  des  anges  ,  et  il  Test  aussi  des 
hommes  ;  mais  ii  est  le  parent ,  le  frère  et  le  sauveur  des 
hommes  et  non  des  anges. 

La  théologie  nous  apprend  que  notre  Sauveur  a  quatre 
noms  qui  lui  sont  propres  ,  et  qui  ne  conviennent  qu'à  lui 
seul  :  il  est  Fils  ,  il  est  Verbe  ,  il  est  image  ,  il  est  Jésus. 
Il  est  Fils ,  hic  est  Films  meus  diïectus  ;  (  Malt.  17. 
5.  )  il  est  Verbe,  Verhum  erat  apud  Deum ;  (  Joan.  1 . 
1 .  )  il  est  image,  ipse  est  imago  Dei  invisibilis  ;  (  Coloss. 
1 .  1 5.  )  il  est  Jésus ,  vocabis  nomen  ejus  Jesuni.  (  Luc. 
1.31.  )  Les  trois  premiers  noms  le  réfèrent  à  sou  Père  ; 
le  quatrième,  qu'il  a  acquis  par  l'effusion  de  son  sang  dans 
la  circoncision  et  sur  la  croix,  ne  le  réfère  ni  au  Père  ,  ni 
au  Saint-Esprit,  ni  aux  anges,  ni  à  aucun  autre  qu'à  nous; 
ce  nom  sacré  n'a  rapport  qu'aux  hommes,  et  auxhommespé- 
cheurs.  Quand  vous  aimez  quelqu'un  avec  passion,  pour  lui  té- 
moigner l'ardeur  de  votre  affection  et  le  souvenir  que  vous 
voulez  avoir  de  lui,  vous  écrivez  son  nom  avec  le  vôtre  sur  mi 
anneau  que  vous  portez  au  doigt  :  Non  amantium  more 
nomen  cum  suo  nosirum  ,  sed  in  suo  scripsit.  Jésus- 
Christ  nous  aime  tant  ,  qu'il  a  écrit  notre  nom  non-seule- 
ment avec  le  sien,  comme  Deus  Abraham,  Deus  lsaac, 
niais  dans  le  sien.  Il  ne  saurait  se  souvenir  de  son  nom  sans 
se  souvenir  de  vous  ,  et  vous  le  mettez  en  oubli  ,  vous  ne 
pensez  point  à  lui  ;  il  répand  pour  vous  les  prémices  de  son 
sang ,  et  vous  ne  lui  réservez  que  la  lie  de  votre  vie  ;  il 
commence  à  souffrir  pour  vous  dès  qu'il  commence  à  vivre  , 
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ft  vous  ne  voulez  le  servir  que  sur  le  déclin  de  votre  âge  ; 
il  veut  qu'en  cet  auguste  nom  de  Jésus  qui  est  adoré  par 
les  anges,  le  vôtre  soit  contenu,  et  vous  le  prononcez  sans 
révérence  ;  que  dis-je  ,  sans  révérence  ?  vous  le  prononcez 
avec  outrage  ,  vous  le  blasphémez,  vous  le  reniez  ,  ingrat 
que  vous  êtes  ;  car  si  je  disais  ingrat  d'ici  à  demain  ,  si  je  le 
disais  d'ici  à  cent  ans,  je  ne  le  dirais  pas  encore  assez  pour 
exprimer  dignement  la  malignité  de  votre  ingratitude,  tant 
elle  est  noire  et  diabolique.  Jésus  fait  tant  de  cas  de  votre 
âme ,  qu'après  l'avoir  achetée  au  prix  de  son  sang,  il  pense 
Favoir  eue  à  bon  marché,  et  vous  la  vendez  à  l'esprit  malin 
pour  lin  peu  d'argent  ou  pour  une  volupté  brutale. 

Ah  !  ne  faisons  pas  tort  au  Fils  de  Dieu  ,  ne  permettons 
pas  qu'il  perde  en  nous  l'effet  de  son  saint  nom  ,  puisqu'il 
lui  est  si  cher  pour  l'amour  de  nous  ;  qu'il  nous  soit  cher 
et  précieux  pour  l'amour  de  lui;  imprimons-le  en  nos  pen- 
sées ,  en  l'adorant  en  notre  intérieur  ,  et  nous  donnant  à 
lui  plusieurs  fois  le  jour  ;  imprimons-le  en  nos  paroles  ,  en 
parlant  souvent  de  lui  et  de  ce  qn'il  a  fait  pour  être  notre 
Jésus  ,  c'est-à-dire  notre  Sauveur  ;  employons-le  dans  nos 
prières  ,  en  demandant  par  lui  les  vertus  qui  nous  sont  né- 
cessaires ;  car,  comme  a  dit  l'abbé  Rupert  :  Hoc  sacratis- 
simum  nomen  est  orationis  universce  véhiculant*  (  |. 
42.  in  Joan.  )  Imprimons-le  en  nos  actions  ,  en  les  lui  of- 
frant en  l'honneur  des  siennes  ;  imprimons-le  dans  notre 
cœur,  et  disons  avec  S.  Bernard  :  A  ridas  est  mihi  omnis 
animœ  citas,  nisi  videro  ibi  Jesum  :  Jésus  mel  in  ore, 
in  mire  melos,  in  corde  jubilas;  disons-lui  avec  le  Psal- 
miste  :  Pi  opter  nomen  tuum  probitiaberis  peccato  meo, 
mxiltum  est  enim.  Plus  mes  péchés  sont  grands  ,  plus 
votre  nom  sera  glorifié  si  vous  me  les  pardonnez  ,  comme 
plus  un  malade  est  désespéré  ,  plus  le  médecin  qui  le  guérit 
est  estimé.  Disons-lui  avec  un  grand  docteur  :  Recordare 
nominis  lui  ,  Domine  Jesu.  Hoc  si  concedis  nihil  ul- 
tra peto  ,  meministi  mci.  Mon  Sauveur  Jésus  ,  vous 
avez  promis  de  nous  accorder  tout  ce  que  nous  vous  de- 
ni?^\?rions  en  votre  nom  ,  j'ai  mie  prière  à  TOUS  faire  , 
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non-seulement  en  votre  nom  ,  mais  pour  les  intérêts  et  la 
gloire  de  votre  nom  ,  c'est  que  vous  ne  le  mettiez  pas  en 
oubli.  Votre  ange  a  dit  que  vous  vous  appelleriez  Jésus  , 
parce  que  vous  délivreriez  votre  peuple  de  ses  péchés  ;  (1  ) 
vous  ne  sauriez  donc  vous  souvenir  de  votre  nom  sans  vous 
souvenir  de  moi,  sans  nTaccorder  le  pardon  de  mes  péchés, 
sans  me  mettre  dans  la  voie  du  salut,  sans  me  donner  votre 
grâce  en  ce  monde ,  et  l'éternité  bienheureuse  en  l'autre. 
Amen, 


(1)  Vocabis  nomen  ejns  Jesum  ipse  ^im  salvum  facict  powuium  suum  a 
pcccatis  earum.  (Matih.  1.  2Î.) 


SERMON  CCXX. 

POUR  LA.  FÊTE  DE  l'ÉPIPHANIE  OU  DES  ROIS.  LES  DIFFE- 
RENCES DE  LA  ROYAUTÉ  DE  JESUS  ET  DE  CELLE  DES 
ROIS  DE  LA  TERRE. 


Vbi  est  qui  natus  est  rex  Judœorum  ? 

Où  csl  celui  qui  est  né  roi  des  juifs?  (Malth.  2.  2.) 

C'est  trop  peu  dire  qu'il  est  roi  des  juifs  ;  il  est  le  roi 
des  rois ,  il  est  le  roi  du  ciel  et  de  la  terre  ,  il  est  le  roi  des 
hommes  et  des  anges,  des  âmes  et  des  corps ,  du  temps  et 
de  l'éternité.  Il  est  roi  par  donation  et  par  rédemption  : 
par  donation  ,  postula  a  me ,  et  dabo  tibi  g  entes  ;  par 
rédemption,  redemistinos,  Domine  Deus,  et  fecistinos 
Deo  nostro  regnum.  Il  est  roi  par  nature  et  par  conquête: 
par  nature ,  ubi  est  qui  natus  est  rex  ?  par  conquête  , 
Ecclesiam  quant  acquisivit  sanguine  suo.  Il  est  roi  en 
sa  divinité  et  en  son  humanité  :  en  sa  divinité,  Deus  autem 
rex  noster,  en  son  humanité  ,  Jésus  Nazarenus  rex. 

Puisque  Jésus  est  roi,  vous  êtes  reine,  ô  sainte  et  bien- 
heureuse Vierge  !  Vous  êtes  reine  régnante  et  reine  régente: 
vous  êtes  reine  régnante ,  car  vous  êtes  épouse  du  roi;  vous 
êtes  reine  régente ,  car  vous  êtes  sa  mère  :  vous  êtes  reine 
régnante ,  car  vous  avez  le  droit  et  le  titre  de  la  royauté  ; 
vous  êtes  reine  régente,  car  vous  en  avez  l'exercice,  exer- 
cice si  universel ,  si  absolu  et  si  divin ,  que  Jésus  même  est 
votre  sujet  pendant  sa  minorité ,  quanto  tempore  Jésus 
parvulus  est,  nihil  differt  a  servo.  Vous  avez  le  gou- 
vernement ,  non  pas  d'une  ville  seulement ,  non  pas  d'une 
province,  non  pas  d'un  royaume  ,  mais  d'un  Dieu  qui  vous 
obéit  :  ainsi  i'Evangéliste  remarque  expressément ,  que 
invenerunt  puerum  cum  Maria  matre  ejus9  que  les 
rois  cherchant  l'enfant  Jésus  ne  l'ont  su  adorer  que  par  votre 
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entremise  ,  et  ne  Pont  su  trouver  ailleurs  qu'en  votre  sein 
virginal  devant  lequel  ils  se  sont  prosternés  comme  nous  fai- 
sons dévotement  en  yous  saluant  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SEIIMONIS. 

Dominium  Christi  differt  à  cœteris  :  1°  A.  Nonunico 

jure,  sedp/uribus,  régnât  nenipe  jure  naturali.  — 

B.  Acquisitionis.  —  C.  Redemptionis. 
2°  D.  Differt  in   duratione,   quia  nec  inierruptionern 

unquam  habuit,  necfinem. 
3°  E.  In  modo  regnandi  qui  est  ad  utilitalem  subdito- 

ru  m, 
4°  F.  In  amplitudine  regni,  quia  ubique  et  à  regibus 

omnium  gentium  adoratusest. 
G.  Conclu sio  moralis  in  eos  qui  dicunt  :  Nolumus  hune 
regnare  super  nos  ,    et    crudelissimis   tyrannis  ser- 
viunt. 

Si  nous  niellons  en  parallèle,  ou  pour  mieux  dire  en 
exposition  ,  le  Roi  du  ciel  avec  les  princes  de  la  terre  ,  nous 
tfomeiws  qu'il  y  a  quatre  principales  et  plus  signalées 
différences  entre  In  royauté  de  Jésus  Notre-Scigneuret  celle 
des  autres  souverains;  différence  quant  au  droit  de  la  royauté, 
quant  à  la  durée,  quant  à  la  manière  de  gouverner  ,  et  quant 
à  Tétendiie  de  leur  royaume. 

A. — {Dominitim  Christi  differt  :  1°  Non  unico  jure, 
etc.)  Les  autres  rois  n'ont  ordinairement  qu'un  titre,  un 
seul  droit  à  la  couronne  ,  et  quelquefois  prétendu  ,  usurpé 
et  injustement  acquis  ou  tout  au  plus  fort  léger.  Jésus  est 
notre  roi  par  toute  sorte  de  droits,  par  tous  les  titres  qui 
peuvent  donner  l'autorité  et  la  juridiction  à  quelqu'un.  Saint 
Jean  dit  en  l'Apocalypse  (Apoc.  19.  12.)  qu'il  a  plusieurs 
couronnes  sur  la  lele,  in  caplte  ejus  diademata  milita, 
non-seulement  parce  qu'il  est  souverain  de  lous  les  royaumes 
du  monde,  mais  encore  parce  qu'il  a  plusieurs  litres  et  droits 
à  la  royauté.  Il  est  roi,  comme  nous  avons  vu  autrefois  par 
l'excellence  de  son  être  \  il  est  roi,  parce  qu'il  nous  a  créés , 
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parce  qu'il  nous  a  conservés  et  conserve  continuellement  , 
parce  qu'il  nous  régit  et  qu'il  nous  gouverne  ,  et  par  mille 
autres  droits  de  nature.  Si  vous  me  dites  que  ces  raisons 
monlrent  seulement  que  Jésus  est  notre  souverain  en  tant 
qu'homme  ,  je  vous  ferai  souvenir  que  ,  par  le  mystère  de 
l'incarnai  ion  et  de  l'union  hyposlalique  ,  l'Homme-Dieu  est 
associe  à  la  participation  de  toutes  les  grandeurs  et  perfec- 
tions divines ,  autant  que  la  sainte  humanité  en  est  capable 
et  susceptible  ,  puisque  ,  selon  S.  Paul ,  toute  la  plénitude 
de  la  divinité  habite  en  elle.  Ce  qui  montre  une  différence 
très-honorable  entre  la  royauté  de  cet  Homme-Dieu  ,  et 
celle  des  autres  monarques  ;  les  autres  ne  sont  sacrés  que 
par  une  onction  accidentelle  ,  par  un  peu  d'huile  qu'on  a 
versée  sur  leur  tète,  ou  par  quelque  autre  cérémonie  qu'on  a 
pratiquée  sur  eux  :  ce  qui  fait  que  leur  royauté  n'ajoute 
rien  à  leur  être  ,  pas  même  un  accident  réel  ,  mais  seule- 
ment une  dénomination  externe  qui  a  pour  fondement  cette 
cérémonie  extérieure  qu'on  a  pratiquée  ,  et  pour  sujet ,  la 
mémoire  des  hommes  qui  s'en  souviennent;  mais  l'Homme- 
Dieu  est  roi  par  une  onction  réelle  ,  substantielle  et  person- 
nelle ;  par  um)  grâce  infinie  ,  incréée  ,  et  par  l'effusion  et  la 
communication  de  la  substance  du  Verbe  qui  oint  ,  con- 
sacre ,  possède ,  vivifie  ,  sanctifie  et  déifie  celte  nature  hu- 
maine. 

B.  —  {Acquisitionis.  )  Et  parce  que  ces  titres  de  sou- 
veraineté lui  donnent  l'empire  et  le  domaine  sur  les  autres 
créatures  aussi  bien  que  sur  l'homme  ,  il  a  voulu  être  notre 
roi  par  des  litres  tout  particuliers  ,  rex  tuus  venu.  Nous 
sommes  à  lui  par  droit  de  conquête  ,  par  droit  d'achat  et  de 
rédemption»  L'esclave  s'appelait  servus  à  servando  ,  quia 
servabatur  ,  cùm  occidipotuisset  :  et  mancipium  quasi 
manu  captum.  C'est  ce  droit  que  Dieu  alléguait  souvent 
au  peuple  juif  pour  l'obliger  à  être  fidèle  à  son  service  et 
obéissant  à  ses  lois  :  Ec/o  sum  Dominus  Deus  tuus  ,  qui 
eduxi  te  de  terra  ÂLgypli  ;  Je  suis  votre  Seigneur  et 
Souverain  ,  vous  êtes  mes  vassaux  et  esclaves ,  non-seule- 
ment comme  les  autres  peuples ,  à  cause  de  l'excellence  de 
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ma  nature  et  du  bienfait  de  la  création ,  mais  par  un  nou- 
veau droit  et  une  spéciale  obligation  ;  vous  êtes  mes  captifs, 
je  vous  ai  tirés  d'Egypte  avec  main  forte,  délivrés  de  la 
cruelle  tyrannie  de  Pharaon;  je  lui  ai  fait  la  guerre  pour 
cela ,  je  l'ai  combattu  par  des  miracles ,  et  abimé  dans  la 
mer  Rouge ,  vous  êtes  mes  prisonniers  de  guerre. 

C. — Çhedemptionis.)  Jésus  a  plus  de  sujet  de  nous  tenir 
des  propos  semblables,  et  de  nous  obliger  à  son  service; 
car  il  nous  a  délivrés  de  la  déplorable  servitude  du  péché, 
il  nous  a  affranchis  de  la  domination  et  tyrannie  cruelles  de 
Satan ,  il  l'a  combattu  en  personne ,  il  a  été  blessé  dans  la 
mêlée ,  il  nous  a  arrachés  de  sa  main  tyrannique ,  il  nous  a 
tirés  de  son  oppression ,  ne  sommes-nous  pas  ses  esclaves  ? 
Ajoutez  à  cela  qu'il  nous  a  achetés  avec  son  sang  :  Çuidquid 
émis  ypossis  dicere  jure,  tuum.  Non  estisvestri,  empli 
enim  estis,  vous  n'êtes  plus  à  vous  ,  votre  être ,  votre  âme, 
votre  corps  et  vos  actions  ne  sont  pas  à  vous  ;  si  vous  les 
employez  pour  vous  ;  ou  pour  tout  autre  que  Jésus  ,  vous 
êtes  un  larron  et  un  injuste  usurpateur  du  bien  d'autrui. 
Dès  que  Jésus  vous  a  racheté,  vous  êtes  plus  à  lui  qu'un 
esclave  à  son  seigneur,  qu'un  cheval  à  son  maître,  et  qu'un 
meuble  à  son  possesseur. 

D. — (2°  Differt  in  duratione.  )  La  seconde  différence 
est  quant  à  la  durée  :  la  royauté  des  autres  princes  peut 
avoir  quelque  interrègne ,  être  interrompue  au  moins  en 
son  exercice,  ou  par  le  bas  âge  et  la  minorité  du  souverain, 
ou  par  l'injuste  invasion  de  quelque  usurpateur  plus  puissant, 
ou  bien  par  quelque  autre  accident.  On  ne  peut  dire  d'aucun 
roi  temporel,  regnum  in  manu  ejus ,  et  potestas,  et 
imperium;  leur  règne ,  le  pouvoir  et  l'empire  n'est  pas  en 
eux-mêmes,  en  leur  main,  en  leur  volonté  et  disposition, 
mais  en  la  force  de  leurs  armées ,  aux  remparts  et  muni- 
tions des  villes,  en  la  fidélité  de  leurs  sujets.  Si  l'on  défait 
leurs  armées ,  si  l'on  prend  leurs  villes  ,  si  l'on  fait  révolter 
leurs  sujets,  on  les  dépouille  de  leur  état,  on  leur  arrache 
leur  sceptre,  on  leur  enlève  la  couronne,  et  quand  (ont 
cela  ne  serait  pas,  leurregue  se  borne  par  le  tombeau,  sV- 
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ûlipse  et  finit  par  la  mort.  Numeravït  Deas  regnum 
tuum,  et  complevit  illud >  (Daniel.  5.  26.)  Le  sable  du 
sépulcre  a  le  même  effet  sur  eux,  que  le  sable  de  la  mer 
sur  les  vagues  :  hue  usque  ventes  ,  et  hic  confringes  tu- 
mentes  fluctus  tuos.  (Job  38. 1 1 .)  En  signe  de  quoi,  par 
un  secret  admirable  de  la  providence  de  Dieu ,  tous  les 
empires  du  monde  ayant  commencé  en  Orient ,  sont  venus 
fondre  et  aboutir  en  Occident.  Omnis  potentatus  vita 
brevis,  (Eccli.  10.  \  1 .)  de  tant  de  rois  qui  ont  porté  la 
couronne  de  France  pas  un  n'a  régné  cinquante  ans  ;  parmi 
les  papes  qui  ont  tenu  le  siège  apostolique ,  pas  un  ne  l'a 
tenu  vingt-cinq  ans ,  si  ce  n'est  saint  Pierre.  La  royauté 
de  Jésus  est  solide ,  ferme ,  permanente ,  continuelle  et 
éternelle  :  elle  n'a  point  de  pause,  point  d'interrègne,  point 
d'intervocation ,  rien  ne  peut  lui  en  interdire  l'exercice,  ni 
le  suspendre  tant  soit  peu  ;  ceux  qui  tâchent  de  lui  ravir  la 
vie  en  son  enfance  ,  ceux  qui  en  effet  la  lui  ravissent  en  sa 
virilité ,  ne  peuvent  lui  ravir  la  royauté ,  il  la  conserve  et 
l'exerce  toujours,  môme  quand  il  ne  conserve  pas  la  vie. 
Ainsi  nous  voyons  qu'en  son  bas  âge  et  pendant  sa  minorité, 
il  est  proclamé  roi ,  et  cela  même  par  les  rois ,  uhi  est  qui 
natus  est  rex  ?  il  exerce  sur  eux  sa  puissance  ,  il  les  attire 
de  l'Orient ,  il  les  fait  prosterner  à  ses  pieds ,  il  les  contraint 
par  une  douce  violence  de  lui  rendre  hommage  comme  à 
leur  souverain ,  à  lui  payer  tribut ,  à  le  reconnaître  par 
l'offre  de  l'or  et  des  autres  présents,  et  en  ce  même  état  il 
montre  que  c'est  de  lui  qu'on  a  dit ,  terrihilis  ei  qui  aufert 
spirùum  principum  ,  terrihilis  apud  reges  terrœ.  Il 
se  fait  redouter  d'Hérode  ;  voulant  dès  sa  naissance  faire 
oaraitre  un  éclat  de  sa  grandeur ,  et  faire  sentir  aux  grands 
sa  secrète  puissance ,  qui  est  cachée  dans  sa  crèche ,  et  qui 
paraîtra  un  jour  à  leur  étonnement ,  en  la  gloire  de  son 
trône  :  si  tantum  terruit  cuna  vagientis,  quid  faciet 
tribunal  judicantis!  (S.  Aug.)  Et  pendant  sa  vie  payant 
le  tribut  au  roi  de  la  terre,  pour  ne  pas  donner  mauvais 
exemple ,  il  déclare  expressément  que  ce  n'est  pas  par  devoir, 
et  qu'il  n'y  est  pas  obligé,  puisqu'il  est  Fils  du  Roi  souve- 
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rain ,  et  lui-même  le  Roi  des  rois.  Il  paie  le  tribut  par  puis- 
sance et  par  miracle,  faisant  trouver  la  pièce  de  monnaie 
dans  la  gueule  d\m  poisson ,  afin  de  relever  l'hommage 
qu'il  rend  au  prince  temporel  par  un  effet  de  la  puissance 
et  de  l'autorité  qu^il  exerce  sur  la  mer,  comme  roi  de  tous 
les  éléments.  Mourant,  il  te  fait  proclamer  roi  en  la  mort 
même  ,  et  fait  que  le  juge  qui  le  condamne ,  devient  le  hé- 
raut de  sa  royauté,  mettant  ce  titre  à  la  croix,  en  trois 
diverses  langues:  Jésus  Nazarenus  rex:  et  en  cet  état  de 
souffrance  ne  voulant  produire  aucun  effet  de  sa  souverai- 
neté sur  les  hommes ,  afin  d'endurer  par  eux  et  pour  eux, 
il  en  produit  sur  les  créatures  insensibles  et  inanimées ,  il 
fait  fendre  les  rochers,  il  ouvre  les  sépulcres  ,  il  rompt  le 
voile  du  temple ,  il  couvre  Pair  de  ténèbres,  il  ravit  la  lu- 
mière au  soleil ,  il  marque  sa  souveraineté  en  la  terre  et  au 
ciel ,  lors  même  qu'on  lui  ravit  la  vie  qui  est  la  lumière  et  la 
merveille  du  ciel  et  de  la  terre. 

Enfin,  après  sa  mort,l'àme  étant  séparée  du  corps,,, 
sainte  Madeleine,  possédée  de  l'esprit  de  Dieu,  instruite 
en  l'école  de  la  croix,  appelle  ce  corps  mort  son  Seigneur 
et  son  Souverain  :  Tulerunt  Dominum  de  momemento.  . 
Que  dites-vous,  ô  sainte  Séraphine  !  céleste  et  divine  amante? 
Jésus  est  mort ,  vous  ne  le  cherchez  pas  tout  entier,  vous 
ne  cherchez  que  son  corps,  et  vous  l'appelez  Souverain, 
non  avec  restriction  et  modification,  votre  Souverain,  Do- 
minum meum,  mais  simplement  et  absolument,  Souve- 
rain :  Tulerunt  Dominum  demonumento.  C'est  le  Saint- 
Esprit  qui  conduit  votre  cœur  et  vos  pensées,  qui  anime 
votre  langue  et  vos  paroles;  car  Jésus  naissant,  vivant, 
languissant,  mourant  et  mort,  est  toujours  Roi  et  Souve- 
rain; il  ne  perd  jamais  sa  royauté,  non  plus  que  sa  divinité 
à  laquelle  sa  souveraineté  est  uniquement  et  inséparable- 
ment alîachée. 

E. — (  3°  In  modo  regnandi.)  La  troisième  différence 
est  en  la  manière  de  gouverner.  En  premier  lieu,  les  autres 
rois  font  grande  quantité  de  lois  et  d'ordonnances,  témoin 
le  Code,  le  Digeste  ancien,  l'Infortiat,  le  Digeste  nouveau, 
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les  Authentiques  et  les  nouvelles  Constitutions;  le  Fils  de 
Dieu  fait  fort  peu  de  commandements ,  et  tous  très  faciles  h 
garder,  très  doux  et  très  utiles  à  ses  sujets;  car,  comme  je 
vous  ai  montré  autrefois,  si  tous  les  hommes  les  gardaient 
exactement,  ce  monde  serait  comme  une  cité  de  Dieu ,  un 
paradis  terrestre,  une  image,  un  avant-goût,  et  s^l  est 
permis  de  le  dire ,  un  faubourg  du  paradis  céleste 

En  second  lieu  ,  plusieurs  rois  commandent  hautemeut , 
fièrement  et  impérieusement.  Jésus  commande  débonnaire- 
ment,  doucement,  amiablement,  en  priant,  en  flattant  et 
en  caressant  :  Audi  popiilusmeus  et  loquar  Israël.  Vos 
amici  met  estis,si  feceritis  quœ  prœcipiovobis  :  Vous 
serez  mes  amis  si  vous  m'obéissez.  La  justice  des  autres  est 
manchote,  elle  n'a  que  la  main  gauche;  elle  punit  seule- 
ment les  crimes,  et  ne  récompense  pas  les  vertus.  Où  a-t-on 
vu  un  roi  qui  ait  donné  récompense  à  ceux  qui  sont  justes , 
chastes,  tempérants  et  charitables? 

Les  autres  surchargent  souvent  leurs  sujets  de  tailles  ; 
ils  les  accablent  de  gabelles  et  de  subsides;  ils  s'enrichissent 
de  la  dépouille  de  leurs  vasseaux.  :  leur  fief  est  en  la  répu- 
blique ce  que  la  rate  est  au  corps  humain,  qui  ne  s'engraisse 
que  par  le  déchet  des  autres  membres.  Jésus  s^est  appau- 
vri, s'est  réduit  à  la  mendicité  et  s'est  anéanti  ;  il  a  épuisé 
ses  veines  et  versé  tout  son  sang  pour  enrichir  ses  sujets  : 
Propternos  eqenus  fàctus  est  cum  esset  dives.  C'est  a 
lui ,  non  pas  à  Tito ,  que  convient  l'épithète  de  délices  du 
genre  humain.  Cet  empereur  était  ainsi  surnommé ,  parce 
qu'il  ne  passait  pas  un  seul  jour  sans  faire  du  bien  à  quel- 
qu'un, Jésus  ne  passe  pas  un  jour,  une  heure  et  un  moment 
sans  faire  du  bien  ,  non  à  quelqu'un,  mais  à  chacun  de  ses 
sujets  :  Venite  ad  vie ,  omnes  qui  laboratis. 

F-  —  (  4°  In  amplitudine  regni.  )  Aussi  ,  comme  la 
panthère  attire  tous  les  animaux  par  l'odeur  de  son  haleine, 
Jésus  a  attiré  tous  les  rois  à  vouloir  être  ses  vassaux  par 
la  douceur  de  son  gouvernement  et  par  la  suavité  de  sa 
conduite.  C'est  la  quatrième  différence  quant  à  l'étendue. 
Les  autres  ne  sont  rois  qu'en  quelque  climat  de  la  terre  , 
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ils  ne  commandent  qu'une  partie  des  hommes,  et  Jésus  est 
roi  de  tout  l'univers ,  le  monarque  du  ciel  et  de  la  terre  ,  le 
Roi  des  rois  ,  les  autres  rois  sont  ses  vassaux.  David  ,  le 
roi  des  prophètes  et  le  prophète  des  rois  ,  Ta  prédit  bien 
expressément  ;  car,  au  psaume  soixante-onze ,  après  avoir 
dit  que  les  rois  de  Tharse  et  d'Arabie,  et  les  princes  d'O- 
rient apporteraient  des  présents  à  Jésus,  il  ajoute  qu'à  leur 
exemple  tous  les  autres  rois  de  la  terre  le  viendraient  adorer  : 
Reges  Tharsis  et  insulœ  munera  offerent,  et  adorahunt 
eum  omnes  reges  terrœ. 

Quand  je  m'applique  à  feuilleter  les  annales  ecclésiasti- 
ques, je  vois  cette  prophétie  accomplie  à  la  lettre,  je  trouve 
que  de  siècle  en  siècle  quelques  rois  à  l'exemple  de  ces  trois 
rois,  ou  au  moins  quelques  souverains  ,  ont  adoré  le  Fils 
de  Dieu  ,  ont  rendu  hommage  au  pape  son  vicaire  ,  ont 
mis  leur  couronne  et  leur  royaume  aux  pieds  de  TEglise 
son  épouse,  et  que  les  dames  ont  été  comme  les  étoiles  qui, 
pas  la  splendeur  de  leur  bon  exemple ,  de  leur  zèle  et  dé- 
votion ,  ont  amené  les  rois  et  les  princes  aux  pieds  de  Jé- 
sus. Mesdames,  ce  serait  un  malheur  funeste  et  déplorable 
si,  dégénérant  de  leur  vertu,  au  lieu  d'être  des  feux  célestes 
vous  étiez  comme  ces  feux  follets  et  volages ,  des  exhalai- 
sons de  terre  et  de  boue  qui  conduisent  les  voyageurs  en 
des  mares  ou  des  précipices  ;  si  par  le  maudit  éclat  de  vos 
atours  ,  vos  cheveux  frisés  ,  vos  teints  fardés  et  vos  seins 
découverts ,  vous  conduisiez  la  folle  jeunesse  en  l'abime  de 
la  damnation. 

Mais  pour  revenir  d'où  je  me  suis  écarté,  je  trouve  qu'au 
premier  siècle  le  roi  d'Edesse,  Abigare,  écrivit  au  Fils  de 
Dieu  une  lettre  rapportée  par  Eusèbe ,  en  laquelle  il  lui 
offrit  de  bon  cœur  son  petit  royaume  ,  le  priant  de  venir  à 
Edesse  pour  en  prendre  possession  ;  qu'en  ce  même  siècle, 
Trosime ,  prince  de  Bourgogne  ,  étant  converti  par  sainte 
Madeleine  ,  adora  le  Fils  de  Dieu  et  fut  baptisé  à  Marseille 
qui  lui  appartenait  alors  -,  qu'au  second  siècle  ,  Lucius ,  roi 
d'Angleterre  ,  adore  Jésus  et  envoie  des  ambassadeurs  au 
ppc  S,  Sleuthère  ;  qu'au  troisième,  Donald,  roi  d'Ecosse, 
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adore   Jésus-Christ  et  reçoit  honorablement  les  nonces 
apostoliques  du  pape  S.  Victor  ;  au  quatrième  ,  l'empereur 
Constantin ,  après  une  glorieuse  victoire  qui  mit  tous  ses 
ennemis  et  tout  l'univers  à  ses  pieds ,  se  jeta  lui-même  aux 
pieds  de  Jésus-Christ  et  fut  baptisé  par  le  pape  S.  Sylves- 
tre ,  ainsi  que  plusieurs  le  rapportent;  que  Bacurio  ,  roi 
des  Ibériens  ,  qui  étaient  une  colonie  d'Espagnols  J  fut  bap- 
tisé ,  étant  converti  par  la  sainte  vie  et  les  bons  exemples 
d'une  pauvre  chrétienne  esclave  ,  qui  était  en  sa  maison  ; 
au  cinquième ,  Clovis ,  roi  de  France  ,  touché  des  avis  de 
la  reine  Clotiide  sa  femme  ,  adore  Jésus-Christ  après  une 
insigne  victoire  remportée  sur  les  allemands ,  et  envoie  au 
pape  Hormisdas  une  couronne  d'or  ,  qu'il  surnommait  le 
royaume,  pour  témoigner  qu'il  voulait  que  son  royaume  et 
sa  couronne  relevassent  de  l'empire  de  Jésus-Christ  ;  au 
sixième  ,  Ricarède  ,   roi  d'Espagne  ;   se  met  au  giron  de 
l'Eglise  et  envoie  des  présents  au  pape  S.  Grégoire-le- 
Grand  ;  et  Theude ,  prince  de  Bavière  ,  rendit  hommage 
au  Fils  de  Dieu  par  sa  conversion  au  christianisme  ;  au 
septième ,  le  roi  de  Perse  adore  Jésus  et  se  convertit  à  la 
foi  par  la  sollicitation  de  sa  femme  Césarée  ;  au  huitième  , 
l'étoile  de  l'Evangile  commença  à  briller  au  royaume  de 
Dannemark  ,  et  peu  de  temps  après  le  roi  de  ce  pays-là  , 
nommé  Hariold  ,  fut  baptisé  à  Mayence  ;  au  neuvième  , 
Bogaris,  prince  de  Bulgarie  ,  fut  nommé  Michel  au  sacre- 
ment de  baptême,  parce  qu'il  fut  converti  par  les  saintes 
exhortations  de  Théodore,  mère  de  l'empereur  Michel  III , 
et  envoya  des  ambassadeurs  au  pape  Nicolas  Ier;  au  dixième, 
Miécizlas,  duc  de  Pologne  ,  adora  Jésus-Christ  à  la  se- 
monce de  sa  femme  Ibéra  ,  et  envoya  des  ambassadeurs 
au  pape  Jean  XIII;  et  Ziphtinéus,  duc  de  Bohème,  quitte 
l'infidélité  pour  embrasser  la  foi  catholique  ;  en  l'onzième, 
Etienne  ,  duc  de  Hongrie ,  embrasse  la  foi  chrétienne  et 
envoie  des  ambassadeurs  au  pape  Benoit  VII,  et  reçoit  de 
lui  le  titre  de  roi  ;  au  douzième  ,  Cobbé  ,  prince  de  la  pro- 
vince de  Livonie ,  renonce  à  la  superstition  et  au  culte  des 
faux  dieux ,  pour  ne  reconnaître  d'autre  Dieu  que  Jésus- 
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Christ  Notre-Seigneur  ;  au  treizième,  l'empereur  des  Ta. 
tares  reçoit  les  nouées  d'Innocent  IV  ,  et  défend  les  chré- 
tiens contre  les  Sarrasins  ;  au  quatorzième,  le  prince  de  Li- 
thuanie  ,  Jagellon,  est  baptisé  à  la  semonce  de  sa  femme 
Héduvige  ,  et  est  nommé  Ladislas  ,  l'an  treize  cent  qua- 
tre-vingt-cinq ;  au  quinzième  ,  sur  la  fin  du  siècle ,  les 
Indes-Orientales  commencèrent  à  être  converties  par  les 
religieux  de  Saint-François  ,  et  les  peuples  occidentaux  par 
les  enfants  de  S.  Dominique;  au  seizième,  David,  empe- 
reur d'Ethiopie  ,  et  Hélène  sa  grand'mère  ,  envoient  des 
ambassadeurs  au  pape  Ciérnent  Vil,  Tan  quinze  cent  vingt- 
quatre  ;  au  dix-septième  siècle,  qui  est  celui  où  nous  vi- 
vons, Ida  te  ,  roi  du  Japon,  envoya  des  ambassadeurs  à 
Paul  V  ,  l'an  seize  cent  quinze, 

CONCLUSIO. 

G.  —  (  Moralis  in  eos  qui ,  etc.  )  Voilà  donc  la  pro- 
phétie de  David  accomplie  :  lièges  Tharsis  et  insulte  mu- 
nera  offerent ,  et  adorahunt  eum  omnes  reges  lerrœ  ; 
mais  ce  qu'il  ajoute  me  fait  saigner  le  cœur  :  Omnes  gen~ 
tes  servient  et.  Cela  ne  se  vérifie  pas  en  vous  ,  Jésus- 
Christ  n'est  pas  votre  roi ,  il  n'a  point,  d'empire  sur  vous  ; 
car  quel  devoir  ,  quel  honneur  et  quelle  obéissance  lui 
rendez- vous  ?  Si  vous  êtes  eu  la  chambre  du  roi  ,  c'est 
avec  un  grand  respect ,  avec  un  profond  silence  et  avec 
crainte  de  commettre  la  moindre  incivilité  ;  si  vous  êtes  en 
l'église  ,  à  la  maison  de  Dieu  ,  en  sa  présence  et  à  sa  vue 
vous  commettez  des  irrévérences ,  des  insolences  et  des  im- 
pudences insupportables  ;  vous  y  êtes  avec  des  pensées  las- 
cives ,  des  regards  impudiques  et  des  paroles  libertines , 
vous  y  venez  pour  donner  des  rendez-vous ,  pour  y  prendre 
le  mot  et  y  faire  mille  effronteries. 

Quel  service  lui  rendez-vous  ?  le  matin  sitôt  que  vous 
êtes  levé  ,  n'est-il  pas  vrai  ,  vous  vous  jetez  à  vos  occupa- 
tions ,  ou  à  des  sottises,  ou  à  des  bagatelles  ?  Si  vous  ve- 
nez à  l'église  ,  vous  donnez  à  Dieu  le  bout  des  lèvres  ,  et 
le  cœur  i\  la  vanité  ,  ù  la  gourmandise  ou  au  ménage  ;  le 
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ioir  vous  le  priez  dans  le  lit ,  étant  à  demi- endormi,  avec 
si  peu  de  respect  que  vous  ne  voudriez  pas  parler  de  la 
sorte  à  un  honnête  homme  ;  le  reste  du  jour  vous  ne  pensez 
plus  à  lui  ,  vous  ne  parlez  pas  plus  de  lui  que  s'il  n'y  en 
avait  point ,  sinon  peut-être  que  pour  le  blasphémer. 

Quelle  obéissance  à  ses  divines  lois  !  que  est  le  roitelet 
au  monde  ,  le  petit  seigneur  de  village  qu'on  voulût  déso- 
bliger ,  offenser  et  mépriser  comme  vous  faites  à  ce  grand 
Dieu  ?  Quand  ce  serait  un  roi  de  la  fève,  mépriscriez-vous 
ses  commandements  avec  plus  d'effronterie  que  vous  le  faîtes? 
Quand  ce  serait  un  roi  de  farce  ou  un  dieu  de  paille  ,  l'ou- 
trageriez—vous  avec  plus  de  témérité  et  moins  de  remords 
que  vous  le  faites  ?  Vous  jurez  son  saint  nom  ,  vous  trans- 
gressez ses  commandements  ,  vous  commettez  le  péché  qui 
lui  déplaît  infiniment ,  et  après  cela  vous  riez,  vous  folairez 
et  dormez  aussi  hardiment ,  comme  si  vous  n'aviez  rien 
fait. 

Non,  il  n'est  pas  votre  roi.  Vous  dîtes  comme  ces  juifs  : 
Nolumus  hune  regnare  super  nos  ;  vous  démentez  par 
vos  actions  ce  que  vous  dîtes  tous  les  jours  en  votre  croyan- 
ce :  Et  in  Jesum  Christian  Dominum  nostrum.  Qui 
est  donc  votre  maître  ,  à  qui  appartenez-vous  ,  à  qui  ren- 
dez-vous hommage  et  service  ?  au  plus  barbare  tyran  que 
la  terre  ait  jamais  porlé.  Cette  menace  de  Dieu  s'accomplit 
en  votre  personne  :  Eo  quod  non  servieris  Domino  Deo 
tuo  in  gaudio  cordisque  lœtatia ,  servies  inimivo  tiio 
in  famé  ,  et  siti,  et  naditate  ,  et  in  omni penuria  ,  et 
ponet  juc/iim  fer reum  super  cervicem  tuam  ,  donec  te 
conterai  (Deut.  kJ8.  47.  48.  ) 

Et  quand  cela  ne  serait  pas,  vous  êtes  esclave  de  votre 
passion,  il  n'en  faut  point  d'autre  témoin  que  vous.  Quand 
un  homme  est  adonne  à  la  luxure  ,  à  l'ivrognerie  ou  à  l'a- 
varice ,  ne  dites-vous  pas  qu'il  est  sujet  aux  femmes  ,  au 
vin  ou  à  l'argent  ?  Voyez,  il  est  sujet  !  vous  êtes  donc  sujet 
et  esclave  de  la  plus  vile  ,  abjecte  ,  basse  ,  indigne ,  hon- 
teuse, infâme,  dure  et  cruelle  servitude  qui  se  puisse  imagi- 
ner; si  vile  et  si  infâme  que  vous  avez  honte  de  servir  un  tel 
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maître  ,  et  si  vous  avez  quelque  reste  de  pudeur ,  vous  rou- 
gissez quand  on  dit  que  vous  êtes  sujet  à  l'envie ,  à  la 
flatterie  ou  à  l'ambition;  et  si  vous  étiez  exempt  de  votre 
passion  et  de  votre  concupiscence  ,  et  si  vous  regardiez  ce 
que  vous  aimez  sans  les  fausses  lunettes  que  la  passion 
vous  met  devant  les  yeux  ,  vous  auriez  horreur  de  vous- 
même  ,  vous  mourriez  de  dépit  et  de  confusion  de  vous 
voir  assujetti  à  une  ordure,  à  un  peu  de  boue ,  à  un  mons- 
tre d'imperfections  ;  cette  servitude  est  cruelle. 

Vous  savez  que  servant  un  tel  maître  vous  ne  gagnez 
que  l'enfer  ,  vous  n'avez  pas  un  jour  de  vrai  repos  ni  une 
heure  de  solide  contentement  ;  vous  savez  que  vous  êtes 
bourrelé  par  les  furies  de  votre  conscience  par  l'appréhen- 
sion de  la  mort ,  par  la  crainte  de  la  damnation ,  par  la 
prévoyance  de  l'éternité  malheureuse  et  par  la  vue  de  l'in- 
constance et  mortalité  des  créatures  que  vous  aimez  :  Mun- 
dus  clamât ,  ego  deficio;  caro  clamât ,  ego  inficio;  dœ- 
mon  clamât,  ego  decipio  ;  Chistus  clamât ,  egoreficio. 
Le  monde  crie  :  Je  vous  manquerai  au  besoin  ;  la  chair 
crie  :  Je  vous  couvre  et  souille  d'ordures  ;  le  diable  crie  : 
Je  trompe  ceux  qui  se  fient  à  moi  ;  Jésus  crie  :  Venez  à  moj 
vous  tous  qui  travaillez  et  je  vous  soulagerai  :  Venite  ad 
me,  omnes,  et  ego  reficiam  vos.  Venez  donc  à  lui,  priez-le 
de  vous  décharger  de  ce  joug  pesant ,  car  lui  seul  peut  vous 
affranchir  de  cette  cruelle  servitude  et  vous  délivrer  de  la 
tyrannie  de  yos  passions  ;  offrez-lui  à  cet  effet ,  avec  ces 
dévots  princes ,  l'or,  la  myrrhe  et  l'encens. 

Offrez-lui  un  peu  d'or ,  ou  au  moins  un  peu  d'argent , 
mettez  votre  argent  à  ses  pieds  ,  il  ne  saurait  être  mieux 
employé.  Les  pieds  de  Jésus-Christ  ,  dit  S.  Augustin  , 
sont  les  pauvres  qui  rampent  sur  la  terre  ,  qui  sont  en  la 
boue  ,  en  la  fange  ;  ce  qui  vous  est  superflu  est  nécessaire 
à  ces  pieds  de  Jésus  :  Super flua  tua  ,  pedibus  Domini 
sunt  necessaria.  Jésus  a  maintenant  froid  aux  pieds  ,  re- 
fuserez-vous  de  les  lui  réchauffer  ?  Tant  de  linge  ,  d'habits 
et  de  couvertures  qui  sont  inutiles  en  vos  maisons,  que  vous 
réservez  à  des  héritiers  qui  ne  vous  en  sauront  point  de 
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gré  ,  seraient  bien  nécessaires  aux  pieds  de  Jésus-Christ , 
aux  pauvres  qui  meurent  de  faim  et  de  froid.  Cependant 
vous  faites  au  Fils  de  Dieu  comme  ces  libertins  firent  à 
Saiil ,  quand  il  fut  créé  roi  de  la  part  de  Dieu  ;  ils  di- 
saient en  le  méprisant  :  Cet  homme  pourra-t-il  nous  sauver? 
et  ils  refusèrent  de  lui  apporter  des  présents  selon  leur  de- 
voir :  Filii  Belial  dixerunt  :  Num  salvarenos  poterit 
iste  ?  et  despexerunt  eum  et  non  aituîerunt  ei  munera. 
(  1 .  Reg.  1 0.  27,  )  Vous  ne  croyez  donc  pas  que  Jésus 
puisse  vous  préserver  de  la  pauvreté  si  vous  faites  beaucoup 
d'aumônes  ? 

Offrez-lui  l'encens  d'une  dévote  prière  :  Dirigatur  ora- 
tio  mea  sicut  insensum  ;  qu'elle  monte  en  haut  comme  la 
fumée  des  parfums  du  temple  ,  qui  n'était  point  agitée  ça 
et  là  par  le  vent  ;  que  votre  prière  ne  demande  point  les 
honneurs  ,  la  santé  ni  les  biens  temporels  ,  mais  Dieu  seu- 
lement et  sa  grâce;  ei snavissimum  adolemus  incensumy 
cum  m  conspectu  ejns ,  sancto  ,  pioque  amore  flagra- 
mus  ;  (  S.  Aug.  )  adressez-lui  souvent  des  aspirations,  des 
élévations  d'esprit  et  des  oraisons  jaculatoires  ;  adveniat 
regnum  fatum;  priez-le  que  l'orgueil,  la  vanité  et  l'amour"- 
propre  ne  régnent  pas  en  vous  ,  mais  qu'il  s'y  glorifie. 

Offrez-lui  la  myrrhe  de  la  mortification  ;  il  y  en  a  de 
deux  sortes  ,  l'une  que  l'arbre  jette  de  lui-même  sans  être 
entamé  ;  elle  est  fort  rare  et  en  petite  quantité  ;  l'autre 
qu'il  distille  par  incision  et  cette  dernière  coule  en  plus 
grande  abondance  ;  il  y  a  des  mortifications  que  nous  pre- 
nons de  nous-mêmes  ,  des  jeûnes,  des  cilices  et  des  disci- 
plines. Ce  sera  une  myrrhe  fort  précieuse  et  agréable  à 
Dieu,  une  mortification  très  méritoire  qui  n'affaiblira  point 
votre  corps ,  qui  n'intéressera  point  votre  santé  ni  ne  dimi- 
nuera vos  biens  ,  si  vous  vous  abstenez  des  danses,  du 
bal,  des  débauches ,  des  mascarades  et  de  toutes  les  autres 
folies  du  carnaval.  La  myrrhe  préserve  de  corruption , 
cette  mortification  vous  exemptera  de  la  corruption  de 
mille  péchés,  dont  la  danse  est  l'occasion  et  l'amorce.  ïl 
y  en  a  d'autres  que  la  providence  de  Dieu  nous  envoie  m? 
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îe  ministère  de  créatures ,  des  disgrâces  ,  des  perles  de 
biens  ou  d'honneur ,  des  renversements  de  fortune  ;  les 
occasions  en  sont  fréquentes  en  ce  siècle  ,  lesquelles  étant 
bien  ménagées,  vous  font  un  grand  trésor,  e^  Jésus  a  pour 
agréable  qu'on  lui  en  offre  quantité. 

Mais  offrons-nous  principalement  nous-mêmes  et  tout 
ce  que  nous  sommes  à  lui  ;  jelons-nous  aux  pieds  de  Jésus 
avec  ces  saints  mages.  Oh!  si  notre  cœurélait  dans  l'une 
de  leurs  boites,  qu'il  serait  saintement  logé  d'être  pose  aux 
pieds  de  Jésus-Christ.  En  laquelle  aimeriez-vous  mieux 
que  voire  cœur  fût  placé  ?  pour  moi ,  je  voudrais  que  mon 
cœur  fût  au  lieu  de  cet  or  ,  qu'il  fût  pur  comme  l'or ,  pré- 
cieux comme  l'or  ,  solide  comme  l'or  et  posé  aux  pieds  de 
Jésus.  Mais  on  dit  que  la  sainte  Vierge  distribua  cet  or  en 
aumônes  ;  ainsi  il  retourna  aux  mains  des  créatures  et  fut 
employé  en  usage  commun  ,  et  je  voudrais  que  mon  cœur 
ne  fût  jamais  séparé  des  pieds  de  Jésus  ;  je»  voudrais  donc 
plutôt  qu'il  fût  comme  cette  myrrhe ,  tout  pénétré  de 
Tamertune  et  du  regret  de  mes  péchés;  mais  S.  Bernard 
dit  que  cette  myrrhe  fut  employée  à  conforter  les  membres 
tendres  et  délicats  de  l'enfant  Jésus,  et  je  ne  mérite  pas 
ile  le  toucher  de  si  près.  J'aimerais  donc  mieux  que  mon 
cœur,  mon  corps,  mon  àme ,  et  que  toute  ma  substance 
fût  en  la  place  de  cet  encens ,  sicut  vircjula  fumi,  que 
tout  cela  fût  brulc  ,  consumé  ,  réduit  en  cendre  et  en  fumée; 
ou ,  s'il  se  pouvait ,  anéanti  en  l'honneur  de  Penfant  Jésus, 
car  lui  seul  mérite  de  régner ,  de  vivre  et  de  subsister. 
Vive  donc  uniquement,  paisiblement  et  éternellement  ce 
grand  Roi  des  rois  !  vive  le  Iloi  du  ciel  et  de  la  terre  !  vive 
le  Roi  des  hommes  et  des  anges  !  vive  le  Roi  des  siècles  et 
de  l'éternité  !  en  un  mot ,  âmes  chrétiennes ,  vive  Jésus  ! 
^4  m  en. 


SERMON  CCXXI. 


qVE  POUR  FAIRE  NOTRE  SALUT  NOUS  DEVONS  Y  TRAVAIL- 
LER EFFECTIVEMENT,  UNIQUEMENT,  SUREMENT. 


Afin  de  gagner  du  temps  et  de  vous  apprendre  comment  il  faut  entendre  la 
parole  de  Dieu  ,  nous  commencerons  tous  nos  sermons  par  celle  petite  prière  j 
jiles-là  en  votre  cœur  avec  moi. 


Mon  Sauveur  Jésus ,  vrai  Dieu  et  vrai  homme ,  vous 
êtes  la  lumière  du  monde,  le  soleil  de  justice,  la  sagesse 
incréée  ;  je  vous  adore  et  je  me  donne  à  vous  pour  enten- 
dre vos  divines  paroles  qui  sont  des  paroles  de  vie  éternelle: 
faites-moi  la  grâce  de  les  bien  apprendre,  de  les  retenir  t 
et  d'en  faire  mon  profit  pour  votre  gloire  et  pour  le  salut 
de  mon  âme,  par  l'intercession  de  votre  sainte  Mère,  que 
je  salue  très  humblement  par  les  paroies  de  Fange  :  Ave , 
Maria* 


Cum  met u  et  tremore  operamini  salit tem  vestram. 

Travaillez  à  voire  salut  avec  crainte  et  tremblement.  (Thilip.  2.  12.) 

Le  premier  missionnaire  du  Fils  de  Dieu  sous  la  loi  de 
giàce,  a  été  son  bien-aimé  précurseur,  S.  JeanBaptiste  ; 
et  son  père  ,  S.  Zacharie ,  nous  a  appris  qu'il  fut  envoyé 
pour  donner  la  science  du  salut  au  peuple  de  Dieu.  Ad 
dandam  scientiam  salutis  pïebi  ejus  ;  c'est  ce  qui  doit 
être  le  but  et  la  fin  de  cette  mission  et  de  toutes  les  prédi- 
cations, catéchismes,  confessions  et  autres  exercices  qui 
s'y  feront.  A  cet  effet,  je  dois  vous  faire  voir  en  ce  sermon, 
que  pour  faire  notre  salut,  nous  devons  y  travailler  ,  en 
premier  lieu  effectivement ,  en  second  lieu  uniquement ,  en 
troisième  ii^u  sûrement.  Ce  seront  les  trois  points  de  ce 
discours. 
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IDEA  SERJVIONIS. 

Exordium.  A.    Cur  antiqui  non  proposuerint  prœmia 
sapientibus ,  sicut  athletis ,  victoribus  et  aliis. 

Primum  Punctum.  Salas  operanda  efjlcaciter  :  B.    1 
Scriptura.  —  C.  2°  Patribus.  —  D.  3°  Rationibus 

—  É.  4°  Comparationibus. 

Secundum  punctum.  Operanda  unice  :  F.  1°  Scriptura 

—  G.  2°  Patribus.  —  H.  3°  Rationibus.  — -  I.  4 
Comparationibus.  — L.  5°  Exemplis.  —  M.  6°  lu- 
structione. 

Tertium  punctum.   Operanda  secure  :  N.  1°  Scriptura. 

—  O.  2°  Patribus.  —  P.  3°  Ralione.  —  Q.  4°  Com- 
parât ione.  —  R.  5°  Exemplis. 

Conclusio.  S.  Per  recapitulationem  ex  primo  puncto. — 
T.  Ex  secundo.  — V.  Ex  tertio, 

EXORDIUM. 

À  —  (Cur  antiqui,  etc.)  Le  maître  de  la  sagesse  )v. \> 
fane,  Aristote,  (sect.  30.  probl.  10.)  propose  une  belle 
question,  et  demande  d'où  vient  que  ies  anciens  ne  pro- 
mirent point  de  récompense  à  ceux  qui  seraient  plus  sages 
que  les  antres ,  eux  qui  proposèrent  tant  de  prix  et  de  cou- 
ronnes à  ceux  qui  seraient  plus  légers  à  prévenir  leurs  com- 
pagnons à  la  course  des  jeux  olympiques  ;  à  ceux  qui  se- 
raient plus  adroits  à  supplanter  leurs  antagonistes  à  la  lutte; 
à  ceux  qui  seraient  plus  forts  et  plus  courageux  à  la  guerre 
pour  enfoncer  les  escadrons  ennemis  ?  Il  en  apporte  trois 
raisons  ,  toutes  trois  bonnes  et  reeevables. 

La  première  est ,  parce  que  la  sagesse  est  inappréciable 
au-delà  de  toute  estime  ,  il  n'est  point  de  salaire  temporel 
qui  puisse  Tégaler  ou  en  approcher;  comme  c'est  à  Dieu 
seul  de  la  donner  ,  si  quis  indiget  sapientia,  postidet 
a  Deo  ,  (Jacob.  1.5.)  c'est  à  lui  seul  de  la  couronner.  Le 
Fils  de  Dieu  ayant  demandé  à  S.  Thomas  qu'elle  récom- 
pense il  voulait  pour  cette  grande  sagesse  qu'il  a  enseignée 
en  ses  livres ,  le  Saint  répondit  sagement  :  Point  d'autre  que 
Vous  Eièmç  ;  Non  aliam  nisi  te, 
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La  seconde  raison  est ,  qu'il  y  a  fort  peu  de  personnes 
qui  ne  puissent  aisément  connaître  lequel  de  deux  compé- 
titeurs est  plus  agile ,  plus  adroit ,  plus  fort  et  plus  ro- 
buste ;  les  goutteux ,  les  impotents  et  les  malades  en  peu- 
vent aisément  juger  ;  mais  pour  connaître  lequel  de  deux 
hommes  est  le  plus  sage,  il  faut  être  plus  sage  que  tout 
deux  ;  ainsi  les  compétiteurs  ne  mériteraient  pas  la  récom- 
pense, mais  ce  serait  le  juge  qui  devrait  la  remporter  ,  et 
on  pourrait  dire  de  ce  juge  :  Ou  il  est  jugé  le  plus  sage  et 
le  plus  digne  de  la  couronne ,  ou  non  ;  s'il  tt1en  est  pas 
jugé  digne ,  il  ne  la  mérite  pas  ;  s'il  en  est  jugé  digne  et  le 
plus  sage ,  c'est  par  un  autre  plus  sage  que  lui ,  et  qui ,  par 
conséquent,  mérite  la  récompense  ,  et  ce  serait  un  procès  à 
.'infini ,  une  procédure  qui  ne  se  terminerait  jamais. 

La  troisième  est,  que  si  on  eût  promis  récompense  aux 
plus  sages  ,  cette  proposition  eut  jeté  la  pomme  de  discorde 
dans  la  république  et  semé  des  divisions  entre  les  hommes  ; 
car  nous  permettons  volontiers  qu'on  dise  des  autres 
qu'ils  sont  plus  agiles,  plus  adroits,  plus  robustes  que 
nous  ;  mais  si  on  dit  que  quelqu'un  est  plus  sage  et  a  plus  de 
prudence  que  nous,  nous  ne  le  pouvons  souffrir,  on  blesse 
la  prunelle  de  nos  yeux ,  nous  nous  piquons  d'honneur  et 
de  jalousie.  Mais  n'est-ce  pas  une  chose  étrange  de  voir 
que  les  hommes  qui  se  piquent  tant  de  sagesse  ,  qui  sont  si 
sensibles  au  moindre  blâme  d'imprudence,  sont  néanmoins 
si  dépourvus  de  la  vraie  sagesse  qui  seule  mérite  récom- 
pense ,  que  le  Saint-Esprit  a  dit  par  la  bouche  du  Sage  : 
Slullorum  infinitus  est  numerus  :  (Eccle.  1 .  15.)  Le 
nombre  des  fous  est  infini  ;  vous  avouerez  qu'il  dit  vrai ,  si 
vous  considérez  avec  moi  ce  que  c'est  que  la  prudence  cl 
quel  est  son  propre  devoir.  La  prudence ,  dit  S.  Thomas , 
(2.  2.  q.  47,  a.  1 .)  est  une  vertu  morale ,  mais  surnatu- 
relle parmi  les  chrétiens ,  qui  a  pour  office  de  prévoir  la 
fia,  prudensy  quasi  procul  videns,  de  choisir  les 
moyens  plus  convenables  à  la  fin  ,  et  de  rapporter  si  adroi- 
tement et  si  efficacement  tous  les  moyens  à  la  fin,  qu'on 
mm  infailliblement  à  la  lin  par  l'entremise  des  moyens , 
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et  c'est  ce  que  fort  peu  de  personnes  font.  La  dernière  fin 
de  l'homme  ,  c'est  de  faire  son  salut  pour  la  gloire  de  Dieu. 
Tous  les  chrétiens ,  ou  presque  tous ,  regardent  ou  pré- 
tendent cette  fin  ,  mais  fort  peu  veulent  les  moyens  néces- 
saires, fort  peu  choisissent  les  plus  convenables  ,  fort  peu 
rapportent  et  appliquent  tous  les  moyens  à  cette  fin ,  et 
c'est  néanmoins  ce  qu'il  faut  faire  pour  y  parvenir  ;  c'est 
ce  que  j'entends ,  quand  je  dis  qu'il  faut  travailler  à  notre 
salut  effectivement,  uniquement,  sûrement,  comme  vous 
le  verrez  dans  la  suite  de  mon  discours. 

primum  punctum.  — Salus  operanday  etc. 

B.  —  (1°  Scriptura.)  En  premier  lieu  ,  effectivement, 
c'est-à-dire  que  ce  n'est  pas  assez  d'avoir  la  connaissance  et 
la  théorie  des  choses  nécessaires  au  salut ,  ce  n'est  pas  assez 
d'en  former  une  idée  en  notre  esprit,  d'en  faire  un  dessein 
en  l'air,  ou  d'avoir  seulement  une  volonté  inefficace  de  nous 
sauver,  il  en  faut  chercher  les  moyens,  mettre  la  main  à 
l'œuvre  et  dire  comme  ce  jeune  gentilhomme  :  Quid  boni 
faciam  ut  haheam  vitam  œternam?  (Matlh.  19.  16.) 
quelle  bonne  œuvre  ferai-je  pour  evoir  la  vie  éternelle  ?  et 
comme  ce  docteur  de  la  loi  qui  disait  au  Fils  de  Dieu  : 
(Luc.  10.  25.)  Que  ferai-je  pour  1a  vie  éternelle?  Ils  ne 
disent  pas:  Que  dois-je  penser?  que  dois  je  dire  ou  pro- 
jeter ?  mais  :  Que  dois-je  faire  ?  Le  Sauveur  après  avoir 
étalé  à  ce  jeune  homme  les  commandements  de  Dieu  et  les 
bonnes  œuvres  qui  y  sont  recommandées ,  ajoute  :  Faites 
cela ,  et  vous  aurez  la  vie  éternelle  ;  et  à  ce  docteur  de  la  loi , 
ayant  proposé  l'exemple  du  pieux  Samaritain  qui  exerça  plu- 
sieurs devoirs  de  charité  envers  un  pauvre  étranger,  il  lui 
dit  :  Faites  de  même,  et  c'était  sans  cloute  pour  avoir  la 
vie  éternelle  sur  laquelle  il  l'avait  interrogé.  En  S.  Mat- 
thieu ,  chapitre  vingtième,  il  appelle  les  prédestinés,  non 
des  parleurs ,  non  des  entrepreneurs  de  hauts  desseins,  non 
des  faiseurs  de  beaux  compliments,  mais  des  ouvriers: 
Voca  operarios ;  au  psaume  soixante-unième,  en  S.  Mat- 
thieu i  chapitre  seizième,  auxilouiuins,  chapitre  deuxième, 
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dans  l'Apocalypse,  chapitre  deuxième,  il  dit  :  Dieu  ren- 
dra à  chacun,  non  selon  ses  desseins,  mais  selon  ses  œuvres; 
et  en  la  deuxième  aux  Corinthiens,  chapitre  cinquième  : 
Chacun  remportera  selon  ce  qu'il  aura  pratiqué, 

C.  —  (2Q  Patrihus.)  Celui  qui  vous  a  fait  sans  vous  ne 
vous  sauvera  pas  sans  vous  ,  dit  S.  Augustin  ;  (ep.  1 2 1 .  ad 
Probum.  cap.  13.)  et  expliquant  ces  paroles  de  David  : 
Manibus  mets  Deum  exi/uisivi  ,  puisque  Dieu  n'a  point 
de  corps,  dit-il,  comment  peut-on  le  chercher  avec  les 
mains  ?  il  répond ,  c'est-à-dire  avec  les  bonnes  œuvres  : 
Quomodo  Deus  incorpora  lis  et  impalpabilis,  manibus 
exquiritur,  nisi  operibus  exauiratur  ?  Eusèbe  Emissè- 
ne  dit  :  «  Non  vult  Deus  noster  bona  sua  nimia  inveniendi 
«  facilitate  vilescere;  pretiosa  merces  cupidum  amatorem 
«  et  avidum  negocialorem  requirit  ;  ergo  tantorum  mune- 
«  rum  repromissor  non  vult  in  opère  suo  tepidum ,  despicit 
<(  fastidiosum ,  récusât  coactum ,  respuit  indevotum.  » 
(Euseb.  Emiss.  liomil.  3.  admonachos.) 

D.  —  (3°  Haiionibus.)  Ce  grand  docteur  marque  en 
ces  paroles  les  raisons  de  celte  vérité;  ce  n'est  pas  que  Dieu 
soit  avare  de  ses  dons ,  mais  c'est  qu'il  veut  faire  du  bien  à 
ses  créatures  raisonnablement  et  selon  les  règles  de  sa  pro- 
vidence et  de  sa  sagesse  infinie  ;  il  a  attaché  sa  gloire  à  nos 
intérêts,  et  nos  intérêts  à  sa  gloire;  en  procurant  notre  sa- 
lut, il  veut  exercer  et  faire  voir  ses  perfections  adorables , 
sa  puissance,  sa  sagesse  et  sa  bonté  incompréhensible.  La 
gloire  de  sa  puissance  éclata  avec  plus  de  splendeur  et  de 
lustre,  quand  il  dompta  le  royaume  d'Egypte  par  des  mou- 
cherons, quand  il  défit  Holopherne  par  la  main  d'une  fem- 
me :  Erit  memoriale  nominis  tui  cum  manus  fœminœ 
dejecerit  eum,  (Judith.  9.  15.)  et  cette  même  puissance 
brille  avec  plus  de  gloire  quand  il  ruine  L'empire  de  Satan, 
dompte  le  règne  du  péché  et  du  monde,  s'empare  du  ciel 
et  emporte  la  couronne  de  gloire  par  de  faibles  instruments. 

Il  montre  sa  sagesse,  qui  demande  que  ses  dons  ne 
soient  point  avilis  ,  qu'on  ne  les  fasse  pas  à  des  personnes 
indignes  et  qui  les  méprisent  ;  c'est  en  faire  bien  peu  de 
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cas  cl  le:  mépriser,  que  de  ne  vouloir  rien  faire  pour  le- 

acquérir. 

Il  fait  voir  sa  bonté  en  ce  qu'il  daigne  se  servir  de  sct 
créatures ,  par  un  emploi  si  honorable  et  si  glorieux.  Oji 
faisait  autrefois  tant  de  cas  ,  et  Ton  tenait  à  si  grand  hon- 
neur d'être  associé  à  un  empereur,  au  gouvernement  de 
l'empire ,  et  en  ce  temps  d'être  employé  par  un  roi  et  à  la 
régence  et  à  la  conduite  d\in  royaume  :  combien  plus  de- 
vrions-nous tenir  à  être  associés  à  un  Dieu  dans  ses  plus 
grandes  et  nobles  actions,  à  conquérir  le  royaume  des 
ciciix ,  sanctifier  notre  âme  et  nous  enrichir  de  vertus  chré- 
tiennes. 

E.  —  (4°  Comparationihas.)  Voca  operarios.  Vous 
n'appelez  pas  ouvrier  en  un  métier,  celui  qui  n'y  travaille 
qu'une  fois  ou  deux  dans  l'année ,  mais  celui  qui  en  fait 
profession,  qui  en  exerce  le  métier  ordinairement,  qui  en 
a  les  outils  et  les  instruments.  Lorsque  vous  entrez  dans  la 
maison  d'un  artisan,  si  vous  y  voyez  une  enclume,  des  mar- 
teaux ,  des  soufflets ,  une  fournaise ,  vous  dites  :  C'est  un 
maréchal;  si  vous  n'y  voyez  rien  de  tout  cela,  vous  ne 
croyez  pas  qu'il  soit  de  ce  métier  quoi  qu'il  en  dise.  Les  ou- 
vriers parlent  souvent  de  leur  métier  et  de-  ce  qui  le  con- 
cerne, parce  qu'on  parle  volontiers  de  ce  qu'on  aime,  et 
chacun  aime  et  loue  sa  profession  :  Navita  de  ventis,  de 
bohtiS  narrât  araior ,  emimerat  miles  prœlia,  paslor 
oves.  Il  est  aisé  de  voir  ceux  qui  désirent  faire  leur  salut, 
ceux  qui  en  sont  les  ouvriers ,  qui  en  font  profession  :  vous 
voyez  en  leur  maison  ('es  livres  spirituels,  des  croix,  de 
saintes  images,  des  chapelets,  de  l'eau  bénite;  ils  parlent 
souvent  de  Dieu,  du  paradis,  de  la  dévotion,  des  mystères 
de  la  loi ,  de  ce  qu'ils  ont  lu  ou  entendu  à  la  prédication  ; 
ils  fréquentent  les  sacrements ,  ils  prient  Dieu  soir  et  ma- 
tin, ils  assistent  aux  offices  divins  le  plus  souvent  qu'ils  peu- 
vent. Stcllio  manibus  nititur,  in  domibus  regum  ha- 
bitat. (Proverb.  30.  28.)  Voici  ce  que  le  Saint-Esprit  veut 
nous  dire  par  cette  comparaison  :  Il  y  a  des  oiseaux  qui  ont 
de  belles  et  bonnes  ailes ,  qui  pourraient  voler  bien  haut  et 
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bâtir  leur  nid  sur  la  cime  des  rochers  ou  des  arbres ,  et  ils 
le  font  bien  bas  à  plate  terre ,  ou  dans  des  buissons ,  sur  des 
épines  ,  exposés  à  mille  dangers ,  au  lieu  que  le  petit  lézard 
qui  n'a  point  d'ailes  ;  s'appuyant  seulement  sur  ses  petites 
pattes  grimpe  sur  les  murailles ,  et  fait  souvent  sa  demeure 
dans  la  maison  des  grands ,  dans  les  châteaux  et  palais  des 
rois.  Vous  voyez  des  gens  qui  ont  un  bel  esprit ,  grand  ju- 
gement ,  beaucoup  de  science ,  qui  pourraient  faire  essor 
jusqu'aux  nues  et  au-delà,  qui  pourraient  mériter  de  gran- 
des couronnes  pour  l'éternité,  et  ils  s'amusent  à  la  terre, 
à  bâtir  des  maisons  de  plaisance,  à  amasser  des  pistoles,  à 
acquérir  des  héritages  ;  au  lieu  que  de  pauvres  petites  fem- 
melettes ,  qui  ont  fort  peu  d'esprit  et  encore  moins  de 
science  ,  gagnent  le  ciel,  conquièrent  le  paradis,  bâtissent 
leur  fortune  et  leur  demeure  parmi  les  archanges.  Par  quelle 
voie?  elles  s'appuient  sur  leurs  mains,  stellio  manibus 
mtitur;  elles  mettent  la  main  à  l'œuvre,  pratiquent  les 
solides  vertus,  assistent  les  pauvres,  visitent  les  malades, 
consolent  les  affligés ,  redressent  les  dévoyés  :  m  intellec- 
Ubus  manuum  suarum  deduxit  eos  :  (Psal.  77.  72.) 
voilà  une  étrange  façon  de  parler,  mais  bien  belle  et  mys- 
térieuse. Dieu  veut  vous  conduire  au  ciel,  non  par  l'enten- 
dement de  votre  tète ,  par  votre  bel  esprit,  par  des  sciences 
spéculatives ,  par  de  hautes  et  sublimes  conceptions ,  mais 
par  l'entendement  de  vos  mains,  par  la  pratique  des  bonnes 
œuvres  et  des  actions  vertueuses. 

L'Ecriture  parlant  du  paradis  et  de  la  gloire  du  ciel ,  dit 
(lue  c  est  un  loyer ,  une  moisson ,  une  couronne ,  pour  nous 
apprendre  que  si  nous  voulons  être  sauvés ,  il  faut  néces- 
sairement travailler,  semer ,  combattre.  Chacun  rempor- 
tera la  recompense  selon  son  travail,  dit  S.  Paul  aux  Co- 
rinthiens; (1 .  Cor.  3.  8.)  et  aux  Galates  :  (Galat.  6.  7.) 
L  homme  ne  moissonnera  que  ce  qu'il  aura  semé:  et  à  Ti- 
molhee  :  (2.  Timot.  2.  5.)  Personne  ne  sera  couronné  que 
celui  qui  aura  légitimement  combattu.  Un  valet  ou  un  ar- 
tisan ,  qui  n  aurait  point  fait  de  mal ,  mais  se  serait  tenu  les 
bras  croises  tout  le  jour  et  toute  l'année,  aurait-il  bien  l'im- 
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pndence  de  demander  son  salaire  ?  un  laboureur  qui  Sau- 
rait rien  semé  ni  planté  en  son  héritage,  quelqu'idiot  et 
grossier  qu'il  serait ,  n'aurait  pas  l'espérance  d'y  recueillir 
ou  moissonner  quelque  chose  ;  un  soldat  qui  a  joué  aux  car- 
tes, ou  pris  du  vin  et  du  tabac  pendant  que  les  autres  com- 
battaient ,  aurait-il  bien  îa  hardiesse  de  vouloir  être  cou- 
ronné? Considérez  votre  vie,  voyez  à  quoi  vous  employez 
le  temps,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  depuis  le  commen- 
cement de  Tannée  jusqu'à  la  fin  :  quel  travail  faites-vous 
pour  Dieu  ?  quelle  aumône  semez-vous  en  son  sein  ?  car  le 
fonds  et  la  terre  fertile  où  nous  semons  les  aumônes  et 
œuvres  de  charité,  c'est  le  sein  adorable  de  Dieu.  Quelle 
tentation  combattez-vous  pour  lui  être  fidèle  ?  vous  allez  au 
cabaret  ou  aux  autres  divertissements;  étant  de  retour,  vous 
êtes  un  tigre  en  votre  maison  ;  vous  ne  plaignez  pas  les  vingt 
et  trente  sous,  s'il  faut  les  employer  à  la  débauche,  et  vous 
ne  donneriez  pas  volontiers  deux  ou  trois  sous  chaque  semaine 
pour  les  pauvres  honteux  ;  vous  vous  laissez  aller  à  toutes 
ies  tentations  qui  se  présentent  à  vous,  vous  donnez  toute 
liberté  à  vos  sens  et  à  votre  sensualité  :  quelle  apparence 
d'avoir  le  salaire,  la  moisson,  la  couronne,  que  Dieu  a 
préparés  aux  âmes  choisies  ?  Le  Fils  de  Dieu  ne  s'est  pas 
contenté  de  désirer  notre  salut  et  de  le  demander  à  son  Pè- 
re, il  a  travaillé  pour  l'opérer  :  Opcraius  est  salutem  in 
medio  terrœ ;  et  pour  y  réussir,  il  faut  s'y  appliquer  ef- 
fectivement, sérieusement  et  à  bon  escient,  et  en  second 
lieu,  il  faut  y  travailler  uniquement. 

secundum  punctum.  —  Operanda  unice. 

F. — (1°  Scripîura.)  C'est  ce  que  le  Fils  de  Dieu  en- 
seignait à  sainte  Marthe  :  Martha,  Mart/ia,  sollicita  es; 
Marthe,  vous  vous  empressez  trop  ,  vous  vous  embarrassez, 
vous  divisez  et  dissipez  votre  esprit  par  rapport  à  plusieurs 
choses,  et  une  seule  est  nécessaire;  et  saint  Paul  dit  aux 
Thessaloniciens  :  Rogamus  vos^fratres,  iitqaieti  sitis, 
et  vestriim  negotium  agatis.  (1 .  Thess.  4«  11 .)  Il  y  a 
diverses  vocations  en  l'Eglise ,  et  toutes ,  ou  la  plupart  sont 
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licites  et  honnêtes  ;  l'un  est  avocat,  et  l'autre  procureur; 
l'un  artisan,  l'autre  marchand;  mais  à  vrai  dire  chacun  de 
nous  n'a  qu'une  seule  affaire,  et  nous  avons  tous  une  même 
affaire  ,  l'affaire  de  noire  salut ,  vestnem  negotium >.,  non 
pas  negatia  agatis;  c'est  l'affaire  des  affaires  ,  les  autres 
en  comparaison  de  celle-ci  ne  sont  qu'amusement,  jeu 
d'enfant,  badincrie,  parerga,  comme  disaient  les  apôtres 
dans  saint  Clément. 

G. — (2°  Patribus.)  Saint  Augustin  a  remarqué  que  le 
Fils  de  Dieu  nous  ayant  dit  en  l'Evangile  :  (Malth.  6.  33.) 
Cherchez  premièrement  le  royaume  de  Dieu  ;  n'a  pas  ajouté: 
Et  en  second  lieu,  cherchez  les  biens  de  la  terre,  les  gran- 
deurs du  mondes  parce  que  le  désir  du  royaume  de  Dieu 
doit  être  tellement  le  premier  en  notre  cœur,  qu'il  n'ait 
point  de  second,  mais  qu'il  soit  unique  et  singulier,  car 
notre  âme  n'est  pas  infinie. 

H. — (3°  Ralionihus .  )  La  vertu  de  toute  créature  est 
bornée  aussi  bien  que  son  être;  l'activité  de  notre  àme  est 
limitée;  quand  elle  se  répand  et  partage  en  diverses  affec- 
tions, sa  vigueur  est  moindre  en  chacune  ,  comme  une  fon- 
taine qui  coule  par  divers  conduits,  ou  qui  est  divisée  en 
plusieurs  ruisseaux,  donne  moins  d'eau  à  chacun  d'eux,  que 
s'il  n'y  en  avait  qu'un  seul,  pluribus  intentas ,  minor  est 
ad  sigula  scnsus.  Si  l'on  dit  de  la  philosophie,  de  la  théo- 
logie et  autres  semblables  sciences,  qu'elles  demandent  tout 
leur  homme,  à  plus  forte  raison  le  service  de  Dieu  et  le  soin 
de  notre  salut,  qui  est  la  science  des  Saints  et  l'élude  de  la 
vraie  sagesse. 

I-  —  (4°  Comparationibus.)  Le  même  saint  Augustin 
(  In  psal.  1 02.)  dit  fort  bien  :  Quand  quelqu'un  de  vos  gens 
est  malade,  s'il  s'informe  et  s'inquiète  des  affaires  de  la 
maison  ,  s'il  demande  :  Combien  coûte  ceci  ?  combien  a-t-on 
vendu  cela?  vous  lui  dites  :  Ne  vous  mêlez  point  de  tant  de 
choses,  pensez  à  vous  bien  porter,  c'est  ce  qui  vous  importe 
le  plus,  c'est  ce  que  vous  devez  soignera  présent.  On  vous 
dit  de  même  de  votre  salut,  qui  est  la  vraie  santé  ,  la  santé 
et  sainteté  do  votre  âme  :  Dimitte  ista,  inquis  œqroto, 
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prlus  cogita  de  saluie  fit  a;  hoc  tibi  dicit  omnis  homo  ' 
prius  cogita  de  sainte  tua;  salus  tua  Chris  tus  est , 
Christum  ergo  cogita ,  etc. 

Mais  le  mal  est,  dit  saint  Chrysostôme,  (Homil  h.  in 
act.  Piom.)  que  nous  faisons  comme  ces  mauvais  serviteurs, 
qui  étant  envoyés  pour  quelque  message  ou  affaire  d'impor- 
tance, s'amusent  à  toute  autre  chose;  comme  ces  écoliers 
étourdis ,  qui  ne  font  rien  moins  que  ce  pour  quoi  ils  sont 
envoyés  au  collège.  Quand  vous  écrivez  à  votre  enfant,  vous 
mettez  :  A  mon  fils  Pierre ,  étudiant  à  Bourges ,  à  Poitiers, 
il  faudrait  ajouter  :  Où  envoyé  pour  étudier  ;  car  peut-être 
qu'il  ne  fait  rien  moins  :  au  lieu  d'étudier,  il  va  à  la  prome- 
nade ,  au  brelan ,  au  jeu  de  paume  ;  et  puis  à  la  fm  de  l'an- 
née ,  quand  il  faut  subir  l'examen ,  on  trouve  que  c'est  un 
franc  ignorant ,  qu'il  ne  monte  point  de  classe  5  on  le  met 
au  banc  des  ânes ,  il  est  tancé  du  préfet ,  méprisé  de  ses 
condisciples,  réprimandé  de  son  père  et  de  ses  parents. 
Vous  faites  comme  lui ,  Dieu  vous  a  envoyé  en  ce  monde 
pour  faire  votre  salut,  et  vous  n'en  faites  rien,  vous  vous 
amusez  à  toute  autre  chose  ;  et  quand  l'heure  de  la  mort 
viendra ,  quand  il  faudra  être  présenté  à  l'examen  du  ju- 
gement de  Dieu,  on  vous  trouvera  dépourvu  de  vertu, 
dépouillé  de  mérites  ,  sujet  à  mille  péchés  ;  incapable  do 
monter  en  cette  demeure  honorable  dont  le  prohète  a  dit  : 
(Ps.  23.  3.)  Qui  est-ce  qui  montera  sur  la  montagne 
du  Seigneur  ?  celui  qui  n'a  pas  reçu  en  vain  une  âme  rai- 
sonnable. 

L.  —  (5°  Exemplis,  )  Ce  saint  prophète  ne  faisait  pas 
comme  vous  :  il  dit  en  un  autre  psaume  :  Unam  petit  a 
Domino  ,  ha  ne  requiram,  vt  inhabitem  in  domo  Do- 
mini  :  Je  n'ai  pas  divisé  mon  cœur  à  une  grande  multi- 
plicité de  désirs  et  d'affections ,  je  n'ai  souhaité  et  demandé 
à  Dieu  qu'une  seule  chose  ,  et  je  ne  me  suis  pas  contenté 
de  la  demander,  je  l'ai  recherchée,  j'ai  procuré  par  mes 
bonnes  oeuvres,  de  me  rendre  digne  d'être  quelque  jour 
reçu  en  la  maison  de  Dieu.  Le  Fils  de  Dieu  nous  a  donné 
sujet  d'en  faire  ainsi,  il  s'est  appliqué  à  noire  saîut  avec 
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tant  de  soin,  de  zèle,  d'assiduité,  qu'il  ne  pensait  à  autre 
chose  ,  il  ne  parlait  d'autre  chose,  il  ne  travaillait  à  autre 
chose:  en  tous  ses  discours,  conférences,  prédications, 
exhortations  publiques  et  particulières  ,  pas  un  mot  des  af- 
faires du  monde ,  pas  un  mot  d'autres  affaires  que  de  la 
gloire  de  Dieu,  et  de  notre  salut;  il  connaissait  très  par- 
faitement le  nombre  et  le  cours  des  astres,  les  qualités  des 
éléments ,  les  vertus  occultes  des  simples  et  des  drogues , 
les  propriétés  des  animaux  ;  il  savait  tant  de  secrets  qui 
eussent  été  très  agréables  aux  curieux,  aux  astrologues, 
aux  naturalistes,  aux  alchimistes,  pas  un  mot  en  ses  pré- 
dications ,  sinon  pour  en  tirer  quelque  comparaison  pour 
notre  salut.  En  saint  Luc,  chapitre  treizième,  quand  on 
lui  parle  des  nouvelles  du  monde ,  quand  on  lui  raconte 
l'accident  de  certains  Galiléens ,  que  Pilate  avait  fait  égorger 
au  milieu  d'un  sacrifice,  il  ne  s'arrête  pointa  en  faire  dé- 
chiffrer les  circonstances;  mais  il  en  prend  sujet  de  nous 
exhorter  à  la  pénitence  ,  de  peur  d'être  ainsi  surpris  de  la 
mort  :  Nisi  pœnitentiam  egeritis,  omnes  sintùiter pe- 
ribitis.  Même  quand  on  lui  parle  de  sa  sainte  Mère,  ou- 
bliant ses  intérêts  et  inclinations  particulières,  il  en  dé- 
tourne le  propos,  pour  porter  ceux  qui  lui  en  parlent  à 
la  pensée  de  leur  salut,  et  de  ce  qui  peut  les  y  aider.  Bien- 
heureux est  le  ventre  qui  vous  a  porté,  lui  dit  une  femme... 
Mais  plutôt,  dit-il,  (Luc.  \  1 .  20.)  bienheureux  sont  ceux 
qui  entendent  la  parole  de  Dieu ,  et  qui  la  gardent.  Et  en 
saint  Matthieu  quelqu'un  lui  disant  :  Vrotre  Mère  et  vos 
parents  vous  attendent,  il  répond  :  (Matth.  12.  47.)  Celui 
qui  fera  la  volonté  de  mon  Père,  je  le  tiendrai  pour  ma 
mère  etj>our  mon  frère. 

^  M.— (6°  Instructione.)  Ce  n'est  pas  qu'il  soit  défendu 
d'avoir  soin  des  affaires  temporelles  quand  elles  sont  né- 
cessaires, et  selon  notre  condition;  mais  il  faut  les  rapporter 
au  salut  de  l'âme  :  toutes  doivent  tendre  à  cette  fin,  et  elles 
ne  seront  censées  qu'une  seule  affaire,  car  la  maxime  d'À- 
ristote  dit  :  Ubi  est  unum  propûer  aliiid ,  ibi  est  tantum 
unum.  Quand  les  moyens  sont  référés  à  la  fin ,  la  préten* 
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lion  de  la  On  et  la  recherche  des  moyens  ne  sont  estimés 
qu'un  même  dessein  ;  la  gloire  de  Dieu  et  votre  salut  sont 
joints  inséparablement;  si  vous  faites  tout  pour  la  gloire 
de  Dieu ,  comme  saint  Paul  le  commande,  vous  faites  tout 
pour  votre  salut  ;  vous  ne  faites  qu'une  seule  affaire  :  la 
gloire  de  Dieu;  c'est  qu'il  soit  connu  ,  aimé,  servi  et  obéi. 
Si  vous  travaillez  de  votre  métier  pour  gagner  voire  vie  et 
entretenir  votre  famille  dans  la  condition  où  Dieu  l'a  mise, 
pour  obéir  à  Dieu  qui  vous  le  commande  ;  si  vous  élevez  vos 
enfants  en  son  amour  et  en  sa  crainte,  afin  qu'ils  le  con- 
naissent et  le  servent;  si  vous  gagnez  de  l'argent  pour  faire 
des  aumônes ,  parce  que  l'aumône  est  agréable  à  Dieu  ,  vous 
procurez  sa  gloire ,  et  vous  faites  votre  salut  :  mais  ce  procès 
que  vous  poursuivez  pour  peu  de  chose  avec  tant  de  chaleur, 
ce  bâtiment  que  vous  dressez  avec  tant  de  frais,  ces  héri- 
tages que  vous  amassés  avec  tant  d'avarice ,  servent-ils  à 
ce  que  Dieu  soit  connu  et  honoré  de  quelqu'un  ?  Quand  vous 
usez  le  meilleur  de  votre  temps  et  de  votre  esprit  en  trafics, 
voyages  ,  tracas ,  qui  ne  tendent  qu'à  vous  agrandir,  à  en- 
richir vos  enfants ,  à  les  élever  plus  haut  que  vous ,  Dieu  n'en 
est  pas  honoré ,  n'y  mieux  aimé,  cela  ne  tend  pas  à  sa  gloire, 
nia  votre  salut;  turbaris  ergaplurima,  unum  est  ne- 
cessarium.  Et  puis  le  jurisconsulte  a  dit  sagement  :  Melius 
est pauca  beneergere,  quammultis interesse periculose; 
Il  vaut  mieux  entreprendre  peu  d'affaires  et  en  avoir  bonne 
issue,  que  d'en  embrasser  grand  nombre  avec  danger  d  y 
mal  réussir  ,  et  gâter  tout. 

tertium  punctum.  —  Operanda  secure. 

N. — (1  °  Scrip/irra.)  Or ,  dans  l'embarras  de  ces  affaires 
superflues,  il  y  a  mille  dangers  de  se  perdre  et  de  faire  nau- 
frage de  son  salut;  et  le  Saint-Esprit  nous  déclare  que  celui 
qui  s'expose  témérairement  aux  hasards  périra  dans  le  dan- 
ger :  Qui amat periculum  peribit  in  Mo;  (Ecclio  3.  27.) 
et  n'est-ce  pas  être  bien  imprudent ,  n'est-ce  pas  être  fou, 
d'exposer  au  moindre  danger  une  chose  si  précieuse? 

0.  —  (2°  Patribus.)  Saint  Augustin  dit  :  In  rébus  ad 
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salutem  pertinentibus  hoc  ipso  quis  peccat,  quod  certis 
incerta  prœponat:(§.  Aug,  1.  1.  de  !>apt.  c.  3.)  quand 
il  s'agit  du  salut  de  notre  âme,  c'est  faillir  contre  la  charité 
que  nous  lui  devons  de  ne  pas  jouer  au  plus  sur;  car  les 
jurisconsultes  ont  pour  maxime  qu'il  ne  faut  jamais  quitter 
le  certain  pour  l'incertain,  et  qu'il  faut  employer  plus  de 
prévoyance  et  de  précaution  où  i!  y  a  plus  grand  risque  :  A 
cerlo  propfer  incertum  non  est  recedendumj  uhi  péri- 
culum  majus,  ibi  cautius  providendum. 

P.  —  (3°  Ratione.)  Le  sens  commun  et  l'expérience 
montrent  que  plus  um  perte  est  grande ,  plus  on  en  redoute 
le  danger.  En  voyage  ,  s'il  faut  traverser  une  rivière,  vous 
aimez  mieux  la  passer  sur  un  pont  de  pierre  bien  assuré  , 
que  dans  une  barque.;  dans  la  justice,  dans  un  procès,  s'il 
y  va  de  tout  votre  bien,  ou  de  votre  honneur,  vous  dites  :  Je 
ne  veux  pas  le  mettre  en  compromis;  au  trafic,  quand  vous 
contribuez  une  grande  somme,  je  ne  veux  courir  aucun  ris- 
que ;quand  vous  voulez  marier  une  fille,  parce  que  c'est  pour 
toute  sa  vie  ,  que  d'enquêtes ,  que  de  recherches,  que  d'in- 
formations faites-vous!  même  au  jeu,  s'il  y  a  une  grosse 
poignée  d'argent  à  perdre  ou  à  gagner,  si  vous  n'avez  beau 
jeu ,  vous  p»  voulez  hasarder ,  vous  dites  :  Je  ne  veux  pas 
faire  la  bêle.  Ne  vous  scmble-l— il  pas  que  c'est  une  grande 
perte  de  perdre  un  royaume  des  cieux  ,  la  jouissance  d'un 
Dieu?  que  c'est  un  grand  mal  d'être  brûlé  tout  vif ,  non 
à  petit  feu  ,  mais  à  grand  feu  un  million  d'années  ?  C'est  une 
perte  infinie ,  un  mal  infini ,  il  faut  donc  en  éviter  infiniment, 
je  ne  dirai  pas  le  danger  ,  mais  te  bord ,  l'ombre,  la  moindre 
apparence  du  danger;  et  puisque  l'Evangile,  les  saints 
Pères ,  les  docteurs  de  l'Eglise ,  les  prédicateurs  ,  les  bons 
religieux  condamnent  par  leurs  paroles  et  par  leurs  exem^ 
pîes,  l'ambition,  le  luxe,  l'attachement  aux  biens  de  le 
terre ,  les  danses ,  les  cajoleries ,  les  pertes  de  temps  dans 
les  compagnies,  les  cabarets  et  autres  coutumes  du  monde, 
vous  ne  pouvez  douter  que  pour  le  moins  il  n'y  ait  du  péril; 
courir  risque  de  son  éternité ,  mettre  en  compromis  son 
salut,  se  mettre  en  danger  de  la  damnation,  ne  pas  jouer  au 
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pins  sur  en  chose  de  si  grande  importance,  sîcelan'estpasune 
folie ,  je  ne  comprends  pas  qu'il  puisse  y  en  avoir  au  monde. 
Q.  —  (4°  Comparatione.)  Supposons  que  vous  soyez 
obligé  daller  à  Paris  pour  une  affaire  importante  ;  au  sortir 
de  cette  ville  ,  ne  sachant  pas  le  chemin ,  vous  le  demandez 
à  douze  voyageurs  que  vous  rencontrez  ;  ils  vous  disent  : 
Montez  cette  montagne  où  vous  voyez  une  croix ,  et  prenez 
un  sentier  que  vous  y  trouverez ,  il  vous  conduira  infaillible- 
ment droit  à  Paris.  Deux  ou  trois  de  ces  gens  vous  disent  : 
Monsieur  ,  si  vous  ne  voulez  pas  avoir  la  peine  de  monter  , 
voilà  un  grand  chemin  qui  est  plus  beau  et  plus  aisé,  suivez-le. 
Gardez-vous  en  bien ,  vous  crient  les  autres ,  il  ne  conduit 
pas  à  Paris ,  il  aboutit  à  des  marnières,  à  des  précipices  et 
fondrières  effroyables.  Tous  vous  disent  que  le  sentier  est 
assuré,  il  n'y  en  a  que  deux  ou  trois  qui  vous  conseillent 
le  grand  chemin  ;  ne  seriez-vous  pas  perclus  de  jugement  si 
vous  quittiez  le  sentier  pour  vous  exempter  <fun  peu  de 
peine  que  vous  auriez  à  monter  ?  Votre  dessein  est  daller 
en  paradis ,  car  enfin  vous  êtes  chrétien  ,  et  vous  craignez 
l'enfer  ;  tous  les  prédicateurs ,  tous  les  docteurs  de  théo- 
logie ,  tous  les  religieux ,  tous  les  catholiques  qui  sont  dans 
l'Eglise  vous  déclarent  que  le  chemin  assuré  pour  y  arriver, 
c'est  de  mener  une  vie  sainte ,  dévote  ?  humble ,  retirée , 
pénitente,  mortifiée  ;  il  n'y  a  que  quelques  flatteurs  qui  vous 
disent  :  Il  ne  faut  pas  être  si  sévère,  vous  n'êtes  pas  reli- 
gieux ,  il  n'y  a  pas  grand  mal  d'être  vêtu  pompeusement , 
de  donner  le  bal,  de  tenir  le  brelan,  de  hanter  les  cabarets, 
d'aimer  les  assemblées  des  garçons  et  des  filles ,  d'user 
votre  vie  en  passe-temps  et  divertissements  mondains.  Ne 
serez-vous  pas  interdit  de  jugement  et  bien  insensé ,  si  vous 
quittez  le  certain  pour  l'incertain ,  l'infaillible  pour  le  dou- 
teux ,  ce  qui  est  assuré  pour  ce  qui  est  dangereux,  le  sentier 
de  la  vie  dévote  pour  le  grand  chemin  de  la  vie  mondaine, 
sous  prétexte  qu'il  y  a  des  croix  ,  des  peines  ,  des  mortifi- 
cations au  sentier  de  la  vie  parfaite;  tous,  tous  sans  excep- 
tion vous  répondent  pour  le  chemin  étroit ,  pas  un  ou  fort 
oeu  auront  la  hardiesse  de  cautionner  le  chemin  large. 
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R.  —  (5°  E.xemplis.)  Vous  devez  faire  comme  David, 
(2.  Reg.  23.  15,)  comme  les  soldats  de  Syrie  au  second 
livre  des  Rois.  David  se  trouvant  un  jour  altéré  d'une  soif 
extraordinaire,  s'écria  :  Oh  '  que  je  boirais  volontiers  un  verre 
d'eau  de  la  citerne  qui  est  aux  portes  de  Bethléem  î  Bethléem 
était  alors  assiégée  par  les  Philistins;  trois  braves  soldats, 
préférant  le  contentement  de  leur  prince  à  leur  propre  vie, 
passent  à  travers  le  camp  ennemi ,  vont  puiser  de  l'eau  à  la 
citerne  de  Bethléem ,  la  portent  au  roi  :  Tenez ,  buvez  à  vo- 
tre aise;  David  n'en  voulut  goûter,  s'en  mortifia,  la  répan- 
dit et  en  fit  un  sacrifice,  en  disant  :  Aurai-je  le  plaisir  de 
boire  cette  eau  qu'ils  ont  puisée  au  péril  de  leur  vie  :  Notait 
hibere,  sed  libavit  eam  Domino  dicens  :  An  periculum 
animarum  hiham!  Quand  vous  seriez  le  plus  échauffé  du 
monde,  alléré  de  Peau  fangeuse  de  cette  volupté  sensuelle, 
avide  des  biens  de  ce  monde  ,  vous  ne  sauriez  jouir  de  ce 
plaisir  sans  courir  risque  de  votre  àme,  sans  mettre  en  dan- 
ger le  salut  de  votre  complice  ;  vous  ne  sauriez  ravir  ce  bien 
d'autrui  sans  le  péril  de  votre  àme  et  de  l'àme  de  votre  pro- 
chain qui  aura  désir  de  vengeance  ;  ne  devriez-vous  pas  dire 
en  vous-même  :  An  periculum  animarum  hiham?  Au 
quatrième  livre  des  Rois,  (4.  Reg.  7.  6.)  Bénadad ,  roi  de 
Syrie,  assiégeait  la  ville  de  Samarie ,  et  l'avait  réduite  à 
l'extrémité;  mais  Dieu  voulant  la  délivrer  miraculeusement 
par  les  prières  du  prophète  Elysée  qui  y  était,  fit  entendre 
la  nuit  au  camp  des  assiégeants,  mi  grand  bruit  comme  de 
chevaux,  de  chariots  et  d'une  grande  armée  ;  les  assiégeants, 
pensant  que  c'était  un  grand  secours  qui  venait  à  Samarie , 
lèvent  promptement  le  siège  en  plein  minuit,  laissent  là 
leurs  montures,  bagages,  provisions,  munitions  de  guerre, 
et  gagnent  au  pied  ,  ne  pensant  qu'à  sauver  leur  vie  :  Z>e- 
reliquerunt  tentoria  et  equos  ,  et  asinos,  et  fugerunt, 
animas  tantum  suas  sahare  cup lentes.  Faites  comme 
eux  quand  vous  entendez  le  bruit  des  menaces  de  Dieu ,  les 
prédications  du  jugement  et  de  l'enfer  :  Intonuit  de  cœlo 
Domînus.  Quittez  tout,  ne  yous  amusez  pas  à  plier  ba- 
çage,  rompez  avec  ce  méchant  homme,  sorlez  de  cette  mai- 
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son  où  vous  tombez  en  péché  de  temps  en  temps ,  n'atten- 
dez pas  que  voire  terme  soit  échu,  qu'on  vous  ait  payé  vos 
gages,  fuyez  l'occasion  de  vous  perdre  :  Animas  tantun* 
suas  salvare  cupienles.  (4.  Ileg.  7.  7.) 

CONCLUSIO. 

S.  —  (Per  recapilulalionem,  ex  primo  puncto.) 
S.  Paul  a  compris  en  peudeparoles  un  épilome  et  un  abrégé 
des  trois  points  de  mon  discours  :  Cum  melu  et  tremore 
operamini  salutem  vestram. 

Operamini  :  La  vraie  raison  pour  laquelle  tant  de  gens 
désirent  se  sauver,  et  si  peu  se  sauvent,  c'est  que  peu  de 
gens  mettent  la  main  à  l'œuvre  ;  ce  ne  sont  que  des  désirs 
languissants,  des  desseins  en  l'air,  des  projets  en  idée, 
une  volonté  inefficace,  ou  pour  mieux  dire  ,  une  velléité. 
Il  faut  s'appliquer  à  bon  escient  à  cette  affaire ,  regarder 
qu'est-ce  qui  vous  empêche  de  faire  votre  salut  et  le  com- 
battre :  c'est  l'habitude  de  jurer  ,  la  mauvaise  compagnie, 
le  cabaret ,  ce  procès  injuste  ;  qu'est-ce  qui  peut  mettre  eu 
danger  de  damnation  quelqu'un  de  vos  gens?  c'est  que  vous  ne 
fermez  pas  vous-même  à  laelef,  le  soir,  la  porte  de  la  maison,' 
vous  vous  en  fiez  à  la  servante  qui  l'ouvre  à  je  ne  sais  qui  ; 
vous  n'enfermez  pas  les  filles  la  nuit  en  une  chambre  où 
personne  ne  puisse  aborder.  Il  faut  se  demander  :  Qu'est- 
ce  que  je  puis  faire  pour  mon  salut  que  je  ne  fais  pas?  me  lo- 
ver plus  matin,  prier  Dieu  le  soir,  me  confesser  tous  les  mois. 

Operamini  :  Les  affaires  ne  se  font  pas  si  on  ne  les  fait; 
un  marchand  ne  s'enrichit  pas  s'il  ne  trafique,  un  écolier  ne 
devient  pas  savant  s'il  n'étudie,  un  artisan  n'achève  pas  son 
ouvrage  s'il  n'y  travaille ,  un  soldat  ne  remporte  pas  la  vic- 
toire s'il  ne  combat,  et  votre  salut  ne  se  fera  pas  si  vous  ne 
le  faites  :  Operamini  dit  m  dies  est^venit  nox  in  qua  nemo 
potest  operari  ;  faites  votre  salut,  quand  vous  en  avez  le 
temps ,  la  saison,  l'occasion ,  l'inspiration  ,  la  commodité  : 
Operamini ciham  qui  permanet,  opus  quod  permanct  ; 
les  autres  œuvres  sont  temporelles ,  passagères,  périssables; 
"œuvre  de  notre  salut  est  pour  toujours. 
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T.  —  (Ex  secundo  puncto  ï)  Operamini salutemves- 
tram  ,  faites  le  salut  de  votre  àme ,  vous  n'en  avez  qu'une, 
il  faut  en  avoir  soin  uniquement  ;  vous  avez  deux  yeux , 
deux  bras,  deux  pieds  :  si  vous  perdez  L'un,  l'autre  peut 
suppléer;  si  on  vous  crève  un  œil,  vous  verrez  plus  clair 
de  l'autre;  si  on  vous  coupe  la  main  droite  ,  vous  vous  ser- 
virez de  la  gauche;  mais  vous  n'avez  qu'une  âme,  si  vous 
la  perdez,  tout  est  perdu  ;  la  perte  est  sans  ressource,  sans 
retour,  sans  espérance  pour  une  éternité.  On  a  coutume  de 
dire  :  Dieu  me  garde  d'un  homme  qui  n'a  qu'une  affaire  ; 
c'est  ce  que  les  démons  redoutent ,  c'est  ce  qu'ils  appréhen- 
dent surtout,  de  rencontrer  un  homme  qui  n'a  qu'une  af- 
faire, qui  ne  désire,  qui  ne  travaille,  qui  ne  pense  qu'à 
l'affaire  de  son  saîut,  qui  réfère,  qui  destine,  qui  adresse 
toutes  ses  affaires  à  ce  but. 

V. — (Ex  tertio  puncto.)  Cum  meta  et  f remore  ;  la 
crainte  raisonnable  est  fille  de  la  vraie  sagesse  et  mère  de 
l'assurance.  Quelle  crainte  plus  raisonnable,  que  la  crainte 
d'être  brûlé  tout  vif,  de  perdre  un  royaume  des  cieux  ,  la 
jouissance  de  Dieu  ?  Si  vous  n'avez  celle  crainte,  tout  pru- 
dent, judicieux  ,  grand  homme  d'état  que  vous  soyez  ;  vous 
n'avez  point  de  jugement,  vous  êtes  un  fou  achevé  ;  si  vous 
avez  cette  crainte,  assurez  votre  salut ,  jouez  toujours  au 
plus  sûr  en  une  affaire  de  telle  conséquence.  C'est  le  plus 
sûr  de  n'avoir  qu'un  bénéfice  ,  quand  il  est  suffisant  pour 
votre  entretien,  puisque  les  conciles ,  les  canonistes ,  les  ca- 
suisles  renseignent;  jouez  au  plus  sûr,  c'est  le  plus  sûr 
de  ne  point  prêter  votre  argent  à  intérêt ,  puisque  la  Sor- 
bonne  et  les  parlements  le  condamnent ,  jouez  au  plus  sûr; 
meltez-le  en  constitution  de  rentes  ;  c'est  le  plus  sûr  de  ne 
vouloir  s'enrichir,  puisque  S.  Paul  dit  (1.  Timoth.  6.  9.) 
que  ceux  qui  veulent  devenir  riches  ,  tombent  dans  les  piè- 
ges du  diable,  et  en  des  souhaits  qui  plongent  les  hommes 
en  la  perdition;  le  Fils  de  Dieu  en  l'Evangile  (Matlh.  19. 
23.)  dit  que  ceux  qui  ont  de  l'argent ,  se  sauvent  difficile- 
ment. C'est  le  plus  sûr  d'aller  à  confesse  sitôt  que  vous  êtes 
tombé  au  péché  ,  puisque  la  mort  soudaine  peut  vous  sur- 
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prendre  par  tant  d'accidents  qui  arrivent  tous  les  jours , 
allez-y;  c'est  plus  sûr  de  vivre  saintement  et  vertueusement 
toute  votre  vie  ,  que  d'attendre  à  dire  le  bon  peccavi,  puis- 
que tous  les  saints  nous  assurent  que  la  pénitence  qui  ne 
se  fait  qu'en  la  dernière  maladie,  est  très  mal  assurée;  agens 
pœnitentiam  adultimum,  si  securus  hinc  exit ,  ego  non 
sum  securus ,  dit  S.  Augustin.  Mais,  après  tout,  dites 
avec  David  :  Domini  est  salus ;  c'est  à  vous,  ô  mon  Dieu! 
c'est  à  vous  proprement  de  donner  le  salut;  je  ne  puis  de 
moi-même  que  me  perdre,  me  damner,  me  précipiter  dans 
le  péché  ;  die  animœ  meœ  :  Salus  tua  ego  sum;  vous 
seul  pouvez  le  dire  effectivement  et  avec  vérité,  vous  seul 
pouvez  le  faire  en  le  disant  :  Domini  est  salus,  Domini 
est  salus,  et  super populum  iuum  benedictio  tua.  Nous 
vous  la  demandons  très  humblement,  mon  Seigneur,  nous 
vous  supplions  de  nous  la  donner  en  ce  monde,  afin  que  nous 
vous  bénissions  éternellement  dans  le  ciel.  Amen- 
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QUE  POUR  FAIRE  SON  SALUT  IL  FAUT  FAIRE  BON  USAGE 
DES  GRACES  DE  DIEU  ,  COMME  DE  LA  MISSION  ET 
AUTRES, 


Demandons  la  grâce  à  Dieu. 

Mon  Sauveur  Jésus,  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  vous  êtes 
la  lumière  du  monde,  etc.  (comme  au  commencement  du 
sermon  précédent.) 


Fratres,  hovlamuv  vos ,  ne  in  vacuum  yratiam  Deirccipiatis.  (2.  Cor.  6. 1.) 

La  conclusion  de  la  prédication  d'hier,  sera  le  commen- 
cement de  celle  d'aujourd'hui ,  Domini  est  salus.  Nous 
devons  entreprendre  à  bon  escient  le  dessein  de  notre  salut, 
et  nous  y  appliquer  effectivement,  uniquement,  sûrement; 
mais  une  œuvre  de  si  grande  conséquence  ne  dépend  pas 
seulement  ni  principalement  de  notre  travail  :  le  secours  et 
1  assistance  de  Dieu  y  sont  absolument  et  premièrement  né- 
cessaires ;  et  il  importe  beaucoup  de  ne  pas  refuser,  mais  de 
bien  ménager  les  grâces  qu'il  nous  donne  à  cet  effet ,  et  cela 
pour  trois  raisons.  Premièrement ,  parce  qu'elles  sont  très 
excellentes  et  très  précieuses  ;  en  second  lieu ,  parce  qu'elles 
nous  sont  données  par  compte;  en  troisième  lieu,  parce 
quelles  nous  sont  données  avec  obligation  d'en  rendre 
compte,  ° 

IDEA  SERMONIS. 

Exordmm.  A.  Gratiœ  Del  sunt  efectus  prœiestina- 
tionis* 

Priroum  punclum.  Gratiœ  Bei  sunt  excellentes  :  V  B. 
Quia  emptœ  a  Christo.  —  C.  2°  Quia  qratuitœ  et 
rarœ.  —  D.  3°  Quia  utiles. 
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Secundum  punctum.  Gratiœ  danturin  numéro  et  men- 
tit ra  :  \°  E.  Scriptura.  — F.  2°  Patribus.  —  G.  3° 
Ratione.  —  H.  4°  Comparatione.  —  I.  5°  Exemplis* 

Tcrtium  punctum.  Gratiœ  dantur  cum  onere proficien- 
di:  L.  1.  Scriptura.  — M.  2.  Patribus.  — N.  3. 
Rationibus.  —  O.  4.  Comparationibus .  —  P.  5. 
Exemplis. 

Conclusio.  Q.  Expenditur  illud  S.  Pauïi  :  Hortamur 
vos  ne  in  vaeuum  graliam  recipiatis. 

EXORDIUM. 

A.  —  {Gratiœ  Dei,  etc.)  Les  théologiens  qui  ont  cou- 
tume de  diviser  toutes  choses  par  le  tranchant  de  leur  es- 
prit, parce  que  la  division  est  un  instrument  de  science,  re- 
connaissent fort  judicieusement  une  très  grande  différence 
entre  la  science,  la  prescience,  la  providence  et  la  prédes- 
tination qui  sont  en  Dieu,  selon  notre  petite  façon  d'en- 
tendre et  de  parler. 

La  science  de  Dieu ,  c'est  la  connaissance  qu'il  a  de  lui- 
neme  et  de  toutes  ses  créatures,  absolument  parlant,  et 
sans  rapport  à  aucune  différence  des  temps  j  mais  en  tant 
qu'elles  sont  dans  les  magasins  et  dans  les  trésors  inépui- 
sables de  sa  toute- puissance  ;  si  elles  ont  actuellement  Pêlre 
ou  si  elles  doivent  Pavoir  quelque  jour,  on  Pappelle  science 
de  vision;  si  elles  sont  seulement  possibles,  on  Pappelle 
science  de  simple  intelligence. 

La  prescience  de  Dieu  ,  c'est  la  connaissance  qu'il  a  des 
choses  qui  ne  sont  pas  encore  en  elles-mêmes,  mais  qui  exis- 
teront au  temps  à  venir  :  Intellexisti  coyitationes  meas 
de  longe;  omnes  inas  meas prœvidisti.  La  providence  de 
Dieu ,  c'est  Pordre  et  le  dessein  qu'il  a  projetés  en  son  es- 
prit de  toute  éternité,  de  conduire  les  créatures  à  leur  der- 
nière fin ,  par  des  moyens  convenables  ;  et  comme  les  hom- 
mes et  les  anges,  outre  leur  fin  naturelle,  sont  destinés  à 
une  béatitude  plus  haute  que  la  portée  de  leur  nature,  la 
prédestination  est  un  dessein  et  un  décret  que  Dieu  a  fait 
d'acheminer  infailliblement  certaines  créatures  à  la  gloire 
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du  ciel ,  par  le  sentier  des  grâces  que  son  Fils  lui  a  mé- 
ritées. 

Ceci  nous  montre  évidemment  que  nous  devons  beau- 
coup estimer  tout  ce  qui  sert  à  notre  conversion,  toutes  les 
occasions  que  Dieu  nous  présente  pour  nous  sanctifier  et 
pour  nous  perfectionner,  comme  étant  des  effets  de  noire 
prédestination,  des  témoignages  de  la  bienveillance  qu'il  a 
eue  pour  nous  de  toute  éternité.  Je  vous  aime,  dit-il,  d'une 
charité  perpétuelle  ,  et  pour  cela  je  vous  ai  attirés. 

Imaginez-vous  un  riche  bourgeois  de  Limoges,  qui  a 
plusieurs  enfants;  il  en  destine  un  à  être  conseiller,  ou 
président  au  parlement  de  Bordeaux ,  il  ne  veut  pas  seule- 
ment lui  acheter  cet  office,  il  veut  l'en  rendre  capable  ;  car 
quelle  apparence  de  faire  entrer  dans  une  compagnie  si  ho- 
norable un  homme  ignorant  et  incivil?  Il  lui  donne  un  pré- 
cepteur ,  il  lui  aehelle  des  livres  ,  te  presse  d'étudier  ,  il  le 
fait  lever  de  grand  malin  ;,  l'empêche  de  trop  jouer,  le  lance 
quand  il  perd  le  temps,  l'envoie  au  collège  soir  et  matin. 
L'enfant  qui  voit  qu'on  ne  fait  pas  de  môme  à  ses  frères, 
s'imagine  que  son  père  ne  l'aime  point,  qu'il  n'a  que  des 
rigueurs  et  de  la  sévérité  pour  lui  ;  mais  s'il  avait  tant  soit 
peu  d^esprit  et  s'il  prévoyait  ce  qui  doit  arriver,  ce  qu'il 
appelle  rigueur  et  sévérité,  il  l'appellerait  faveur  et  charité, 
et  cela  par  trois  considérations  :  prcmfcvemcnt ,  il  devrait 
considérer  que  ces  faveurs  qui  lui  sont  faites,  coûtent  bien 
cher  ;  son  père  dépense  beaucoup  à  payer  sa  pension  ,  à  lui 
acheter  des  livres,  à  nourrir  et  gager  un  précepteur,  et  il 
ne  fait  pas  les  mêmes  courtoisies  à  ses  autres  enfants  ;  et  ces 
faveurs  tendent  à  le  rendre  digne  d'être  quelque  jour  assis 
sur  les  fleurs- de- lis  ,  d'être  à  son  aise  et  en  grand  honneur 
le  reste  de  sa  vie.  Le  bon  Dieu  a  fait  dessein  de  vous  loger 
en  son  paradis  ,  de  vous  mettre  au  nombre  de  ses  élus  et 
bien-  aimés  dans  le  ciel;  mais  quelle  apparence  de  vous  loger 
avec  la  Sainte  Vierge ,  entre  les  archanges ,  parmi  les  Saints, 
vous,  un  ârfûganlj  un  avarieicux,  un  blasphémateur,  un 
ivrogne,  un  lascif,  un  voleur  de  veuves,  un  pourceau 
d'Epicurc;  en  ia  compagnie  des  Saints,  qui  ont  été  si  hum- 
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bîes,  si  dévots ,  sobres ,  chastes ,  charitables.  Pour  vous 
rendre  digne  de  cet  honneur  et  corriger  en  vous  ces  défauts, 
il  vous  donne  des  pasteurs ,  des  confesseurs  ,  des  prédica- 
teurs, des  pères  spirituels  et  temporels,  qui  vous  instruisent, 
qui  vous  reprennent  et  qui  vous  importunent,  qui  vous 
pressent  de  vous  lever  le  matin  pour  faire  oraison ,  d'aller 
à  la  messe,  au  sermon,  à  vêpres,  de  lire  des  livres  spirituels, 
de  vous  confesser  souvent ,  de  travailler  pour  avoir  de  quoi 
faire  l'aumône  ,  déjeuner,  de  macérer  votre  chair,  de 
dompter  vos  passions.  Il  vous  semble  qu'ouest  bien  austère 
et  qu'on  vous  demande  trop  ;  vous  êtes  un  enfant  :  si  vous 
saviez  ce  que  c'est  et  pourquoi  on  le  fait ,  ce  que  vous  ap- 
pelez rudesse  et  austérité ,  vous  l'appelleriez  tendresse  et 
bonté.  Toutes  les  occasions  et  toutes  les  inspirations  que 
vous  avez  de  faire  du  bien ,  de  prier  Dieu ,  de  donner  quel- 
que aumône  ,  de  yisiter  les  pauvres  malades ,  d'aller  après 
le  Saint-Sacrement ,  instruire  vos  fermiers ,  ce  sont  des 
grâces  qui  vous  doivent  être  précieuses. 

primum  punctum.  —  Grattas  Dei  excellentes. 

B, — (1°  Quia  emptœ  a  Christo.)  Car,  premièrement, 
elles  coûtent  cher  au  Fils  de  Dieu  ;  pour  créer  le  ciel  et  la 
terre  et  toutes  les  richesses  temporelles  qui  y  sont,  il  ne 
lui  a  coûté  qu'une  parole  :  Dixit  et  facta  sunt;  mais  pour 
vous  acquérir  les  grâces  de  Dieu ,  il  est  descendu  du  ciel , 
il  a  voyagé  sur  la  terre ,  il  a  sué  sang  et  eau,  il  a  expiré  en 
la  croix  :  Et  dixit  ?nulta1  ei\  fecit  mira,  et  tu  lit  dura , 
nec  tanium  dura ,  sed  et  indigna,  dit  saint  Bernard. 
Nous  n'avons  pas  la  moindre  inspiration  qui  n'ait  été  achetée 
par  les  sueurs,  travaux,  fatigues  et  souffrances  du  Fils  de 
Dieu;  autant  de  saintes  pensées,  de  bons  mouvements,  de 
secrètes  inspirations,  de  rayons  de  lumière  que  Dieu  nous 
communique  ,  autant  de  gouttelettes  du  sang  précieux  de 
Jésus  qui  nous  sont  distribuées  ;  (1)  ce  sont  les  mérites  de 
son  incarnation,  les  fruits  de  sa  vie ,  les  salaires  de  sa  pas- 

(1)  In  aspersionem  sanguinis  Jesu  CImsii ,  gratin  vobis  »  et  pax  multipli- 
ceiur.  Ci,  Pétri.  1»  2.}  Kola «gerf içticm^ 
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sion  qui  nous  sont  appliqués  et  appropriés.  Benedixit  nos 
omni  benedictione  spirituali  in  Christo,  accepit  dona 
in  hominihus  :  Toutes  les  bénédictions  que  Dieu  nous 
donne,  toutes  les  faveurs  qu'il  nous  fait,  c'est  en  Jésus, 
pour  l'amour  de  Jésus  et  comme  à  Jésus.  Les  dons  que  le 
Père  éternel  fait  à  son  Fils,  à  votre  avis,  ne  sont-ils  pas 
bien  précieux?  peut-il  salarier  les  grands  services  qu'il  lui 
a  rendus,  l'amour  ardent  qu'il  lui  a  porté,  les  cuisantes 
douleurs  qu'il  a  endurées  pour  lui ,  par  des  récompenses 
petites  ou  médiocres?  ce  sont  des  récompenses  eu  égard 
aux  mérites  de  Jésus;  mais  eu  égard  à  nos  démérites,  ce 
sont  des  grâces  et  faveurs  gratuites,  qui  ne  sont  pas  faites 
à  tout  le  monde  :  Non  fecit  taliter  omni  nationi, 

C.  —  (2°  Quia  gratuitœ  et  rarœ.  )  La  mission  ,  les 
prédications,  les  exemples  des  gens  de  bien,  et  autres 
grâces  qui  nous  sont  données  avec  tant  de  libéralité  et  de 
profusion,  sont  refusées  à  plusieurs  âmes  qui  sont  au  Ca- 
nada, au  Japon ,  au  Sénégal ,  qui  les  eussent  reçues  avec 
grande  estime ,  et  en  eussent  fait  très  bon  usage.  En  saint 
Luc  (4.  25.)  le  Sauveur  dit  :  Au  temps  d'Elie  il  y  avait 
plusieurs  veuves  parmi  le  peuple  de  Dieu ,  et  ce  prophète 
ne  fut  envoyé  qu'à  une  seule  veuve  de  Sarepta  dans  le  pays 
des  Sidoniens.  Il  fait  allusion  à  une  histoire  qui  est  rapportée 
au  troisième  livre  des  Rois ,  (17.  10.)  où  il  est  dit  que  le 
prophète  Elie,  en  un  temps  de  grande  famine,  alla  en  la 
ville  de  Sarepta  de  Sidoilie;  étant  à  la  porte  de  la  ville,  il 
vit  une  pauvre  femme  qui  recueillait  un  peu  de  bois  :  Venez, 
lui  dit-il ,  bonne  femme ,  donnez-moi  par  charité  un  peu 
d'eau  pourboire,  car  j'ai  grande  soif;  elle  va  en  sa  maison, 
pour  lui  en  apporter;  comme  elle  est  un  peu  loin,  il  lui 
crie  :  Ecoutez,  apportez-moi  une  bouchée  de  pain...  Je 
vous  assure ,  dit-elle,  qu'il  n  y  a  ni  pain  ,  ni  pâte  en  ma 
maison  ,  j'y  ai  seulement  une  poignée  de  farine ,  et  vous 
avez  vu  que  je  ramassais  un  peu  de  bois ,  pour  en  faire  un 
petit  pain  pour  mon  diner  et  celui  de  mon  enfant ,  et  après 
cela ,  il  faut  que  nous  mourions  de  faim  ,  si  quelqu'un  ne 
nous  assiste.,.  N'importe ,  dit  le  prophète ,  ne  laissez  pas 
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d'en  faire  un  petit  pain,  et  me  rapportez.  Si  vous  eussiez 
été  en  ce  temps-là,  et  que  vous  eussiez  entendu  ces  propos, 
vous  eussiez  dit  :  Voiià  un  homme  extrêmement  hardi,  im- 
portun ,  impudent.  Ce  que  vous  appelleriez  importunité  et 
impudence,  le  Fils  de  Dieu  l'appelle  grâce  ,  et  grâce  si 
excellente  et  particulière ,  qu  elle  ne  se  fait  qu'à  cette  seule 
veuve  :  Muliœviduœ  eratit,  et  ad  nullam  earum  missus 
est.  Voyez,  dit  saint  Augustin,  que  quand  le  pauvre  nous 
demande  l'aumône  ,  quand  Dieu  nous  présente  l'occasion  , 
et  nous  donne  l'inspiration  de  faire  quelque  honne  œuvre , 
c'est  une  grâce  qu'il  nous  lait,  c'est  une  faveur  qu'il  ne  fait 
pas  à  tout  le  monde  :  l'aumône  que  le  prophète  demanda  à 
celte  veuve ,  c'était  une  grâce  que  Dieu  lui  faisnit,  d'autant 
que  par  cette  œuvre  de  charité  qu'elle  exerça  envers  Elie  , 
elle  se  disposa  à  de  grandes  prospérités  temporelles  que 
Dieu  lui  voulait  envoyer. 

D. — (3°  Quia  miles.)  Ainsi,  les  grâces  que  Dieu  vous 
présente ,  tendent  à  vous  combler  de  biens,  à  vous  disposer 
et  rendre  capable  d'être  quelque  jour  assis ,  non  sur  les 
ileurs-dc-lis,  parmi  des  conseillers,  en  une  cour  de  parle- 
ment ,  mais  au-dessus  des  étoiles ,  parmi  les  archanges  , 
dans  le  ciel  empyrée  :  car  Dieu  par  sa  science  infinie  connaît 
très  assurément  les  grâces  qui  vous  sont  plus  propres,  les 
moyens  plus  convenables  à  voire  salut ,  plus  ajustés  et  pro- 
portionnés à  votre  disposition;  par  sa  prescience  ,  il  prévoit 
les  pierres  d'achoppement  qui  vous  peuvent  faire  tomber, 
les  tentations  qu'on  vous  peut  livrer,  les  pièges  qu'on  peut. 
dresser  contre  vous  ;  par  sa  nrovidencc^adorablc ,  il  les  dé- 
tourne. 

Par  la  prédestination,  il  vous  prépare  les  grâces  néces- 
saires à  votre  salut  ;  et  par  votre  coopération  ,  il  les  adresse 
ciïîcacement,  et  les  fait  réussir  infailliblement  à  l'acquisi- 
tion de  la  gloire ,  à  laquelle  il  vous  a  destiné  ;  et  vous  devez 
remarquer,  qu'il  y  a  grande  différence  entre  les  actions 
humaines  que  nous  faisons  de  notre  propre  mouvement  par 
ia  conduite  de  notre  esprit,  pour  des  tins  particulières,  et 
les  bonnes  œuvres  que  nous  faisons  par  la  conduite  '~'v  Saint- 
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Esprit ,  par  le  mouvement  de  sa  grâce ,  et  pour  la  dernière 
fm.  De  cent  actions  humaines  que  nous  faisons  de  notre 
propre  mouvement,  il  y  en  a  souvent  vingt,  ou  trente  qui 
ne  réussissent  pas  à  la  fin  que  nous  prétendons.  Quand  un 
marchand  achette  des  denrées,  c'est  toujours  à  intention 
d'y  gagner  en  les  revendant,  et  néanmoins  il  en  achette 
quantité,  où  non-seulement  il  ne  gagne  rien,  mais  il  y 
perd.  Quand  j'étais  en  humanités ,  j'ai  lu  et  appris  quantité 
de  choses  dans  Homère,  Ovide  et  Virgile,  qui  ne  me 
servent  à  rien  pour  la  charge  que  j'exerce.  Quand  un  la- 
boureur ensemence  sa  terre  ,  son  intention  est  que  tous  les 
grains  qu'il  jette  multiplient,  et  poussent  un  épi,  et  plusieurs 
ne  le  font  pas  ;  mais  les  bonnes  œuvres  des  âmes  choisies , 
réussissent  toutes,  les  grâces  que  Dieu  leur  départ  ont 
presque  toujours  leur  cflet ,  toutes  les  vertus  qu'elles  pra- 
tiquent, obtiennent  la  fin  qu'elles  prétendent.  Toutes  choses 
coopèrent  en  bien  à  ceux  qui  aiment  Dieu,  dit  saint  Paul. 
Vous  ne  faites  pas  un  seul  pas  pour  aller  après  le  Saint- 
Sacrement  ou  à  la  visite  des  prisonniers,  vous  ne  dites  pas 
une  seule  parole  d'instruction,  à  votre  prochain,  qui  ne 
vous  mérite  des  récompenses  et  des  félicités  inconcevables 
en  toute  l'étendue  des  siècles  :  ce  sont  des  semences  qui 
ne  manquent  pas  de  produire  ;  ce  sont  des  arbres  qui  portent 
toujours  et  infailliblement  des  fruits;  ce  sont  des  rentes,  non 
annuelles,  mais  continuelles,  perpétuelles  ,  inaliénables  et 
foncières.  La  raison  de  cette  différence  est  fondée  sur  le 
principe  que  j'ai  posé.  Nos  actions  humaines  et  naturelles 
ne  sont  que  des  effets  de  notre  prudence,  et  notre  prudence 
est  très  faible,  courte ,  bornée ,  limitée ,  qui  ne  peut  prévoir 
tout  ce  qui  dois  arriver,  qui  ne  peut  obvier  aux  inconvénients 
qui  ont  coutume  de  traverser  nos  desseins;  mais  les  grâces 
que  Dieu  fait  aux  âmes  choisies,  les  vertus  qu'elles  prati- 
quent par  la  conduite  de  la  grâce,  sont  des  effets  de  leur 
prédestination;  la  prédestination  est  une  partie  de  la  pro- 
vidence. La  providence  de  Dieu  arrive  toujours  infaillible— 
ïïicnt  à  son  but,  dit  le  Sage.  Dens ,  cujus providentiel  in 
ôuî  dispositione  non  fallitur  :JL\lo  ne  se  trompe  jamais  , 
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en  ce  quelle  dispose ,  dit  l'Eglise  :  ses  desseins  peuvent 
bien  èlre  traversés ,  non  renversés  ;  ses  volontés  sont  tou- 
jours accomplies;  on  ne  peut  jamais  dire  de  lui,  qu'il  a  com- 
mencé à  bâtir,  et  qu'il  n'a  pu  achever.  Si  un  marchand 
savait  assurément  qu'il  gagnerait  cent  pour  un  sur  toutes 
les  marchandises  qui  entreraient  en  sa  boutique  ,  n'aurait-il 
pas  grand  soin  de  la  bien  garnir  ?  Si  un  laboureur  était 
assuré  que  tous  les  grains  qu'il  jette  en  sa  terre  lui  produi- 
raient chacun  cinquante  épis ,  ne  serait-il  pas  libéral  à 
bien  l'ensemencer?  Si  un  écolier  savait  certainement  que 
toutes  les  paroles  qu'il  lit  en  ses  livres,  lui  fourniraient 
quelque  jour  des  arguments  et  des  pointes  d'esprit  pour 
bien  prêcher  ou  plaider ,  ne  serait-il  pas  bien  studieux  ? 
Jugez  donc  ,  ô  âmes  choisies  ?  jugez  quel  soin  vous  devez 
prendre  de  recueillir,  conserver  et  bien  employer  les  grâces 
de  Dieu,  qui  vous  doivent  produire  des  joies,  des  plaisirs, 
des  richesses,  des  contentements  à  millions,  en  l'éternité 
bienheureuse. 

secundum  punctum.  —  Gratiœ danlur,  etc. 

E.  —  (1°  Scripluia.)  L'apôtre  saint  Paul  nous  fournît 
là  seconde  raison  ,  qui  doit  nous  engager  à  bien  ménager 
les  grâces  de  Dieu  :  c'est  que  bien  que  le  trésor  de  la  mi- 
séricorde et  de  la  libéralité  de  Dieu  soit  infini,  bien  que  le 
magasin  en  soit  inépuisable  ,  il  ne  donne  pas  des  grâces  infi- 
nies ;  il  les  distribue  par  compte  et  par  mesure  ,  selon  le  bon 
plaisir  de  sa  volonté,  autant,  à  qui,  quand,  et  comme  bon  lui 
semble:  Unicuique  datur  gratia ,  secundum  mensu- 
ram  donationis  Christi.  (Ephes.  4.  7.) 

F. — (2°  Patrihus.)  Sur  quoi  saint  Thomas  dit  fort  bien: 
(in  hune  Pauli  locum.)  Personne  n'a  reçu  la  grâce  sans 
mesure  ,  que  Jésus  Homme-Dieu;  et  comme  il  est  en  son 
pouvoir  d'en  donner,  ou  de  n'en  pas  donner,  ainsi  c'est  à 
lui  d'en  donner  peu  ou  beaucoup,  comme  il  lui  plaît.  Nous 
wons  en  l'Evangile ,  que  ce  père  de  famille  distribue 
diversement  les  talents  à  ses  serviteurs. 

G. — (3(>  HaUone.)  La  raison  (Je  ceci  c'est  que  Dieu  ne 


DE  LA  GRACE  DE  DIEU.  270 

fait  rien  qu'avec  très  grande  sagesse;  et  cette  sagesse  divine 
fait  toutes  choses  en  nombre,  en  poids  et  en  mesure.  Il 
sait  le  nombre  des  étoiles,  dit  le  Psalmisle,  il  ei  voie  les 
gouttes  de  pluie  par  mesure ,  dit  Job  :  Qui  fecit  venti 
pondus,  et  aquas  appendiô  in  mensura.  (28.  25.)  Il  a 
compté  les  cheveux  de  notre  tête  ,  dit  le  Sauveur.  A  plus 
forte  raison  il  use  de  grande  considération  dans  les  choses 
surnaturelles  et  plus  importantes ,  et  qui  regardent  sa  gloire 
de  plus  près  ;  comme  dans  les  grâces  qu'il  a  résolu  de  nous 
donner  à  chacun  de  nous  pour  négocier  notre  salut,  il  a 
dit  en  ses  divines  idées,  en  ses  décrets  ,  et  prénotions  éter- 
nelles :  JYi  tant  de  grâces  à  donner  à  un  tel ,  à  une  telle  , 
trente,  quarante,  cinquante;  lui  seul  en  sait  le  compte,  auxuns 
plus ,  aux  autres  moins ,  selon  son  bon  plaisir  ;  il  est  maître 
de  ses  biens ,  il  les  distribue  comme  bon  lui  semble.  Si 
un  tel  abusa  de  la  cinquantième  ,  un  Ici  de  la  soixantième, 
je  ne  lui  en  ferai  plus,  je  le  retirerai  de  ce  monde;  je  veux 
qu'un  tel  ait  la  commodité  d'entendre  trois  cents,  quatre 
cents  prédications ,  s'il  ne  les  entend  pas,  ou  s'il  n'en  fait 
son  profit ,  après  la  dernière  que  j'ai  prescrite  et  prédéter- 
minée ,  je  permettrai  qu'il  tombe  en  une  longue  maladie, 
ou  qu'il  se  jette  dans  l'embarras  d'un  procès,  ou  autre 
affaire  qui  lui  ôtera  l'occasion  d'entendre  les  sermons.  Je 
veux  reprendre  une  telle ,  par  la  bouche  de  sa  mère,  trois 
ans,  quatre  ans,  ou  six  jours;  si  elle  ne  se  corrige  dans  le 
dernier  jour,  je  permettrai  que  sa  mère  meure  ,  et  que 
n'ayant  plus  personne  qui  la  retienne ,  elle  se  licencie  et  se 
perde. 

H  —  (4°  Comparât ione.)  En  Jostié  ,  chapitre  sixième, 
ce  grand  capitaine  du  peuple  d'Israël ,  voulant  conquérir 
la  ville  de  Jéricho  ,  fait ,  par  le  commandement  de  Dieu  , 
six  jours  durant ,  chaque  jour,  une  procession  autour  de  la 
ville.  En  ces  processions,  on  portait  l'arche  d'alli;;nce  ,  où 
étaient  les  tables  de  la  loi ,  la  manne  ,  et  la  verge  de  Moïse; 
(es  prêtres  faisaient  retentir  les  trompettess  dont  on  se 
servait  au  jubilé  ;  Josué  et  ses  gens  marchaient  à  la  tête  de 
cette  procession  ;  le  septième  jour  étant  arrivé  ,  on  fit  sept 
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processions  comme  celles  des  jours  précédents.  Les  assié- 
gés s'en  moquaient;  mais  ils  furent  bien  étonnés,  lorsqu'à 
la  septième  procession  ,  les  murailles  de  la  ville  tombèrent. 
L'armée  victorieuse  entra  de  tout  côté  ;  on  passa  au  fil  de 
l'épée  tous  les  habitants ,  on  mit  tout  à  feu  et  à  sang,  avec 
anathème  et  malédiction  à  quiconque  rebâtirait  cette  ville, 
Josué  était  la  figure  du  Fils  de  Dieu  ;  Josué  et  Jésus  ont 
les  mêmes  lettres  hébraïques  en  leur  nom ,  et  tous  deux 
signifient  Sauveur.  Le  Fils  de  Dieu  assiège  Famé  péche- 
resse, qui  est  une  vraie  Jéricho,  muable  comme  la  lune; 
il  fait  des  processions  autour  de  son  cœur ,  pas  ses  inspi- 
rations, par  ses  douces  et  charitables  semonces;  il  lui 
remet  devant  les  yeux  ses  saintes  et  divines  lois ,  pour  l'in- 
duire à  les  garder  ;  la  manne  de  ses  consolations  et  récom- 
penses, pour  Pengager;  la  verge  de  ses  menaces,  pour 
l'épouvanter.  Les  prédicateurs  font  retentir  les  trompettes 
du  jubilé  ;  ils  promettent  l'indulgence  plcnière  qui  est  en 
la  mission  ,  le  pardon  des  péchés  à  ceux  qui  se  convertiront 
et  feront  pénitence ,  mais  tout  cela  ne  se  fait  qu'un  certain 
nombre  de  fois ,  à  quelques  uns  plus ,  à  d'autres  moins  ; 
mais  après  ces  processions  et  semonces  de  miséricorde ,  si 
l'âme  ne  se  rend  et  n'ouvre  les  portes  de  son  cœur  à  Dieu  , 
la  dernière  procession  étant  faite  ,  c'est-à-dire  ,  la  dernière 
grâce  que  Dieu  a  préfixée  étant  donnée  ,  il  abandonne  l'âme 
à  sa  justice ,  il  la  condamne  au  glaive  et  au  feu ,  et  à  la 
malédiction  éternelle. 

I.  —  (5°  Exemplis.)  Nous  en  voyons  la  preuve  dans  la 
défaite  des  Egyptiens.  Dieu  leur  envoya  dix  plaies  ,  comme 
autant  de  grâces  et  de  perles,  par  compte,  dix  afflictions 
pour  les  convertir,  et  Dieu  les  compte  Tune  après  l'autre  , 
comme  autant  de  pierres  précieuses  ;  et  il  dit  à  la  dernière  : 
Adhuc  unapîaga ,  perçu tiam  AJigyptum;  (Exod.  1 1 . 
1 .)  j'ai  encore  une  grâce  à  faire  aux  Egyptiens ,  une  afflic- 
tion que  j'ai  à  leur  envoyer;  s'ils  ne  se  rendent  à  celte 
faveur,  il  n'y  a  plus  de  miséricorde  pour  eux  :  comme  de 
fait,  en  ayant  abusé,  quand  ils  pensèrent  se  repentir  el 
cesser  de  poursuivre  îe  peuple  de  Dieu,  ils  se  trouvèrent 
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enveloppés  dans  les  eaux  de  la  mer,  et  de  là  passèrent  dans 
Jes  flammes  éternelles  de  i'enfer.  Et  en  l'Evangile,  le 
Fils  de  Dieu  pariant  d'un  homme  dépourvu  de  bennes 
œuvres ,  par  la  comparaison  d'un  arbre  stérile ,  dit  qu'il 
lui  avait  donné  quatre  ans  de  terme ,  et  que  si,  au  moins 
en  la  dernière  année,  il  ne  portait  de  bons  fruits,  il  le 
ferait  couper. 

tertium  punctum.  —  GraticB  dantar,  etc. 

L.  —  (V  Scripiura.)  Non-seulement  ces  grâces  noxts 
sont,  données  par  compte,  mais  avec  obligation  de  les  bien 
ménager,  et  d'en  rendre  compte.  En  divers  lieux  de  l'Evan- 
gile ,  (  Matlh.  25.  1 4.— Luc.  1 9  23.  )  le  Fils  de  Dieu  se 
compare  à  un  père  de  famille  qui  donne  des  talents ,  c'est- 
à-dire  des  pièces  d'argent ,  à  ses  serviteurs  pour  en  trafi- 
quer ,  à  l'un  cinq ,  à  l'autre  deux ,  à  un  autre  un  seul  ; 
après  quelque  temps ,  leur  en  faisant  rendre  compte,  celui 
qui  n'avait  reçu  qu'un  talent  se  présente  à  lui ,  et  dit  : 
Maître  ,  voilà  votre  talent  tel  que  vous  me  l'avez  donné,  je 
ne  l'ai  pas  perdu ,  j'ai  eu  grand  soin  de  le  garder  dans  un 
mouchoir.  Le  maître  lui  dit  :  Méchant  serviteur  que  vous 
êtes,  pourquoi  ne  l'avez-vous  pas  mis  à  profit  ?  qu'on  me 
prenne  ce  maraud ,  et  qu'on  le  jette  pieds  et  poings  liés  au 
fond  d'une  basse  fosse ,  où  il  y  aura  des  pleurs  et  des  grin- 
cements de  dents.  Et  si  on  condamne  celui  qui  a  laissé 
inutile  son  talent,  que  fera-t-on  à  celui  qui  l'aura  perdu  ? 
à  celui  qui  en  aura  perdu  grand  nombre  ?  à  celui  qui  les 
aura  employés  contre  l'honneur  et  le  service  de  son  maître? 
Voyez  à  quoi  vous  employez  l'esprit,  la  santé,  les  moyens, 
le  pouvoir  et  l'autorité  que  Dieu  vous  a  donnés  ?  à  l'offenser 
par  vos  débauches,  à  tromper  les  fiUes,  à  opprimer  les 
pauvres,  à  commettre  milles  crimes.  Si  on  condamne  ceux 
qui  n'auront  pas  fait  bon  usage  de  la  mission  ,  des  indul- 
gences, des  sacrements,  des  prédications,  que  fera-t-on  à 
ceux  qui  s'en  moquent ,  qu  en  font  des  railleries ,  qui  ks 
contredisent  et  calomnient  ? 

S.  Paul  dit  (2.  Cor.  2.  î  5,)  que  la  prédication  de  l'Evan- 
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gilc  produit  des  effets  (ont  contraires  en  des  auditeurs  dif- 
férents :  Christi bonus  odor  sumus  Deo ,  in  iis  qui  salvi 
fiant,  et  in  iis  qui  pereunt;  aliis  quidem ,  odor  mortis, 
in  mortem;  aliis  autem  ,  odor  vitœ ,  in  vitam.  La 
mission  que  nous  avons  reçue  du  Fils  de  Dieu ,  les  sermons 
et  les  miracles  que  nous  faisons  de  sa  part ,  et  l'exemple 
de  notre  vie ,  répandent  partout  la  bonne  odeur  de  la  con- 
naissance de  Dieu  ;  mais  comme  la  bonne  odeur  récrée  les 
belles,  colombes  et  fait  mourir  les  escarbots  ,  ainsi,  dit 
OEcuménius ,  la  bonne  odeur  de  PEvangiie  vivifie  les  âmes 
choisies,  sert  de  plus  grande  réprobation,  de  damnation 
plus  cuisante  ,  aux  obstinés  et  impénitents.  Et  aux  Philip- 
piens ,  (1 .  28.)  le  même  apôtre  dit  que  ce  qui  est  cause  de 
salut  à  quelques-uns ,  est  à  d'autres  pierre  d'achoppement 
et  occasion  de  se  perdre  :  Quœ  illis  causa  perditionis  ? 
vohis  autem  salutis ,  et  hoc  a,  Deo* 

M.  —  (  2°  Patribus  )  Et  S.  Bernard  dit  à  ce  sujet 
(Scrm.  24.  in  cant.  sub  finem.)  une  parole  étrange  et  sur- 
prenante ;  Time  cum  arriserit  gratia;  \\  (lisait  :  Crai- 
gnez quand  Dieu  vous  menace  de  ses  jugements;  craignez, 
craignez  quand  il  vous  laisse  dans  votre  misère  et  infirmité, 
craignez  quand  il  retire  de  vous  ses  lumières  et  ses  grâces. 
Je  ne  mVn  étonnerais  pas  ;  mais  il  dit  :  Craignez  quand  la 
grâce  de  Dieu  se  présente  à  vous  et  vous  montre  bon  visage. 
S.  Grégoire  en  rend  la  maison  :  Cum  aufjentur  dona  , 
ct.iam  raliones  crescunt  donorum;  tanlo  erqo  esse  hic-» 
milior  ,  atqice  ad  serviendum  Deo  promptior  quisque 
esse  débet  ex  munere ,  quanto  se  ohllyatiorem  esse  cons- 
jncil  in  reddendaratione  :  A  mesure  que  Dieu  augmente 
ses  grâces  en  nous,  l'obligation  que  nous  avons  d'en  rendre 
compte  devient  plus  grande  et  plus  étroite,  \  et  chacun  de 
nous  doit  être  d'autant  plus  humble,  plus  diligent ,  et  assidu 
au  service  de  Dieu,  qu'il  se  sent  plus  obligé  défendre 
compte  dus  faveurs  qu'il  a  reçues  de  lui.  Gardez-vous  bien 
Is  négliger  la  grâce  qui  est  en  vous,  disait  S.  Paul  à 
Timothée  ;  (1 .  Tim.  4.  14.)  et  aux  Corinthiens  :  2.  Cor. 
G.  \ .)  Je  vous  exhorte  à  ne  pas  recevoir  en  vain  la  grâc<* 
de  Dieu. 
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N.  —  (3°  Raiionihus.)  Sur  quoi  le  même  S.  Bernard 
au  lieu  désigné  ,  dit  :  Ce  grand  apôtre  savait  bien  que  c'est 
faire  tort  à  un  grand,  c'est  manquer  d'honneur  et  de  respect 
envers  lui,  c'est  le  mépriser  et  en  faire  peu  d'état ,  que  de 
négliger  un  don  qu'il  vous  a  fait.  (1)  Si  un  prince  vous 
avait  fait  présent  d'un  cheval ,  d'un  oiseau  de  chasse ,  d'un 
chien  couchant,  et  qu'il  vous  dit  quelque  temps  après  : 
Que  vous  semble  de  ce  que  je  vous  ai  donné,  est-il  bon  ? 
vous  pourra-t-il  servir  ?  vous  auriez  mauvaise  grâce  de 
répondre  :  Monseigneur ,  je  n'en  sais  rien,  je  ne  m'en  suis 
point  servi ,  je  l'ai  laissé  inutile. 

L'Eglise  apporte  une  autre  raison  de  cette  vérité,  disant 
en  une  de  ses  prières  que  la  providence  de  Dieu  ne  se 
trompe  jamais  en  ses  desseins;  elle  ne  veut  pas  être  frustrée 
de  ses  prétentions  ;  eiie  atteint  toujours  infailliblement  à 
son  but;  ce  qu'elle  prétend  en  toutes  ses  œuvres,  et  ce 
qu'elle  demande  de  nous,  c'est  sa  gloire  :  si  nous  ne  ren- 
dons honneur  à  sa  bonté  par  le  bon  usage  de  ses  grâces , 
nous  honorerons  sa  justice  par  le  châtiment  du  refus  ou  du 
mépris  que  nous  en  faisons. 

r0,  ~  (4"°  CowparattQnibus.)  Quand  les  Israélites  né- 
gligeaient de  recueillir  la  manne,  elie  se  pourrissait  et  se 
changeait  en  vers.  (  Exod.  16.  20.  )  Il  n'est  rien  de  si 
doux  ,  rien  de  si  précieux  et  salutaire  ,  que  la  manne  des 
grâces  de  Dieu  ;  mais  si  nous  les  méprisons  ,  si  nous  né- 
gligeons d'en  faire  le  profit  que  Dieu  demande  de  nous , 
elle  engendre  en  nos  cœurs  ce  ver  qui  ne  meurt  jamais  et 
qui  ronge  incessamment  les  âmes  réprouvées  dans  les  en- 
fers. Ce  nous  sera  un  extrême  regret  et  un  remords  de 
conscience  très  sensible  ,  d'avoir  perdu  telle  et  telle  occa- 
sion que  nous  avions  de  faire  notre  salut  :  pour  ce  les  Saints 
nous  avertissent  souvent  de  ne  pas  faire  comme  la  ville  de 
Jérusalem,  à  laquelle  le  Fils  de  Dieu  reprochait  qu'elle  n'a- 
vait pas  connu  la  grâce  et  le  temps  de  sa  visite.  Les  deux 

(!)  Scicbathomoconsilium  Dei,  habens redundare  in  contemplum  donan- 
I-  Jonum  négligera,  nec  expendere,  ad  quod  donatum  est,  idque  inlolera- 
bilemesse  superbiam  judicahat ,  et  propferea  studiosissime  hoc  nialuu,  et  ipse 
rai    .ai  ,  docetat  aue  cavoudum.  (S.  ftem,  «  (  ra.  U.  in  Caut.) 
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pieds  dont  il  se  sert  pour  s'acheminer  à  nous  ,  sont  sa  mi- 
séricorde el  sa  justice  ,  dit  S.  Bernard  :  Universœ  viœ 
Domini  miseYicordia  et  veritas.  Quand  vous  allez  en 
quelque  lieu  ;  vous  posez  premièrement  le  pied  droit ,  et 
puis  le  gauche  ,  et  puis  le  droit ,  et  puis  le  gauche  :  ainsi 
le  Fils  de  Dieu  exerce  premièrement  sa  miséricorde  envers 
nous ,  nous  présentant  sa  grâce ,  nous  donnant  quelque 
occasion  de  pratiquer  la  vertu  :  si  nous  en  profitons  ,  il 
exerce  sajuslice  par  les  récompenses  qu'il  e,n  donne  ;  si  nous 
en  abusons  ,  il  exerce  aussi  sa  justice  par  ie  châtiment  que 
nous  méritons.  Ainsi  nous  ne  pouvons  jamais  dire  :  Il  est 
vrai  que  je  suis  paresseux  à  coopérer  aux  grâces  de  Dieu  ; 
mais  si  je  n'acquiers  rien  ,  je  ne  perds  rien  ;  non  il  n'en  est 
pas  ainsi  :  quand  Dieu  nous  présente  ses  grâces  ,  il  n  y  a 
point  de  milieu,  il  faut  nécessairement  de  deux  choses  Tune, 
ou  être  récompensé  pour  les  avoir  bien  employées ,  ou  être 
châtié  pour  y  avoir  manqué. 

P.  —  (5.  Exemplis.  )  Cet  homme  riche  de  îa  parabole, 
(  Luc.  14.  21 .  )  qui  avait  préparé  un  banquet  magnifique , 
se  mit  en  grande  colère  quand  ceux  qu*H  y  fit  convier  s'exeu- 
sèrent  d'y  venir,  et  jura  que  pas  un  d'eux  n'aurait  l'honneur 
d'être  jamais  reçu  en  son  festin.  La  colère  de  Dieu  ,  c'est 
sa  justice  vengeresse  ,  très  juste  et  très  adorable  ;  il  l'exerce 
infailliblement  envers  ceux  qui  refusent  les  grâces  qu'il  leur 
a  préparées  pour  se  rendre  dignes  d'être  assis  parmi  les 
bienheureux  ,  en  la  table  du  banquet  céleste. 

Quels  péchés  plus  grands  et  plus  monstrueux  ,  que  ceux 
des  habitants  de  Sodome  et  de  Gornorrhe  ?  quelle  punition 
plus  sévère  et  plus  rigoureuse  ,  que  celle  qu'ils  ont  méritée, 
et  qu'ils  recevront  au  dernier  jugement  ?  et  toutefois  ie  mépris 
de  certaines  grâces  méritera  une  plus  grande  punition  en  ce 
jour  épouvantable  ;  car  le  Fils  de  Dieu  dit  à  ses  disciples  : 
(  Luc.  10.  10.  )  Quand  vous  serez  en  quelque  ville  ,  pour 
y  prêcher  l'Evangile  ,  si  les  habitants  ne  veulent  vous  y 
recevoir,  secouez  contre  eux  la  poussière  de  vos  pieds  :  je 
vous  déclare  qu'au  dernier  jugement  ceux  de  Sodome  seront 
traites  plus  doucement  t|ue  ces  gens-là. 
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CONCLUSIO. 

Q.  —  CYst  donc  avec  grand  sujet  (fiie  S.  Paul  nous  a 
dit  au  commencement  :  (  2.  Cor.  G.  1.  )  Mes  frères  ,  je 
vous  exhorte  à  ne  pas  recevoir  en  vain  la  grâce  de  Dieu. 
La  recevoir  en  vain  ,  dit  S.  Thomas ,  c'est  ne  s'en  pas 
servir  pour  éviter  le  péché.  La  mission,  c'est  une  grâce, 
puisque  (c  Sauveur  nous  invile  à  la  demander  à  Dieu  :  Ilo- 
gate  dominum  messis  iit  miitat  operarios.  Ne  négligez 
pas  les  belles  occasions  que  vous  y  avez  d'apprendre  ce  qui 
est  de  voire  saint,  de  vous  bien  confesser,  de  gagner  les 
indulgences;  autrement  on  vous  dira  :  Vœ  libi,  Corozain, 
vas  tibi ,  Bethsaida  ,  quia  si  in  Tyro  et  Sidonc  factœ 
fuissent  virtutes ,  quœ  factee  sunt  in  te;  malheur  à 
vous ,  ville  de  N.  :  si  on  eût  fait  la  mission  à  plusieurs 
villageois  des  métairies  écartées  ,  ils  en  eussent  fait  leur 
profit.  La  prédication  est  une  grâce  de  Dieu  ;  vous  la  re- 
cevez en  vain,  si  vous  n'y  assistez  ,  si  vous  y  venez  en  mau- 
vaise intcnl;on;  pour  voir  les  femmes ,  ou  pour  être  vue 
des  hommes  ;  si  vous  n'y  assistez  avec  attention  et  présence 
d'esprit  ;  si  étant  attentif ,  vous  n'ajoutez  foi  à  ce  qu'on  vous 
proche  de  la  part  de  Dieu  ;  si  vous  ne  le  mettez  en  prati- 
que ,  on  vous  dira  ce  que  S.  Paul  dit  aux  juifs  d'Antioche  : 
Parce  que  vous  vous  rendez  indignes  de  la  vie  éternelle  , 
nous  allons  prêcher  à  d'autres  peuples  qui  en  feront  leur 
profit. 

Les  afflictions  sont  des  grâces  de  Dieu  ,  puisque  îe  pro- 
phète Isaïe  l'en  remercie  aflectueusemenl  :  Confitebor  iihi, 
Domine ,  quoniam  iratas  es  mihi.  (  Isai.  12.  \  .  )  Ne 
les  recevez  pas  en  vain  ,  autrement  les  bêtes  brutes  vous 
condamneront  ;  notre  Sauveur  vous  reprochera  en  son  ju- 
gement que  vous  avez  été  plus  rétif  et  plus  malaisé  à  con- 
duire que  votre  cheval  et  votre  bœuf.  Quand  votre  cheval 
va  à  gauche  ,  au  lieu  d'aller  à  droite  ,  un  coup  de  fouet  le 
redresse ,  ou  même  une  parole  un  peu  forte  ;  quand  votre 
bœuf  qui  est  à  la  charrue  s'arrête  ou  s'appesantit ,  un  coup 
d'aiguillon  l'excite  et  le  fait  avancer  t  et  tant  d'aiguillons, 
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tant  de  coups ,  tant  d(3  menaces ,  tant  d'afflictions ,  tant  de 
fortes  voix,  ne  vous  redressent,  ne  vous  excitent,  ne  vous 
font  mouvoir  tant  soit  peu  :  Percussl  eos ,  et  non  do- 
luerunt  ! 

%  Les  remontrances  de  votre  père  ,  de  votre  mère  ,  de 
votre  femme  sont  des  grâces  de  Dieu  :  car  S.  Augustin  en 
ses  confessions  ,  parlant  des  instructions  que  sa  mère  lui 
donnait  t  quand  il  était  jeune  ,  dit  à  notre  Sauveur  :  Vous 
me  parliez  par  sa  bouche.  Les  exemples  des  gens  de  bien 
qui  vivent  parmi  nous  ,  sont  des  grâces  de  Dieu  ,  puisque 
l'Eglise  lui  dit  :  Ad  amorem  taumnos  misericorditerper 
sanctorum  tuorum  exempta  restaura.  Ces  grâces  coûtent 
cher  au  Fils  de  Dieu  ;  si  vous  les  laissez  perdre  ,  veus  lui 
donnerez  sujet  de  faire  cette  plainte  :  Invanum  laboraviy 
sine  causa  consumpsi  forlitudinem  mea?n  /  en  vain 
jYi  travaillé  pour  cette  âme  ;  en  vain  je  suis  venu  du  ciel, 
j'ai  voyagé  sur  terre  ;  je  me  suis  épuisé  en  la  croix  ,  pour 
la  sanctifier  ;  elle  rend  inutiles  à  son  salut,  mon  incarna- 
tion ,  ma  vie  ,  mes  travaux  ,  ma  sainte  mort  et  passion. 
Ces  grâces  ne  sont  pas  données  à  tout  le  monde  :  si  vous  les 
refusez,  on  vous  dira  :  Viri  Ninivitœ  surgent  Injudicio; 
vous  aurez  contre  vous  au  jour  du  jugement ,  tant  de  pau- 
vres gens  des  Indes ,  du  Japon  ,  du  Sénégal ,  qui  les  au- 
raîentbîen  ménagées.  Ces  grâces  tendentà  vous  faire  grand, 
à  vous  loger  parmi  les  archanges  ;  si  vous  les  méprisez  , 
elles  seront  données  à  un  autre,  qui  occupera  la  place  qu'on 
vous  avait  préparée.  Elles  sont  gratuites  ,  elles  dépendent 
de  la  bonté  et  libéralité  de  Dieu  ;  si  vous  les  dédaignez 
quand  il  vous  les  présente,  il  vous  les  refusera  quand  vous 
les  souhaiterez.  Elles  sont  données  par  compte  ;  c'est  peut- 
être  ici  la  dernière  qu'il  veut  vous  donner  ,  la  dernière  se- 
monce qu'il  veut  vous  faire ,  la  dernière  prédication  que 
vous  entendrez.  La  mission  est  assez  souvent  la  dernière 
grâce  que  Dieu  fait  à  plusieurs ,  qui  meurent  incontinent 
après  :  c'est  peut-être  ici  la  dernière  année  que  Dieu  veut 
attendre  l'arbre  stérile.  Ces  grâces  sont  données  avec  obli- 
gation d'en  rendre  compte  j  si  vous  ne  les  employez  à  votre 
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saîut ,  il  dira  de  vous  à  riieure  de  votre  mort  :  Prenez  ce 
serviteur  fainéant ,  jetez-le  au  fond  d\in  caehot  T  où  il  y 
a  des  pleurs  et  des  grincements  de  dents  ;  mais  si  vous  les 
mettez  à  profit  ,  si  vous  vous  en  servez  pour  vous  avancer 
en  l'amour  et  crainte  de  Dieu,  il  vous  dira  en  son  jugement  : 
Euge,  serve  boue  el  ftdelis^  intra  in  gaudiiun  Dominl 
ini.  Ame»^ 


SERMON  CCXXIII. 


QUE   NOUS    DEVONS    COOPERER    AUX    GRACES   DE    DIEU? 
PROMPTEMENT ,    PLEINEMENT,   PERSEVERAMMENT. 


Hodie  si  vocem  Domini  audkritis  ,  nolite  obdurare  corda  vestra. 
Si  vous  enlendcz  aujourd'hui  la  voix  du  Seigneur,  n'endurcissez  pas  vos 
cœurs.  (Ps.  04.  8.) 

Après  avoir  considéré  qu'il  importe  beaucoup  à  notre 
salut  de  consentir  aux  grâces  de  Dieu  ,  il  faut  voir  aujour- 
d'hui en  quelle  manière  nous  devons  y  coopérer  ;  car  elles 
sont  si  précieuses  et  si  dignes  d'être  bien  ménagées  ,  que 
si  nous  en  laissons  une  seule  sans  en  faire  un  parfait  usage, 
c'est  une  perte  qu'on  ne  saurait  assez  redouter  ,  et  qui  est 
difficile  à  réparer.  Nous  devons  donc  y  correspondre  ,  en 
premier  lieu  ,  promptement  ;  en  second  lieu  ,  pleinement; 
en  troisième  lieu  ,  persévéramment.  Ce  seront  les  trois 
points  de  ce  discours, 

IDEA  SERMONÏS. 

Exôrdium.  A.  JÎd  nostram  conve?%sionem  et  saïutem  ne- 
cessariœ  sunt  gratiœ  Dei  et  votuntas  nostra  ,  qitœ 
débet  concurrere  cUo,  perfecte,  perseveranter. 

Primum  punclum.  Cilo  :  E.  1 .  Scriptura,  —  C.  2.  Pa- 
tribus,  —  D.  3.  Ratio  ni  bus. 

Secundum punclum.  E.  Pcrfecie  et  fi  déliter  cooperandum , 
hene  ntendo  quinque  taleniis  ,  nempe  inijenio,  — 
F.  Corporis  saniiaie. —  G.  Bonis  fortunœ. — 
H.  Temporc.  —  I.  Inspirationibus. 

Tertium  punclum.  Perseveranter  cooperandum  :  L.  1 . 
Scriplura.  —  M.  2.  Pairibus.  —  N.  3.  Ratione» 
—  O.  4.  lnstructionibus. 

Conclusio.  P.  Exhortât  io  ad  supra  dicta  per  recajpitu- 
latiwem* 
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EXORDIUM. 

A.  —  (Ad  nostram  conversionem  ,  etc.)  Comme,  en 
Jésus  notre  Seigneur,  la  nature  divine  et  la  nature  humaine 
sont  unies  très  étroitement ,  et  comme  l'une  sans  l'autre  ne 
pouvait  bien  accomplir  l'œuvre  de  notre  rédemption,  (car 
s'il  n'eût  été  que  Dieu  ,  il  ne  pouvait  souffrir  ;  s'il  eût  été 
seulement  homme,  il  ne  pouvait  mériter  ainsi  à  notre  con- 
version et  à  la  pratique  des  œuvres  méritoires)  deux  causes 
sont  entièrement  et  absolument  nécessaires,  la  grâce  de 
Dieu  et  la  volonté  de  l'homme  :  la  grâce  qui  appelle  ,  la  vo- 
lonté qui  répond;  la  grâce  qui  excite,  la  volonté  qui  con- 
sent; la  grâce  qui  attire,  la  volonté  qui  coopère.  P^ocahis 
me,  (Job.  13.  22.)  voilà  la  voix  de  la  grâce  ;  et  ego  res- 
pondebo  tibi,  voilà  la  réponse  de  la  volonté;   trahe  me 
post  te,  voilà  les  attraits  de  la  grâce  ;  curremus  in  odorem 
unguentorum  tuorum,  (Cant.  1 .  3.)  voilà  le  concours  de 
la  volonté;  uni  dédit "quinque  talent  a,  (Mat  th.  25.  15.) 
voilà  les  charmes  de  la  grâce  ;  eece  alla  quinque  superlu- 
cratns  sum ,  voilà  la  coopération  de  la  volonté  ;  sto  ad  os~ 
tium  et pulso ,  (Apoc.  3.  20.)  voilà  les  exhortations  de 
la  grâce;  st '  quis  aperuerit ,  voilà  le  consentement  de  la 
volonté;  de  la  volonté,  dis-je,  qui  agit  réellement,  vérita- 
blement, effectivement,  volontairement,  librement  :  car 
comme  il  n'y  a  point  d'action  plus  corporelle ,  que  celle  qui 
se  fait  par  le  corps  ;  pas  d'action  plus  manuelle  que  celle  qui 
se  fait  par  la  main ,  ainsi  il  n'est  doint  d'action  pins  volon- 
taire, que  celle  qui  se  fait  par  la  volonté  ;  mais  elle  agit  étant 
émue,  excitée,  régie  et  gouvernée  par  la  grâce  ;  elle  agit, 
non  secondée,  mais  prévenue  de  la  grâce;  elle  agit  sous 
elle ,  non  par  elle  ;  elle  agit  comme  servante  ,  non  comme 
maîtresse  ;  elle  agit  étant  à  sa  suite ,  non  marchant  de  pair 
avec  elle  :  Tpsa  g  rat  la  meretur  augeri ,  ut  aucta  me- 
reatur  perfici;  non  duce  sed  comité ,  non  prœvia  sed 
pcdissequavoluniale.  (S.  Aug.  ep.  106.  ad  Bonifacium.) 
Agit  hoc  in  cordihus  electorum  divin  œ  prœrogatirn 
graliœ  ,  uteos  nec  humih'tas  pusillanimes  reddat^  rra 
tom.     viu.  17 
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magnanimitas  arrogantes,  (S.  Bern.)  La  providence  de 
Dieu  assaisonne  et  marie  tellement  sa  grâce  avec  noire  vo- 
lonté que  les  prédestinés  ne  sont  pas  orgueilleux  dans  la 
pratique  de  la  vertu  ,  parce  qirils  savent  bien  que  toute  la 
gloire  de  nos  bonnes  œuvres  procède  de  la  grâce  ;  ils  ne 
sont  pas  paresseux,  parce  qu'ils  savent  que  la  grâce  n'opère 
pas  toute  seule,  mais  qu'il  faut  y  coopérer.  Et  je  désire 
vous  faire  voir  aujourd'hui  qu'il  importe  à  notre  salut  d'y 
consentir  promptement ,  pleinement ,  persévéramment. 

PRIMUM  PUNCTUM.  CitO* 

B.  —  (1°  Scriptura.)  Hodie  si  vocem  Domini  au- 
dieritis ,  etc.  Si  Dieu  vous  fait  aujourd'hui  l'honneur  de 
vous  appeler ,  n'attendez  pas  à  demain  pour  lui  répondre , 
voyez  qu'en  différant  votre  conversion,  vous  vous  jetez  dans 
l'endurcissement  ;  car  au  lieu  de  dire  :  Ne  tardez  pas  à  lui 
répondre,  il  dit  :  N'endurcissez  pas  votre  cœur. 

C.  —  (2°  Patrihus.)  Sur  quoi  S.  Augustin  dit  :  x  Fra- 
«  très,  non  tardetis  converti  ad  Dominum,  sunt  enim  qui 
«  préparant  conversionem  et  differunt,  et  fit  in  illis  vox 
«  corvina  ,  cras  ,  cras ,  corvus  de  arca  missus ,  non  est  re- 
«  versus  ;  non  quœrit  Deus  dilationem  in  voce  corvina,  sed 
«  *  confessionem  in  gemitu  columbino;  missa  columba  re- 
<f  versa  est,  quamdiu  cras,  cras?  observa  ultimum  cras, 
«  quia  ignoras  quot  sit  ultimum  cras  ;  suffîciat  quod  vixisti 
.<(  usque  ad  hodiernum  peccator.  »  (S.  Aug.  in  Ps.  102.) 
Il  y  a  la  même  différence  entre  une  âme  choisie  et  une  âme 
réprouvée  qu'entre  la  colombe  et  le  corbeau.  Il  est  vrai  que 
la  colombe  et  le  corbeau  sortirent  tous  deux  de  l'arche,  mais 
avec  une  issue  bien  différente  :  la  colombe  en  étant  sortie  y 
retourna  tout  aussitôt ,  ne  trouvant  aucun  lieu  où  elle  se 
put  percher ,  non  invertit  uhi  reauiesceret  pes  ejus  /  le 
corbeau  n'y  retourna  point,  mais  oubliant  la  bonne  nourri- 
ture qu'il  avait  en  l'arche ,  il  s'acharna  aux  cadavres  qui 
flottaient  sur  l'eau  ;  la  colombe  n'a  point  de  chant  ni  de  voix 
qu'un  gémissement  continuel,  gemilum  pro  canlu  /tabet/ 
le  corbeau  a  pour  jargon  cras*  cras;  ainsi  il  arrive  quel- 
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quefois  par  malheur  qu'une  âme  choisie  sort  de  l'arche,  perd 
la  grâce  de  Dieu  et  sa  bienveillance  paternelle  par  quelque 
péché  de  surprise  et  de  fragilité,  mais  ce  n'est  pas  pour  long- 
temps ,  c'est  avec  mille  regrets ,  inquiétudes  et  déplaisirs  ; 
elle  ne  trouve  aucun  lieu  où  elle  puisse  prendre  repos  ni 
contentement;  elle  soupire  et  gémit  sans  cesse,  elle  re- 
tourne promptement  à  son  premier  état.  L'âme  réprouvée 
est  comme  le  corbeau,  elle  méprise  et  met  en  oubli  l'arche 
du  vraiNoé,  les  grâces  et  consolations  du  Saint-Esprit; 
elle  s'attache  à  la  voirie  des  voluptés  sensuelles  ;  si  on  lui 
parle  de  se  convertir ,  elle  dit  :  Cras,  cras  :  Demain,  de- 
main. Voulez-vous  voir  comment  cette  parole  est  le  croas- 
sement des  corbeaux  et  le  jargon  des  âmes  obstinées  ?  Pha- 
raon en  est  un  exemple ,  comme  vous  savez.  Tout  son 
royaume  étant  affligé  de  grenouilles  et  autres  fléaux,  (Exod. 
8.  10.)  Moïse  lui  dit  :  Quand  vous  plaira— t— il  que  nous 
priions  Dieu  de  vous  délivrer  de  ces  afflictions  ?  ne  devait-il 
pas  dire  :  Présentement,  sans  plus  attendre,  promptement? 
et  il  répond  :  Cras.  Quandiu  cras,  cras,  dit  S.  Augus- 
tin ?  Observa  ultimum  cras,  quia  ignoras  quod  sit  ul> 
timiim  crast  Jusques  à  quand  direz-vous  :  Demain,  vous 
ne  savez  quel  est  le  dernier  délai  que  Dieu  vous  veut  donner, 
quel  est  le  dernier  jour  qu'il  vous  veut  attendre  ;  dum  d if- 
fers  in  voce  corvina,  occurret  tibi  ruina, 

D.  —  (3°  Rationibus.)  Je  dirai  bien  davantage,  et  je 
prie  Dieu  que  ma  langue  soit  un  burin  d'acier  en  sa  main 
pour  graver  bien  avant  dans  votre  coaur  cette  considération, 
Non-seulement  vous  ne  savez  qu'elle  est  la  dernière  inspi- 
ration que  Dieu  vous  veut  donner,  mais  vous  ne  savez  quelle 
est  la  plus  importante  et  la  plus  nécessaire.  Il  est  vrai  que 
Dieu  vous  donne  plusieurs  inspirations  en  diverses  façons, 
en  divers  temps,  en  diverses  occurrences;  mais  les  saints  Pè- 
res disent ,  et  l'expérience  le  montre,  que  bien  souvent  pour 
chacun  de  nous  en  particulier  il  y  a  une  certaine  inspiration 
entre  toutes  les  autres,  de  laquelle  dépend  notre  salut  ;  ins- 
piration que  nous  pouvons  appeler  unique  et  principale;  ins- 
piration gui  est  le  principe  de  tout  notre  bonheur  et  le  res- 
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sort  de  notre  prédestination,  parce  que  si  nous  y  consentons, 
elle  a  ensuite  une  longue  suite  de  plusieurs  autres  grâces  et 
bénédictions  de  Dieu ,  qui  ménagent  notre  salut  et  nous 
acheminent  infailliblement  à  notre  béatitude  ;  mais  aussi  si 
elle  nous  échappe  cette  première  fois,  si  nous  la  perdons 
par  faute  de  consentement,  nous  ne  la  recevrons  jamais,  car 
elle  se  donne  en  certaine  conjoncture ,  occasion  et  occurence 
de  temps,  de  lieu,  de  disposition  et  autres  circonstances, 
tout  cela  ne  se  trouve  plus.  C'est  ce  que  S.  Paul  appelle  aide 
et  secours  opportun.  Misericordiam  consequamur,  etgra- 
tiam  inveniamus  in  auxilio  opportuno.  (Hebr.  4. 16.) 
il  y  a  des  secours  et  des  grâces  opportunes;  il  y  en  a  donc 
quelques  autres  qui  ne  sont  pas  tant  de  saison  ;  il  dit  in 
auxilio,  non  pas  in  auxiliis ,  parce  qu'il  n'y  en  a  qu'une 
pour  plusieurs  de  nous. 

On  a  coutume  de  dire  que  cette  longue  étendue  de  bon- 
heurs ou  malheurs  infinis ,  qu'on  appelle  éternité,  ne  dépend 
que  d'un  point,  momentum  ex  quo pendet  œternitas ;  il 
est  vrai,  mais  il  ne  s'entend  pas  seulement  de  l'instant  de 
la  mort ,  il  s'entend  aussi  de  certain  moment  de  la  vie  au- 
quel est  attachée  la  grande  affaire  de  notre  éternité.  Car  les 
grâces  de  Dieu  sont  ordinairement  enchaînées  et  se  tiennent 
par  la  main,  ainsi  que  les  péchés  s'entre-suivent  et  se  pro- 
duisent l'un  l'autre.  Nous  connaîtrons  cela  clairement  après 
la  mort,  quand  Dieu  nous  ouvrira  les  yeux  pour  nous  faire 
voir  toute  l'économie  de  notre  prédestination  ou  de  notre 
réprobation.  Une  religieuse  verra  dans  le  ciel  :  Quand 
Dieu  me  donna  tel  jour  une  foi  te  inspiration  de  quitter  le 
monde,  si  je  n'eusse  été  en  ce  môme  temps  demander  la 
mère  pour  être  reçue  en  son  monastère ,  ce  jeune  homme 
qui,  incontinent  après,  me  demanda  en  mariage  eût  gagné 
mon  affection,  j'eusse  été  mariée  ,  un  tel  m'eût  tentée  d'a- 
dultère ,  j'y  eusse  consenti  et  persévéré  ,  je  serais  perdue  ; 
j'ai  été  à  couvert  de  ce  danger  par  la  clôture  au  monastère. 
Le  commencement  de  ce  bonheur  fut  cette  inspiration  ;  heu- 
reuse grâce ,  heureuse  grâce,  heureuse  mille  foisoUte  jour- 
née très  remarquable  et  signalée  en  mes  éphétnerides ,  felix 
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Ma  dies,  albojue  notanda  lapillo!  Une  autre  âme  qui  est 
en  enfer  voit  clairement  :  Quand  je  fus  touchée  en  telle  pré- 
dication ,  si  je  fusse  allée  à  confesse ,  si  je  me  fusse  récon- 
ciliée avec  ma  voisine ,  si  j'eusse  demandé  congé  à  mon  maî- 
tre ,  je  ne  fusse  pas  retombée  dans  le  péché ,  la  mort  m'eût 
surprise  en  bon  état, je  serais  sauvée  et  me  voilà  damnée. 
Hé  !  que  cette  grâce,  qui  me  semblait  si  peu  de  chose ,  mu- 
tait de  grande  importance  !  Omnia  simt  hominvm  tenui 
pendentia  fi/o,  Inpancto  ad  infernadescendunt;  (Job. 
21 .  13.)  il  ne  dit  pas  cadunt,  mais  descendant  ;  descen- 
dre ,  c'est  aller  en  bas,  de  degré  en  degré  ,  ce  qui  ne  peut 
se  faire  en  un  moment.  Néanmoins  il  dit  :  In  puncto  des- 
cendant ;  on  descend  ordinairement  en  enfer  en  aliant  de 
péché  en  péché;  mais  cette  malheureuse  pente,  cette  chute 
funeste,  commence  souvent  par  un  seul  point,  par  le  refus 
d'une  grâce.  Et  parce  que  nous  ne  connaissons  pas  quel  est 
le  moment  important ,  Dieu  l'ayant  réservé  à  sa  seule  con- 
naissance et  puissance  :  Non  est  vestram  nosse  tempora 
vel  momenta,  quœ  Pater  posait  in  sa  a  yotestale  ;  il  faut 
épier  tous  les  jours  ,  les  moments  que  Dieu  nous  inspire,  et 
lui  être  fidèle  en  tout  temps.  Latet  ultimus  dies,  ut  ob- 
servetur  omnis  dies ;  (S.  Aug.)  Dieu  a  voulu  que  le  jour 
de  notre  mort  nous  soit  inconnu,  afin  que  nous  nous  te- 
nions sur  nos  gardes  tous  les  jours  de  notre  vie  ;  ainsi  il  a 
voulu  que  ce  jour  heureux  qui  doit  commencer  l'affaire  de 
notre  prédestination  nous  soit  caché  ,  afin  que  toutes  les  fois 
qu'il  nous  inspirera,  nous  consentions  à  sa  vocation ,  en 
craignant  que  ce  ne  soit  le  jour  d'importance  et  de  salut , 
comme  l'Ecriture  l'appelle  :  In  die  salutis  adjuvi  te. 
Non  de  frauder  is  a  die  bono  ,  et  particula  boni  dont , 
etftôvnixs  xyxô^\  boni  desiderii non  te  prœtereat.  (Eceli. 
\  4. 1 4.)  Gardez-vous  de  laisser  échapper,  non  seulement  un 
bon  désir ,  mais  la  moindre  partie  d'un  bon  désir ,  sans  y 
coopérer ,  parce  que  c'est  un  don  du  ciel  et  une  grâce  de 
Dieu  ;  et  comme  vous  ne  savez  quelle  est  la  grâce  princi- 
pale, si  vous  les  épiez,  recevez  et  ménagez  toutes,  vous  ne 
pourrez  manquer  à  celle  qui  est  d'importance  et  comme  le 
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premier  mobile  de  votre  prédestination  .•  Loquetur  ad  eo$ 
ut  revertantur  ah  imquttate.  Si  audierint  et  ohserva- 
verint,  complebunt  dies  suos  in  hono,  et  annos  suos  ii? 
gloria.  (Job.  36.  10.  11.) 

secujndum  punctum.  — Perfecte  etfideliter. 

E, — (Ingenio.)  Il  y  faut  coopérer  pleinement,  parfaite- 
ment ,  fidèlement.  En  quoi  consiste  la  fidélité  d'un  artisan? 
En  ce  qu'il  emploie  bien  toute  l'étoffe  qu'on  lui  donne.  En 
quoi  consiste  la  fidélité  d'un  serviteur  ?  En  ce  qu'il  fait  pro- 
fiter le  bien  de  son  maître  autant  qu'il  lui  est  possible. 

Ce  serviteur  de  l'Evangile  qui  avait  bien  employé  les 
cinq  talents  que  son  maître  lui  avait  donnés  pour  trafiquer, 
fut  appelé  fidèle  :  Serve  hone  et  fidelis.  Ce  maître,  c'est 
Jésus ,  les  serviteurs  sont  les  chrétiens ,  les  cinq  talents 
qu'il  leur  donne  ^  sont  la  beauté  et  la  vivacité  de  l'esprit ,  la 
santé  du  corps ,  les  biens  de  fortune  ,  le  temps  de  faire 
pénitence ,  les  aides  et  secours  surnaturels ,  comme  les 
inspirations ,  prédications ,  livres  spirituels ,  bons  exemples, 
sacrements,  etc.  Il  y  a  fort  peu  de  chrétiens  qui  n'aient 
reçu  quelques-uns  de  ces  talents  ,  les  uns  deux ,  les  autres 
trois ,  ou  quatre ,  ou  cinq  ensemble  ;  il  y  a  fort  peu  de 
chrétiens  qui  en  fassent  bon  usage,  selon  toute  l'étendue  et 
l'exigence  de  leur  mérite  ;  il  y  a  fort  peu  de  gens  à  qui  on  ne 
puisse  dire,  comme  à  ce  serviteur  paresseux  qui  avait  enfoui 
son  talent  :  Serve  nequam.  N'est-ce  point  à  moi? n'est-ce 
point  à  vous  ,  à  vous  que  s'adresse  ce  reproche  ?  Vous  avez 
un  bel  esprit ,  n'cst-il  pas  vrai  ?  Vous  ne  le  savez  que  trop, 
c'est  de  quoi  vous  vous  piquez  avec  beaucoup  de  jalousie. 
Voyez  que  de  gens  stupides ,  que  d'insensés  il  y  a  au  monde; 
que  de  villageois  terrestres,  grossiers,  matériels  ,  qui  n'ont 
guère  plus  d'entendement  pour  les  choses  divines  et  spiri- 
tuelles que  des  botes.  Pourquoi  n'ètes-vous  pas  comme  eux? 
qu'avez-vous  fait  au  bon  Dieu  de  plus  que  ces  pauvres  gens? 
Il  vous  a  favorisé  ,  il  vous  a  donné  de  l'esprit  pour  consi- 
dérer ses  ouvrages,  contempler  ses  grandeurs,  admirer  ses 
perfections ,  méditer  les  mystères  de  sa  vie  ,  concevoir  les 
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motifs  de  la  repentance.  A  quoi  employez-vous  ce  bel  es- 
prit ?  à  dire  le  mot  en  compagnie  ,  à  plaisanter  avec  bonne 
grâce ,  à  avoir  des  reparties  ingénieuses  ,  de  subtiles  ren- 
contres, afin  qu'on  dise  :  Voilà  une  demoiselle  quia  bien  de 
l'esprit;  voilà  un  homme  qui  discourt  à  ravir ,  qui  sait  bien 
entretenir  une  compagnie,  comme  ce  sot  empereur  qui 
passait  toute  la journé  à  chasser  aux  mouches  avec  un  poinçon 
d'or.  Vous  avez  un  entendement  tout  d'or  ,  il  n'est  employé 
qu'à  prendre  des  mouches,  des  mouches  de  vaine  gloire, 
de  louange  mondaine ,  de  complaisance  en  vous-même. 
Vous  avez  de  l'esprit  pour  les  alïaires  du  monde,  pour  les 
finances,  dans  la  justice  et  la  médecine;  Dieu  vous  Ta  donné 
pour  en  assister  les  pauvres,  soulager  les  oppressés  ,  con- 
seiller les  veuves  ,  secourir  les  orphelins  et  villageois  ,  et 
vous  ne  faites  rien  moins  ;  n'est-ce  pas  perdre  votre  talent? 

F.  —  (  Corporis  sanitate.)  Negotiamini  dum  vem'o. 
Vous  avez  l'avantage  d'une  parfaite  santé ,  voyez  que  d'es- 
tropiés, que  de  sourds,  d'aveugles ,  de  manchots ,  de  valé- 
tudinaires ;  vous  le  pouvez  être.  Dieu  n'a  pas  voulu  que 
vous  le  soyez ,  afin  que  vous  puissiez  porter  les  travaux  et 
les  austérités  de  la  pénitence,  ou  du  moins  travailler  dans 
votre  vocation  par  esprit  de  pénitence  et  par  hommage  à  la 
justice  de  Dieu  qui  nous  y  a  tous  condamnés  ;  et  vous  laissez 
moisir  cette  santé  dans  une  vie  paresseuse  ,  molle  et  fai- 
néante. Mesdames,  si  vous  êtes  chrétiennes,  après  avoir 
fait  vos  dévotions,  vous  devez  travailler  à  quelque  ouvrage 
pour  l'entretien  de  votre  famille  ou  pour  les  pauvres ,  in 
sudorevultus  fui,  si  vous  avez  assez  de  quoi  vivre,  comme 
dit  le  même  saint  Paul  :  Ut  habeat  undv  tribuat  néces- 
sitaient patienti.  (Ephes.  4.  28.) 

G«  —  [Bonis  fortunée.)  Negotiamini  dum  venio. 
Dieu  vous  a  donné  des  moyens  pour  racheter  vos  péchés 
par  l'aumône  ;  à  faute  d'autre  pénitence ,  il  vous  dit  par 
Daniel ,  comme  à  Nabuchodonosor  :  Peccata  tua  eleerno- 
sgnis  redime.  Si  Dieu  n'avait  accordé  qu'à  un  seul  homme 
de  pouvoir  se  racheter  des  peines  éternelles  par  des  biens 
temporels ,  de  pouvoir  obliger  son  Sauveur  et  de  gagner 
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ses  bonnes  grâces  par  argent,  combien  l'estimerait- (  a 
heureux  ?  Saint  Chrysostôme  dit  fort  bien  :  Quand  un 
homme  riche  est  au  lit  de  la  mort ,  desespéré  des  médecins, 
on  dit:  Oh!  si  la  vie  et  la  santé  pouvaient  s'acheter  avec  de 
For  et  de  l'argent,  que  cet  homme  serait  aise!  comme  il 
donnerait  volontiers  la  moitié  de  son  bien  pour  s'exempter 
de  la  mort  !  Oui ,  la  vie  et  la  santé  peuvent  s'acheter  avec 
de  l'argent  ;  non  la  santé  fragile  et  temporelle  ,  mais  la  sauté 
solide  et  éternelle;  non  cette  chétive  vie  qui  n'est  qu'une 
fusée  et  une  chaîne  de  misères,  mais  la  vie  bienheureuse, 
la  vie  qui  est  l'assemblage  de  tous  les  biens  qu'un  cœur 
humain  peut  souhaiter  ;  et  au  lieu  d'acheter  celte  vie  ,  au 
lieu  de  racheter  vos  péchés  par  l'aumône,  puisque  vous  ne 
pouvez  faire  d'autre  grande  pénitence  ,  au  lieu  de  trafiquer 
de  ces  talents,  vous  les  tenez  enfouis  et  enfermés  dans  un 
coffre. 

H.  —  (Tempore.)  Mais  ce  que  Dieu  désire  que  nous 
ménagions  avec  le  plus  de  soin  ,  c'est  le  temps  qu'il  nous 
donne  pour  faire  pénitence.  Quand  vous  avez  un  enfant  qui 
est  aux  études  en  l'université  de  Paris  ou  ailleurs,  si  vous 
craignez  qu'il  ne  dépense  inutilement  et  mal  à  propos  l'ar- 
gent que  vous  lui  fournissez  pour  son  entretien ,  vous  ne  le 
lui  donnez  pas  tout  à  la  fois,  mais  petit  à  petit,  par  quartiers, 
ou  au  commencement  de  chaque  mois;  parce  que  si  vous  le  lui 
donniez  pas  tout  ensemble,  il  le  jouerait  ou  mangerait  tout 
d'un  coup.  Dieu  a  tant  d'affection  que  nous  fassions  bon 
usage  du  temps ,  qu'il  ne  le  donne  que  peu  à  peu  ,  par  mois, 
par  semaine  ,  par  jour  ,  par  heure  ,  par  moment ,  et  ce  qtv 
est  bien  considérable,  à  chaque  heure,  et  à  chaque  moment, 
il  nous  laisse  dans  l'incertitude  s'il  nous  en  donnera  da- 
vantage. Si  vous  mandiez  à  votre  fils  qui  est  à  Paris  :  Epar- 
gnez l'argent  que  je  vous  envoie  en  ce  premier  quartier  , 
car  peut-être  ne  pourrai-je  plus  vous  en  envoyer  d'autre 
pour  cette  année,  à  cause  des  mauvaises  affaires  qui  me 
sont  arrivées  :  ou  il  n'aurait  point  d'esprit ,  ou  il  le  ména- 
gerait soigneusement.  Nous  ne  savons  si  après  cette  année 
il  y  aura  du  temps  pour  nous ,  si  après  ce  mois ,  après  cette 
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semaine,  après  ce  jour  nous  en  aurons  un  autre  :  n'est-ce 
donc  pas  Cire  privé  de  prudence  et  de  jugement,  de  le  laisser 
écouler  sans  en  faire  bon  usage?  Ce  temps  est  si  précieux  , 
que  les  Saints  éclairés  de  Dieu  en  ont  regretté  la  moindre 
perte.  Saint  Augustin  s'accuse  en  ses  confessions,  (lib.  1 0. 
cap.  35.)  et  demande  pardon  à  Dieu  de  s'être  quelquefois 
amusé  à  contempler  un  lézard  qui  chassait  aux  mouches,  et 
une  araignée  qui  les  enveloppait  dans  ses  filets. 

Saint  Scocelin  qui  faisait  pénitence  dans  les  neiges  et 
parmi  les  sapins  des  montagnes  de  la  Savoie ,  se  reprit  et 
se  repentit  de  s'être  un  jour  amusé  à  caresser  avec  la  main 
un  lièvre  qui  s'approcha  de  lui ,  parce,  disait-il ,  que  j'em- 
ployai à  cette  vaine  action,  le  temps  que  Dieu  m'a  donné 
pour  faire  pénitence  :  Eo  quod  tempus  pœnilentiœ  con- 
cessum  hac  inepta  lœtilia  consumpsissem.  Vous  direz 
peut-être  qu'il  était  faible  d'esprit.  Saint  Bernard  qui  avait 
pour  le  moins  autant  d'esprit  que  vous,  et  qui  conduisait 
par  ses  écrits  les  papes,  les  rois,  les  républiques  entières  , 
n'estimait  pas  ce  Saint  faible  d'esprit,  mais  très  sage  et 
très  éclairé,  puisqu'il  envoya  de  ses  religieux  tout  exprès 
de  Clairvaux  dans  les  montagnes  de  la  Savoie  pour  le  vi- 
siter. 

Si  nous  savions  combien  l'œuvre  de  la  pénitence  est  de 
longue  haleine,  et  combien  le  temps  de  cette  vie  est  de 
courte  durée  pour  une  affaire  si  importante ,  nous  ne  le  per- 
drions pas  comme  nous  faisons  enjeux,  en  vanités,  en  visites 
superflues  :  nous  ne  donnerions  pas  sujet  à  Job  de  faire 
cette  plainte  contre  nous  :  Dédit  ci  iocum  pœnitentiœ,  et 
ille  abutitur  eo  in  superbiam  ;  (Job.  24.  23.)  et  saint 
Jean  dit  en  l'Apocalypse  :  Dédit  illi  tempus  ut  pœni- 
tentiam  ageret,etnon  vult  pœnitere.  (Apoc.  2.21.) 

I.  — (Inspirât ionibus.)  Le  même  Job,  au  même  cha- 
pitre ,  marque  le  cinquième  talent,  et  l'abus  que  nous  en 
faisons  :  Jpsi  fuerunt  rebelles  lumini.  (Job.  24.  13.) 
JN'esl— il  pas  vrai  que  c'est  de  vous  que  cette  parole  se  vérifie? 
Vous  ne  péchez  pas  par  ignorance  ;  vous  savez  bien  que 
vous  ne  vivez  pas  comme  Dieu  le  demande  de  vous;  vous 
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ne  voudriez  pas  mourir  en  l'état  de  négligence ,  de  vanité 
et  de  mondanité  où  vous  êtes  ;  vous  faites  plusieurs  choses 
que  vous  ne  voudriez  pas  avoir  faites  à  l'heure  de  la  mort; 
vous  n'en  faites  pas  plusieurs  que  vous  souhaiteriez  avoir 
faites.  Vous  avez  beau  chercher  des  arguments  et  des  raisons 
apparentes  pour  vous  flatter  dans  vos  imperfections ,  et 
obscurcir  les  lumières  des  vérités  qu'on  vous  prêche ,  mais 
au  fond  vous  savez  bien  le  contraire  de  ce  que  vous  dites , 
vous  savez  bien  que  c'est  la  pure  vérité ,  et  la  parole  de  Dieu 
qu'on  vous  prêche. 

Pensez-vous  que  ce  ne  soit  rien  que  de  fermer  la  porte  au 
Saint-Esprit,  d'être  rebelle  à  sa  lumière?  c'est  un  ache- 
minement et  une  disposition  prochaine  à  l'aveuglement  d'es- 
prit ,  à  l'endurcissement  de  cœur ,  c'est  être  frappé  de  cet 
anathême  :  Ego  vado ,  et  quœretis  me,  et  in  peccato 
vestro  moriemini.  Ne  sortons  pas  de  cette  parabole  pour 
en  avoir  la  preuve.  Le  maitre  dit  à  son  serviteur  qui  avait 
caché  le  talent  :  Méchant  serviteur ,  pourquoi  n'avez-vous 
pas  mis  à  profit  le  talent  que  je  vous  avais  donné  ?  Prenez- 
moi  ce  paresseux ,  jetez-le,  pieds  et  poings  liés,  dans  les 
ténèbres  extérieures.  Il  Savait  pas  dissipé,  perdu,  mal  em- 
ployé le  talent;  mais  seulement  parce  qu'il  ne  l'avait  pas  fait 
profiter ,  on  lui  dit  :  Serve  nequam.  S'il  trouve  mauvais , 
et  s'il  appelle  méchant  serviteur,  celui  qui  ne  se  sert  pas  de 
son  esprit  pour  contempler  ou  admirer  les  grandeurs  de 
Dieu ,  que  dira-t-il  à  celui  qui  s'en  sert  pour  inventer  des 
souplesses,  des  surprises  et  des  ruses  de  chicane,  pour 
opprimer  et  ruiner  les  faibles?  S'il  appelle  méchant  celui  qui 
ne  se  sert  pas  de  sa  santé  pour  louer,  bénir  et  servir  Dieu  , 
que  dira-t-il  à  celui  qui  s'en  sert  pour  le  blasphémer,  le 
renier,  l'offenser  par  arrogance?  Serve  nequam.  S'il 
appelle  méchant  celui  qui  n'emploie  pas  ses  moyens  à  faire 
des  aumônes,  que  dira-t-il  à  celui  qui  les  emploie  à  séduire 
l'innocence,  à  corrompre  de  faux  témoins  et  à  vivre  dans  la 
débauche?  Serve  nequam.  S'il  appelle  méchant  celui  qui 
n'emploie  pas  son  temps  à  faire  ;  itence ,  que  dira-t-il  à 
celui  qui  le  perd  en  jeux ,  en  danses ,  bals ,  comédies  et 
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autres  dissolutions  ?  S'il  appelle  méchant  celui  qui  ne  se 
sert  pas  des  lumières  du  Saint-Esprit  pour  se  convertir  et 
bien  vivre ,  que  dira-t-il  à  celui  qui  s'oppose  à  ces  lumières 
de  propos  délibéré  ,  qui  tâche  de  les  éteindre  ,  et  qui  en  fait 
un  sujet  de  railleries?  Projicite  eum  in  Unebras  exte- 
rioresy  yoilà  l'aveuglement  d'esprit;  ligatis  manibus  ac 
pedibus ,  voilà  l'endurcissement  et  l'impuissance  à  bien 
faire  ,  que  l'abus  des  grâces  de  Dieu  cause  à  une  àme  ré- 
prouvée. Ut  rectum  facere  cum  posset,  noluit,  amitiat 
posse  cum  velit,  dit  saint  Augustin,  (lib.  3.  de  libero. 
arbitrio.) 

tertium  punctum. — Perseveranter , 

L. — (Scrtptura.)  Or,  ce  n'est  pas  assez  de  ne  point 
résister  aux  grâces  de  Dieu  ;  ce  n'est  pas  assez  d'y  corres- 
pondre promptement  et  pleinement ,  il  faut  le  faire  persé- 
véramment ,  de  peur  d'être  du  nombre  de  ceux  dont  Jésus 
parle,  qui  ad  tempus  credunt ,  et  in  lempore  tentationis 
recedunt.  Il  dit  au  même  lieu  que  les  avertissements  qu'on 
donne  à  de  telles  gens,  les  prédications  qu'ils  entendent,  les 
lumières  que  Dieu  leur  donne ,  sont  comme  une  semence 
jetée  sur  des  pierres.  Il  dit  vrai ,  et  l'expérience  ne  le  montre 
que  trop  souvent  ;  il  n'y  a  point  d'àmes  plus  endurcies,  plus 
difficiles  à  convertir  que  celles  qui  ayant  été  touchées  de 
Dieu ,  et  aysnt  vécu  quelque  temps  vertueusement ,  ont 
abandonné  la  dévotion ,  et  sont  retournées  à  leur  vomisse- 
ment. Qui  perseveravit  usque  infinem ,  hic  salvus  erit; 
il  ne  dit  pas  :  Celui  qui  aura  commencé  à  la  fin  ,  mais  qui 
aura  persévéré.  C'est  la  persévérance  que  Satan  a  enviée 
principalement  aux  chrétiens. 

M. — (2°  Patribus.)  C'est  contre  cette  vertu  qu'il  dresse 
ses  plus  fortes  batteries,  parce  qu'il  sait  que  c'est  elle  seule 
qui  remporte  la  couronne,  dit  saint  Bernard.  Quantum 
tibi  milleformis  illc  seductor  illusil ,  qui  cum  in  te  boni 
initium  non  voluit  prœpedire,  invidit  perseverantiœ, 
quam  solam  virtutem  noverat  coronari!  (Epist.  5.  ad 
Adam  monachum.)  et  à  ceux  de  Gênes  :  Toile  pr -sève- 
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rantiam,  nec  ohsequium  mercedem  habet ,  nec  hene- 
ficium  gratiam,  nec  laudem  fortitudo.  (Epist.  129.) 

N.  — {Ratione.)  De  quoi  vous  sert  d'avoir  fait  une 
confession  générale ,  de  vous  être  retiré  du  péché  et  de 
vous  être  adonné  à  la  dévotion  pour  quelque  temps  ,  si  vous 
revenez  à  vos  premiers  égarements  ?  De  quoi  vous  servent 
ces  beaux  commencements,  sinon  à  vous  rendre  plus  cou- 
pable devant  Dieu  par  la  perte  des  grâces  qu'il  vous  avait 
faites,  et  par  l'ingratitude  que  vous  commettez  en  retombant. 

O.  —  (4°  Instructionibus.)  Pour  éviter  ces  inconvé-* 
nienls ,  et  pour  vous  bien  établir  dans  la  vertu ,  il  est  bon  de 
vous  engager  à  un  genre  de  vie  qui  vous  oblige  toujours  à 
bien  faire  ,  et  cela  dès  le  commencement ,  et  cela  sans  tant 
de  respects  humains  ,  sans  tant  de  considérations  de  la  pru- 
dence mondaine;  il  est  bon  de  rompre  avec  cette  amie  vi- 
cieuse, de  quitter  cette  compagnie,  de  sortir  de  cette 
maison ,  de  la  ville,  du  monde,  pour  entrer  en  un  cloître 
s'il  est  besoin  ;  de  vendre  cet  emploi ,  de  résigner  ce  béné- 
fice ,  de  jeter  au  feu  les  papiers  de  ce  procès  ;  de  dresser 
une  économie  de  votre  vie,  d'avoir  un  ordre  constant  et 
réglé  de  vos  actions,  et  de  le  garder  inviolablement  ;  je  me 
lèverai  à  six  heures,  je  ferai  oraison  jusqu'à  sept  heures,  etc. 
C'est  l'ordre  qui  fait  subsister  les  familles,  les  armées, 
les  républiques.  Mais  il  n'est  rien  de  si  nécessaire  à  la  per- 
sévérance que  la  prière  humble  et  assidue.  Jésus  dit  dans 
l'Evangile,  que  le  fou  bâtit  sur  le  sable,  et  que  le  premier 
orage  renverse  son  édifice  :  le  sage  édifie  sur  la  vive  pierre, 
et  son  bâtiment  demeure  ferme. 

Votre  conversion  ,  le  dessein  de  votre  salut ,  îa  résolu- 
lion  de  mener  une  vie  sainte  ,  n'est  pas  de  durée  ;  mais  se 
renverse  au  premier  orage  d'une  forte  tentation  ,  parce  que 
le  bâtiment  est  fondé  sur  le  sable  mouvant  de  votre  volonté 
muable  ,  volage  ,  inconstante ,  et  non  sur  la  pierre  de  la 
confiance  en  Dieu.  D'où  vient  que  ce  mendiant,  qui  a  reçu 
en  un  jour  de  Pâques  des  aumônes  très  suffisantes  pour 
vivre  toute  une  semaine  ,  demande  encore  le  lendemain,  et 
dans  les  jours  suivants  ?  c'est  qu'il  voit  qu'il  en  aura  besoin 
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après  la  semaine;  quand  vous  avez  reçu  la  grâce  de  Dieu  à 
Pâques,  vous  ne  priez  plus  avec  ferveur,  ni  assidûment, 
parce  que  vous  pensez  pouvoir  la  conserver. 

CONCLUSIO, 

P.  —  (  Exhortatio  ad  supra  dicta.  )  Disons  donc  avec 
Job  :  Vocabis  me  ,  et  ego  respondebo  tibi.  Focal  per 
leciorem  ,  vocatper  trac  tore  m  ,  vocat  per  intimant  co- 
gitationem  ,  vocal  per  flagella  m  correptionis  ,  vocat 
per  misericordiam  consolalionis  ,  dit  S.  Augustin,  (  in 
ps.  102.  )  Dieu  vous  appelle  par  la  voix  de  vos  pasteurs  , 
des  prédicateurs,  des  confesseurs  ,  par  les  prières  de  votre 
femme,  par  les  remontrances  de  voire  père  et  de  votre  mère, 
par  les  avertissements  de  vos  amis  ,  par  les  exemples  des 
gens  de  bien  ,  par  les  inspirations,  les  afflictions,  les  con- 
solations ,  les  promesses,  et,  les  menaces.  Ne  faites  pas 
la  sourde  oreille  si  vous  êtes  sage  ,  répondez  promptement, 
montrez  que  c'est  de  bon  cœur  que  vous  vous  donnez  à 
Dieu  ;  si  c'est  de  bon  cœur  ,  ne  vous  faites  pas  attendre  : 
H  liaient  datorem  diligit  Deas ,  ne  différez  pas  cPnn  jour, 
d'une  heure,  d'un  moment;  vous  ne  savez  pas  si  vous 
aurez  un  autre  jour  ,  une  autre  heure ,  un  autre  moment 
que  celui-ci.  C'est  peut-être  ici  le  dernier  sermon  que  vous 
entendrez,  la  dernière  voix  que  Dieu  veut  vous  faire  enten- 
dre ,  la  dernière  grâce  qu'il  veut  vous  donner  ,  le  dernier 
jour  qu'il  veut  vous  laisser  pour  faire  pénitence  ,  et  passé 
aujourd'hui  il  dira  :  Non  ultra  irascar  tibi  ,  tempus 
non  erit  atnplius,  jam  non  poteris  villîcare. 

Vocabis  me ,  et  ego  respondebo  tibi.  Répondez  ,  non 
à  demi  ,  non  lâchement ,  et  imparfaitement,  mais  pleine- 
ment ,  selon  toute  la  portée  ,  l'étendue  ,  la  plénitude  de 
la  grâce  et  de  votre  pouvoir,  que  vous  puissiez  dire  :  Gra- 
tia  Dei  in  me  vacuanon  fait;  qne  vous  soyez  du  nombre 
de  ceux  dont  il  est  dit  :  Dies  pleni  inrenientur  in  ois; 
(  Psal.  72,  10.  )  qu'on  puisse  nous  dire  :  Si  dis  per  [ci  U 
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et  pleni  in  omni  voluntate  Dei  ;  (  Colos.  4.  12.  )  qi» 
vous  ne  soyez  pas  exposé  à  ce  reproche  :  JSon  inventa 
opéra  tua  pie  na  coram  Deo  meo.  (  Apoc.  3.  2.  ) 

Voyez  ce  que  vous  diriez  si  un  mercenaire  que  vous  avez 
pris  à  la  journée  ,  se  reposait  deux  ou  trois  heures  par 
jour  plus  qu'il  ne  faut ,  si  votre  fermier  ne  vous  apportait 
que  la  moitié  des  fruits  qu'il  vous  doit,  si  votre  tailleur  ne 
vous  faisait  votre  robe  qu'à  demi. 

Correspondez  à  la  grâce  constamment  et  avec  persévé- 
rance ;  c'est  à  elle  seule  que  Jésus  promet  le  salut  :  Qui 
autem  persever  averti  usque  infinem  salvus  erit.  L'ex- 
périence nous  montre  que  les  grands  ouvrages  ne  se  font 
qu'avec  travail  et  persévérance  ;  quel  ouvrage  plus  grand  et 
plus  important  que  l'affaire  de  notre  salut  ?  Il  faut  donc 
commencer  de  bonne  heure  ,  il  faut  s'y  appliquer  à  bon  es- 
cient, il  faut  n'y  rien  épargner,  il  faut  y  persévérer  jusqu'à 
la  fin.  Ces  saintes  dispositions  doivent  venir  de  vous  ,  ô 
Jésus  ,  mon  Sauveur  et  mon  Dieu  !  c'est  à  vous  de  donner 
le  vouloir  et  le  faire ,  c'est  à  vous  de  donner  le  commence- 
ment, le  progrès  et  l'accomplissement  de  nos  vertus.  Il  est 
vrai  que  vous  n'entrerez  jamais  en  une  âme  si  la  porte  de 
son  cœur  ne  vous  est  ouverte  ;  mais  votre  grâce  était  re- 
présentée par  ce  vent  impétueux  que  vous  envoyâtes  à  vos 
apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte  ;  il  était  si  grand  et  si  fort 
qu'il  s'ouvrit  la  porte  de  la  chambre  où  ils  étaient  enfermés  : 
Et  replevit  totam  domum  ubi  erant  sedentes ,  Vous  ayez 
les  grâces  qui  étaient  représentées  par  ce  vent ,  nous  vous 
les  demandons  de  grande  affection ,  ces  grâces  de  choix  , 
ces  grâces  puissantes  et  effectives  ,  ces  grâces  qui  ont  une 
douce  violence,  non  pour  yioler  le  franc  arbitre,  mais  pour 
le  charmer  ;  qui  ne  frappent  pas  seulement  à  la  porte  du  cœur, 
mais  qui  se  l'ouvrent  :  Aperuit  Dominus  cor  Lydiœ  ; 
qui  ne  donnent  pas  seulement  le  pouvoir  mais  aussi  le  vou- 
loir de  bien  faire  ;  qui  n'invitent  pas  seulement  la  volonté, 
mais  la  gagnei?t  ;  qui  n'éclairent  pas  seulement  l'esprit , 
mm  yous  prennent  par  la  niaiu  j  qui  ne  demandent  p$s 
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seulement  le  consentement,  mais  le  font  éelore  ;  qui  ne  sol- 
licitent pas  seulement  Pâme ,  mais  la  font  consentir  ;  qui 
ne  touchent  pas  seulement  notre  endurcissement ,  mars  le 
brisent  ;  qui  ne  combattent  pas  seulement  notre  rébellion  , 
mais  la  surmontent  :  Ad  te  nosfras  etiani  rebelles,  efiam 
rebeUes3  comgelle  yropitius  voluntates.  Amen, 


SERMON  CCXXIV. 

SI   NOUS  REFUSONS    LES    GRACES    DE    DIEU  ,    ELLES    SONT 


tlodie  si  voccm  Domini  atidieriiis ,  nolite  ob  dur  are  corda  vestra.  (Ps.  04.  8.) 

Hiur  nous  considérions  que  le  Prophète  royal  après 
avoir  dit  :  Si  vous  entendez  aujourd'hui  la  voix  du  Sei- 
gneur, n'ajoute  pas  :  Ne  faites  point  la  sourde  oreille,  con- 
sentez à  ce  qu'il  demande  de  vous  ;  mais  qu'il  ajoute  :  N'en- 
durcissez pas  vos  cœurs ,  pour  nous  apprendre  que  la-résis- 
tance aux  grâces  de  Dieu  est  un  acheminement  et  une  dis- 
position à  l'endurcissement  du  cœur ,  parce  qu'il  arrive 
souvent  que,  lorsque  nous  les  refusons,  il  les  retire  de  nous 
et  les  donne  à  d'autres  qui  en  font  leur  profit.  C'est  ce  que 
j'ai  à  vous  faire  voir  aujourd'hui ,  et  qui  doit  être  l'objet  de 
vos  attentions. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Certus  oc  definilus  est  electorum  mime 
rus  ;  unde  corona  quant  unus  'perdit ,  datur  aller  t. 

Primum  punclum.  —  J3.  Qaantumvis  aliquis  fuerit 
Deo  acceptas,  si  peccat,  rejicitur  ah  illo  ;  quod  pro- 
haiur  :  — C.  1  °Scrip1ura.  —  D.  2°  Ex  emplis  Adami 

—  E.  Saillis,  —  F.  Judœ.  —  G.  ISaturœ  anaclicœ. 

—  H.  Sinagogœ.  — I.  Ecclesiœ  orientales, 
Secundum  punclum.  Alius  accipit  coronam  quant  pri- 
mas perdidit  :  —  L.  \°  Script  tira.  —  M.  2°  Exem- 
plis.  — 3NL  3°Ratio?iibus.  — O.  h°  Instructionibus* 

Conciusio.  Exhortatio  ad  humilitatem  et  timorem. 

EXORDIUM. 

A.  — (  Certus  ac  définit  us,  etc.  )  Magnas  Dominas 
uvstei\  et  magna  villas  ejus,  et  sapieniiœ  ejusncn  e^è 
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numerus.    Qui  numerat  multitudinem  stellarum  ,   et 
omnibus  eis  nomina  vocat.  Notre  Seigneur  est  grand, 
dit  David  ;  (  Ps.   146.  5.  )  sa  puissance  est  infinie  et  sa 
sagesse  incompréhensible  ;  il  sait  le  nom  elle  nombre  de 
toutes  les  étoiles.  Est-ce  une  perfection  qui  convienne  si 
proprement  et  si  particulièrement  à  Pesprit  de  Dieu  de  sa- 
voir le  nombre  des  étoiles  ,  qu1on  Pen  doive  louer  par  ex- 
cellence ,  et  qu'on  puisse  dire  avec  vérité  que  cela  ne  con- 
vient qu'à  lui  seul  privativement  à  tout  autre  ?  Les  astro- 
logues ne  se  vantent-ils  pas  de  les  compter?  n'en  savent-ils 
pas  les  nombre  !  ne  disent-ils  pas  qu'il  y  en  a  mille  vingt- 
deux  ?  Les  interprèles  sacrés  de  PEcriture,  qui  cherchent 
la  moelle  de  l'intelligence  mystique  qui  est  cachée  sous  Pé~ 
corce  du  sens  extérieur  et  littéral ,  disent  que  par  les  étoiles 
le  Prophète  veut  signifier  les  âmes  choisies  et  prédestinées  : 
A  lia  est  claritas  salis  ,  alla  lunœ  ;  sicut  difflrt  Stella 
a  slella  in  claritate  ,  sic  erit  resurrectio  m^tuorum. 
(  1 .  Cor.  t5.  41 .  )  Qui  erudiunt  multos  adjusiitiam  , 
jttlgebunt  sicut  stellœ  in  perpétuas  œternitaies.  (  Dan, 
4  2.  3.  )  Oui  ,  mais  Dieu  ne  sait-il  pas  le  nombre  des  pré- 
destinés aussi  bien  que  celui  des  réprouvés ,  celui  du  sable 
de  la  mer  aussi  bien  que  celui  des  astres  du  ciel  ?   ne  sait-il 
pas  le  nombre  des  gouttes  de  pluies  ,  des  brins  d'herbe  , 
des  fourmis  et  de  toutes  les  autres  créatures  ?  Pourquoi 
dit-on  particulièrement   :   Qui  numerat  multitudinem 
stellarum  ,  non  pas  :  guttarum ,  herbarum  ,   reprobo- 
rum ,  qui  sont  en  plus  grand  nombre  que  les  étoiles  ?  On 
demande  en  théologie  savoir  si  Dieu  se  disposant  à  créer  le 
monde  a  dit  en  lui-même  :  Je  veux  que  depuis  le  commen- 
cement des  temps  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  ,  il  y 
ait  tant  de  moucherons  en  Pair ,  tant  de  poissons  en  Peau  , 
tant  de  limaçons  et  de  fourmis  sur  la  terre,  un  tel  nombre 
précis  et  pas  moins  ni  pas  davantage  ?  S.  Thomas ,  (  4 .  p. 
q.  23.  art.  7.  )  qui  par  la  lumière  de  son  esprit  brillant  ne 
laisse  rien  à  éclaircir  ,  répond  à  cette  question  par  une  com- 
paraison familière.  Un  maître  ouvrier  ,  sage  ,  adroit ,  bien 
avisé,  qui  entreprend  un  ouvrage  rare,  excellent ,  iapre- 
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mière  chose  qu'il  fait ,  c'est  de  le  destiner  à  quelque  fin  ; 
après  cela  il  détermine  en  son  esprit  la  quantité ,  la  qua- 
lité ,  le  nombre  ,  la  condition  ,  les  circonstances  des  par- 
ties qui  approchent  de  plus  près  et  qui  sont  plus  nécessaires 
à  la  fin  qu'il  prétend  par  son  ouvrage  ;  mais  des  parties 
moins  importantes  qui  ne  se  rapportent  à  cette  fin  que  par 
l'entremise  des  autres  ,  il  n'en  détermine  pas  particulière- 
ment le  nombre  ,  les  propriétés  et  les  circonstances.  Par 
exemple  ,  un  maître  architecte  entreprend  de  dresser  un 
palais,  ou  un  autre  bâtiment  superbe  et  magnifique  ,  il  le 
destine  à  être  la  demeure  d'un  prince  ,  il  dit  en  son  idée  : 
Cette  maison  aura  tant  de  corps  de  logis ,  étages  ,  gale- 
ries ,  salles,  chambres ,  antichambres  ,  cabinets  ;  les  plan- 
chers auront  tant  de  hauteur ,  les  chambres  telle  longueur 
et  largeur  ,  les  murailles  telle  épaisseur ,  parce  que  cela 
est  nécessaire  à  la  demeure  commode  et  honorable  d'un 
prince  ;  mais  il  ne  détermine  pas  particulièrement  en  son 
idée  le  nombre  ,  la  longueur  ,  l'épaisseur  de  toutes  les  pier- 
res ,  planches ,  antres  matériaux  qui  ne  sont  référés  à  la 
fin  que  par  rapport  aux  parties  principales  et  plus  importan- 
tes. Dieu  a  entrepris  de  créer  le  monde  et  l'a  rapporté  à 
sa  gloire  comme  à  la  plus  noble  fin  que  la  créature  puisse 
avoir  ;  il  a  dit  en  son  dessein  :  Je  veux  qu'il  y  ait  onze 
cieux  ,  sept  planètes,  quatre  éléments,  deux  hémisphères  ; 
je  veux  que  les  cieux  aient  tant  de  hauteur  ,  l'air  tant  d'é- 
tendue ,  la  mer  tant  de  profondeur  ,  la  terre  tant  de  lon- 
gueur et  de  largeur  ;  parce  que  tel  nombre  et  telles  qua- 
lités des  cieux ,  des  astres  et  des  éléments  sont  importants 
et  nécessaires  aux  biens  de  l'univers  ,  aux  desseins  de 
Dieu  et  à  la  manifestation  de  sa  gloire.  Mais  pour  les  créa- 
tures de  moindre  importance  ,  il  a  seulement  voulu  qu'il  y 
en  eut  autant  et  en  telle  qualité  qu'il  peut  être  nécessaire 
pour  la  conservation  des  espèces  et  pour  le  bien  de  l'univers, 
selon  les  règles  de  la  providence. 

Or  ,  il  n'y  a  point  de  créatures  au  monde  si  nécessaires 
au  bien  de  l'univers ,  si  utiles  à  la  gloire  de  Dieu  que  les 
âmes  choisies  ;  il  n'y  a  point  de  créatures  si  éloignées  de 
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tout  cela  que  les  âmes  réprouvées  et  malheureuses  ,  car 
les  réprouvés  ne  sont  conservés  en  leur  être  que  pour  le 
proGt  des  élus  ,  omnia  propfer  electos.  Donc  bien  que 
Dieu  ait  prévu  de  toute  éternité  le  nombre  précis  des  ré- 
prouvés ,  il  ne  Ta  pas  prédéterminé  ,  il  n'a  pas  dit  en  ses 
idées  :  Je  veux  qu'il  y  ait  tant  de  réprouvés  ;  mais  pour 
les  âmes  choisies  qui  sont  mille  fois  plus  importantes  à  la 
gloire  de  Dieu  que  les  cieux  ,  les  astres  et  les  éléments  ;  il 
en  a  projeté  et  préordonné  le  nombre  certain  et  limité  , 
comme  aussi  le  nombre  des  grâces  ,  des  yertus  ,  des  per- 
fections ,  et  des  prérogatives  quelles  doivent  avoir  ;  il  a 
dit  en  ses  décrets  et  dans  ses  promotions  éternelles  :  Je 
veux  qu'il  y  ait  tant  de  bienheureux  qui  jouissent  de  moi , 
et  pas  davantage  ni  pas  moins  ;  j'ai  tant  de  couronnes  à 
donner  ,  tant  de  grâces  ,  vertus  ,  saintetés,  auréoles,  de- 
grés de  gloire  à  distribuer  ;  si  quelqu'un  manque  à  son 
devoir  et  les  perd  ,  je  ne  manquerai  pas  à  ma  bonté  et  les 
ferai  recouvrer  par  d'autres.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  David 
que  Dieu  compte  ses  étoiles  ,  et  à  S.  Augustin  ,  (  1.  de 
corruptione  et  gratia  ,  cap.  13.  )  que  le  nombre  des  pré- 
destinés est  certain  et  prédéterminé  ,  qu'il  ne  peut  s'aug- 
menter ni  se  diminuer  ;  et  en  l'Apocalypse  (6.  41.  )  on 
dit  aux  saints  martyrs  qu'ils  se  reposent  jusqu'à  ce  que  le 
nombre  de  leurs  frères  soit  accompli. 

Ce  beau  raisonnement  de  S.  Thomas  me  donne  la  lu- 
mière et  me  conduit  à  deux  vérités  très  importantes  qui  sont 
les  principes  et  le  fondement  de  plusieurs  belles  instruc- 
tions pour  le  salut  de  nos  âmes.  La  première  est  qu'il  ar- 
rive souvent  qu'une  âme  qui  était  bien  avant  dans  les  bonnes 
grâces  de  Dieu  ,  qui  était  destinée  à  de  grands  desseins  , 
appelée  à  un  très  haut  et  à  un  très  éminent  degré  de  gloire, 
manquant  de  fidélité  à  Dieu  ,  est  disgraciée  de  lui  ,  perd 
sa  vocation ,  tombe  en  un  profond  abîme  de  réprobation  et 
de  misère.  Le  second  est,  qu'il  arrive  ordinairement  qu'une 
âme  manquant  de  fidélité  à  Dieu  et  étant  répudiée  de  lui , 
une  autre  est  substituée  en  sa  place  et  remporte  la  couronne 
qui  était  préparée  à  la  première. 
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primum  punctum.  —  Quant umvis ,  etc. 

B.  —  (1°  Scriptura.  )  A  l'ouverture  de  la  Bible  je 
trouve  dans  le  vieux  et  le  nouveau  Teslament  des  preuves 
irréprochables  de  la  première  proposition.  En  Jérémie 
{cap.  22.  24.)  il  y  a  :  Vivo  ego,  dicit  Do?ninus  :  si 
fuerit  Jechonias  ,  annulas  in  manu  mea  dextra  ,  inde 
evellam  eum  ,  et  dabo  in  manus  quœrentium  animam 
ejus ;  dites  à  Jechonias  qu'il  ne  sorte  pas  de  son  devoir  , 
qu'il  s'humilie  beaucoup  devant  moi ,  qu'il  se  garde  bien  de 
m'offenser  sous  l'espérance  que  je  lui  pardonnerai  parce 
qu'il  est  roi  de  mon  peuple ,  arrière-neveu  de  David  qui 
était  selon  mon  cœur  ;  je  jure  ma  vie ,  et  je  ne  serai  pas 
parjure,  s'il  est  si  hardi  que  de  commettre  le  péché,  quand  il 
me  serait  aussi  cher  que  l'anneau  qu'on  porte  à  la  main 
droite,  je  ne  l'épargnerai  pas ,  je  l'arracherai  de  ma  main, 
je  le  dépouillerai  de  ses  états,  je  le  livrerai  à  ses  ennemis. 
On  porte  l'anneau  au  quatrième  doigt  de  la  main ,  qui  est 
le  doigt  cordial ,  parce  qu'il  y  a  un  nerf  qui  vient  du  cœur 
et  aboutit  à  ce  doigt,  comme  disent  les  anatomistes.  On 
enchâsse  en  l'anneau  quelque  diamant ,  rubis ,  émeraude 
ou  autres  pierreries  ;  on  porte  gravé  en  l'anneau  le  nom  ou 
l'image  de  la  personne  que  l'on  aime  avec  passion  ;  les 
princes  scellaient  avec  leur  anneau  les  lettres  d'octroi ,  de 
grâce  ,  d'exemption  ,  ou  autres  patentes  ,  comme  nous 
voyons  au  livre  d'Eslher.  Si  fuerit  Jechonias  annulus  in 
manu  mea ,  il  veut  dire  :  Quand  j'aurais  eu  pour  une  âme 
des  inclinations  et  tendresses  toutes  particulières,  quand  je 
l'aurais  aimée  d'affection  cordiale,  ardente,  passionnée  , 
quand  j'aurais  enchâssé  en  son  cœur  les  pierres  précieuses 
des  vertus  les  plus  excellentes  et  héroïques,  quand  elle 
m'aurait  été  si  chère  et  favorite  que  je  me  serais  servi  d'elle 
pour  donner  grâce  aux  autres  et  faire  des  miracles  signalés, 
quand  elle  aurait  été  ma  trésorière  générale  ,  garde  des 
sceaux ,  surintendante  de  mes  finances  ,  si  elle  est  si  mal- 
avisée que  de  m'offenser,  je  la  priverai  de  ma  grâces  ,  je 
^éloignerai  de  moi,  je  la  réprouverai  et  laisserai  perdre. 
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En  l'Apocalypse  ,  chapitre  troisième  ,  Jésus  envoie  une 
lettre  à  l'évêque  de  Philadelphie.  Lyraiict  les  autres  inter- 
prètes disent  que  c'était  S.  Quadratus ,  très  noble  et  illus- 
tre prélat  dont  Eusèbc  fait  mention ,  qui  quelque  temps 
après  adressa  une  docte  apologie  pour  le  christianisme  à 
l'empereur  Adrien,  et  mérita  la  couronne  d'un  très  dou- 
loureux mais  très  glorieux  martyre.  En  cette  lettre  Jésus  le 
loue  de  ses  bonnes  œuvres ,  scio  opéra  tua;  il  le  loue  de 
sa  constance  et  de  sa  fidélité  en  la  confession  de  la  foi  , 
nonobstant  le  peu  de  force  et  de  pouvoir  qu'il  avait ,  modi- 
cam  virtutem  habes,  uwpàv  gûv^v.  non  pas  ^srvjv ,  etser- 
vasti  verhum  meum ,  et  non  negasti  nomen  meum  /  il 
le  loue  de  sa  patience  et  de  sa  longanimité  dans  les  persé- 
cutions ,  servasti  verhum  patientiœ  meœ  ;  il  t'assure  de 
son  amitié  ,  ego  dilexl  te  ;  il  lui  promet  assistance  dans 
les  tentations,  ego  servaho  te  ab  liora  tentation is ;  il 
lui  prédit  le  grand  fruit  qu'il  fera  en  la  conversion  des  âmes, 
scce  dedi  coram  te  ostium  apertum  ,  et  après  tout  cela  il 
lui  dit  :  Tene  quod  habes  :  Tenez  bien  ce  que  vous  avez  , 
ayez  grand  soin  de  conserver  précieusement  la  grâce  qui 
est  en  vous ,  gardez-vous  bien  de  la  perdre  sous  l'espérance 
que  vous  aurez  le  loisir  de  la  recouvrer  \  je  viendrai  bientôt 
pour  vous  juger,  et  lorsque  vous  y  penserez  le  moins,  ecce 
venio  cito. 

C.  —  (2°  Exemplis  Adami.  )  Si  nous  consultons  l'ex- 
périence pour  montrer  celte  vérité  par  induction ,  nous  en 
trouverons  des  exemples  effroyables  dans  les  personnes  par- 
ticulières, et  en  des  communautés  et  des  nations  entières  , 
en  la  loi  de  nature ,  et  en  la  loi  écrite  ,  et  en  la  loi  de  grâce. 
En  la  loi  de  nature,  ou,  pour  mieux  dire  ,  de  la  justice  ori- 
ginelle ,  quel  homme  a  jamais  été  plus  favorisé  de  Dieu 
que  le  premier  homme  ?  quel  homme  néanmoins  est  jamais 
tombé  plus  dangereusement  et  dommageablement  que  le 
premier  homme?  J'oserai  le  dire,  puisqu'il  est  véritable 
qu'il  fut  conçu,  ou  ,  afin  de  parler  plus  proprement,  qu'il 
fut  formé  et  façonné ,  comme  Jésus ,  par  l'œuvre  du  Saint- 
Esprit}  ce  fut  Dieu  seul  qui,  par  lui-même,  immédiate- 
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ment ,  sans  entremise  d'aucun  organe ,  par  sa  toute-puis- 
sance infinie  et  amour  ineffable  ,  moula  et  organisa  le  corps 
d'Adam  du  limon  de  la  terre  ,  comme  le  Saint-Esprit,  sans 
œuvre  dénomme  ,  forma  le  corps  de  Jésus  du  plus  pur  sang 
de  la  Vierge.  Quand  ce  corps  du  premier  homme  Saurait 
reçu  d'autre  faveur ,  ce  lui  était  un  très  grand  honneur 
d'être  formé  de  la  main  de  Dieu.  «  Satis  beatus,  et  si 
«  solummodo  contactus  ,  etc. ,  toties  honoratur  ,  quoties 
«  manus  Dei  patitur;  dum  tangitur  ,  dum  decerpitur;  dum 
«  deducitur  ,  dum  eflingitur  ;  recogita  totum  illi  Deum  oc- 
«  cupatum,  ac  deditum  ;  manu  ,  sensu  ,  opéra  ,  consilio  , 
«  sapientia,  providentia,  et  ipsa  imprimis  affectione,  quse 
«  lineamenta  ductabat,  »  dit  Tertullien.  (de  resurr.  carnis, 
cap  6.)  Quel  honneur ,  quelle  faveur,  quelle  gloire  à  ce 
corps  humain ,  d'être  formé  immédiatement  du  Créateur  ! 
Celui  qui  est  la  pureté  même  ,  daigne  toucher  cette  terre  ; 
il  en  choisit  une  portion,  il  la  prend  en  ses  mains  divines , 
la  manie ,  l'étend ,  la  pétrit ,  la  façonne  et  l'organise  ;  quand 
il  ne  lui  ferait  autre  chose,  c'est  un  avantage  non  pareil. 
Mais  il  passe  bien  plus  avant  ;  il  n'y  emploie  pas  seulement 
ses  mains ,  il  y  emploie  tout  ce  qu'il  est  ;  il  y  applique  son 
esprit ,  sa  pensée,  son  dessein,  sa  sagesse,  et  sa  provi- 
dence; et  même ,  ce  qui  est  admirable ,  il  y  met  son  cœur 
et  son  affection,  apponis  erga  eum  cor  tuum;  il  inspire 
en  ce  corps  humain  une  halenée  de  son  souffle  divin ,  inspi- 
ravit  in  faciem  ejus.  Le  souffle  est  un  air  qui  est  échauffé 
par  le  cœur  :  et  l'àme  du  premier  homme,  est  un  effet  de 
l'amour  cordial  que  Dieu  porte  à  cette  créature  ;  spiracu- 
lutn  vitœ ,  nescam  acaiim ,  spiraculum  vitarum;  il  ne 
lui  donne  pas  seulement  la  vie  naturelle ,  mais  la  vie  de 
grâce ,  les  dons  du  Saint-Esprit ,  les  vertus  infuses ,  les 
habitudes  surnaturelles ,  la  connaissance  des  mystères  , 
toutes  les  autres  prérogatives  que  l'on  peut  désirer  en  une 
créature  pour  la  rendre  entièrement  parfaite  et  accomplie. 
Il  n'y  a  point  d'ignorance  ni  d'obscurité  en  son  entende- 
ment, point  de  faiblesse  en  sa  volonté,  point  de  dérègle- 
ment en  sa  concupiscence ,  point  de  premier  mouvement  en 
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l'appétit  irascible ,  point  d'égarement  en  l'imagination  ,  ni 
de  rébellion  en  la  chair  ;  tout  y  était  beau,  droit,  modéré, 
réglé  ,  juste ,  bon  ,  achevé,  admirable.  Il  était  logé  en  un 
jardin  de  délices,  émaillé  de  toutes  les  fleurs,  peuplé  de 
tous  les  arbres ,  enrichi  de  tous  les  fruits  qui  peuvent  donner 
du  plaisir  à  la  vue,  au  goût,  à  l'odorat  et  aux  autre  sens  :  et 
pour  montrer  que  Dieu  ne  respirait  que  mignardises  et 
contentements  pour  cet  homme  ,  il  avait  planté  ce  verger 
dès  le  commencement  du  monde ,  plantaverat  ah  iniiio 
paradisum  voluptatis.  Il  lui  avait  donné  l'empire  et  le 
commandement  absolu  sur  les  oiseaux  de  l'air ,  sur  les  pois- 
sons de  la  mer,  sur  les  animaux  de  la  terre,  et  sur  les 
autres  créatures  :  sa  vocation  était  d'être  la  source  et  l'ori- 
gine de  tous  les  prédestinés  ;  il  avait  à  cet  effet  une  puissance 
de  chef,  le  pouvoir  de  communiquer  la  grâce  sanctifiante  à 
ses  enfants  ;  leur  donnant  la  vie  naturelle,  il  leur  eût  donné 
en  même  temps  la  vie  surnaturelle  :  quelle  excellente  voca- 
tion !  quelle  extrême  faveur  de  Dieu  !  quelle  signalée  pré- 
rogative !  quel  admirable  amour  du  Créateur  envers  ce  pre- 
mier homme  !  Et  il  perd  tout  cela ,  parce  qu'il  n'est  pas 
fidèle  à  la  grâce  ;  il  perd  tous  ces  privilèges  par  un  seul  faux 
bond  à  son  devoir,  et  il  est  tellement  disgracié,  maudit , 
excommunié  de  Dieu,  que  tout  ce  qu'il  a  touché,  tout  ce  qui 
lui  a  servi ,  ce  qui  lui  appartient ,  tombe  en  malédiction  et 
anathême  ,  maledicta  terra  in  opère  tuo ,  ou  selon  Sym- 
maque ,  p?  opter  transgressionem  tuam.  Quand  un 
homme  frappé  de  la  peste  a  été  quelque  temps  dans  une 
maison ,  on  purifie  avec  la  fumée  tous  les  recoins  du  logis  , 
tous  les  meubles  qu'il  a  touchés,  les  bardes  qui  lui  ont  servi. 
Cœh  magno  impetit  transient  f  elementa  vero  calore 
solvenlur ,  terra  autem,  et  quœ  in  ipsa  sien t  opéra 
exurentur;  et  infra  :  Cœli  ardentes  solventur  ,  et  ele- 
menta ignis ardore  tabescent ,  dit  S.  Pierre.  (2.  Petr.  3. 
10.)  Tout  l'irnivers  sera  purifié ,  non  par  la  fumée ,  mais 
par  le  feu  ;  tout ,  tout  ce  monde  du  premier  Adam  sera  con- 
damné à  être  biùlé  :  les  cieuxet  les  astres,  parce  qu'ils  l'ont 
éclairé  ;  la  terre,  parce  qu'elle  l'a  porté  ;  l'air  parce  qu'il  Ta 
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respiré  ;  les  éléments ,  les  plantes ,  les  animaux ,  parée  qu'ils 
lui  ont  servi  :  tant  le  péché  est  une  œuvre  pestilente  et  con- 
tagieuse aux  créatures,  en  horreur  et  abomination  devant 
Dieu.  Et  si ,  au  sortir  de  ce  monde,  il  y  a  encore  en  vous 
quelque  reste  de  ce  vieil  Adam ,  la  moindre  affection  ,  la 
moindre  inclination  ,  et  disposition  émanée  de  ce  principe  , 
il  faudra  la  passer  par  le  feu  ,  il  faudra  que  tout  cela  soit 
purifié,  brûlé,  consumé,  anéanti  dans  les  llammes  du  pur- 
gatoire. O  mon  Dieu  !  que  ce  premier  homme  vous  était 
cher  avant  qu'il  vous  eût  offensé  !  oh  !  qu'il  vous  est  en  hor- 
reur depuis  qu'il  a  commis  le  péché  !  Je  renonce  donc  à  ce 
premier  homme  ;  je  ne  le  veux  pas  pour  mon  chef  ;  je  désa- 
voue ,  je  condamne ,  je  maudis ,  j'excommunie  la  rébellion 
qu'il  a  commise  contre  vous  ;  je  rétracte  ma  volonté  ,  qui 
était  enclose  en  la  sienne  ;  je  déteste  de  tout  mon  cœur 
toutes  les  actions  que  j'ai  faites  conformes  à  sa  désobéis- 
sance ;  je  me  donne  au  nouvel  homme,  au  second  Adam,  à 
mon  Sauveur  votre  Fils;  je  le  reçois  et  je  le  reconnais  pour 
mon  chef;  je  veux  que  ma  volonté  soit  enfermée  dans  la 
sienne;  je  le  loue,  bénis,  remercie,  glorifie  de  l'obéissance 
qu'il  vous  a  rendue;  je  veux  que  cette  obéissance  et  le  traité 
qu'il  a  fait  avec  vous  au  mystère  de  l'incarnation,  soient  ma 
justice  originelle,  mon  trésor,  ma  rançon,  le  droit  et  le  titre 
de  tout  ce  que  je  prétends  en  votre  paradis  ,  et  en  vos  béné- 
dictions :  Benedicas  nos  omni  henedictione  spirituali 
in  Christo  ,  in   Christo. 

D. — (Saulis.)  La  vocation  de  Saûl  n'était  pas  si  excel- 
lente que  celle  du  premier  homme;  mais  sa  chute  a  élé  plus 
funeste  pour  lui.  11  fut  élevé  au  trône  royal  ;  il  fut  élevé  , 
dis-je,  non  par  son  ambition  ,  non  à  sa  poursuite,  non  par 
la  brigue  des  siens ,  mais  par  la  seule  vocation  de  Dieu  ,  à 
i'improviste ,  et  y  étant  contraint.  Quand  Samuel  voulut  le 
donner  au  peuple  de  la  part  de  Dieu,  lui  en  éiant  averli 
s'était  caché  pour  éviter  celte  charge  ;  il  fallut  que  Dieu  le 
découvrit  par  oracle  particulier;  il  était  si  homme  de  bien 
et  si  innocent,  que  l'Ecriture  en  parle  comme  par  hyper- 
bole 1  disant  que  c'était  un  enfant  d'un  an  ,  filins  uni  us 
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anni  erat ,  cum  regnare  cœpisset;  (1 .  Reg.  13.  1 .)  il 
était  très  humble  ,  et  il  avait  de  fort  bas  sentiments  de  soi, 
cum  esses  parvulus  in  oculis  fuis  ;  (  1 .  Reg.  15.17.) 
il  était  patient  et  débonnaire  :  entendant  des  insolents  qui 
médisaient  de  lui  et  de  sa  couronne,  il  faisait  semblant  de 
ne  pas  les  ouïr,  dissimulabat  se  aitdire;  il  était  sage  et 
judicieux  ,  il.  attirait  à  son  parti  tous  ceux  qu^il  voyait  être 
forts  et  courageux,  quemeumque  viderai  Saul  fortem  vi» 
rum  et  aptum  adprœlium  ,  sociabat  eum  sibi.  (I ..  Reg. 
14.  52.)  il  semblait  être  confirmé  en  gràec,  ou  au  moins 
avoir  lu  promesse  de  l'infaillible  assistanee  de  Dieu;  Sa- 
muel lui  avait  dit  :  (î .  Reg.  10.  7.)  Faites  ce  que  bon  vous 
semblera ,  car  Dieu  est  avec  vous.  (1  )  Nonobstant  tout  cela, 
il  est  réprouvé  de  Dieu  ;  mais  pourquoi  réprouvé  ?  ô  mon 
Dieu  !  que  vous  êtes  terrible  !  oh  !  que  le  successeur  de 
Saiil  avait  bien  sujet  de  dire  de  vous  :  Terribili  et  ei  qui 
aufert  spiritum  principum ,  terribili  apud  reges  ierrœ  ! 
Je  vous  assure  que  je  frémis  toutes  les  fois  que  je  considère 
cette  histoire,  et  j'aurais  envie  de  crier  en  toutes  les  cours 
et  dans  tous  les  palais:  Reges  ,intelligite  ;  erudi mini,  qui 
judicatis  terrant.  Dieu  lui  commande  de  faire  la  guerre 
aux  Amalécites,  qui  avaient  affligé  son  peuple  ,  de  ravager 
leur  pays,  de  mettre  tout  à  feu  et  à  sang,  sans  acception 
de  personnes,  et  sans  réserve  de  quoi  que  ce  fût.  En  cette 
victoire,  Saiil  qui  était  roi ,  eut  pitié  du  roi  vaincu  ;  on  a 
toujours  pitié  de  son  semblable,  on  respecte  toujours  les  rois, 
même  captifs  et  humiliés  ;  il  ne  voulut  pas  le  faire  mourir. 
Les  soldats  voyant  de  riches  dépouilles ,  les  troupeaux  des 
ennemis ,  gras  et  en  bon  état ,  dirent  entre  eux  :  Il  serait 
dommage  de  brûler  tout  cela,  il  vaut  mieux  nous  en  servir, 
et  en  offrir  des  sacrifices  à  Dieu  ;  Saiil  le  leur  permet  par  je 
ne  sais  quel  respeet  humain  et  condescendance  trop  lâche. 
Comme  il  admirait  la  réjouissance  et  la  pompe  de  son  triom- 
phe ,  le  Prophète  s'adresse  à  lui  de  la  part  de  Dieu  :  Pour- 
quoi avez-vous  méprisé  le  commandement  de  Dieu  ?  pour 

(!)   Fac   qnœcnmcme  invenerit  manus  tua,   quia  Dominus  tecum    est. 
(I.  Reg.  10.  7.) 
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cela  Dieu  vous  méprise  et  vous  dépose  de  la  dignité  royale. 
Satil  répond:  Nous  n'avons  rien  fait  qu'avec  bonne  inten- 
tion ;  nous  avons  gardé  ces  troupeaux  pour  offrir  des  sacri- 
fices en  actions  de  grâce  de  notre  victoire Il  n'y  a  pas 

d'intention  qui  tienne ,  Dieu  n'a  que  faire  de  vos  sacrifices  , 
il  veut  qu'on  lui  obéisse  et  qu'on  garde  ses  commandements; 
vous  avez  pardonné  à  Agag,  parce  qu'il  était  roi;  Dieu  ne 
vous  pardonnera  pas,  tout  roi  que  vous  êtes.  Depuis  ce 
temps,  il  est  abandonné  de  Dieu  ;  et  bien  qu'il  reconnaisse 
sa  faute  ,  et  qu'il  dise  peccavi ,  bien  que  Samuel  passe  la 
nuit  en  prières  pour  lui ,  et  pleure  à  chaudes  larmes  devant 
Dieu  pour  son  salut,  il  est  privé  de  l'assistance  de  Dieu,  il 
est  agité  de  l'esprit  malin  ;  il  tombe  de  péché  en  péché,  de 
précipice  en  précipice  ,  il  persécute  injustement  David,  fait 
mourir  cruellement  quatre-vingt-cinq  prêtres  innocents, 
consulte  une  sorcière  devineresse,  se  tue  lui-même,  et  est 
réprouvé.  Tous  ses  enfants  ,  après  sa  mort,  sont  pendus  a 
une  potence,  par  une  conduite  particulière  de  Dieu;  bien 
que  le  Prophète  lui  eût  dit  :  (1 .  Reg.  9.  20.)  Pour  qui  gar- 
dera-t-on  tout  ce  qui  est  de  meilleur  et  de  plus  précieux, 
sinon  pour  vous  et  pour  votre  famille  ?  (1) 

E.  —  (Judœ.)  Tant  il  est  vrai  que  les  faveurs  et  les  bé- 
nédictions que  Dieu  promet  aux  hommes,  c'est  toujours  avec 
cette  condition  tacite  que  l'on  garde  ses  commandements  f 
et  que  l'on  ne  l'offense  point.  La  loi  nouvelle  est  une  loi 
de  grâce,  les  disgrâces  y  sont  plus  dangereuses  et  plus  dé- 
plorables. Judas  ne  s'ingéra  pas  à  la  dignité  de  l'apostolat, 
il  eut  vocation  de  Dieu  pour  cette  charge,  Jésus  le  choisit  : 
Elegit  duodecim  ex  eis.  (Luc.  6.  13.)  Ego  elegi  vos 
duodecim;  (Joan.  6.  71 .)  pour  se  disposer  à  faire  cette 
élection,  il  passa  une  nuit  entière  en  oraison.  Il  ne  choisit 
jamais  des  personnes  indignes,  ou  s'il  les  choisit,  en  les 
choisissant,  il  les  rend  dignes  :  Judas  n'eût  pas  seulement 
la  dignité  d'apôtre ,  il  en  exerça  l'office  et  le  mystère  ,  il 
prêcha  l'Evangile  ,  fit  des  miracles ,  chassa  des  démons  ; 

(1)  Cujus  crunt  optima  queeque  Israël,  nonne  libi,  et  omni  domui  pntn's 
tui?(t,Rçg.9,2(M 
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engendra  des  enfants  à  Jésus,  disent  S.  Augustin,  S.  Gré- 
goire de  Nazianze ,  et  autres  Pères  :  Sortitits  est  sortem 
ministerii  hujus  et  apostolatus  ;  notez  ministerii.  L'E- 
criture nous  donne  sujet  de  croire  (iii^il  y  avait  familiarité  par- 
ticulière et  témoignage  d'amitié  entre  Jésus  et  lui  :  Tuvero 
homo  îinanimis,duxmeits,etnotusmeiis,  en  grec  oI*oy6(aoç 
m  exoupoç  (Ps.  54.  14.)  il  le  nommait  ordinairement  son 
ami ,  autrement  il  eût  fait  une  ironie  hors  de  saison  dans  le 
jardin  ,  amice  ,  ad  quid  venistl?  il  Pavait  fait  son  éco- 
nome; il  le  connaissait  donc  de  facile  accès,  condescendant  et 
charitable  ;  autrement  la  sainte  Vierge  et  les  apôtres  n'eus- 
sent pas  osé  recourir  à  lui  en  leurs  petits  besoins  ;  mettant 
la  main  au  plat  avec  Jésus  en  la  cène  ,  il  montra  la  liberté 
et  la  privauté  que  Jésus  lui  donnait  en  ce  sacré  collège  :  et 
nonobstant  tout  cela ,  étant  devenu  avaricieux  à  l'occasion 
de  la  charge  qu'il  exerçait,  il  devint  petit  à  petit  extrême- 
ment vicieux,  perdit  sa  vocation ,  fit  la  fin  que  vous  savez , 
et  que  nous  dirons  quelque  jour. 

F.  —  (Naturœ  angellcœ.)  Si  de  la  considération  des 
personnes  particulières  nous  passons  à  celle  des  commu- 
nautés et  congrégations  ,  nous  trouverons  des  preuves  au- 
thentiques de  la  vérité  proposée,  exemples  effroyables  avant 
l'incarnation,  au  temps  de  l'incarnation,  après  l'incarnation. 
Qui  est-ce  qui  ne  tremblera,  considérant  que  les  anges  qui 
étaient  les  premiers  effets  de  la  toute-puissance  de  Dieu , 
les  chefs-d'œuvre  de  ses  mains ,  les  plus  vives  images  de  sa 
beauté  ,  les  plus  nobles,  et  les  premiers  princes  de  sa  cour, 
doués  de  tant  de  perfections  naturelles  et  surnaturelles,  ont 
été  dépouillés  de  tous  les  dons  de  Dieu,  bannis  du  paradis, 
confinés  à  la  damnation  éternelle  pour  un  seul  péché ,  pour 
un  péché  de  pensée ,  de  vaine  complaisance ,  sans  loisir  de 
pénitence  ,  sans  espérance  de  pardon,  sans  prétention  de 
ressource  ? 

G.  —  (Synagogœ.)  Qui  est- ce  qui  ne  frissonnera  pas 
de  crainte  en  voyant  là  réprobation  de  la  nation  des  Juifs , 
voyant  que  cette  vigne  qui  avait  été  plantée  avec  tant  de 
frai?,  transplantée  par  tant  de  victoires ,  arrosée  par  tant 
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de  bénéfices ,  provîgnée  par  tant  de  miracles,  cultivée  par 
tant  de  faveurs ,  est  maintenant  dissipée,  ravagée,  foulée 
aux  pieds  ? 

H. — (Ecclesiœ  orientalis.)  Après  l'incarnation,  quelle 
église  a  jamais  été  plus  favorisée  de  Dieu,  plus  illustre  en 
grands  personnages  ,  plus  arrosée  du  sang  des  martyrs,  en- 
seignée par  de  plus  signalés  docteurs,  plus  peuplée  de  dé- 
vols religieux,  que  l'Eglise  orientale? 

Le  Verbe  incarné  a  honoré  cette  contrée  de  sa  présence , 
éclairée  par  ses  prédications ,  favorisée  de  ses  miracles,  ar- 
rosée de  son  précieux  sang  ;  ses  principaux  apôtres  et  dis- 
ciples y  ont  cultivé  la  foi,  comme  S.  Paul;  S.  Jacques, 
S.  Jean  l'évangéliste,  S.  Luc ,  S.  Marc ,  S.  Barnabe  :  de 
quatorze  épîtres  que  S.  Paul  a  écrites  aux  fidèles,  il  n'y  en 
a  qu'une  à  l'église  d'occident  ;  les  autres  treize  sont  aux 
églises,  ou  aux  prélats  d'orient.  C'est  là  que  des  millions  de 
martyrs  ont  scellé  leur  foi  avec  leur  sang ,  à  Alexandrie  , 
Nicomédie,  Antioche  et  autres  villes;  c'est  là  que  les  plus 
célèbres  docteurs  ont  disputé  et  composé  des  livres  pour 
convaincre  les  hérétiques,  et  instruire  les  catholiques,  comme 
SS.  Athanase,  Basile,  Chrysostôme,  Cyrille  de  Jérusalem, 
Cyrille  d'Alexandrie  ,  et  Eplirem  ,  Epipliane ,  Grégoire  de 
Nazianze,  Grégoire  de  Nysse  ;  c'est  là  que  les  saints  Gré- 
goire Thaumaturge,  Nicolas,  Jacques  de  Nisibe  ont  éclaté 
en  miracles  ;  c'est  là  que  les  Antoine,  lesHilarion,  les  Pa- 
côme,  les  Arsène,  et  tant  d'autres  anachorètes  à  milliers 
ont  peuplé  les  déserts ,  et  mené  une  vie  angélique  en  une 
chair  mortelle  ;  c'est  là  que  les  chrétiens  vivaient  avec  tant 
de  pureté  et  de  sainteté,  qu'au  rapport  de  Palladius  témoin 
oculaire,  en  une  seule  ville  d'Egypte,  il  y  avait  dix  mille 
religieuses,  et  ceux  qui  étaient  mariés  vivaient  aussi  sain- 
tement que  font  maintenant  les  plus  vertueux  et  plus  par- 
faits catholiques  ;  c'est  là  que  se  sont  tenus  les  quatre  pre- 
miers conciles  généraux,  auxquels  S.  Grégoire  dit  qu'il 
faut  ajouter  foi  comme  aux  quatre  évangélistes  ;  cTesî;  là 
qu'étaient  établies  les  quatres  chaires  patriarchales ,  filles 
ainées  delà  chaire  apostolique:  Antioche,  Alexandrie,  Jéru- 
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salem ,  Constantinople.  Et  qui  ne  se  pâmera  de  voir  que 
toutes  ces  nations ,  excepté  une  petite  poignée  de  gens,  sont 
à  présent,  ou  hérétiques  ,  ou  schismatiques,  ou  mahomé- 
tans  ?  Quis  novit  potestatem  irœ  tuœ,  etprœ  timoré  tuo, 
iram  tuam  dinumerare?  numquid  obliviscitur  mise- 
reriDeus,  aut  continehitin  ira  sua  miseri  cor  dias  suas? 
non  cela  n'arrivera  jamais. 

SECUNDUM  PUNCTUM.  AUllS  actipUj  CtC. 

I. — (i°  Script ura.)  a  Uno  amoto  non  déficit  alter. 
«  Conteret  multos  et  innumerabiles,  et  stare  faciet  alios 
«  pro  eis.  (Job.  34.  24.)  Judicabit  in  nationibus,  impie- 
«  bit  ruinas.  (Psal.  1  09.. 6.)  Malos  maie  perdet,  etvineam 
«  suam  aliis  locabit  agricolis.  (Mat th.  21 .  41 .)  Auferetur 
«  a  vobis  regnum  Dei ,  et  dabilur  genti  faeicnti  fructus 
«  ejus.  )>  (Matth.  21 .  43.)  En  même  temps  qu'on  ôte  le 
talent  à  celui  qui  n'en  avait  pas  fait  bon  usage,  on  le  donne  à 
un  autre.  Et  en  l'Apocalypse,  (Apoc.  3.  11.)  après  que 
Jésus  a  dit  :  Tene  quod  habes,  il  ajoute  :  Ne  alius  acci- 
piat  coronam  tuam.  D'où  S.  Augustin  (Lib.  decorrep.  et 
gralia  ,  chap,  13.)  conclut  que  celui-ci  ne  la  gagneraitpas, 
si  l'autre  ne  la  perdait. 

L.  —  (2°  Exemplis.)  Ainsi  il  a  subrogé  Jésus  second 
Adam  en  la  place  du  premier;  il  a  substitué  Josué  à  Moïse, 
S.  Malhias  à  Judas,  les  hommes  aux  anges,  l'Eglise  chré- 
tienne à  la  synagogue,  les  Indes,  la  Chine  et  le  Brésil  à 
Constantinople  et  au  reste  de  la  Grèce. 

A  quel  genre  de  substitution  pouvons-nous  réduire  celle- 
ci  ?  quelques-uns  diront  que  c'est  une  substitution  pupil- 
iairc,  en  laquelle  un  père  substitue  un  héritier  à  son  enfant, 
quand  il  meurt  avant  l'âge  de  puberté.  Celui  qui  perd  sa 
vocation  et  la  grâce  de  Dieu,  meurt  d'une  mort  très  mal- 
heureuse ,  et  il  montre  qu'il  est  un  vrai  enfant  de  perdre 
un  bien  si  précieux ,  pour  une  petite  bagatelle.  Vous  êtes 
piqué  de  jalousie  quand  un  autre  a  un  plus  bel  habit ,  un  peu 
plus  d'honneur  ,  un  peu  plus  de  plaisirs  et  de  richesses  que 
vo»«,  et  vous  êtes  triste  de  savoir  qu'un  autre  acquière  les 
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honneurs,  trésors,  bonheurs,  voluptés  et  félicités  éternel- 
les qui  vous  étaient  préparées.  Enfant,  enfant!  c'est  comme 
si  un  jeune  prince  était  insensible  à  la  perte  de  ses  états  et 
de  ses  couronnes ,  portant  envie  à  d'autres  enfants  qui  au- 
raient plus  de  poupées  ou  de  sonnettes.  D'autres  diront  que 
c'est  une  substitution  justiniennc  en  laquelle  un  père  subroge 
un  héritier  à  son  fils  ,  en  cas  qu'il  meure  étant  devenu  fu- 
rieux. Elle  est  ainsi  appelée  ,  parce  qu'elle  a  été  introduite 
par  Justinien  à  l'exemple  de  la  pupilîaire.  (1)  Et  celui-là 
montre  qu'il  est  un  vrai  furieux ,  qui ,  après  avoir  reçu  la 
grâce  de  Dieu  ,  ose  se  révolter  contre  lui ,  et  attenter  à  sa 
Majesté  par  un  péché.  Pour  moi,  jVime  mieux  dire  que 
c'est  une  substitution  vulgaire  :  car  en  ce  genre  de  substi- 
tution ,  le  testateur  montre  qu'il  est  maître  de  ses  biens,  et 
que  n'ayant  point  d'obligation  à  un  étranger,  qu'il  appelle 
à  la  possession  de  son  hoirie ,  en  cas  qu'il  vienne  à  mourir, 
il  peut  substituer  qui  bon  lui  semble. 

M.  —  (3°  Rationihus .)  Ainsi  Dieu  retirant  ses  grâces 
de  celui  qui  meurt  spirituellement  par  le  péché  ,  et  les  don- 
nant à  qui  il  lui  plait,  il  montre  qu'il  est  maître  de  ses  biens, 
qu'il  n'est  obligé  à  personne  ,  ne  relève  de  qui  que  ce  soit , 
n'a  besoin  de  ses  créatures  est  indépendant,  souverain , 
tout-puissant,  sadai,  suffisant  à  soi-même  :  Deus  meus 
es  tu,  bonorum  meorum  non  eges  :  cette  plénitude  d'être 
que  Dieu  montre  en  ceci  est  attribuée  à  la  personne  du 
Père,  que  S.  Hilaire  appelle  déité  fontale. 

il  montre  aussi  en  cela  sa  sagesse  qui  est  attribuée  au 
Fils.  Cette  sagesse  divine  dispose  de  tout  suavement,  mais 
atteint  toujours  à  sa  fin  puissamment,  parce  quelle  dispose 
de  tout  suavement  ;  elle  ne  contraint  personne ,  laisse  cha- 
cun en  sa  liberté  ;  ne  force  pas  notre  franc  arbitre  ;  nous 
permet  de  perdre  notre  vocation  par  le  péché,  retire  les 
grâces  de  ceux  qui  s'en  rendent  indignes  ;  mais  parce  que 
Dieu  veut  arriver  infailliblement  à  sa  fin,  il  fait  jouer  de 
nouveaux  ressorts ,  et  appelle  d'autres  âmes  à  la  participa- 
loin  des  grâces  que  les  premiers  ont  perdues.  Opus  fuit 

(1)  \fi.%i  humanitalis  cod#  do  ïmpuberum  et  aliis  subslitulionibus. 
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dllectissimi  secreti ,  dispensaiione  concilii  ,  ut  incoin- 
mutabilis  Deus,  cujus  voluntas  non  potest  sua  benig- 
nitate  privari ,  prim  ampietatissuœ  dispositionem  sacra- 
mento  occultiore  compter  e}  dit  S.  Léon.  (Ser.  2.  de  nat. 
Domini.)  Il  fait  bien  de  dire  :  Non  potest  sua  benignitate 
privari  ^curDku  montre  encore  en  cela  sa  bonté  attribuée  au 
Saint-Esprit  :  bonté  qui  ne  se  laisse  pas  surmonter  par  la  ma- 
lice des  hommes  ;  mais  comme  la  flamme  se  rend  plus  vive  et 
plus  ardente  au  milieu  du  froid,  ainsi  cette  bonté  divine 
s'augmente  et  se  rend  plus  charitable  dans  les  oppositions 
et  dans  les  ingratitudes  des  hommes  :  et  nous  avons  vu  par 
expérience  qu'elle  a  communiqué  ses  grâces  avec  une  libé- 
ralité et  une  profusion  incomparablement  plus  grande  à  ceux 
qu'elle  a  appelés  en  seconde  instance,  qu'à  ceux  qui  les 
avaient  reçues  dès  le  commencement  et  en  première  inten- 
tion ,  à  Jésus  plus  qu'au  premier  homme,  à  S.  Mathias  plus 
qu'à  Judas  ;  nous  voyons  que  la  nature  humaine  est  appelée 
à  une  gloire  plus  éminente  et  plus  divine  que  la  nature  an- 
gélique  ;  les  anges  sont  tous  droits  devant  le  trône  de  Dieu, 
les  hommes  y  sont  assis  :  Angeli  stabant  in  circuitu 
throni.  Qui  viccrit  dabo  ei  sedere  mecum  in  throno 
meo  :  sicut  ego  vici,  et  sedi  in  throno  Pat  ris  met.  (Apoc. 
c,  11.  7.  et  21 .)  Nous  voyons  que  l'Eglise  chrétienne  est 
comblée  de  richesses  spirituelles ,  au  lieu  que  la  synagogue 
n'en  avait  que  de  temporelles  ;  que  celle-là  a  le  corps  et  la  vé- 
rité, dont  celle-ci  n'avait  que  les  ombres  et  figures.  Les  nou- 
veaux chrétiens  des  Indes  sont  mille  fois  plus  dévots ,  hum- 
bles, fervents,  ambitieux  du  martyre  que  n'étaient  les  chré- 
tiens d'Asie,  d'Angleterre,  de  Genève  avant  leur  apostasie. 
N. — (4°  Instructionibtis.)  Cela  doit  vous  apprendre  à 
ne  vous  pas  dérégler,  ni  décourager  au  service  de  Dieu; 
bien  que  tous  ceux  de  la  famille  et  de  la  communauté  où 
vous  êtes,  se  dérèglent  et  livrent  au  péché,  il  ne  faut  pas  vous 
laisser  emporter  au  torrent ,  ni  suivre  le  train  et  la  mode 
des  autres ,  ni  consentir  à  leur  injustice,  à  leur  vanité,  à 
leur  médisance,  à  leur  indévotion  ;  il  faut  faire  comme  saint 
Joseph  d'Arïmatliie  :  Hic  non   vonsenverai  concilio  et 
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actibus  Judœorvm;  comme  Tobie  :  Cu?n  irent  omîtes 
ad  vitulos  aureos,  hic  sol  us  fugiebat. 

Car  ,  outre  que  voire  vertu  sera  plus  méritoire,  et  aur? 
plus  de  splendeur  et  d'éclat  comme  un  flambeau  ardenl 
dans  les  ténèbres  d'une  nuit  obscure,  comme  celle  d' A-* 
brabam  parmi  lesChaldéens,  de  Lot  au  milieu  de  Sodome, 
de  Job  en  la  terre  des  Hussites,  vous  gagnerez  toutes  les 
couronnes  qui  étaient  préparées  pour  les  autres,  vous  re- 
cevrez toutes  les  grâces  qui  leur  avaient  été  données,  vous 
recueillerez  les  bénédictions  qu'ils  ont  perdues  par  leur  faute: 
car  les  grâces  de  Dieu  ne  se  perdent  jamais  tout  à  fait;  si 
l'un  rejette  et  refuse  ses  faveurs,  l'autre  les  accepte  et  en 
fait  bon  usage  :  pour  cela ,  nous  ne  devons  pas  nous  décou- 
rager en  nos  bonnes  œuvres ,  nous  désister  des  bons  des- 
seins que  nous  avons  entrepris  pour  la  gloire  de  Dieu, 
perdre  la  confiance  que  nous  devons  avoir  en  lui ,  bien  que 
nous  y  trouvions  opposition,  et  qu'il  nous  semble  que  nous 
ne  réussissons  pas  :  disons  comme  Gamaliel  dans  les  actes 
des  apôtres  :  Ou  ce  dessein  que  nous  avons  commencé  est 
selon  Dieu,  ou  non  :  s'il  n'est  pas  selon  Dieu,  nous  ne  devons 
pas  désirer  qu'il  réussisse,  nous  devons  nous  contenter  d'y 
travailler  selon  notre  pouvoir,  autant  que  Dieu  demande  de 
nous;  s'il  est  selon  Dieu,  que  craignons-nous?  il  aura 
infailliblement  bonne  issue  :  Concilium  meum  stabll, 
(Isa.  46.  10.)  Sa  providence  ne  peut  être  trompée,  et  ses 
desseins  ne  peuvent  être  frustrés  de  leur  intention  ;  ses  in- 
tentions parviennent  toujours  à  leur  fin;  il  a  tant  de  cordes 
en  son  arc ,  tant  de  grâces  en  ses  trésors  ,  tant  de  pièces  de 
batterie  en  ses  magasins  ,  tant  de  créatures  à  sa  solde,  (pie 
si  l'une  lui  manque,  l'autre  s'estime  bienheureuse  d'être 
employée  à  son  service. 

CONCLtSïO. 

O. — {Exhortatio.  )  Four  cela  le  Sage  nous  avertit  sa- 
gement :  Cognosce  justifias  et  judicia  Domini,  et  sta 
in  sorte  propositiojiis  et  orationis  altissimi  Dei;  in 
partes  vade  sœculi  sancti*  (Eccli.  17.  24.  )  Cognosce 
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judicia;  en  quelque  état  de  sainteté  et  perfection  que  vous 
soyez,  quelque  émincnt  et  relevé  qu'il  soit,  gardez-vous 
bien  de  vous  enfler ,  de  présumer  de  vous ,  de  mépriser  les 
autres,  vous  n'êtes  pas  confirmé  en  grâce,  et  ils  ne  le  sont 
pas  en  impénitcncc.  Savez-vous  ce  que  vous  deviendrez,  et 
ce  qu'ils  feront  ?  Les  jugements  de  Dieu  sont  effroyables; 
il  se  pialt  à  élever  les  humbles ,  et  à  abaisser  les  orgueilleux; 
peut-être  que  vous  serez  quelque  jour  comme  Vaslhi,  et 
votre  compagne  que  vous  dédaignez  sera  comme  Esther; 
peut-être  que  vous  serez  comme  Saiïl,  et  votre  voisin  que 
vous  méprisez  sera  comme  David;  vous  comme  Judas,  lui 
comme  saint  Malhias  :  oui ,  Judas  ,  aussi  méchant ,  aussi 
traître,  aussi  impie,  aussi  sacrilège  que  lui  :  car  d'autant 
plus  on  est  élevé  ,  quand  on  vient  à  tomber  ,  d'autant  plus 
la  chute  est  funeste  et  irréparable  ;  optimi  comrptio  pes- 
sima ,  avec  le  meilleur  vin  on  fait  le  plus  fort  vinaigre; 
d'apôtre  on  devient  apostat  ;  de  religieux  ,  hérésiarque;  de 
saint  on  aevient  criminel;  d'ange,  diable.  Tenez-vous 
humble  et  craignez;  coijnosce  justitias ,  voyez  la  jus- 
tice que  Dieu  a  exercée  envers  Adam,  Saûl ,  Judas  :  ne 
pensez  pas  être  plus  privilégié  que  les  autres  :  s'il  assure 
qu'il  livrera  à  l'ennemi  l'âme  qui  commettra  le  péché, 
quand  elle  lui  aurait  été  aussi  chère  que  l'anneau  qu'on 
porte  au  doigt  de  la  main  droite,  pensez  ce  qu'il  vous  fera, 
à  vous  qui  avez  été  sale  et  en  horreur  comme  la  boue  qu'on 
foule  aux  pieds,  sicut  futum platearum  delebo  eos.  S'il 
dit  à  un  saint  cvêque ,  à  un  évèque  qui  avait  fait  de  si  bonnes 
œuvresj,  et  qui  avait  été  si  constant ,  fidèle  ,  vigilant  en  sa 
charge,  qu'il  perdra  sa  couronne  s'il  n'est  soigneux  de  per- 
sévérerai! bien  qu'il  a  commencé ,  quelle  couronne  pouvez- 
vous  espérer?  quel  châtiment  ne  devez-vous  pas  attendre, 
vous  qui  n'avez  jamais  commencé  à  bien  faire  ?  si  ceux  mêmes 
que  Dieu  avait  choisis  et  élevés  aux  charges,  n'y  ont  pas 
réussi,  parce  qu'ils  se  sont  tant  soit  peu  relâchés,  combien 
moins  vous,  qui  vous  êtes  ingéré  à  cet  office,  dignité ,  bé- 
néfice ?  si  Dieu  a  disgracié  ceux  qui  étaient  ses  mignons 
quand  ils  ont  manqué  à  leur  devoir ,  pourquoi  ne  le  fera-t-il 
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pas  à  vous  qui  avez  toujours  été  son  ennemi  ?  s'il  a  privé  de 
ses  grâces  le  premier  homme  qui  était  le  chef  de  toute  la 
nature  humaine ,  combien  plus  vous  qui  n'en  êtes  qu'un  petit 
membre  ?  s'iL  Ta  disgracié  pour  avoir  mangé  une  pomme 
contre  son  commandement ,  que  vous  fera-t-il  pour  avoir 
blasphémé  son  saint  nom,  commis  des  adultères  ,  et  foulé 
aux  pieds  toutes  ses  ordonnances  ?  s'il  a  réprouvé  Saiii  qui 
était  roi  de  son  peuple,  que  fera-t-il  à  un  roturier?  s'il  a 
réprouvé  Saiil  pour  avoir  eu  pitié  d'un  prince  vaincu  ,  pour 
lui  avoir  pardonné  contre  la  volonté  de  Dieu,  que  fera-t-il 
si  vous  pour  avoir  été  cruel  ?  s'il  a  retiré  ses  grâces  d'un 
apôtre,  et  l'a  laissé  tomber  de  précipice  en  précipice ,  en 
punition  d'un  peu  d'avarice,  que  vous  fera-t-il  en  punition 
de  tant  d'injustices ,  rapines ,  voleries  ,  concussions  barba- 
resques  ?  s'il  a  banni  ses  anges  courtisans  du  ciel ,  que  vous 
fera-t-il,  petit  ver  de  terre,  eux  pour  un  seul  péché,  un  seul 
péché  de  pensée  ,  vous  pour  des  centaines  de  péchés,  pé- 
chés de  pensées  ,  paroles  ,  œuvres  ?  s'il  a  répudié  la  syna- 
gogue, sa  chère  épouse,  à  qui  il  avait  fait  tant  de  promesses, 
que  fera-t-il  à  son  chétif  esclave  ,  à  qui  il  ne  doit  que  des 
peines?  s'il  a  abandonné  des  provinces  et  nations  entières  , 
parce  qu'elles  s'étaient  refroidies  en  la  ferveur  du  christia- 
nisme, que  fera-t-il  à  un  particulier,  s'il  n'est  fidèle  aux 
grâces  que  Dieu  lui  a  faites  ? 

Sta  in  sorte  propositionis  :  soyez  donc  ferme  et  con- 
stant dans  les  bons  propos  que  Dieu  vous  a  donnés,  diligent 
aies  mettre  à  exécution,  soigneux  de  prendre  l'esprit  de 
votre  vocation,  fervent  à  y  pratiquer  les  bonnes  œuvres, 
et  orationis  :  priez  Dieu  qu'il  vous  y  tienne  par  la  main, 
qu'il  conserve  ce  qu'il  a  donné  ,  qu'il  achève  ce  qu'il  a  com- 
mencé, afin  que  vous  arriviez  quelque  jour  à  la  terre  des 
vivants,  au  pays  où  fleurit  le  siècle  d'or,  en  la  compagnie 
de  ceux  qui  louent  Dieu  éternellement  :  In  paries  vade 
sœculi  sancli  cuni  vivls  dantihus  confessioncm  Deo. 
Amen. 


SERMON  CCXXV. 

MANIÈRE  D'ENTENDRE  LA  PRÉDICATION  ',  DES  FAUTES  QUI 
SE  COMMETTENT  CONTRE  LA  PRINCIPALE  GRACE  DE 
LA  MISSION,  QUI  EST  LA  PREDICATION  DE  LA  PAROLE 
DE  DIEU. 


frali  qui  audiuni  verbum  Dci  ,elcus(odiunl  illud. 

Bienheureux  ceux  qui  entendent  la  parole  de  Dieu,  et  qui  la  gardent. 

(Luc.  \\.  28.) 


L'apôtre  saint  Paul,  écrivant  aux  Romains,  (10.  14.) 
pour  montrer  que  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  est 
absolument  nécessaire  au  salut,  se  sert  d'une  belle  gra- 
dation. Les  idolâtres  se  sont  perdus,  dit-il,  parce  qifils 
n'ont  pas  invoqué  le  vrai  Dieu  ;  ils  ne  l'ont  pas  invoqué  , 
parce  qu'ils  n'ont  point  cru  en  lui  ;  ils  n'ont  point  cru  en 
lui ,  parce  que  personne  ne  le  leur  a  annoncé.  Il  faut  en 
dire  de  même  de  (ous  les  pécheurs:  ils  offensent  Dieu  har- 
diment et  sans  crainte,  parce  qu'ils  n'appréhendent  pas  la 
grandeur  de  sa  majesté  ni  la  rigueur  de  ses  jugements  ;  ils 
ne  l'appréhendent  pas,  parce  qu'ils  ne  la  connaissent  pas  ; 
ils  ne  la  connaissent  pas,  parce  qu'ils  n'entendent  pas  les 
prédications  qui  en  donnent  la  connaissance,  ou  qu'ils  ne 
les  entendent  pas  comme  il  faut.  Pour  empêcher  que  la 
mission  ne  vous  soit  inutile  et  infructueuse,  je  dois  vous 
prévenir  des  principales  fautes  qu'on  peut  commettre  contre 
la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  qui  en  est  la  première 
grâce.  Vous  Pavez  toujours  reçue  avec  un  très  grand  res- 
pect ,  ô  très  sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  vous  l'avez 
conservée  avec  grand  soin,  méditée  avec  grande  attention. 
L'Evangéliste  nous  le  déclare  par  deux  fois,  tant  il  a  peur 
de  l'oublier  :  Maria  autem  conservahat  omnia  verba 
hœc,  conferens  in  corde  sito  ;  et  non-seulement  la  parole 
temporelle,  mais,  ce  qui  est  incomparablement  plus,  la 
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parole  éternelle;  vous  avez  eu  le  bonheur  de  la  recevoir, 
de  la  concevoir  ,  de  l'incarner  et  de  l'incorporer  en  vos  pures 
entrailles,  comme  votre  ange  vous  le  prédit ,  quand  il  vous 
£olua  par  ces  paroles  :  Ave,  Maria, 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Explicatur  illud psalmi  :  Lingua  mea  ca- 
lamus  scribae. 

Punctum  unicum.  Rationes  cur  concioncs  tain  paucos 
convertant:  \  °  B.  Quia  in  iis  aliqui  non  prœdicant 
VerbumDei.  —  2°  C.  Quia  multi  non  adsunt.  — 
3°  D.  Quia  non  adsunt  hona  intenlione.  —  4°  E, 
Quia  non  attendunt  Us  quœdicuntur. — 5°  F.  Quia 
non  credunt.  —  6°  G.  Quia  non  conservant.  — 
7°  H.  Quia  non  aliis  referunt  quœ  dicta  sunt.  — 
8°  I.  Id  fit  ex  punitione  Dei. 

Conclusio.  L.  Monita  salutaria  ex  prœdictis  par  reca- 
pilulationem. 

EXORDIUM. 

A.  —  (Eœplicatîîr ,  etc.)  Lingua  mea  calamus 
scribœ,  velociter  scribentis.  Ces  paroles  sacrées  que 
David  dit  au  psaume  quarante-quatre ,  sont  des  plus  mys- 
térieuses et  des  plus  fécondes  en  belles  conceptions  qui 
soient  en  toute  l'Écriture.  Par  cette  langue  de  Dieu  qui  est 
comparée  à  une  plume,  les  Pères  et  les  interprètes  en- 
tendent principalement  trois  choses  :  ou  l'entendement  du 
Père  éternel  engendrant  son  Verbe  ,  qui  est  un  monde  ar- 
chétype ;  ou  la  toute-puissance  du  Créateur  produisant  ce 
monde  corporel  et  visible  ;  ou  la  langue  du  prédicateur 
produisant  un  monde  spirituel  et  invisible.  La  langue  et 
la  plume  sont  deux  choses  qui  ont  une  grande  conformité 
ensemble ,  et  qui  sont  néanmoins  dissemblables;  toutes 
deux  forment  des  paroles ,  Tune  en  Pair ,  l'autre  sur  du 
papier,  mais  avec  une  grande  différence  :  la  langue  profère 
des  paroles  promptement  et  en  peu  de  temps  ;  mais  elles  ne 
sont  pas  de  durée,  elles  passent  et  s'enyolent  comme  si  elles 
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avaient  des  ailes  :  é*si  itiepéâv?*.  Toutes  les  paroles  que 
j'ai  dites  jusque  présent  sont  écoulées;  qui  voudrait  les 
conserver,  devrait  les  prononcer  continuellement.  La  plume 
au  contraire  forme  des  paroles  tardives ,  mais  des  paroles 
permanentes  et  qui  durent  des  siècles  entiers.  Le  Père 
éternel  produit  son  Verbe  divin  en  parlant ,  mais  en  parlant 
intérieurement,  spirituellement,  divinement,  par  son  in- 
tellect très  fécond  :  Dominas  dixit  ad  me:  Filias  meus 
es  tu.  Producendo  dicit ,  dicendo  producit.  Son  enten- 
dement donc  est  comme  sa  langue ,  mais  une  langue  qui  cs{ 
une  plume  ,  une  plume  qui  est  une  langue ,  c'est  une  plume 
parce  que  le  Verbe  qui  est  produit  est  une  parole  permanente, 
éternelle,  substantielle, personnelle, qui  dure  en  toute  reten- 
due des  siècles  :  In  œternum,  Domine,  permanet  ver- 
hum  tuum;  c'est  une  langue,  parce  q&'il  se  produit 
continuellement,  sans  pause  ,  sans  cesse,  sans  interruption: 
Ante  luciferum  genui  te.  Ego  hodie  gênai  te.  Ce  Fils 
éternel  n'est  qu'une  parole,  mais  qui  dit  tout  ;  une  espèce, 
mais  qui  représente  tout  ;  un  Verbe  qui  fait  tout ,  un  monde 
archétype,  le  trésor  de  toutes  les  idées  divines  ;  ce  qui  fait 
dire  à  saint  Thomas  ,  qu'il  y  a  rapport  et  relation  essentielle 
entre  le  Verbe  divin  et  les  créatures  ,  tant  existantes  que 
possibles ,  (1)  comme  entre  le  modèle  et  l'ouvrage,  la  cause 
exemplaire  et  les  effets  qui  sont  formés  et  façonnés  sur  cetîc 
idée.  Tu  cuncta  superno  duels  ab  exemplo  ,  pulehrum 
pulcherrimus  ipse  mandant  mente  gerens,  similiuuc 
ab  imagine  formans,  dit  Boèce. 

Ce  monde  ,  qui  était  en  idée  et  en  dessein  dans  le  Verbe 
divin  ,  a  été  produit  au  dehors  par  la  toute-puissance  de 
Dieu  au  commencement  des  siècles;  et  cette  toute-puissance 
est  très  bien  comparée  à  une  langue  et  à  une  plume  tout 
ensemble  :  à  une  langue  parce  qu'elle  a  créé  le  monde  plus 
habilement ,  plus  aisément  ,  plus  facilement  que  je  ne 
parle,  dixit  et  facta  sunt  ;  pour  cela  au  langage  de  Diei^ 
l'œuvre  et  la  parole  sont  synonymes  dabar  ;  dire  et .  faïrfr 

'1)  Tn  nomme  Vevbi  im^ôrtan'uv  respectif;  vî  crealuvas.  (  i    p.) 
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sont  une  même  chose  :  Non  est  impossibile  apud  Deum 
omne  verbum.  Faciam  verbum  quod  quicumque  au- 
dierit.  Cette  toute-puissance  est  comparée  à  une  plume  , 
parce  que  l'effet  de  sa  parole  demeure  éternellement  ;  il 
n'a  dit  qu'une  fois  :  Fiat  lux;  producat  terra  herbam 
virentem.  Depuis  ce  temps- là,  la  lumière  se  fait  continuel- 
lement ,  la  terre  produit  incessamment  de  l'herbe  agréable 
et  verdoyante  ;  c'est  une  merveille  très  admirable  que  nous 
n'admirons  pas  assez,  parce  quelle  nous  est  familière.  Si 
Adam  eût  été  créé  au  premier  jour  ,  avant  les  autres  créa- 
tures ,  avec  autant  d'esprit  et  d'intelligence  qu'il  eut  au 
septième  jour  ,  quand  il  eût  vu  le  chaos  se  débrouiller  , 
tant  de  belles  créatures  éclore  du  néant ,  la  lumière  paraî- 
tre avec  tant  de  splendeur  et  d'éclat ,  la  terre  produire  en 
un  instant  des  (leurs,  des  arbres  ,  des  fruits  ,  des  animaux 
de  tant  d'espèces  avec  leurs  propriétés ,  les  planètes  et  les 
autres  astres  du  firmament ,  et  tout  ce  monde  avec  une  si 
grande  variété,  être  l'effet  d'une  seule  parole  de  Dieu,  di.ril 
et  facta  sunt,  combien  eût-il  été  surpris  d'étonnement  et 
d'admiration  ?  Et  néanmoins  toutes  ces  œuvres  sont  fort 
peu  de  chose  en  comparaison  des  effets  admirables  de  la  pa- 
role de  Dieu  prèchée  par  un  apôtre ,  ou  par  un  prédicateur 
apostolique. 

S.  Thomas  conclut  ,  et  toute  la  théologie  reconnaît , 
que  la  conversion  d'un  pécheur  est  la  plus  grande  et  la  plus 
signalée  de  loutes  les  œuvres  de  Dieu  ,  juslificatio  impii 
est  maximum  opus  Dei.  Il  peut  arriver,  et  il  arrive  quel- 
quefois que  le  Saint-Esprit  se  sert  de  la  langue  du  prédi- 
cateur ,  comme  d'une  plume  bien  taillée,  pour  écrire  au 
cœur  de  quelques  auditeurs  la  connaissance  et  l'amour  de 
Dieu  ;  et  cela  si  promptement ,  mais  si  efficacement ,  qu'ils 
se  convertissent  sur-le-champ  ;  cette  conversion  n'est  pas 
momentanée  ni  passagère ,  mais  bien  solide  et  de  durée  , 
comme  la  production  de  la  plume  :  Lingua  mea  calamus 
tcribœ.  Si  Dieu  vous  ouvrait  les  yeux  de  l'esprit,  et  vous 
communiquait  la  lumière  nécessaire  pour  voira  découvert 
ce  qui  se  passe  quelquefois  dans  une  prédication,  vous  ? 
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verriez  plus  de  merveilles  qu'il  ne  s'en  fit  dans  la  création 
du  monde  :  vous  verriez  que  Pâme  de  ce  pécheur  qui  vient 
à  l'église  ,  est  comme  une  terre  stérile  ,  couverte  de  té- 
nèbres ,  ferra  inanis  et  vacua  ,  et  tenebrœ  super  fa— 
ciem  abyssi ,  et  qu'étant  touchée  de  la  parole  de  Dieu  , 
elle  devient  un  monde  spirituel  ,  plus  orné  ,  plus  embelli  et 
plus  diversifié  que  ce  monde  visible  et  corporel  ;  la  lumière 
delà  foi,  le  feu  de  l'amour  de  Dieu,  l'eau  des  larmes 
de  pénitence  ,  les  astres  des  sept  dons  de  Dieu  ,  les  douze 
fruits  du  Saint-Esprit  ,  les  fleurs  des  vertus  surnatu- 
relles y  sont  produites  et  infuses.  A  votre  avis ,  qui  est  ce 
qui  est  plus  noble  ,  ou  la  lumière  du  soleil  ,  qui  est  l'objet 
de  la  vue  des  fourmis ,  ou  la  lumière  de  la  foi  et  des  mys- 
tères divins  ,  qui  est  l'objet  de  la  vue  des  anges  ?  les  sept 
planètes,  ou  les  sept  dons  du  Saint-Esprit?  le  feu  matériel, 
ou  le  feu  de  l'amour  de. Dieu  ?  Peau  élémentaire  qui  net- 
toie le  linge  sale  ,  ou  l'eau  des  larmes  qui  purifie  la  con- 
science ?  les  fleurs  d'un  parterre  qui  se  flétrissent  en  moins 
de  rien  ,  ou  les  habitudes  des  vertus  chrétiennes  qui  nous 
orneront  dans  le  ciel  dans  toute  Pétendue  des  siècles  ? 

Mais  puisque  la  parole  de  Dieu  est  si  puissante  ,  si  effi- 
cace ,  si  féconde  ,  d'où  vient  que  maintenant  on  en  voit  si 
peu  de  fruit  ?  d'où  vient  qu'il  y  a  tanX  de  prédicateurs  ,  si 
peu  de  vrais  chrétiens  ?  tant  de  sermons ,  si  peu  de  con- 
versions ?  J'en  trouve  huit  principales  raisons. 

punctum  unicum.  —  Raliones  cur ,  etc, 

B.  —  0°  Quia  in  Us  ,  etc.  )  La  première  est ,  que 
plusieurs  ne  prêchent  pas  la  parole  de  Dieu  ;  c'est  la  parole 
des  hommes  qu'ils  débitent ,  des  fleurs  de  rhétorique  ,  des 
phrases  recueillies  ça  et  là  ,  agencées  avec  bonne  grâce,  des 
recherches  curieuses  ;  ou  ,  s'ils  prêchent  la  parole  de  Dieu, 
elle  est  si  altérée  par  le  mélange  des  raisonnements  hu- 
mains et  des  sciences  profanes  qu'on  y  ajoute  ,  que  ce  n'est 
plus  l'Evangile  ni  la  parole  de  Dieu  ;  et  le  Saint-Esprit 
peu*  dire  à  dételles  gens  :  <c  Otiem  recitas  meus  est,  o 
«  Fidentine  ,  libellus  ;  sed  maie  cuui  recitas     meipit  esse 
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((  tuus.  Qui  habet  somnium,  narret  somnium  ;  et  qui 
-<  habet  sermonem  meum,  loquatur  sermonem  meum  vere. 
«  Quid  paleis  ad  triticum  ,  dicit  Dominus?  numquid  non 
«  verba  mea  sunt  quasi  ignis ,  et  quasi  maliens  conterons 
«  petram  ?  »  (  Jcrem.  23.  28.  29.  ) 

Quand  S.  Chrysoslôme  commença  à  prêcher  à  Antioche, 
comme  il  avait  un  esprit  qui  n'était  pas  du  commun  ,  mais 
transcendant ,  vif,  brillant ,  relevé ,  il  faisait  des  prédica- 
tions hautes  ,  sublimes  ,  ravissantes.  Une  simple  femme 
prit  un  jour  la  hardiesse  de  lui  dire  :  Monsieur,  nous  ne 
vous  entendons  pas ,  vous  prêchez  trop  haut  pour  nous  , 
pauvres  idiotes.  Il  ne  répondit  pas  :  J'ai  bien  affaire  des 
idiotes  ,  j'ai  bien  d'autres  gens  à  contenter  ;  je  prêche  de- 
vant un  des  plus  illustres  prélats  de  l'Eglise  ,  devant  le  pa- 
triarche d'Aulioche  ,  dans  la  ville  qui  est  maintenant  la 
capitale  du  monde,  comme  il  l'appelle  lui-même  ,  caput 
iotiusorbis.  Mais  dès  ce  même  jour,  il  abaissa  son  style  , 
et  prêcha  depuis  toujours  simplement;  et  tant  s'en  faut  que 
celle  condescendance  lui  ait  fait  tort,  qu'au  contraire  ,  ses 
auditeurs  admirant  son  éloquence  populaire  ,  s'écriaient  au 
milieu  du  sermon  :  Bouche  d'or  ,  bouche  d'or  !  et  de  là 
lui  est  demeuré  le  nom  de  Chrysoslôme. 

Quelle  apparence  de  laisser  à  Jésus  une  grande  multi- 
tude ,  pour  contenter  une'petite  poignée  de  gens  doctes  ? 
Si  je  prêche  de  hautes  conceptions,  les  petits  ne  m'enten- 
dront pas  ;  si  je  prêche  familièrement ,  les  petits  et  les 
doctes  m'entendront  bien  ,  dit  S.  Augustin.  (  Serm.  7S. 
de  tempore ,  initio.  ) 

L'an  1 G53  ,  prêchant  à  Marseille',  le  père  gardien  des 
Capucins  ,  qui  fut  fait  provincial  un  peu  après ,  m'assura 
qu'il  avait  assisté  à  la  mort  d'un  de  leurs  pères  ,  nommé  le 
père  Martial ,  qui  avait  prêché  à  Aîx  et  ailleurs  avec  une 
grande  approbation  et  fort  utilement.  Quand  on  lui  porta 
le  viatique  ,  il  demanda  pardon  à  Dieu  ,  avec  grande  com- 
ponction, de  ce  qu'il  avait  eu  trop  de  soin  d'arranger  ses  pa- 
roles et  ses  périodes  :  Il  est  vrai  ;  disait-il,  que  je  le  fai- 
sais avec  bonne  intention  et  pour  attirer  le  monde  ;  mais 
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je  connais  maintenant  que  j'étais  aveuglé.  Il  en  dit  de  même 
quand  on  lui  porta  les  saintes  huiles.  Après  sa  mort ,  il  ap- 
parut à  un  de  leurs  pères  ,  en  disant  qu'il  avait  failli  d'être 
damné  pour  cela  ,  et  qu'il  l'eût  été  ,  s'il  ne  s'en  fût  ainsi 
repenti  et  confessé  à  la  mort  ;  et  comme  ce  père  ne  parlait 
à  personne  de  celte  apparition ,  craignant  que  ce  ne  fût  une 
illusion  ,  il  lui  apparut  pour  la  seconde  fois ,  et  l'obligea 
d'en  avertir  les  pères  ,  afin  qu'on  profitât  de  son  exemple. 
C.  —  (2°  Quia  mulii  non  adsunt.  )  Mais  quand  le 
prédicateur  prêcherait  aussi  éloquemment  et  aussi  chrétien- 
nement que  S.  Chrysoslôme  ,  de  quoi  vous  servirait-il ,  et 
comment  pourrait-il  vous  convertir,  quand  vous  n'y  assistez 
pas?  Propterea captivus  ductus  est  populus  meus ,  quia 
non  hahuit  scieniiam  :  (  Is.  5.  13.)  Mon  peuple  a  été 
emmené  captif ,  parce  qu'il  n'avait  point  de  science.  Il  dit 
populus ;  ceux  qui  assistent  le  plus  aux  sermons,  sont  or- 
dinairement ceux  qui  en  ont  le  moins  besoin  ,  les  religieux, 
les  gens  d'étude  ,  les  personnes  dévotes  ;  mais  les  mar- 
chands ,  les  artisans  ,  les  manœuvres  et  autres  personnes 
du  commun  du  peuple  ,  qui  en  ont  un  plus  grand  besoin  , 
n'y  assistent  point  ou  fort  peu.  Propterea  captivus  duc- 
tus  est  /  ils  sont  esclaves  de  mille  passions  ,  sujets  à  mille 
péchés,  dans  la  servitude  et  l'esclavage  de  Satan,  indévots  , 
jureurs ,  blasphémateurs  ,  querelleurs  ,  débauchés  ,  impu- 
dents en  paroles ,  bêtes  farouches  en  leur  maison  :  pour- 
quoi ?  Populus  non  habuit  scieniiam.  Ils  n'ont  point  la 
connaissance  de  Dieu ,  ils  ne  savent  l'importance  de  leur 
salut ,  la  grandeur  de  celui  qu'ils  offensent,  la  sévérité  de 
sa  justice,  la  droiture  et  la  sainteté  de  ses  commandements, 
les  moyens  de  les  accomplir.  Comment  pourrez-vous  les 
accomplir ,  si  vous  ne  les  savez  pas  ?  comment  les  saurez- 
vous,  si  vous  ne  les  apprenez  pas  ?  où  les  apprendre ,  sinon 
en  l'église ,  à  la  prédication  qui  est  une  école  publique  et 
ouverte  à  tout  le  monde ,  si  absolument  nécessaire ,  que 
l'Eglise  n'en  a  jamais  exclu  personne  ?  Elle  a  bien  autrefois 
privé  les  pénitents  des  redoutables  mystères,  défendu  la 
vue  de  l'eucharistie  aux  infidèles,  la  participation  des  prières 
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aux  excommuniés  ;  mais  elle  a  toujours  reçu  à  la  prédication 
les  pénitents  ,  les  juifs,  les  païens  et  autres  infidèles.  Cœ- 
teras  arêtes  sine  magistro  non  discimus,  hœc  tam  vilis 
est  nt  jtrœceptore  non  egeat  ,  dit  S.  Jérôme.  (  Capitulo. 
Episcopus  de  consecr.  dist.  1 .  ) 

Gomment  peut-on  vous  enseigner  au  sermon  la  science 
du  salut,  la  science  des  saints,  si  vous  n'y  venez  pas  ?  Quand 
votre  enfant  doit  apprendre  un  métier  ,  travaille  à  devenir 
peintre,  tailleur,  cordonnier,  se  contente-t-il  daller  chez 
un  maître  dix  ou  douze  fois  Tannée  ?  ne  demeure-t-il  pas  eu 
apprentissage  une,  deux,  trois  années  entières  ?  Mais  ,  en 
bonne  foi  ,  pensez-vous  qu'il  soit  plus  aisé  de  faire  un  sou- 
lier ou  une  robe ,  que  d'opérer  voire  salut  ?  pensez-vous 
qu'il  soit  plus  facile  Rapprendre  à  être  bon  cordonnier,  que 
d'être  bon  chrétien  et  bon  catholique  ?  Et  vous  pensez  ap- 
prendre à  le  devenir  en  ne  venant  au  sermon  que  dix  ou 
douze  fois  Tannée ,  pendant  les  dimanches  de  l'avent  et  du 
carême  !  Ce  qui  vous  trompe,  c'est  que  vous  vous  imaginez 
que  c'est  assez  de  savoir  le  texte  du  Décalogue  :  Un  seul 
Dieu  tu  adoreras;  vous  vous  trompez,  tous  les  comman- 
dements de  Dieu  n'étaient  point  compris  sous  l'écorce  de 
ces  paroles  ;  ils  étaient  contenus  dans  toute  la  loi  et  dans 
tout  le  corps  de  l'ancien  Testament;  autrement  l'ivrogne- 
rie, l'orgueil,  la  simonie,  la  gourmandise,  l'avarice  et  l'at- 
tachement à  nos  biens  ne  seraient  pas  des  péchés,  vu  qu'ils 
ne  hont  pas  défendus  expressément  en  ce  décalogue.  Jésus 
en  parlant  des  psaumes  de  David,  dit  qu'ils  sont  une  partie 
de  la  loi  :  Utimpleatur  sermo ,  qui  in  lege  eonwi  scrip- 
ius  est,  odio  habucrimt  me  gratis.  (  Joann.  15.  25.  ) 
Et  S.  Paul  dit  (Galat.  5.  3.)  que  celui  qui  reçoit  la  cir- 
couei.Mon,  est  obligé  de  garder  toute  la  loi.  Sans  doute  il 
doit  observer  d'autres  préceptes  que  ceux  du  décalogue  , 
auxquels  tous  les  hommes  sont  obligés.  Pour  cela,  les  Juifs 
allaient  souvent  à  la  synagogue,  pour  apprendre  des  rab- 
bins, des  prêtres  et  pontifes  les  commandements  contenus 
en  l'Ecriture.  À  plus  forte  raison,  ce  décalogue ,  ces  dix 
CommaiîdeflkMîts  :  Un  seul  Dion  tu  adoreras ,  ne  con- 
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tiennent  pas  toute  la  loi  du  christianisme  ;  autrement  en 
vain  S.  Jean-Baptiste  aurait  été  envoyé  pour  nous  appren- 
dre la  science  du  salut ,  en  vain  l'Evangile  serait  donné ,  en 
vain  les  apôtres  auraient  écrit  tant  d'épîtres.  Les  comman- 
dements donc  pour  les  chrétiens  sont  contenus  dans 
l'Evangile,  au  nouveau  Testament  ;  et  quiconque  n'y  obéit 
pas  sera  condamné  à  des  peines  éternelles  :  Qui  non  obe- 
diunt  Evangelio  ,  pœnas  dabunt  in  interitu  œternas, 
(2.  Thess.  1 .  9.)  Comment  les  garderez-vous  ,  si  vous  ne 
les  savez  pas  ?  comment  les  saurez-vous  ,  si  vous  ne  venez 
pas  au  sermon  pour  les  apprendre  de  ceux  qui  lisent  nuit  et 
jour  l'Evangile  et  les  Pères  qui  l'expliquent.  Initium 
illius  verissima  est  disciplinai  concupiscenlia  :  (Sap. 
6.  18.)  Le  commencement  de  la  sagesse,  c'est  d'avoir  un 
vrai  désir  d'être  instruit,  dit  le  Sage. 

D.  —  (3°  Quia  non  adsunt  bona  intentione.)  Peut- 
être  que  vous  y  venez  assez,  mais  non  pas  à  cette  fin;  vous  y 
venez  pour  passer  une  heure  de  temps,  pour  faire  comme  les 
autres,  pour  être  estimé  bon  catholique,  pour  faire  parade 
de  votre  toilette,  pour  voir  et  pour  être  vu  ;  avec  une  inten- 
tion si  perverse,  comment  pouvez-vous  recevoir  les  grâces 
de  l'Esprit  saint  ?  Il  y  a  des  prédicateurs  qui  se  piquent 
d'avoir  le  beau  monde  ;  ils  sont  ravis  quand  on  leur  dit  : 
Vous  n'aurez  à  votre  sermon  que  le  monde  riche  et  élégant. 
Pour  moi ,  je  vous  dirai  mon  goût,  ce  n'est  pas  mon  incli- 
nation; j'aimerais  mieux  avoir  vingt  personnes  du  petit  peu- 
ple bien  disposées,  que  cinquante  dames  mondainement 
/ Kirées  et  mal  disposées.  Ma  raison  est  que  je  dois  désirer 
&  procurer  le  profit  des  âmes  ;  et  tant  s'en  faut  que  vous 
puissiez  profiter  en  venant  ainsi  enflées  d'orgueil  et  de  vanité, 
que  quand  un  apôtre  serait  ici ,  quand  Jésus  même  serait  en 
coite  chaire,  non-seulement  vous  ne  profiteriez  pas  de  ses 
prédications ,  mais  vous  ne  pourriez  pas  même  ajouter  foi 
à  ses  paroles.  Quomodo  vos  potejstis  credere  f  qui  glo~ 
riam  ab  invicem  accipitis,  et  gloriam  quœ  a  solo  Deo 
est  non  quœritis?  (  Joan.  5.  44.  ) 

E.  —  (4°  Quia  non  attendant.}  Eu  venant  aînsî  au 


sermon,  voas  n'y  êtes  point  attentif;  vous  pensez  à  touie 
autre  chose  qu'à  ce  qu'on  dit.  Si  vous  y  êtes  attentif,  c'est 
[>our  en  retenir  quelques  traits  d'esprit;  pour  les  débiter 
comme  de  votre  cru  en  quelque  bonne  compagnie. 

F.  —  (5°  Quia  non  credunt.)  Ou  bien  encore  vous 
renvoyez  la  balle  aux  autres  ,  vous  servez  tout  le  monde  , 
excepté  vous.  Il  parle  bien  à  celui-ci ,  il  a  peint  celle-là  de 
toutes  ses  couleurs  ;  ou  si  on  dit  quelque  chose  qui  vous  con- 
cerne et  qui  pourrait  vous  toucher ,  vous  n'y  ajoutez  pas 
foi ,  parce  que  cela  vous  détacherait  de  vos  sensualités  ,  ou 
les  détremperait  en  amertume,  par  l'appréhension  des  ju- 
gements de  Dieu.  Vous  dites  en  vous-même  :  C'est  épou- 
vanter le  monde,  c'est  une  exagération,  ce  prédicateur  est 
trop  rigoureux.  Vous  ne  le  croiriez  pas,  mais  il  est  très  vrai, 
qu'il  n'y  a  rien  en  vous  qui  résiste  tant  à  Jésus ,  rien  de  si 
contraire  à  votre  salut,  que  le  manque  de  docilité  et  de 
croyance  à  ses  paroles  ;  parce  que  ce  manque  ruine  le  pre- 
mier principe  de  votre  conversion  et  de  votre  avancement. 
Quand  la  volonté  est  pervertie ,  on  la  redresse  par  l'enten- 
dement; mais  quand  l'entendement  est  fermé  par  l'obsti- 
nation à  ne  vouloir  croire  ,  comment  peut-on  entrer  en 
votre  àme  pour  la  convertir  et  la  convaincre  ?  On  peut  re- 
marquer en  l'Evangile  que  Jésus  n'a  jamais  parlé  à  personne 
avec  tant  d'aigreur  et  de  sévérité,  qu'à  ceux  qui  n'avaient 
pas  la  foi,  ou  qui  ne  lavait  pas  telle  qu'il  la  désirait  en 
eux  ;  il  a  même  témoigné  en  apparence  quelque  impatience 
envers  eux  :  au  petit  roi  :  Nisi  signa  et  prodigia  vide— 
ritis,  non  credîtis y  (Joan.  4.  48.)  à  ce  pauvre  homme 
qui  lui  apportait  son  enfant  possédé  :  O  generatio  in- 
credula  et  perversa,  quousque  ero  vohiscum?  usque- 
quo  paliar  vos  ?  aux  deux  disciples  qui  allaient  à  Em- 
maiis  :  Ostulti,  et  lardi  corde  ad  credendum!  Exprobra- 
vit  incredulitatem  corum,  et  duriiiam  cor  dis.  (Marc. 
16.14.) 

Je  veux  vous  faire  voir  comme  votre  manière  d'agir  est 
injuste  et  déraisonnable.  IN'cst-il  pas  vrai   que  quand  on . 
prêche  contre  les  yices  dont  vous  n'êtes  pas  atteint ,  vous 
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croyez  aisément  tout  ce  qu'on  en  dit  ?  Vous  êtes  adonné  à 
vos  plaisirs,  mais  libéral  ou  peut-être  prodigue;  quand  on 
prêche  contre  les  avaricieux ,  les  trompeurs,  les  usiniers , 
>ous  êtes  ravi,  vous  dites  que  le  prédicateur  a  dit  vrai.  Vous 
êtes  chaste  et  ennemie  de  l'impureté,  mais  avaricieuse  et 
attachée  au  bien  ;  si  on  prêche  contre  les  femmes  débau- 
chées ,  si  on  dit  que  les  impudiques  ne  posséderont  jamais 
le  royaume  de  Dieu,  vous  avouez  que  cela  est  vrai,  et  qu'on 
n'en  dit  pas  assez;  si  on  dit  de  même  des  avares,  après 
S.  Paul ,  vous  pensez  qu'on  en  dit  trop,  et  que  c'est  une 
exagération.  Voyez  que  la  parole  de  Dieu  n'a  point  d'effet 
sur  voire  esprit ,  parce  que  vous  ne  la  recevez  que  sous  bé- 
néfice d'inventaire,  quand  elle  ne  contrecarre  pas  vos  senti- 
ments particuliers  et  vos  inclinations  vicieuses. 

G.  —  (6°  Quia  non  conservant.)  Si  vous  y  ajoutez 
foi,  vous  ne  la  retenez  pas;  elle  entre  par  une  oreille,  et 
sort  par  l'autre.  Jésus  dit  (Luc.  8.  5.)  que  la  semence  qui 
est  jetée  sur  un  grand  chemin ,  ne  rapporte  point  de  fruit , 
parce  qu'elle  n'y  demeure  pas;  votre  cœur  est  comme  un 
grand  chemin  ouvert  et  exposé  à  toutes  sortes  d'objets , 
aux  nouvelles  des  gazettes,  vanités,  curiosités,  médisances, 
cajoleries,  soucis  et  procès,  affaires  temporelles;  quand  la 
semence  de  quelque  vérité  chrétienne  y  est  reçue,  la  fou  Se 
des  pensées  du  monde  l'étouffé  soudain  ,  et  la  rend  infruc- 
tueuse ;  infructueuse,  dis-je,  et  à  vous  et  à  vos  gens. 

H.  —  (7°  Quia  non  aliis  referunt.)  Une  septième 
raison  pour  laquelle  les  prédications  produisent  si  peu  de 
fruit  dans  une  ville,  c'est  que  fort  peu  de  gens  les  entendent 
attentivement  et  avec  disposition  ;  et  de  ceux  qui  les  enten- 
dent, fort  peu  ont  la  charité  d'en  rapporter  quelque  chose 
à  leurs  voisins ,  et  à  leurs  domestiques. 
^  Si  je  disais  aujourd'hui,  en  prêchant,  une  parole  imper- 
tinente ,  elle  se  saurait  dans  trois  jours  par  toute  la  ville,  et 
dans  les  lieux  circonvoisins  ;  chacun  la  rapporterait,  ce  se- 
rait le  divertissement  et  l'entretien  des  compagnies  ;  on  dit 
ici  tant  de  paroles  bonnes,  saintes,  utiles  et  salutaires,  et 
personne  ne  les  rapporte,  personne  ne  s'en  entretient.  Où 
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est  la  charité  chrétienne  ?  où  est  le  zèle  du  salut  des  âmes  ? 
où  sont  les  protestations  que  vous  faites  si  souvent  à  Dieu 
de  vouloir  procurer  sa  gloire  ?  il  vous  donne  la  commodité 
d'ouïr  les  prédications  ;  votre  servante ,  votre  fermier ,  vo- 
tre voisin  n'ont  pas  le  loisir  d'y  assister  ;  et  vous  ne  daignez 
pas  leur  en  rapporter  une  seule  petite  parole. 

I.  —  (8°  Id  fit  ex  puniiione  Dei.)  La  huitième  raison 
de  ce  peu  de  fruit  des  prédications,  c'est  la  punition  de  Dieu 
qui  crie  par  Isaïe  :  Auferam  a  Jérusalem  robur  punis  f 
(3;  1 .)  et  par  Ezéchieï  :  Conieram  baculum  panis,  (4. 
16.)  Les  bons  laboureurs  vous  diront,  et  inexpérience  le 
montre ,  qu'il  arrive  quelquefois  que  deux  mesures  de  blé 
ne  sont  pas  si  suffisantes  pour  nourrir  une  famille  en  cer- 
taines années ,  tandis  qu'en  d'autres  années  ,  une  seule  me- 
sure leur  suffit  ;  et  c'est  la  même  espèce  de  blé  cueilli  dans 
le  même  champ ,  cultivé  par  la  même  main  :  c'est  que  quel- 
quefois Dieu  n'y  met  pas  sa  bénédiction,  il  en  ôte  la  force, 
la  substance,  la  moelle  et  la  vertu  nutritive.  Ainsi  une  même 
prédication  qui  aura  beaucoup  profité  dans  une  ville  ,  sera 
inutile  dans  une  autre ,  parce  que  Dieu  n'y  met  pas  sa  bé- 
nédiction. Vous  offensez  Dieu  pendant  le  carnaval ,  par  les 
débauches  et  les  dissolutions  de  ce  temps  infâme  ;  en  puni- 
tion de  vos  dérèglements,  il  ne  donne  pas  l'efficacité  aux 
prédications  du  carême  ;  quand  vous  êtes  à  l'église  eu  atten- 
dant que  le  prédicateur  monte  en  chaire  ,  au  lieu  de  prier 
Dieu  qu'il  vous  touche  le  cœur ,  qu'il  vous  parle  par  la  bou- 
che de  son  serviteur ,  vous  profanez  la  maison  de  Dieu  par 
des  cajoleries,  des  détractions,  des  œillades  immodestes, 
des  discours  d'affaires  temporelles  ;  Dieu  ne  donne  pas  de 
l'énergie  à  sa  parole  pour  vous  émouvoir  et  vous  convertir,» 
En  vain  nous  travaillons,  si  Dieu  ne  bénit  notre  travail  ;  ep 
vain  nous  frappons  l'oreille  du  corps,  si  Dieu  n'éclaire  vo- 
tre esprit,  s'il  ne  touche  votre  cœur:  Caihedram  incœlo 
hahet  qui  inlus  docet.  S.  Paul.  (Àct.  16.  14.)  prêchant 
à  Philippe  de  Macédoine,  à  une  assemblée  de  femmes ,  une 
seule  d'entre  elles  nommée  Lydie,  marchande  de  pourpre, 
se  convertit,  et  reçut  ie  baptême  ;  d'où  \\e&\  ajuc  celle-ci 
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est  convertie  plutôt  que  toutes  les  autres  ?  le  texte  en  rend 
la  raison  :  c'est  que  Dieu  lui  ouvrit  le  cœur  pour  acquiescer 
à  ce  que  l'apôtre  disait  :  Cujas  Dominas  cor  aperuit,  ut 
intenderet  Us  qvœ  dicebantur  a  Paulo.  Pour  faire  qu'une 
prédication  soit  bien  utile  et  profitable ,  le  prédicateur  et 
les  auditeurs  doivent  avoir  l'esprit  de  Dieu  :  le  prédica- 
teur dans  le  cœur  et  dans  la  bouche,  les  auditeurs  aux 
oreilles  et  au  cœur.  Pour  cela  quand  le  diacre  veut  chan- 
ter l'Evangile,  on  lui  dit  :  Dominas  sit  in  corde  tuoet  in 
lahiis  tais  'y  mais  avant  que  de  commencer,  il  dit  à  tous 
les  assistants  :  Dominas  vobiscum,  le  Seigneur  soit  aves 
vous. 

CONCLUSIO. 

L.  —  (Monita,  etc.)  Tout  ce  que  nous  avons  dit  jus- 
qu'à présent  fait  voir  que  le  Fils  de  Dieu  a  eu  grand  sujet 
de  nous  dire  :  Rogate  erg o  Dominant  messis,  utmittat 
operarios.  (Matth.  9.  38.)  Priez  qu'il  envoie  à  son  Eglise 
des  prédicateurs  qui  mettent  en  pratique  ce  qu'ils  prêchent, 
des  gens  dont  on  puisse  dire  :  Factum,  est  verbum  Domini 
in  manu  Aggœi ,  cœpit  jacere  et  docere.  Mittat ,  que 
ce  soit  lui  qui  les  envoie ,  non  pas  la  vanité ,  l'avarice  et 
l'ambition.  C'est  un  commandement  que  Jésus  nous  fait: 
Rogate  Dominum;  avez  vous  jamais  eu  l'esprit  d'y  obéir  ? 
Quand  ii  voulut  choisir  et  envoyer  les  premiers  prédicateurs, 
il  passa  toute  la  nuit  en  prières.  Quand  les  apôtres  voulu- 
rent envoyer  S.  Paul  et  S.  Barnabe  prêcher  l'Evangile,  ils 
jeûnèrent  et  offrirent  le  saint  sacrifice  ,  tant  l'affaire  était  de 
grande  importance.  Priez  donc  souvent  et  de  bon  cœur , 
faites  quelquefois  des  pénitences ,  donnez  des  aumônes , 
afin  que  Dieu  envoie  des  prédicateurs  qui  remplissent  leur 
ministère ,  comme  parle  l'Ecriture. 

La  parole  de  Dieu  est  comparée  à  un  flambeau  :  Lncerna 
pedibus  meis,  et  lumen  semilis  mets.  Quand  vous  allumez 
un  [lambeau  la  nuit  au  milieu  d'une  forêt ,  tous  les  oiseaux 
y  accourent  ;  les  loups,  les  sangliers  et  les  autres  bêtes  sau- 
vages s'enfuient.  Quand  il  y  a  un  prédicateur  dans  la  ville 
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qui  prêche  les  solides  vérités,  et  fait  briller  la  parole  de  Dieu . 
pour  dissiper  les  ténèbres  des  erreurs  de  l'ignorance  ,  les 
cimes  choisies  y  viennent  à  la  foule  :  Volucres  cœlL  Les 
avares,  les  voluptueux,  les  cruels  et  les  libertins,  les  âmes 
âmes  brutales  en  ont  horreur  et  la  fuient. 

Imaginez-vous  que  le  prédicateur  vous  dit  :  Venite, 
filii ,  audite  me  ;  timorem  Domini  docebo  vos.  Venite , 
venez  entendre  avec  affection  et  zèle  pour  votre  salut,  non 
la  parole  d'un  homme ,  mais  la  parole  de  Dieu,  car  c'est 
Dieu  qui  parle  par  la  bouche  des  prédicateurs  apostoliques. 
Jésus  leur  dit  :  (Malth.  4  0.  20.)  Non  estis  vos  qui  lo- 
quimini ,  sed  Spiritus  Patris  vestri  qui  loqnitur  in 
vohis;  et  S.  Paul  dit  :  Deo  exhortante  per  nos.  (2.  Cor. 
5.  20.)  Supposé  que  les  prédicateurs  ne  soient  pas  à  votre 
goût,  ou  que  leurs  œuvres  ne  correspondent  pas  à  leurs  pa- 
roles ;  ne  laissez  pas  de  les  écouter  et  d'apprendre  d'eux  la 
science  des  saints  ;  si  vous  n'avez  pas  le  loisir  d'y  aller  dans 
les  jours  ouvriers  de  l'avent  et  du  carême  ,  allez-y  au  moins 
tous  les  dimanches  de  l'année;  le  concile  de  Trente  (Sess. 
5.  cap.  2.  de  reform.  et  sess.  24.  cap.  4.)  le  recommande, 
et  quoiqu'il  vous  semble  que  vous  n'en  profitez  pas  sur-le- 
champ  ,  ce  n'est  pas  à  dire  que  les  sermons  vous  soient  inu- 
tiles. Antiphanes,  un  des  familiers  de  Platon,  disait  dans 
Plutarqite  (t.  1 .  Moral.)  qu'il  y  avait  sous  le  nord  une  pro- 
vince si  froide  que  toutes  les  paroles  qu'on  y  disait  en  hiver 
se  gelaient  en  l'air  sitôt  qu'elles  étaient  proférées;  mais  elle 
se  fondaient  en  été  ,  et  alors  les  habitants  entendaient  tout 
ce  qu'on  leur  avait  dit  en  hiver  :  c'est  un  apologue,  mais 
qui  se  vérifie  tous  les  jours.  Il  y  a  des  âmes  si  glacées,  si 
endurcies  et  si  obstinées  au  mal ,  que  toutes  les  instruc- 
tions qu'on  leur  donne  se  gèlent  pour  lors,  et  ne  font  au- 
cun effet.  Mais  quand  Jésus  daigne  dire  dans  leur  cœur  : 
Surge,  rrquilo,  et  vent,  mister  ;  quand  le  doux  zéphyr  des 
inspirations  divines,  les  saintes  et  souhaitables  baleinées  du 
Saint-Esprit  liquéfient  cette  grâce,  les  paroles  qu'on  leur  a 
dites  reviennent  dans  leur  mémoire. 

feinte  y  filii ,  venez  au  sçrmon  comme  des  enfants,  avec 
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esprit  d'humilité,  de  docilité  et  de  simplicité;  non  pour  in- 
specter les  gestes  ou  les  paroles,  non  pour  y  apprendre  à 
bien  parler,  mais  pour  y  apprendre  la  vertu  et  en  devenir 
pins  saint ,  pour  y  entendre  la  parole  de  Dieu.  Ce  serait  une 
folie  de  s'adresser  à  un  avocat  pour  l'entendre  parler  de  la 
guerre,  à  un  médecin  de  la  chicane  du  palais,  à  un  cava- 
lier de  la  médecine,  ce  n'est  pas  leur  métier  :  de  penser 
moissonner  du  blé  en  une  vigne ,  cueillir  des  raisins  en  un 
champ  ,  ainsi  c'est  folie  d'attendre  autre  chose  du  prédica- 
teur que  la  parole  de  Dieu  :  ce  n'est  pas  sa  profession  de 
débiter  des  curiosités  de  philosophie,  ou  autre  doctrine 
profane. 

Quand  vous  y  êtes,  écoutez-le  avec  attention,  applica- 
tion d'esprit,  désir  d'en  protiler.  A  cet  effet,  avant  que  le 
prédicateur  monte  en  chaire ,  ne  vous  amusez  pas  à  parler  , 
à  remarquer  les  pompes  et  les  vanités  du  monde;  mais  priez 
Dieu  qu'il  dispose  votre  àmc  pour  recevoir  cette  divine  se- 
mence, qu'il  vous  ouvre  l'esprit  et  touche  votre  cœur  pour 
en  profiler.  Quand  le  prédicateur  est  en  chaire  ,  ne  diver- 
tissez pas  votre  esprit  à  d'autres  pensées.  S.  Augustin  (hom. 
26.  ex  50.)  dit  fort  bien  :  Quand  vous  ajustez  le  malin  vo- 
ire fille,  si  elle  se  baissait  contre  terre  ,  ou  se  remuait  in- 
cessamment ,  vous  ne  pourriez  pas  l'habiller ,  vous  vous  fâ- 
cheriez, et  la  laisseriez  là.  Le  Saint-Esprit  est  ici  pour  em- 
bellir votre  amc,  pour  lui  inculquer  les  ornements  et  la  pa- 
rure des  vertus,  si  votre  esprit  est  tout  courbé  contre  terre 
par  des  affections  basses  et  terrestres,  ou  s'il  est  continuel- 
lement agité  de  diverses  pensées ,  des  affaires  du  monde, 
des  mouvements  de  vos  passions  ;  comment  pouvez- vous 
recevoir  les  bonnes  impressions  de  la  parole  de  Dieu,  que 
vous  n'écoutez  qu'à  demi  et  par  manière  d'acquit? 

C'est  Dieu  qui  parle  par  l'Ecriture  ;  quand  le  prédica- 
teur en  citera  quelque  passage,  vous  direz  en  vous-même  : 
Assurément,  très  assurément  cela  est  ainsi,  c'est  la  vraie 
vérité,  il  n'y  a  rien  de  plus  certain.  Le  ciel  et  la  terre  man- 
queront plutôt  qu'une  scuie  de  ces  paroles  manque  d'être 
effectuée.  Quand  ie  prédicateur  dit  :  Neyuc  f orniez rii^ 
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n  eque  avari,  regnum  Dei  possidebunt;  très  certaine- 
ment si  je  ne  me  retire  de  ces  vices ,  je  ne  posséderai  pas 
le  royaume  de  Dieu.  Afin  d'appréhender  et  de  connaître, 
avec  plus  de  clarté  ,  la  vérité  de  ces  paroles,  il  faut  les  exa- 
miner ,  les  peser,  les  méditer  et  les  imprimer  en  votre 
mémoire.  Docebo  vos.  Un  écolier  qui  veut  profiter  et  ac- 
quérir de  la  science ,  ne  se  contente  pas  d'aller  en  classe 
pour  entendre  la  leçon  ;  il  la  répète  dans  la  maison  ;  il  la 
passe  et  la  repasse  en  son  esprit ,  il  l'étudié  ,  il  la  médite. 
Ainsi  pour  tirer  du  fruit  de  la  parole  de  Dieu,  vous  ne  devez 
pas  vous  contenter  de  venir  à  l'église  pour  l'entendre  ;  mais 
quand  vous  êtes  retourné  dans  votre  maison,  vous  devez  la 
contempler  en  votre  intérieur,  en  considérer  l'importance, 
vous  l'appliquer  en  particulier,  demander  à  Dieu  la  giàce 
d'en  profiter,  voir  en  vous-même  par  quelle  voie  vous  la 
mettrez  en  pratique.  Comme  S.  André,  ayant  connu  Jésus, 
le  fit  connaître  à  S.  Pierre  son  frère,  vous  devez  communi- 
quer aux  autres  les  lumières  que  vous  avez  reçues.  Docebo 
vos.  Le  Saint-Esprit,  parlant  à  chacun  de  nous  en  particu- 
lier, dit  :  Je  vous  enseignerai,  parce  que  quand  nous  som- 
mes au  sermon,  son  intention  est  d'enseigner  nos  voisins 
et  nos  domestiques  par  notre  entremise.  Spiritus  el  Spot.*  sa 
dicunt  :  p^eni.  Et  qui  audit,  dicat  :  J^eni.  (Apoc.  22.  1 7.) 
De  notre  temps  à  Paris,  un  crocheleur  s'étant  venu  confes- 
ser et  ayant  communié  fort  dévotement  en  noire  maison  un 
dimanche  matin ,  son  confesseur  le  trouva  l'après-dinée  à 
l'hôpital  auprès  des  malades,  leur  parlant  avec  tant  de  fer- 
veur qu'il  en  suait  à  grosses  gouttes.  Que  faites-vous  ici,  bon- 
homme ?  Mon  père,  ces  pauvres  gens  n'ont  pas  la  commodité 
S'assister  au  sermon,  je  viens  leur  raconter  ce  que  j'ai  retenu 
ilu  prône  de  notre  curé.  Voilà  ce  qu'il  faisait  toute  l'année: 
aux  jours  ouvriers  il  gagnait  sa  vie  à  vendre  de  l'eau  ;  aux 
dimanches,  le  matin  il  se  confessait,  communiait ,  entendait 
la  messe;  l'après-dinée,  il  allait  rapporter  aux  pauvres  ce 
qu'il  avait  appris  au  sermon.  C'est  être  chrétien  que  cela;  il 
ne  vendait  que  de  l'eau,  mais  il  achetait  le  ciel.  Quel  danger 
y  aurait-il  de  faire  de  même,  au  moins  à  vos  domestiques  ? 
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Quand  vous  avez  été  en  un  festin  de  noces,  vous  en  rapportez 
à  vos  enfants  au  moins  quelques  restes  de  gâteau  ou  de  dra- 
gées; d'où  vient  que  vous  ne  daignez  pas  leur  rapporter  une 
pauvre  miette  du  pain  mystique  et  spirituel  qu'on  distribue 
au  sermon  ? 

Timorem.  Domini  docebo  vos.  Si  la  stérilité  de  la  parole 
de  Dieu  ,  et  le  peu  de  fruit  qu'elle  fait ,  est  un  eflet  de  sa 
colère,  nous  avons  sujet  de  craindre  qu'il  ne  soit  bien  irrité 
contre  nous,  puisque  nous  l'entendons  si  souvent,  et  nous 
en  profitons  si  peu.  Nous  avons  sujet  de  craindre  qu'on  ne 
dise  de  nous  :  Terra  sœpe  venientem  super  se  bibens  im- 
hem  ,  proferens  autem  spinas  ac  tribulos,  reproba  est, 
et  maledicto  proxima:  cufus  consummatio  in  combus- 
tionetn  :  (  Heb.  G.  7.  8.  )  La  terre  qui,  buvant  souvent 
les  rosées  du  ciel,  ne  produit  que  des  chardons  et  des  épi- 
nes ,  est  digne  de  malédiction  :  que  le  feu  la  consume 
entièrement. 

Si  un  écolier  après  être  demeuré  cinq  ou  six  ans  dans 
une  même  classe ,  n'était  pas  plus  avancé  que  le  premier 
jour,  il  serait  la  risée  de  ses  compagnons ,  la  honte  et  l'op- 
probre du  collège.  Il  y  a  six,  dix,  quinze  ans  que  nous 
Tenons  à  l'école  de  la  vertu  ,  et  nous  sommes  aussi  ^e\\  ver- 
tueux qu'au  commencement  ;  ne  vous  y  trompez  pas ,  S.  Paul 
dit  que  la  prédication  de  l'Evangile  est  aux  uns  une  odeur 
de  mort,  et  aux  autres  une  odeur  de  vie.  Quoi  que  vous 
fassiez ,  le  prédicateur  a  toujours  sa  principale  intention  ; 
ce  qu'il  prétend  en  première  intention,  c'est  l'honneur  et 
la  gloire  de  Dieu  ;  si  vous  n'assistez  pas  au  sermon  ,  ou  si 
yous  n'en  profilez  pas,  Dieu  sera  honoré  en  vous  par  sa 
justice.  Vous  n'avez  point  d'excuse;  il  vous  dira  :  Ne  vous 
ai-je  pas  invité,  averti,  exhorté  ?  Co?itemnis  prœconem? 
Time  judicem.  (S.  Aug.  serm.  48.  de  tempore.  )  Si  vous 
y  assistez  et  en  faites  bon  usage,  il  sera  glorifié  en  vous 
par  sa  miséricorde ,  et  par  la  couronne  de  gloire  éternelle 
qu'il  vous  donnera  dans  le  ciel.  Amen, 
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SERMON  CCXXVI. 


QU  UN  PECHE  NOUS  DISPOSE  A  UN  AUTRE  PECHE  ;  CE  QUI 
MONTRE  QUE  ^INNOCENCE  EST  LA  VOIE  LA  PLUS  AS- 
SURÉE DU  SALUT. 


Cave  ne  aliquando  peccato  consenlias. 

Gardez-vous  bien  de  consentir  jamais  au  péché.  Tob.  (h.  G.) 

Si  ce  que  S.  Chrysoslôme  dit  est  vrai ,  que  rien  n'est 
à  craindre  que  le  péché  ,  nous  devons  conclure  par  bonne 
conséquence,  que  ce  qui  est  le  plus  à  redouter  en  cet  avor- 
ton de  nature  ,  c'est  que  pour  l'ordinaire  il  nous  dispose  , 
nous  achemine  et  nous  précipite  à  d'autres  péchés  ;  ce  que 
nous  devons  montrer  par  diverses  raisons  prises  de  la  part 
de  Dieu  ,  de  la  part  de  Satan  ,  de  la  part  du  péché. 

IDEA  SEUMONIS. 

Êxordium.  A.  An  unum  peccatum possit  esse  posna  al- 
lerius?  J^idetur  quod  non. 

Puûclum  unicum".  Probatur  peccatum  sœpe  esse  pœ- 
nam  prœcedentis  peccall  :  1°  13.  Scriplura.  —  C.  2° 
Patribus.  —  D.  3°  Rationibus  ex  parte  Del  —  E. 
Ex  parte  dœmonis.  —  F.  Ex  parle  peccati.  — 
G.  4°  —  Exe  m  plis. 

Conclusio.  H.  Exhortatio  ad  fugam  peccati per  argu- 
menta conglobata. 

EX0RD1UM. 

A.  —  (  An  unum  peccatum  ,  etc.  )  Les  lumières  de 
la  foi  catholique  et  les  maximes  de  théologie  peuvent-elles 
permettre  d'avancer  celte  proposition,  qu'il  arrive  souvent 
qu'un  péché  est  un  effet  de  la  vengeance  du  ciel ,  un  châti- 
ment et  une  punition  d'un  autre  péché?  Celte  question  est 
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agitée  en  l'école  de  S.  Thomas,  (1.  2.  qu.  87  a.  2.)  en 
celle  de  S.  Bonaventurc,  (in  2.  sentent,  dist.  36.)  ete. 

II  semble  qu'il  n'est  pas  permis  de  le  dire,  car  le  pro- 
phète Amos  (3.  6.)  dit  que  c'est  Dieu  qui  fait  tout  le  mal 
qui  est  parmi  son  peuple:  SI  erit  malum  in  civitate , 
quod  Dominus  non  fecerit.  II  entend  du  mal  de  peine  ; 
far,  supposé  la  coulpe  ,  Dieu  ordonne  la  peine ,  il  L'inflige  , 
il  l'agrée,  or  il  ne  peut  pas  agréer  le  péché  ;  au  contraire,  il 
l'abhorre  ,  il  le  déteste  et  le  défend  ;  donc  il  ne  peut  être  une 
punition,  c'est-à-dire  un  mal  de  peine.  Et  puis  toute  puni- 
tion est  un  remède  préservatif  pour  nous  garantir  du  péché. 

Arislole  (  1 .  Elhic.  cap.  ullimo)  dit  que  les  peines  sout 
introduites  et  reçues  en  la  république  pour  remettre  les 
hommes  en  leur  devoir  et  pour  les  faire  rentrer  dans  le  che- 
min d'où  ils  s'étaient  égarés  ,  et  le  péché  n'est  pas  un  re- 
mède, mais  une  nouvelle  maladie  ;  il  ne  redresse  pas  l'honw 
me,  mais  il  le  détourne ,  le  débauche,  l'égaré  de  plus  en 
plus.  La  peine  et  le  péché  ont  deux  qualités  diamétralement 
opposées  :  la  peine  a  cela  de  propre,  qu'elle  nous  arrive  con- 
tre l'inclination  de  notre  volonté  ;  la  nature  du  péché,  c'est 
d'être  libre  et  volontaire,  et  s'il  n'était  volontaire,  il  ne  se- 
rait pas  péché  :  la  peine  ne  peut  donc  être  un  péché,  et 
un  péché  ne  peut  être  la  peine  ni  la  punition  d'un  autre 
pëithé. 

punctum  unicim.  — Prolmtur  peccalum,  etc. 

B.  —  (1°  Script ura.)  S.  Thomas,  pour  résoudre  cette 
question  et  satisfaire  à  ces  difficultés,  nous  avertit  sagement, 
qu'en  punition  d'une  faute  passée,  Dieu  n'ordonne  jamais 
un  nouveau  péché  directement,  positivement,  et  comme  il 
parle  en  l'école,  per  se,  c'est-à-dire  en  qualité  du  péché  , 
pour  les  raisons  alléguées  ;  mais  il  permet  que  l'ame  pé- 
cheresse tombe  en  de  nouveaux  crimes,  par  la  soustraction 
les  lumières  ,  des  secours  et  grâces  auxiliaires  qu'il  lui  au- 
rait donnés  ;  celte  soustraction  qui  ne  lui  est  pas  volontaire, 
mais  funeste,  et  qui  fait  que  l'âme  demeure  exposée  à  la  fai- 
llcssc  de  sa  nature  corrompue  ,   à    la    tyrannie   de   ses 
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passions,  aux  persécutions  et  hostilités  de  ses  ennemis, 
et  cette  peine  est  un  remède  préservatif  pour  les  autres  qui, 
voyant  cet  abandonnaient  et  les  funestes  accidents  qui  en 
arrivent ,  craignent  de  tomber  dans  le  péché  ,  de  peur 
d'encourir  ces  inconvénients.  Au  psaume  soixante-huitième 
il  est  dit  :  Appone  iniquilatem  super  iniquitatetu  eo- 
rum,  et  non  mirent  in  justifiant  tuain  y  deleantur  de 
libro  viventium  y  vous  permettrez  qu'ils  ajoutent  péohés 
sur  péchés  et  qu'ils  soient  effacés  du  livre  de  vie  ;  au  psaume 
cinquante-quatre  :  Tu  vero,  Deus,  deduces  eosin  pu* 
teum  interitus  :  Vous  les  laisserez  tomber  en  l'abîme  de 
perdition. 

S.  Paul  dit  :  (  2.  Thcssal.  2.  10.  )  Eo  quod  cliarita- 
iem  veriiatis  non  receperunt  ut  salvi  fièrent ,  ideo 
mittet  illis  Deus  operationcm  erroris,  ut  credant  men*- 
dacio.  Et  aux  Romains  ,  (  Rom.  1 .  vers.  24.  26.  28.  ) 
parce  qu'ils  n'ont  pas  glorifié  Dieu  selon  leur  connaissance, 
mais  parce  qu'ils  ont  adoré  les  idoles,  il  dit  par  trois  fois  : 
Tradîdit  il/os  in  immunditiam^  in  passiones  upiomi- 
riiœ ,  in  reprobum  sensum  :  Il  les  a  livrés  à  des  actions 
infâmes  ,  à  de»  passions  ciTréoées  ,  à  un  sens  réprouvé. 

C.  —  (  2°  Patribus.  )  S.  Augustin  dit  :  «  Tradit 
)>  Deus  in  passiones  ignominiœ  ,  ùt  fiant  quœ  non  conve- 
)>  riiunt  ;  seil  ipse  convenienter  tradit ,  et  fiuntcadem  pec- 
»  cata  et  peccatorum  supplicia  praeteritorum  ,  et  supplicio- 
»  rum  mérita  futurorum  :  »  (  îib.  5.  in  Julian.  cap.  4.  ) 
Dieu  livre  quelquefois  les  hommes  à  des  passions  honteu- 
ses ,  en  sorte  qu'ils  font  des  choses  non  convenables  ;  mais 
c'est  justement  qu'il  les  livre  ainsi  ,  et  un  même  péché  est 
quelquefois  le  supplice  des  crimes  précédents ,  et  le  mérite 
des  supplices  futurs  ;  et  an  livre  de  la  Prédestination  des 
Saints  :  (  cap.  10.  )  Etsiquœdam  sunt ,  quœ  if  a  peccata 
sunt  ,  ut  shit  etiam  pœnee  peccatorum  ,  unde  dictum 
est  ,  tradiàil  ilîos  in  reprobum  sensum ,  non  est  ta- 
mon  Dei  peccatum  ,  sed  judlcium  :  Bien  qu'il  y  ait  des 
péchés  qui  sont  la  punition  d'autres  crimes  ,  Dieu  ne  com- 
met point  en  cela  de  péché  ,  mais  il  exerce  sa  justice. 
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S.  Grégoire  dit  :  «  Justo  judicio  omnipotens  Deus  cor  pec- 
«  cantis  obnubilât ,  ut  praecedentis  peceati  merito  etiarai 
«  in  alia  cadat  ;  quem  eraim  liberare  noluit ,  deserendo 
«  percussit  :  »  (  S.  Greg.  1.  25.  mor.  cap.  9.  )  Le  Dieu 
tout- puissant ,  par  un  juste  jugement ,  aveugle  le  cœur 
du  pécheur  ,  en  sorte  que  par  punition  d'un  péché  précé- 
dent ,  il  tombe  en  de  nouveaux  crimes  ;  car  celui  que  Dieu 
ne  veut  pas  délivrer,  il  le  punit  en  l'abandonnant. 

D.  —  (  3°  Rationibus  ex  parte  Dei.  )  Il  a  raison  de 
dire,  peceati  merito  ;  car  l'âme  chrétienne  ,  s'éloignant 
de  Dieu,  perdant' sa  sainte  grâce  pour  une  chétive  créature, 
commettant  une  action  qui  lui  déplaît  infiniment ,  mérite 
d'être  abandonnée  de  lui  ;  et  cet  abandonneraient  n'est  pas 
une  absence  locale  ,  un  éloigneraient  corporel  ,  mais  une 
volonté  efficace  ,  une  résolution  que  Dieu  prend  de  priver 
celte  âme  des  effets  de  sa  providence  particulière ,  de  ne 
lui  pas  faire  les  faveurs  et  les  grâces  spéciales  qu'il  lui  au- 
rait faites. 

C'est  cet  abandonneraient  que  David  redoutait  ,  quand 
il  disait  si  souvent  :  Ne  derelinquas  me,  neque  despicias^ 
Deus  salutaris  meus  ;  ne  avertas  faciem  tnam  a  me  / 
non  déclines  in  ira  a  servo  tuo  :  Mon  Dieu  ,  mon  Sau- 
veur ,  ne  m'abandonnez  pas  ,  ne  me  méprisez  pas,  ne  dé- 
tournez pas  votre  face  de  moi,  ne  vous  éloignez  pas  de  votre 
serviteur  en  votre  colère.  C'est  de  cet  abandonneraient  que 
Dieu  menaçait  son  peuple  :  Vœ  cum  recessero  ab  eis  ! 
(  Ozée  9.  12.  )  Malheur  quand  je  me  serai  séparé  d'eux! 
Oui ,  vœ,  malheur  !  car  il  est  le  bon  pasteur  ,  et  quel  plus 
grand  malheur  à  une  ouaille  que  d'être  abandonnée  de  son 
berger  ?  elle  est  vagabonde  par  les  champs  ,  elle  se  repaît 
d'herbe  venimeuse  ,  elle  s'abreuve  en  des  marais  pestilents; 
elle  est  exposée  aux  ambûches  des  larrons  ,  aux  injures  du 
temps ,  à  la  rencontre  des  loups.  Fœ  cum  recessero  ! 
malheur  quand  je  me  serai  retiré  !  il  est  la  vraie  lumière, 
le  soleil  de  justice.  Quel  plus  grand  malheur  à  un  voya- 
geur que  d'être  surpris  par  la  nuit ,  privé  de  toute  lu- 
mière, auprès  des  précipices  d'une  vaste  forêt  peuplée  de 
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biles  sauvages,  poursuivi  par  des  ennemis  qui  ont  conjura 
fa  mort,  en  des  chemins  penchants  et  couverts  de  verglas  1 
qu'en  peut-on  attendre  autre  chose;  sinon  qu'il  va  se  perdra 
sans  ressource?  il  tombera  dans  des  abîmes  où  il  sera  dé- 
voré par  les  hôtes  ou  assassiné  par  ses  ennemis.  Voilà  Tefal 
d'une  pauvre  âme  qui  est  abandonnée  de  Dieu  ,  pour  ètr 
tombée  dans  le  péché,  elle  est  dans  les  ténèbres ,  plus  que 
perdue  ;  ce  ne  sont  que  fondrières  et  abîmes  en  ce  monde 
les  chemins  y  sont  glissants  et  pleins  de  détours  ;  il  y  a  des 
pièges  de  toutes  parts  ;  ses  ennemis  l'épient  et  Ja  poursui- 
vent incessamment. 

E.  —  (Ex  parte  dœmonis.)  Que  peut-elle  devenir- 
Fiant  viœ  illorum  tenebrœ ,  et  labricum ,  et  an  g  élut 
Domini  persequens  eos.  C'est  la  seconde  considération 
qui  nous  menace  de  la  rechute  et  de  la  persévérance  dam 
le  péché,  si  nous  sommes  si  mal  avisés  d'y  tomber  :  la  per 
sédition  de  Satan  ,  qui  est  appelé  angélus  Domini ,  à 
cause  de  la  puissance  que  Dieu  lui  donne  très  justement 
(JUS.  Grégoire,  comme  il  est  dit  :  Spiritus  Domini  ma 
lus.  Quand  vous  aurez  une.  fois  succombé  à  ses  suggestions, 
û  vous  lente  ensuite  plus  hardiment,  plus  fortement  ,  plus 
cruellement;  vous  pouvez  dire  comme  David  :  Quijuxta  nu 
eranty  de  longe  steterunt,  et  vint  faciehant  qui  quœ- 
rehaut  animam.  (  Ps.  37.  13.  )  Quand  vous  êtes  en  étal 
de  grâce,  Dieu  est  auprès  de  vous  ,  au  milieu  de  vous 
en  votre  cœur  ;  il  est  votre  rempart,  votre  bouclier,  voir 
défense  :  A  dextris  est  mihi  ne  commovear.  Les  ange.< 
vous  gardent,  ils  font  la  sentinelle  pour  vous;  ils  mettent 
un  camp  autour  de  vous,  pour  vous  défendre  :  Leciulum 
Salomonis  ambiunt  sexaginta  fortes;  et  au  psaume 
trente-trois  ,  où  nous  avons  :  Immittet  angélus  Domim 
in  circuitu  timentium  eum.  Il  y  a  en  hébreu  :  Cont 
malach  Adonai;  castra  meta tur  angélus  Domini.  Alon 
les  démons  tremblent,  ils  s'affligent  et  se  lamentent,  comme 
les  Philistins,  quand  on  apporta  l'arche  d'alliance  au  cam] 
d'Israël  :  Fenit  Deus  in  castra,  vœ  nobis!  Mais  quand 
vous  consentez  au  péché  ,  Dieu  se  retire  de  vous,  les  Saint! 
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vous  haïssent,  ses  anges  vous  quittent  ;  il  fuient  le  péché, 
comme  les  abeilles  la  fumée ,  comme  Fliermrae  la  boue  , 
comme  les  colombes  la  puanteur  T  dit  S.  Basile  ;  et  alors 
les  démons  sautent  d'aise  ,  ils  s'animent ,  ils  se  rendent 
audacieux. 

Il  n'y  a  rien  qui  décourage  tant  un  soldat,  que  de  savoir 
qu'il  a  affaire  à  un  ^ennemi  fort  et  valeureux.   Si  Goliath 
eût  su  que  David  avait  colleté ,  étouffé  et  démembré  les 
lions  et  les  ours  ,  il  n'eût  pas  été  si  téméraire  de  l'appeler 
en  duel  :   rien  au  contraire  n'encourage  tant  un  ennemi  , 
que  de  connaître  la  faiblesse  et  la  lâcheté  de  son  adversaire. 
Une  femme  prend  uu  courage  viril ,  quand  elle  sait  qu'elle 
a  à  combattre  un  cœur  lâche  et  de  petite  étoffe.  Si  *or.$ 
consentez  au  péché  ,   Satan  connaîtra  par  expérience  voire 
peu  de  force  ,  il  s'enhardira,  il  dira  en  lui-même  :  Si  cet 
homme  a  été  si  lâche  de  succomber  à  la  tentation  ,  quand 
il  était  en  bon  état ,  assisté  de  la  grâce  de  Dieu ,   en  la 
sauvegarde  des  anges  ,  à  plus  forte  raison  il  sera  plus  fra- 
gile, étant  dépourvu  de  tous  ces  secours;  nous  en  ferons,  di- 
sent-ils, notre  jouet,  nous  le  gourmanderons  à  notre  aise. 
Il  ledit  et  il  le  fait,  votre  péché  lui  donne  prise  sur  vous  ; 
il  a  maintenant  de  son  côté  votre  concupiscence  ,  votre 
imagination ,  votre  mauvaise  habitude  ;   il  prend  avec  lui 
(  comme  dit  Jésus  en  l'Evangile  )  sept  autres  démons  pour 
vous  tenter  plus  fortement  que  jamais,  et  plus  furieusement. 
Quand  vous  étiez  en  état  de  grâce,  il  usait  de  finesse  pour 
vous  avoir,  maintenant  il  use  de  cruauté  ;  alors  il  vous  sol- 
licitait ,  il  faisait  le  renard  ,  il  vous  traitait  comme  un  roi 
qui  assiège  une  place  ;  maintenant  il  vous  gourmande  ,  il 
fait  le  lion ,  il  vous  traite  comme  im  tyran  qui  y  est  entré. 
Voyez  un  méchanthomme  qui  muguetle  une  fille  ou  femme, 
il  use  de  soumission,  il  lui  o.Tre  son  service,  il  fait  le  chien 
couchant ,  il  se  dit  son  valet  très  humble  ,  il  fait  mille  pro- 
messes ,   il  la  flatte  ,  la  cajole ,  il  lui  fait  des  présents  ; 
a-l-il  une  fois  obîenu  ce  qu'il  désire,  il  tranche  du  maître, 
il  commande  absolument ,  il  menace  de  la  décrier  ,  il  veut 
qu'elle  vienne  en  sa  maison  ,   qu'elle  lui  prête  de  l'argent 
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qu'il  ne  lui  rendra  jamais,  qu'elle  lui  permette  tout  ce  qu'il 
lui  plaît  ;  ce  n'est  plus  un  amoureux,  c'est  un  tyran.  Satan 
vous  en  fait  de  même;  maintenant  il  vous  fait  la  cour  pour 
vous  faire  consentir  à  ses  suggestion  ,  il  vous  fait  crohv 
que  ce  ne  sera  que  pour  une  fois  ou  deux  ,  qu'après  avoir 
contenté  ce  méchant  homme  ,  ou  votre  passion,  vous  vou s 
repentirez,  et  irez  à  confesse  ;  quand  il  vous  aura  une  fois 
attrapé  ,  il  vous  garrottera  si  serré  avec  la  corde  de  votre 
volonté  pervertie,  que  vous  ne  lui  échapperez  pas  aisément. 

E.  —  (  Ex  'parte  peccatù  )  Mais  supposons  que  Satan 
ne  passe  point  outre ,  qu'il  vous  laisse  en  paix  et  qu'il  se 
contente  de  vous  avoir  gagné  ;  le  péché  que  vous  com- 
mettez ne  vous  laissera  pas  en  paix,  ce  vous  sera  un  démon 
plus  à  craindre  que  tous  les  démons  ;  il  vous  portera  à 
commettre  de  nouveaux  péché  :  Quinocet,  noceat  adhuc / 
etquiinsordibus  est,  sordescat  adhuc.  (  Apoc.  22.  1  1 .  ) 
Cor  nequam  yravabitur  in  doloribus  ,  et peccator  ad- 
jiciet  adpeccandum  :  (Eccli.  3.  29.)  Le  cœur  d'un  mé- 
chant homme  ,  sera  appesanti  de  douleur  ,  et  le  pécheur 
ajoutera  crime  sur  crime.  Involutœ  sunt  semitœ  grès  • 
suum  impiorum  :  (  Joh.  6.  18.  )  les  malices  des  impies 
s'entre-suivent ,  elles  sont  enchaînées  et  attachées  l'une  à 
l'autre  ,  c'est-à-dire ,  qu'un  péché  est  ordinairement  la 
cause  efficiente  ,  ou  matérielle  ,  ou  formelle  ,  ou  finale 
d'un  autre  péché,  comme  S.  Thomas  a  remarqué.  (1.2. 
q.  75.  a.  4.  in  corp.  ) 

Il  en  est  la  cause  efficiente  :  De  peccato  peccatum . 
Vous  commettez  un  adultère,  cette  volupté  engendre  en 
vous  une  disposition  vicieuse,  cette  disposition  vous  fait  re- 
tomber deux  ,  trois  ,  quatre  fois  ;  ces  rechutes  forment  une 
habitude,  cette  habitude  produit  des  actes  qui  la  fortifient 
et  qui  l'enracinent  de  plus  en  plus.  Il  est  cause  matérielle  : 
ainsi  l'avarice  est  cause  de  l'orgueil  et  des  contentions;  l'in- 
tempérance est  cause  de  la  luxure;  vous  faites  amas  des 
biens  de  la  terre;  ces  richesses  vous  enflent,  elles  vous 
élèvent,  elles  vous  rendent  arrogant,  elles  vous  mettent  en 
procès  avec  votre  prochain  ;  prœciye  divitibus  hujus  §&* 
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eu  linon  superbe  sapere.  (1 .  Tim.  6.  17.)  Le  bon  trai- 
tement du  corps,  les  excès  de  la  bouche,  et  l'intempérance 
à  boire  beaucoup  de  vin,  à  se  gorger  de  viandes  ,  sont  des 
étincelles  et  des  tisons,  de  lubricité  :  Fente?'  cibis  exœs- 
tuans  despumal  in  libidinem  :  (S.  Hier.)  Il  est  cause 
formelle  :  vous  avez  commis  un  larcin ,  ou  un  autre  crime; 
on  vous  soupçonne  ;  vous  dites  que  ce  n'est  pas  vous;  on  ne 
vous  croit  pas;  vous  jurez  pour  vous  faire  croire;  le  larcin 
est  la  cause  du  mensonge;  votre  mensonge  change  d'espèce 
prenant  la  forme  de  parjure.  Il  est  cause  finale  :  peccatum 
propter  peccatum.  Acliab  commit  un  homicide  pour  faire 
un  larcin;  il  fit  mourir  injustement  le  pauvre  Nabot  pour 
envahir  sa  vigne  ;  occidisli,  et  possedisti.  Vous  dérobez, 
vous  commettez  des  injustices  pour  avoir  tle  quoi  entretenir 
!c  luxe,  le  jeu,  la  bonne  chère,  les  femmes  débauchées  : 
Finis  uni  us  mali  gnidus  est  future. 

G.  —  (4°  Exemplis.)  Nous  avons  de  tout  ceci  des 
exemples  bien  remarquables  dans  l'Ecriture.  Le  prophète 
Daniel,  voulant  confondre  et  condamner  le  vieillard,  faux 
accusateur  de  Suzanne,  ne  lui  reproche  pas  la  calomnie 
noire  qifil  commettait  contre  cette  sainte  fille,  dont  il  était 
alors  question  ;  mais  il  lui  reproche  les  injustices  et  les 
oppressions  qu'il  avait  autrefois  commises  contre  les  inno- 
cents, par  lesquelles  il  s'était  disposé  à  faire  cette  méchan- 
ceté, lnveterale  dierum  malorum  nunc  venerunt  pec- 
cata  tua,  quœ  operaharis  prius ,  judicans judicia  in~ 
justa,  innocentes  opprimens  ,  et  dimittens  noxios. 

De  peccato  peccatum.  Moïse  étant  en  la  montagne  pour 
recevoir  de  Dieu  ses  divins  commandements,  le  peuple  au 
lieu  déjeuner  avec  lui ,  et  de  prier  Dieu  pour  le  bon  succès 
crime  si  grande  affaire ,  s'amuse  au  banquet  ;  le  cœur  étant 
épanoui  par  cette  dissolution ,  ne  demande  qu'à  se  réjouir 
et  folâtrer;  ils  se  mettent  à  danser,  ils  adorent  le  veau  d'or, 
ils  méconnaissent  le  vrai  Dieu  ;  ils  disent  que  c'est  cette 
idole  qui  les  a  tirés  de  l'Egypte.  Dédit  populus  mandu- 
cave,  etbibere,  et  surrexerunt  ludeie.  Le  même  arrive 
tous  les  jours  :  du  jeu  on  va  au  cabaret,  du  cabaret  à  la 
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danse,  de  la  danse  aux  paroles  dissolues,  des  paroles  aux 
pensées ,  des  pensées  aux  affections,  des  affections  aux  ac- 
tions. 

Saint  Pierre,  au  lieu  d'adorer  Jésus  chez  Caïphe,  s'a- 
musc  à  se  chauffer,  et  à  causer  avec  les  valets;  il  propose 
un  mensonge  ,  disant  qifil  n'est  pas  des  disciples  de  Jésus , 
il  l'aggrave,  assurant  qu'il  ne  le  connaît  pas;  il  le  confirme 
par  un  parjure,  il  ajoute  au  parjure  une  imprécation. 

David  commet  un  adultère,  il  veut  le  couvrir  pour  con- 
server son  honneur;  il  enivre  Urie,  mari  de  la  femme  ,  il  le 
ruine  de  réputation  en  l'esprit  de  son  connétable  Joab,  lui 
donnant  sujet  de  croire  qu'il  avait  mérité  la  mort,  il  le  l'ait 
messager  de  la  trahison  tramée  contre  lui,  il  le  fait  mourir 
comme  un  homme  lâche  par  la  main  de  ses  ennemis  ;  il  per- 
sévère quelques  mois  en  ce  mauvais  état,  en  son  aveugle- 
ment, et  il  y  eût  persévéré  plus  longtemps,  tout  prophète 
qu'il  était,  si  un  autre  prophète  ne  L'en  eût  averti. 

De  ces  exemples  et  de  ces  vérités  nous  devons  apprendre 
que  si  vous  êtes  cause  qu'une  âme  tombe  en  un  péché  mor- 
tel, je  dis,  en  un  seul  péché  mortel,  vous  l'engagez  très  pro- 
bablement à  la  damnation  éternelle,  non-seulement  à  cause 
du  danger  qu'elle  soit  surprise  en  mauvais  état,  mais  parce 
qu'ayant  perdu  la  grâce  de  Dieu ,  elle  ajoutera  péché  sur- 
péché:  De  peccato,  peccatiim,  et  ad  peccalum.  Quand 
un  homme  est  au  haut  d'un  escalier,  si  vous  le  renversez 
par  terre  ,  quoique  votre  intention  ne  soit  que  de  le  faire 
tomber  de  son  haut,  il  court  risque  d'être  précipité  jus- 
qu'en bas,  et  de  se  rompre  le  cou;  parce  que,  ne  pouvant 
se  retenir,  il  tombera  de  degré  en  degré.  Vous  cajolez  cette 
fille;  votre  intention  n'est  que  de  la  faire  consentir  à  votre 
passion;  après  vous,  elle  s'abandonnera  à  d'autres,  parce 
que  vous  lui  avez  ôlé  la  honte  et  la  crainte  qui  lui  servaient 
de  bride  ;  elle  deviendra  enceinte  ,  elle  étouffera  son  fruit 
pour  mettre  à  couvert  son  honneur,  et  étant  soupçon- 
née, elle  jurera  qu'il  n'en  est  rien  ;  elle  n'osera  pas  s'en 
confesser,  commettra  un  sacrilège,  communiera  indigne- 
m;,:)L  Dclicta  quis  intetligit  ?  ab  allants  parce  serra 

(UO. 
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COIS'CLUSIO. 

H. —  {Ilortatio  ad  fugampeccati.)  Oh  !  que  le  S'imt- 
Esprit  a  grand  sujet  de  vous  dire  :  Déclina  a  malo,  et  fae 
bonumf  non  seulement  a  malis ,  mais  amalo.  Quittez  le 
péché  ;  si  vous  y  consentez  ,  quand  ce  ne  serait  qu'une  seule 
fois  ,  Dieu  se  retirera  de  vous.  Si  quœsieritis  eum%  inve- 
nielis;  si  autem  dereliquerilis  eum  ,  derelinquetvosi 
disait  le  prophète  Asarias  au  roi  Asa  ;  e'i  le  concile  de  Trente 
dit  :  Non  deserit  nisi  deserentes se.  Hélas!  qu'une  âme 
délaissée  de  Dieu  est  à  plaindre!  c'est  comme  un  vaisseau 
sans  pilote  au  milieu  de  la  mer,  destiné  à  un  naufrage  iné- 
vitable; c'est  comme  un  enfant  aveugle  sans  père  et  sans 
conducteur,  comme  une  ouaille  égarée  sans  limier  et  sans 
pasteur,  comme  un  corps  sans  âme  qui  se  va  pourrir  et  ré-* 
duire  en  poussière.  Si  Dieu  est  contre  elle  ,  qui  sera  pour 
elle  ?  L'on  aura  sujet  de  dire  :  Omnes  amici  ejus  spreve* 
runt  illam i,  et  facti  sunt  ei  initnicù  Les  anges,  1rs 
Saints  qui  lui  étaient  amis  l'ont  en  aversion,  prenant  ie 
parti  de  leur  Maître. 

Les  ennemis  ont  sujet  de  dire  :  Dens  dereliquit  eam  , 
persequimini ,  et  comprehendiie  eam  quia  non  est  qui 
cripiat.  Si  vous  êtes  si  fragile  de  succomber  à  la  tentation 
quand  vous  êtes  en  état  de  grâce ,  ne  retomberez-vous  pas 
plus  aisément,  quand  vous  serez  en  mauvais  élat,  quand 
le  péché  aura  déréglé  et  débauché  toutes  les  puissances  de 
votre  ame,  ébloui  votre  entendement,  perverti  votre  vo- 
lonté, affaibli  votre  franc  arbitre,  rempli  votre  imagination 
de  mauvaises  espèces,  enflamme  votre  concupiscence,  ré- 
volté votre  appétit  irascible,  émoussé  la  conscience,  amorcé 
la  sensualité,  enlevé  la  honte  et  la  crainte  ?  Il  est  bien  plus 
aisé  de  se  maintenir  en  la  bonne  grâce  de  votre  prince,  que 
de  la  regagner  quand  on  est  disgracié;  de  fermer  les  portes 
à  l'ennemi,  que  de  l'en  chasser  quand  il  y  est  une  fois  entré 
avec  main  forte. 

Déclina  a  malo.  Si  vous  consentez  au  péché ,  vous  y 
retomberez  encore  nlus  aisément;  celte  rechute  irritera 
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Dieu  contre  vous ,  elle  l'éloignera  de  vous  de  plus  en  plus, 
elle  donnera  de  l'audace  et  de  l'ascendant  sur  vous  à  vos 
ennemis,  elle  diminuera  vos  forces,  elle  découragera  votre 
cœur,  elle  vous  disposera  à  un  troisième  péché,  et  d'un 
troisième  à  un  quatrième;  ainsi  de  mal  en  pis,  de  fièvre  en 
chaud  mal,  de  précipice  en  précipice,  jusqu'à  ce  que  la 
mesure  soit  comblée  et  que  vous  soyez  perdu  sans  res- 
source :  De  malo  ad  malum  egressi  sunt  Au  lieu  que  si 
vous  résistez  courageusement  à  la  tentation,  cette  résis- 
tance vous  fera  espérer  de  la  vaincre  pour  la  seconde  fois; 
celte  victoire  vous  donnera  le  courage  d'en  remporter  une 
troisième;  ainsi  petit  à  petit  vous  placerez  une  couronne  sur 
votre  chef,  au  séjour  des  prédestinés,  en  L'éUfàiM  bien- 
heureuse. Amen» 


SERMON  CCXXVII. 

CONTRE  LA  PREMIERE  ILLUSION,  QUI  EST  CAUSE  QUK  LES 
HOMMES  PERDENT  L'INNOCENCE  ET  COMMETTENT  LE 
PÉCHÉ,  SAVOIR  :  LA  PRESOMPTION  DE  LA  BONTÉ  ET  Dl£ 
fcA  MISÉRICORDE  DE  DIEU. 


Quis  non  tïmcbit  te ,  domine,  quia  solus  pius  es? 

Qui  est  cr;  qui  v.e  vous  craindra  point,  mon  Seigneur ,  puisque  vous  êtes 
pieux.?  (Âpoc.  15.  4.) 

Puisque  l'état  d'innocence  est  une  voie  si  droite  pour 
arriver  à  l'éternité  bienheureuse,  il  est  à  propos  de  recher- 
cher et  de  réfuter  les  raisons,  ou,  pour  mieux  dire,  les  il- 
lusions qui  ont  coutume  d'être  cause  que  les  chrétiens  quit- 
tent ce  chemin  royal  et  assuré,  pour  suivre  les  voies  éga- 
rées et  dangereuses  du  péché.  La  première  cause,  c'est  la 
présomption  de  la  miséricorde  de  Dieu  :  Dieu  est  bon,  di- 
sent-ils, Dieu  est  miséricordieux;  quoique  nous  l'offensions , 
sa  bonté  qui  est  plus  grande  que  notre  malice,  l'obligera  à 
nous  pardonner.  Or,  je  désire  vous  faire  voir  avec  la  grâce 
de  Dieu,  par  cinq  puissantes  raisons,  combien  de  sembla- 
bles discours  sont  déplacés  dans  la  bouche,  non-seulement 
d'un  chrétien  ,  mais  d'un  homme  tant  soit  peu  raisonnable. 

IDEA  SERMONIS. 

Prœsumenfes  de  honiiate  Dei  impugnantur  quinque 
argumentis. 

A. Primum,  Quiasic  irritant Deum.  —  B.  Secundum, 
Quia  sihi  contradicimt.  —  C.  Tertium ,  Hahent 
contra  se  justitiam  Dei.  —  D.  Quarlum ,  Hahent 
contra  se  alias  Dei  perfectiones.  —  E.  Quintum  , 
Imo  ejus  bonitatem. 

CfHielusîO,  F.  Per  reàapUnîatmnem  arj^m^ifonim. 
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(Prœsunientes  de  honitate  Dei,  etc.)  Multi  honitate 
principum  ahusi  sunt  in  superbiam  :  Plusieurs  abusent 
de  la  honte  des  princes ,  pour  s'élever  insolemment  et  se 
faire  de  petits  tyrans,  disait  le  roi  Assuèrus,  au  chapitre 
seizième  d'Esther.  Cette  parole  est  bien  plus  véritable  si  ou 
l'entend  du  Roi  du  ciel  ;  on  abuse  de  sa  bonté  divine ,  par 
la  plus  insupportable ,  la  plus  horrible  et  la  plus  mons- 
trueuse arrogance  qui  puisse  s'imaginer  ;  on  s'en  sert  pour 
s'élever  contre  lui ,  pour  l'offenser  avec  plus  de  hardiesse, 
pour  commettre  le  péché  qui  lui  déplaît  infiniment.  Enten- 
dez les  discours  des  âmes  réprouvées,  vous  verrez  que  leur 
refrain  ordinaire,  est  de  dire  :  La  bonté  de  Dieu  est  infinie, 
sa  miséricorde  n'a  point  de  bornes ,  clic  ne  lui  permettra 
pas  de  perdre  ses  chères  créatures  ;  donc  il  ne  faut  pas  tant 
se  gêner,  tant  contrarier  ses  penchants  et  tant  craindre  le 
pécîié.  Je  vous  veux  faire  voir  clair  comme  le  jour,  que  ce 
raisonnement  est  très  déraisonnable. 

A.  —  (Primvm,  quia  sic  irritant  Deum.)  II  est  as- 
sez difficile  de  savoir  comment  fut  commis  le  péché  des  an- 
ges réprouvés,  et  qu  elles  en  furent  les  circonstances.  Il  est 
évident,  d'après  l'Ecriture  sainte,  que  ce  fut  un  péché  d'or- 
gueil ,  en  tant  qu'ils  désirèrent  s'élever,  s'agrandir,  s'éga- 
ler au  Tout-Puissant  et  entrer  avec  lui  en  partage  de  sa 
souveraineté,  de  son  indépendance  e\,  de  ses  autres  perfec- 
tions. Ascendant  super  astra  Dei ,  exaliabo  solium 
menm  ,  similis  ero  Allissimo  :  Je  monterai ,  disait  Lu- 
cifer ,  j'élèverai  mon  trône,  je  me  rendrai  semblable  au 
Très-Haut.  Ce  qui  fut  pour  Dieu  une  aussi  grande  injure 
que  serait  celle  d'un  vassal  envers  son  prince  qui  voudrait 
aller  de  pair  avec  lui,  lui  arracher  son  sceptre,  se  glisser 
sur  son  trône  et  lui  enlever  sa  couronne,  puisque,  comme  a 
dit  un  poète,  une  puissance  souveraine  ne  peut  souffrir 
f antagoniste,  nec  régna  socium  [erre,  nec  lœdœ  qncant, 
et  ailleurs  omnisque  pot  estas  impatiens  consortis  crit. 
C'est  ce  qui  est  assuré  dans  l'Ecriture ,  mais  la  difficulté 
consiste  à  expliquer  comment  cette  pensée  a  pu  entrer  dans 
l'esprit  de  cet  ange,  lui  qui  était  doué  d'une  si  grande  sa-» 
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gesse  :  Plenns  sapientia,  et perfectus  décore;  lui  dont 
l'esprit  était  enrichi  de  lant  de  sciences  naturelles  et  sur- 
naturelles, en  l'entendement  duquel  Dieu  avait  répandu 
lant  de  lumières  qu'il  en  avait  emprunté  le  nom  de  Luci- 
fer ;  ne  savait-il  pas  que  Dieu  est  infiniment  savant ,  infini— 
nimcnt  juste,  infiniment  puissant?  INe  savait-il  pas  ce  qu'a 
dit  depuis  S.  Clément  d'Alexandrie,  que  Dieu  est  tout  œil, 
tout  esprit,  toute  lumière  :  ôlos  à^Oxl^ô?,  ôXos-  vos?,  ôXos*  $<s>ç; 
que  rien  ne  peut  lui  être  caché,  que  toutes  choses  sont  nues 
et  découvertes  en  sa  présence,  qu'il  dissèque  nos  cœurs,  que 
nos  pensées  sont  devant  lui  avant  que  d'être  à  nous,  qu'il 
sonde  et  pénètre  les  plus  profonds  abîmes  de  notre  intérieur, 
qu'il  est  toujours  attentif  pour  ouïr  infailliblement,  non- 
seulement  toutes  nos  paroles,  mais  nos  plus  secrètes  volon- 
tés :  Deus  cui  omne  corpatet,  et  omnis  voluntas  loqui- 
tur  ;  ne  savait-il  pas  par  conséquent  qu'il  découvrirait  son 
audacieux  et  criminel  projet?  ne  savait-il  pas  que  Dieu  est 
infiniment  puissant,  que  rien  ne  peut  résister  à  sa  volonté, 
qu'il  fait  tout  ce  que  bon  lui  semble  au  ciel,  sur  terre  et 
dans  les  abîmes,  que  toutes  les  créatures  sont  entre  ses 
mains  comme  un  peu  d'argile  entre  les  mains  du  potier,  et 
qu'il  peut  les  défaire  et  tes  anéantir  aussi  aisément  qu'il  les 
a  faites?  ne  savait-il  pas  que  Dieu  est  infiniment  juste, 
que  sa  justice  l'obligerait  à  punir  exemplairement  \m  tel 
attentat,  un  tel  sacrilège  et  un  si  grand  crime  de  lèse-ma- 
jesté divine  ?  comment  s'est-il  tant  oublié  que  de  faire  uno 
entreprise  qu'il  devait  prévoir  ne  pouvoir  lui  réussir ,  et  de 
laquelle  il  avait  sujet  de  craindre  d'être  justement  banni  du 
ciel  et  exterminé  de  la  nature  ?  Le  Prophète  s'en  étonne, 
et  comme  s'il  n'en  savait  pas  la  raison,  il  s'écrie  :  Quomodo 
cecidisti  de  cœlo,  Lucifer?  S.  Bernard  n'était  pas  sco- 
lastique,  mais  il  était  très  bon  théologien;  il  n'avait  pas 
appris  sa  théologie  à  l'école  des  hommes  ,  mais  à  celle  du 
Saint-Esprit,  dans  les  forêts  et  les  déserts  ;  il  résout)  cette 
question  très  doctement  à  mon  avis  ;  il  répond  que  Lucifer 
savait  très  bien  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  science 
et  de  la  puissance  de  Dieu,  qu'il  n'en  doutait  pas,  et  qu'il 
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y  penèfit  alors;  mais  qu'il  présuma  témérairement  de  la 
haute  idée  et  de  la  bonne  opinion  qu'il  conçut  de  la  bonté 
et  de  la  miséricorde  de  Dieu  ;  il  pensa  que  Dieu  était  si  bon 
qu'il  ne  pourrait  se  résoudre  à  détruire  son  ouvrage ,  qu'il 
endurerait  plutôt  d'avoir  un  compétiteur  et  un  rivai  en  sa 
souveraineté,  que  de  faire  aucun  mal  à  sa  créature.  En  quoi, 
dit  S.  Bernard,  son  crime  a  été  très  énorme,  très  indigne 
de  pardon  et  digne  de  punition.  Inventa  est  iniquitas  ejus 
non  ad  tram  momentaneam  ,  sed  ad  odium ,  et  odium 
sempiternum  :  Le  péché  de  l'homme  a  mérité  la  colère  de 
Dieu ,  mais  l'attentat  du  démon  a  mérité  sa  haine,  non  point 
une  haine  passagère,  mais  une  haine  éternelle  ,  parce  qu'il 
a  été  directement  et  diamétralement  commis  contre  la  bonté 
de  Dieu.  Car,  comme  argumente  puissamment  S.  Bernard 
contre  Lucifer ,  (de  gradibus  humil.  gradu  primo.  §.  Sed 
tu,  o  signaculum!)  n'est-ce  pas  une  malice  bien  noire,  bien 
monstrueuse ,  bien  dénaturée ,  et  pour  dire  tout  en  un  mot, 
bien  diabolique  ,  de  te  servir  de  la  bonté  de  Dieu  pour  of- 
fenser cette  même  bonté  ?  N'est-ce  pas  une  ingratitude  bien 
étrange  et  bien  abominable  que  tu  saches  que  Dieu  peut 
l'anéantir  puis  qu'il  a  pu  te  produire;  que  tu  saches  qu'il  voit 
ton  entreprise,  puisque  rien  ne  lui  est  caché;  que  tu  pen- 
ses qu'il  ne  te  punira  pas ,  à  cause  de  sa  grande  bonté.:  et 
que  tu  lui  rendes  le  mal  pour  le  bien  et  des  persécutions 
pour  sa  charité ,  malapro  bonis,  et  odium  pro  dilectione 
sua  ?  Tu  penses  qu'il  permettra  que  tu  blesses  son  honneur 
plutôt  que  de  te  faire  aucun  mal  ?  tu  es  donc  bien  ingrat  de 
ne  pas  épargner  celui  qui  oubliera  ses  intérêts  afin  de  te 
pardonner,  ainsi  que  tu  te  le  figures  ?  Si  potins  Deus pa- 
titur  aliquid  fieri  contra  se,  quant  faciat  aliquid  con- 
tra te,  quanta  est  malitia  tua,  ut  vel  non  parcas  iili , 
fui  sibi  non  farcit ,  parcendo  tibi?  Celui  qui  OiTense 
Heu  par  la  confiance  téméraire  qu'il  pense  avoir  en  sa 
bonté,  commet  un  péché  aussi  noir;  car  je  vous  le  demande, 
ô  âme  mondaine!  ou  vous  espérez  que  Dieu  vous  pardonnera 
quand  vous  l'aurez  offensé,  ou  non.  Si  vous  ne  l'espérez 
sas ,  quel  est  l'appui  de  votre  assurance  ?  pourquoi  dites- 
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vous  que  Dieu  est  bon,  qu'il  ne  faut  qu'un  peccavi  ?  si  vous 
espérez  qu'il  vous  pardonnera,  n'est-ce  pas  une  grande  ma- 
lice ,  une  malignité  bien  noire,  de  vous  servir  de  ia  bonté 
de  Dieu  pour  désobliger  celte  même  bonté  ?  que  vous  pre- 
niez sujet  de  ce  que  Dieu  est  bon,  pour  être  vous-même  plus 
criminel  envers  lui,  Jiunt  de  Domini  miseraiione  cru~ 
àeies  ?  (Chrysolog.)  que  vous  preniez  occasion  de  ne  pas 
l'épargner,  parce  que  vous  espérez  de  sa  bonté  qu'elle  dai- 
gnera vous  épargner  ?  n'est-ce  pas  vouloir  armer  Dieu  con- 
tre Dieu,  soulever  ses  divins  attributs  contre  ses  mêmes  at- 
tributs ,  faire  combattre  ses  perfections  contre  ses  perfec- 
tions ,  et  attirer  sur  vous ,  non  sa  colère ,  mais  sa  haine  et  sa 
vengeance  éternelle  ? 

B.  —  (Secundum,  Quia  sihi conlradicunt.)  Vous  di- 
tes :  Dieu  est  bon,  Dieu  est  miséricordieux,  il  est  meilleur 
que  nous  ne  sommes  mauvais ,  sa  bonté  est  plus  grande  que 
notre  malice  ;  et  vous  ne  vous  apercevez  pas  qu'en  faisant 
ce  que  vous  faites,  vous  démentez  ce  que  vous  dites  :  vous 
donnez  sujet  de  croire  qu'encore  <fuc  la  bonté  de  Dieu  soit 
très  grande  et  très  infinie,  elle  est  néanmoins  égalée  par  votre 
malice  5  il  moutre  sa  bonté  en  ce  qu'il  fait  le  bien ,  il  montre 
sa  très  grande  bonté  en  ce  qu'il  fait  de  très  grands  biens , 
il  montre  sa  bonté  infinie  en  ce  que  d'un  mal  infini  qui  est 
le  péché ,  il  a  pris  sujet  de  faire  un  bien  infini  qui  est  l'incar- 
nation  de  son  Fils.  Ainsi  vous  montrez  votre  malice  en  ce 
que  vous  faites  le  mai;  votre  très  grande  malice  ,  en  ce  que 
vous  faites  un  1res  grand  mal  ;  votre  malice  infinie,  en  ce 
que  à\\ïi  bien  infini ,  qui  est  la  bonté  de  Dieu  ,  vous  pre- 
nez sujet  de  faire  un  mal  infini ,  qui  est  le  péché  :  n'est-ce 
pas  égaler  en  quelque  façon  par  la  grandeur  de  votre  ma- 
lice la  grandeur  de  sa  bonté  divine  ? 

G.  —  (Terlium,  Hahent  contra  se juslitiam  Dei.) 
Dieu  est  bon,  Dieu  est  miséricordieux,  vous  dites  vrai  : 
mais  vous  ne  dites  pas  tout  5  vous  ne  dites  pas  qu'il  est  juste, 
et  qu'il  est  aussi  juste  que  miséricordieux  ;  vous  ne  dites  pas 
pour  qui  il  est  bon  et  pour  qui  il  est  juste  ;  vous  ne  dites 
pos  en  quel  temps  il  exerce  sa  mi?  encorde  et  en  quel  temfs 
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il  exerce  sa  justice.  Voulez- vous  savoir  pour  qui  il  est  bon? 
écoutez  sa  sainte  parole  ,  au  psaume  septante- deux  :  O  Is- 
raël, que  Dieu  est  bon  à  ceux  qui  ont  le  cœur  droit!  au 
psaume  cent  vingt-quatre  :  Benefac  Dominas  bonis  :  Mon 
Dieu ,  vous  ferez  du  bien  à  ceux  qui  sont  bons  ;  en  Jérémie  : 
Mon  Dieu ,  vous  êtes  bon  à  l'âme  qui  vous  cherche  ;  il  ne  dit 
pas  :  A  l'âme  qui  vous  offense.  Voulez-vous  savoir  pour- 
quoi il  est  juste  ?  écoutez  ses  Ecritures  ,  au  psaume  trente- 
trois  :  La  colère  de  Dieu  est  sur  ceux  qui  fout  le  mal  ;  en 
Job,  chapitre  neuf  :  Je  sais  que  vous  ne  laissez  aucun  pé- 
ché imnpui  ;  en  Isaïe  :  (3.  1 1 .)  Malheur  à  l'impie  qui  fait  le 
mal,  il  recevra  la  rétribution  conforme  à  ses  œuvres;  en 
Ezéchîel  :  (7.  3.)  Immitam  in  te  furorem  meum,  etju- 
dicabo  tejuxta  vias  tuas  ;  non  miserebor,  et  non  par- 
cet  oculus  meus,  et  scictis  quia  ego  Dominus  perçu- 
tiens  :  Je  répandrai  ma  fureur  sur  vous  et  je  vous  jugerai 
selon  vos  œuvres  ;  je  n'aurai  pas  de  pitié,  et  mon  œil  raj 
pardonnera  pas.  Et  par  le  prophète  Nahum  :  (1 .  2.)  Deus 
amulaior,  et  ulciscens  Dominas;  ulciscens  Dominus, 
et  habens  furorem;  ulciscens  Dominus  in  hostessuos: 
Le  Seigneur  est  un  Dieu  jaloux,  il  est  le  Dieu  de  ven- 
geance, il  se  venge  très  justement  de  ses  ennemis.  Et  par 
son  apôlre  :  Ira  et  indignatio,  tribulatio  et  angustiabi 
omnem  animant  hominis  operantis  mahim  :  (Ilom.  2. 
9.)  La  colère  et  l'indignation,  l'affliction  et  l'angoisse  sur 
toute  âme  qui  fait  le  mal.  Il  est  bon  à  tous,  il  est  miséri- 
cordieux à  tous  ;  mais  vous  ne  considérez  pas  que  sa  misé- 
ricorde et  sa  justice  vindicative  sont  bien  différentes  de  ses 
autres  perfections.  Il  peut  exercer  ses  autres  perfections 
toutes  ensemble  sur  un  même  sujet,  et  en  même  temps, 
pleinement,  parfaitement,  infiniment,  selon  toute  reten- 
due et  la  portée  de  leur  inclination;  il  peut  exercer  envers 
une  même  personne,  en  même  temps,  sa  puissance  ,  sa  sa- 
gesse, sa  bonté,  sa  patience,  sa  providence,  sa  magnifi- 
cence, selon  la  plénitude  de  leur  nature,  parce  que  ces  per- 
fections n'ont  pas  des  effets  contraires  et  opposés  l'un  à  l'au- 
tre ;  la  miséricorde  et  la  justice  de  Dieu  sont  une  mêma 
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chose  entre  elles  et  avec  Pessencedivine,  mais  ellesont  des  efr 
fets  opposés  et  incompatibles  :  pour  cela  elles  ne  peuvent  être 
exercées  toutes  deux  ensemble  envers  une  même  personne. 

Il  les  exerce  successivement  et  Tune  après  l'autre.  Or, 
il  a  déjà  exercé  envers  les  hommes  sa  miséricorde  ,  selon 
l'infinité  de  son  inclination,  en  donnant  un  bien  infini,  son 
Fils  bien-aîmé  ,  à  des  personnes  très  indignes  ,  aux  hom- 
mes pécheurs,  par  le  mystère  de  l'incarnation  ;  que  reste- 
t-il  donc  ,  sinon  qu'il  exerce  sa  justice  envers  ceux  qui  la 
méritent,  en  méprisant  une  si  grande  bonté,  en  abusant 
d'un  tel  bienfait  et  en  commettant  le  péché,  après  avoir  reçu 
la  connaissance  de  la  vérité  :  Voluntarie  peccantibus 
nobis  post  acceptant  notiliam  veritatis  ,jam  non  relia* 
quitur  pro  peccali  Jiostia.  (  Hebr.  10.  26.  ) 

Oui ,  Dieu  est  bon  ,  Dieu  est  miséricordieux  ;  il  l'est 
infiniment  plus  que  vous  ne  dites,  plus  que  vous  ne  pensez, 
plus  que  vous  ne  sauriez  le  dire  et  le  penser  ;  mais  il  n'a 
promis  sa  miséricorde  à  aucun  pécheur  en  particulier,  il  ne 
Pa  fait  qu'à  qui  bon  lui  semble,  il  l'exerce  envers  beaucoup 
moins  de  pécheurs  ,  que  sa  justice  vengeresse.  Lisez  toute 
l'Ecriture  sainte,  le  vieux  et  le  nouveau  Testament,  je  vous 
défie  de  trouver  un  seul  texte  ,  où  Dieu  promette  miséri- 
corde à  ceux  qui  Poffensent  ;  il  la  promet  à  ceux  qui  ont 
le  repentir;  mais  vous  ne  sauriez  Pavoir  si  Dieu  ne  vous  le 
donne  par  sa  bonté  ;  et  il  n'a  jamais  promis  à  aucune  créature 
d'avoir  celle  bonté  pour  elle  ;  je  vous  ai  déjà  cité  plus  de 
cinq  passages  et  j'en  pourrais  citer  plus  de  cinquante  ,  où  il 
leur  promet  vengeance  ;  il  fait  miséricorde  à  quelques  pé- 
cheurs ,  mais  ce  n'est  qu'à  ceux  qu'il  lui  plaît.  Il  disait  à 
Moïse  :  (  Exod.  33.  49.  )  Je  ferai  miséricorde  à  qui  bon 
me  semblera  ;  il  dit  par  son  Prophète  :  Deus  ultionum 
Dominus  ,  Deus  ultionum  libère  erjit.  Le  Dieu  de  ven- 
geance n'est  sujet  à  personne  ,  il  est  maître  de  ses  biens  ,  il 
punit  qui  il  lui  plaît ,  et  pardonne  à  qui  bon  lui  semble,  il 
dit  par  son  Apôtre ,  (Ephes.  1.5.)  que  pour  faire  grâce 
à  quelqu'un,  il  ne  prend  avis  que  du  bon  plaisir  de  sa  volonté. 
Ceux  à  qui  il  fait  miséricorde  sont  en  petit  nombre,  en  corn* 


358  SERMON  CCXXV1I. — DE  LA  I  PRESOMPTION 

paraison  de  ceux  qu'il  punit  scion  leur  démérite.  Isaïe  dit 
(  24.  13.  )  qu'ils  sont  en  aussi  petit  nombre  en  comparai- 
son des  autres  ,  que  le  peu  de  grappes  qui  demeurent  dans 
une  vigne  après  les  vendanges ,  en  comparaison  des  raisins 
qu'on  a  vendangés.  S.  Pierre  dît  (  \ .  Petr.  3.  20.  )  qu'ils 
sont  en  aussi  petit  nombre ,  que  les  huit  personnes  qui  étaient 
dans  l'arche  ,  en  comparaison  de  ceux  qui  périrent  par  le 
déluge.  Jésus  voit  qu'ils  sont  en  si  petit  nombre  ,  qu'il 
n'en  parle  qu'en  soupirant.  Oh  !  que  la  voie  qui  conduit 
à  la  vie  est  étroite  :  Panci  electi.  Qui  vous  a  dit  que  vous 
serez  du  petit  nombre  de  ceux  à  qui  il  pardonnera,  plutôt 
que  du  grand  nombre  de  ceux  auxquels  il  ne  pardonnera 
pas,  et  qu'il  laissera  dans  leur  misère  ? 

D.  —  (  Quartum,  Habent  contra  se,  etc.  )  îl  y  a  bien 
plus;  Dieu  n'est  pas  seulement  juste,  il  est  infiniment  grand, 
puissant,  sage,  saint,  immense,  doué  d'un  nombre  infini  de 
perfections  ;  vous  les  offensez  toutes  quand  vous  commettez 
le  péché  ,  vous  vous  les  rendez  toutes  ennemies  :  Manus 
tua  contra  omnes  ,  manns  omnium  contra  te.  Je  vous 
montrerai  quelque  jour  ,  avec  la  grâce  de  Dieu  ,  que  le 
péché  mortel  choque  tous  les  attributs  de  Dieu  ,  en  détail 
et  en  particulier  :  mais  quand  bien  cela  ne  serait  pas ,  lors- 
qu'il en  offense  un  seul ,  il  les  désoblige  tous.  S.  Paul  dit 
qu'il  y  a  tant  de  sympathie  entre  les  membres  de  notre  corps, 
que  si  l'un  est  blessé,  tous  les  autres  lui  compatissent,  parce 
qu'ils  sont  unis  ensemble  ,  et  tous  membres  d'un  même 
corps  ;  à  plus  forte  raison,  quand  une  perfection  de  Dieu 
est  offensée  ,  toutes  les  autres  le  sont  aussi  ,  puisqu'elles 
sont  une  môme  chose  entre  elles  ,  et  une  même  chose  avec 
l'essence  divine.  Que  dirait-on  de  la  témérité  d'un  exé-< 
crable  parricide  ,  qui  oserait  attenter  à  la  personne  de  son 
prince  ,  en  se  confiant  à  la  protection  d'un  seul  favori  qui 
serait  son  ami  ,  sans  considérer  qu'il  aura  contre  lui  trente 
ou  quarante  autres  courtisans  ses  ennemis  ,  qui  ont  autant 
de  faveur  auprès  du  roi  que  son  ami  ?  Toutes  les  perfec- 
tions de  Dieu  lui  sont  également  chères  et  précieuses  ;  il 
les  3  on  au?»!  gronde  recommandation  ,  l'une  que  iWfre  , 
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parce  qu'elles  sont  également  aimables  ,  divines  et  infinies  ; 
quand  donc  le  péché  n'en  offenserait  qu'une  ,  ce  serait  une 
extrême  folie  de  le  commettre  ;  or  il  les  désoblige  toutes  : 
quelle  frénésie  est-ce  donc  ,  de  vous  faire  une  infinité  d'en- 
nemies ,  par  espérance  de  l'appui  et  de  la  protection  d'une 
seule  ? 

E.  —  (  Quintam  ,  Imo  ejus  honltaiem.  )  Mais  enfin 
que  direz-vous ,  si  je  vous  fais  voir  que  celle-là  même  que 
vous  pensez  être  voire  protectrice  ,  est  votre  plus  grande 
ennemie  ;  que  celle  que  vous  prenez  pour  votre  avocate  , 
veut  être  votre  adverse  partie;  que  les  armes  que  vous  choi- 
sissez pour  votre  défense,  ne  servent  qu'à  vous  battre  en 
ruine  ?  Vous  faites  comme  l'infortuné  Aman,  vous  en  savez 
l'histoire  ,  elle  est  assez  commune  ,  mais  vous  n'en  pesez 
pas  assez  les  instructions.  Cet  ambitieux  était  l'ennemi 
juré  du  peuple  de  Dieu ,  il  lui  faisait  la  guerre  à  feu  et  à 
sang  ,   en  se  confiant  au  crédit  qu'il  pensait  avoir  auprès 
de  la  reine  Esther  ,  et  en  se  vantant  qu'elle  l'avait  invité  à 
un  festin;  et  il  ne  savait  pas,  l'insensé  qu'il  était,  il  ne  sa- 
vait pas  que  la  reine  ,  était  du  peuple  de  Dieu  qu'il  persé- 
cutait; qu'il  n'avait  point  de  pins  puissante  ennemie;  qu'elle 
l'avait  fait  appeler  au  banquet,  pour  avoir  l'occasion  de  le 
faire  prendre  et  punir;  et  il  fut  bien  étonné  ,  quand  ,  au 
milieu  du  banquet ,  elle  demanda  vengeance  contre  lui ,  et 
le  fit  conduire  de  la  table  à  la  potence.  Voilà  le  naïf  por- 
trait de  votre  témérité.  Vous  vous  déclarez  ennemi  de 
toutes  les  perfections  de  Dieu ,  par  la  confiance  que  VOUS 
avez  en  sa  seule  bonté  divine  ;  vous  vous  imaginez  qu'elle 
vous  est  bien  favorable  ,  parce  qu'elle  vous  souffre,  qu'elle 
vous  conserve  ,  vous  nourrit ,  vous  comble  de  prospérités. 
Vous  vous  trompez  ,  insensé  que  vous  êtes  ,  vous  vous 
trompez  ;  elle  est  du  nombre  des  perfections  que  vous  osez 
persécuter ,  elle  est  votre  plus  grande  ennemie  ,  elle  crie 
vengeance  contre  vous;  c'est  peut-être  par  justice  et  répro- 
bation, non  par  grâce  et  prédestination  qu'elle  vous  fait  pro- 
spérer en  ce  monde.  Répondez,  si  vous  pouvez,  à  ce  dilemme 
qui  vous  doit  convaincre  ;  ou  vous  connaisses  la  bonté  de 
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Dieu,  ou  non.  Si  vous  ne  la  connaissez  pas,  pourquoi  vous 
appuyez-vous  sur  ce  que  vous  ne  connaissez  point  ,  pour- 
quoi fondez-vous  voire  espérance  sur  un  pilotis  qui  vous 
est  inconnu  ?  Si  en  commettant  le  péché,  vous  dites  que 
vous  connaissez  la  bonté  de  Dieu  ,  S.  Jean  vous  dit  que 
vous  êtes  un  menteur  ,  ne  vous  en  déplaise  ,  que  la  vérité 
n'est  pas  en  votre  bouche  ni  en  voi;e  pensée  :  Qui  dicit 
se  nosse  Deum,  et  mandata  ejus  non  servat  ,  niendax 
est,  et  veritas  in  eo  non  est  ;  et  Dieu  même  dit  par  Laie  : 
(  55.  8.  )  Mes  pensées  ne  sont  par  les  vôtres,  et  vos  voies 
ne  sont  point  les  miennes  :  car  comme  les  cicux  sont  éloi- 
gnés de  la  terre ,  ainsi  mes  desseins  sont  éloignés  des  vô- 
très,  et  mes  pensées  de  vos  pensées.  Si  un  juge  parlant  d'un 
trimincl  de  lèse-majesté  ,  dirait  à  ses  amis  :  Un  tel  pense 
être  renvoyé  quille  et  absous,  il  est  bien  loin  de  son  compte, 
ses  pensées  ne  sont  pas  les  miennes,  qu'en  pourrait-on  es- 
pérer? Vous  pensez  :  Dieu  est  miséricordieux;  quoique  je 
sois  cruel  à  celte  veuve  ,  à  ses  orphelins  ,  quoique  je  re- 
tienne leur  bien  ,  quoique  je  trahisse  ce  villageois  ,  mon 
client ,  Dieu  me  fera  miséricorde  ;  et  au  contraire,  il  vous 
dit  :  Mes  pensées  sont  bien  loin  des  vôtres,  mes  voies  sont 
la  justice  et  la  droiture  môme  ;  elles  sont  bien  loin  de 
souffrir  vos  injustices  et  de  les  laisser  impunies. 

Il  ne  dit  pas  :  Sicut  elongantur  cœli,  mais,  si  eut  exal- 
taniur  ,  pour  vous  faire  savoir  que  Dieu  n'est  pas  bon  à 
votre  mode  ,  mais  à  la  sienne  ;  que  sa  bonté  n'est  pas  telle 
que  vous  pensez.  Vous  vous  imaginez  une  bonté  basse  , 
lâche,  qui  favorise  le  péché  ,  qui  protège  la  malice  ;  c'est 
comme  si  vous  vous  imaginiez  une  blancheur  qui  ne  serait 
pas  contraire  à  la  noirceur  ;  une  chaleur,  non  contraire  au 
froid  ;  une  douceur  non  contraire  à  l'amertume  ;  une  lu- 
mière qui  ne  dissiperait  pas  les  ténèbres  ;  un  contraire  qui 
ne  serait  pas  opposé  à  son  contraire;  c'est-à-dire,  une  bonté 
qui  ne  serait  pas  bonté  ,  mais  malice  ;  c'est  vous  imaginer 
une  chimère,  une  chose  qui  n'est  point,  qui  ne  sera  jamais, 
et  qui  ne  peut  être.  Sicut  exaltantur  cœli  :  Les  pensées 
et  les  inclinations  de  Dieu  sont  plus  relevées  oi*e  cela  ;   sa 
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honte  n'est  pas  une  fausse  et  imaginaire  bonté  ;  c'est  une 
bonté  qui  s'emploie  à  venger  le  tort  qu'on  fait  au  bien;  c'est 
une  bonté  qui  est  opposée  au  mal  ;  elle  lui  est  opposée  , 
puisqu'elle  lui  est  ennemie;  elle  lui  est  ennemie,  puisqu'elle 
le  persécute  ;  elle  le  persécute  ,  puisqu'elle  le  punit.  Cuis 
boni aucior ',  nisi  qui  et  exactor?  Cuis  malt  exlraneus , 
nisi  qui  et  inimicus  ?  Quis  inimicus,  nisi  qui  et  per- 
sécute?' ?  Cuis  persecutor ,  nisi  qui  et  punitor?  (Ter- 
tull.  lib.  2.  contra  Marcion.  ) 

On  peut  remarquer  clans  l'Ecriture,  que  lorsqu'elle  nous 
exhorte  à  espérer  dans  la  bonté  de  Dieu ,  elle  nous-avertit 
en  môme  temps  d'avoir  sa  crainte ,  et  de  faire  le  bien. 
Au  psaume  4,  Sacrificate  sacrificium  juslitiœ ,  et  spe- 
rate  in  Domino  :  (Ps.  4.  6.  )  Offrez  un  saerifiec  de  jus- 
tiee  ,  pratiquez  les  bonnes  œuvres  ,  et  mettez  votre  espé- 
ranec  en  Dieu.  Au  psaume  36,  Spera  in  Domino  ,  et  fac 
bonilatem  ;  espérez  en  Dieu,  et  faites  le  bien.  Au  psaume 
446  ,  Beneplacitum  est  Domino,  super  timenteseum  : 
et  in  eis  qui  sperant  super  misericordia  ejus  :  (  Psal. 
4  46.  4  4.)  Dieu  agrée  ceux  qui  le  craignent,  et  qui  espèrent 
en  sa  miséricorde. 

CONCLUSIO. 

F.  —  (Per  recapilulalionem.)  C'est  de  vous  et  de  vos 
semblables  que  le  Saint-Esprit  a  dit  :  Cor  durum  maie  ha- 
hebit  in  novissimo  :  et  qui  amat  periculum ,  perihit  in 
ilio  :  (Eccli.  3.  27.)  Le  cœur  endurci  se  trouvera  mal  à  la 
fin,  et  celui  qui  aime  le  danger,  se  perdra  dans  le  péril. 
N'avcz-vous  pas  le  cœur  endurci ,  puisque  vous  n'êtes  pas 
vaincu  par  tant  de  raisons ,  si  puissantes  et  si  évidentes  ? 
N'avez-vous  pas  le  cœur  bien  acéré,  puisque;  la  bonté  de  Dieu 
qui  devrait  vous  amollir ,  et  vous  induire  à  l'aimer ,  vous  en- 
durcit et  envenime?  Avez-vous  bien  la  malice,  cœur  en- 
durci que  vous  êtes,  d'offenser  cette  bonté  divine  qui  vous 
conserve,  vous  nourrit,  vous  supporte,  vous  comble  de 
prospérité  ?  Divitias  bonitalis  illius  contemnis.  Croyez 
que  si  jamais  votre  cœur  s'amollit ,  s'il  arrive  jamais   que 
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vous  vous  convertissiez,  ce  qui  vous  affligera  davantage , 
ce  qui  vous  sera  le  plus  cuisant  et  le  plus  sensible  ,  ce  sera 
d'avoir  offensé  cette  bonté  infinie.  Il  y  a  une  grande  ap- 
parence que  ce  bonheur  ne  vous  arrivera  pas  :  car  le  Saint- 
Esprit  ajoute ,  que  celui  qui  aime  le  péril  périra  dans  le 
danger.  Amas  periculum  ;  vous  vous  exposez  au  dan- 
ger ,  puisque  vous  battez  en  ruine  ce  qui  vous  doit  servir 
de  refuge  ;  vous  offensez  la  bonté  de  Dieu  qui  est  votre 
asile  et  votre  unique  espérance  ;  vous  dites  que  vous  espé- 
rez en  elle  ,  et  vous  la  désobligez  en  vous  servant  d'elle  pour 
lui  être  mauvais.  Amas  periculum  ;  vous  vous  rassurez  sur 
la  bonté  de  Dieu  ,  qui  est  pour  les  gens  de  bien  ce  que  vous 
n'êtes  pas  ;  et  vous  ne  craignez  pas  sa  sévérité,  qui  est  pour 
les  vicieux  ce  que  vous  êtes  et  avez  toujours  été  ;  vous  vous 
confiez  en  sa  douceur  qu'il  ne  promet  pas  à  ceux  qui  l'offen- 
sent ,  et  vous  ne  redoutez  pas  sa  rigueur  dont  il  menace 
effroyablement  tous  ceux  qui  lui  désobéissent  ;  vous  espérez 
en  sa  miséricorde  qu'il  exerce  envers  un  plus  petit  nombre: 
Pauci  électif  et  vous  n'appréhendez  pas  sa  justice,  qu'il 
exerce  tôt  ou  tard  envers  tous  ceux  qui  commettent  le  péché  : 
Ira  et  indignatio,  in  omnem  animam  hominis  operan- 
Us  malum.  Amas  periculiim.  Qui  vous  a  dit  que  la  bonté 
de  Dieu  aura  plus  de  pouvoir  envers  lui  pour  le  porter  à 
vous  pardonner,  que  toutes  ses  autres  perfections,  qui  sont 
offensées  par  votre  péché,  n'auront  de  pouvoir  sur  son  es- 
prit, pour  le  porter  à  vous  châtier?  qui  vous  a  dit  que  sa 
bonté  aura  en  plus  grande  recommandation  votre  salut,  que 
ses  propres  intérêts  ;  qu'elle  se  fera  violence  pour  vous  faire 
miséricorde  ;  qu'elle  se  vaincra  elle-même,  pour  n'être  pas 
votre  ennemie  ?  (1)  Il  y  a  une  antipathie  naturelle,  néces- 
saire, infinie,  entre  la  bonté  de  Dieu  et  la  malice  de  votre 
péché,  c'est-à-dire  que  sa  bonté  le  porte  à  vous  vouloir  du 
mal  ;  il  faut  donc  qu'il  fasse  un  effort  à  sa  bonté ,  il  faut  qu'il 
se  surmonte  lui-même,  (2)  par  cette  même  bonté  ,  pour 
vous  désirer  du  bien  ,  quand  vous  êtes  en  état  de  péché  \  et 

(1)  Quœ  te  vicit  clementia  ,  ut  ferres  nostra  crimina» 

(2)  Ip^a  cogat  pietés ,  ut  mala  nostra  supercs* 
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s'il  ne  vous  veut  point  de  bien,  comment  vous  en  fera-t-il  ? 
et  s'il  ne  vous  fait  pas  de  bien,  comment  vous  fera-t-il  la 
grâce  de  vous  repentir  de  vos  péchés  ?  Peut-être  qu'il  vous 
la  fera,  mais  peut-être  qu'il  ne  la  fera  pas,  et  si  vous  ne  vous 
repentez  pas  de  vos  péchés ,  comment  serez-vous  sauvé  ? 
Voyez  en  quelle  incertitude,  en  quel  doute  et  danger  évi- 
dent vous  mettrez  votre  salut,  si  vous  commettez  le  péché. 
Ne  dites  donc  plus  :  Dieu  est  bon  ,  donc  je  veux  être  mé- 
chant envers  lui  ;  dites  plutôt  :  Bonus  es  tu^  et  in  boni- 
tate  tua docemejustificationes  tuas:  MonDieu,vous  êtes 
bon,  vous  êtes  la  bonté  même,  bonté  infinie  et  incompré- 
hensible; exercez,  s'il  vous  plait,  votre  bonté,  non  à  me 
donner  des  grandeurs  du  monde  ,  des  richesses  de  la  terre, 
des  contentements  en  cette  vie,  mais  à  me  donner  votre 
grâce,  pour  garder  vos  saints  commandements,  et  me  ren- 
dre capable  d'être  l'objet  de  votre  bonté  dans  la  vie  éter- 
nelle et  bienheureuse.  Aixm** 


SERMON  CCXXVIII. 


CONTRE  LA  SECONDE  ILLUSION  QUI  ENHARDIT  LES  HOM- 
MES A  PERDRE  L'iNNOCENCE,  QUI  EST  LA  PRETENTION 
DES  MÉRITES  DE  JESUS. 


Quunto  mayis  putatis  mereri  supplicia  ,  qui  Fil'um  Dei  conculcaverit. 
Combien  grands  à  votre  avis  sont  les  supplices  que  mérite  celui  qui  foule  aux 
pieds  le  Fils  de  Dieu?  (Ilebr.  10.  29.) 

L'évangéliste  S.  Jean,  prévoyant  par  son  esprit  pro- 
phétique, que  les  hérétiques  novatiens  refuseraient  la  péni- 
tence aux  pécheurs,  et  que  Satan  leur  livrerait  quelquefois 
des  tenlationsdc  désespoir,  voulant  nous  armer  et  nous  pré- 
munir contre  des  attaques  si  dangereuses ,  dit  au  chapitre 
second  de  sa  première  epitre  :  Advocatum  hahemus  apuà 
Patrem,Jesum  Christumjustum: Nous  avons  un  puis- 
sant avocat  qui  plaide  éloquemment  pour  nous  envers  son 
Père  ,  c'est  Jésus  noire  Seigneur ,  le  vrai  juste,  mais  il  dit 
auparavant  :  Hœc  scribo  vohis ,  ut  non  peccetis;  pré- 
Voyant  ([lie  quelques-uns  pourraient  abuser  de  ses  paroles, 
et  en  prendre  sujet  de  persévérer  plus  longtemps  et  plus 
obstinément  en  leurs  débauches.  C'est  la  seconde  illusion 
qui  enhardit  Pâme  mal-avisée  à  perdre  Pinnoccnce  et  commet- 
tre le  péché ,  la  prétention  qu'elle  a  de  se  prévaloir  des  mé- 
rites de  Jéslis ,  du  sang  qu'il  a  répandu  pour  nous,  des 
prières  et  satisfactions  qiPil  offre  à  Dieu  pour  notre  salut. 
Je  dois  combattre  cet  abus  par  sept  puissants  arguments,, 
qui  seront  le  sujet  de  cette  prédication. 

1DEA  SEIIMONIS. 

Exordium.  A.  Terrihiîis  estvox  stnguinis  humant  in< 

juste  effusi,  mullo  mayis  dirini. 
Punctnm    unicum.    Sept  cm    aryumenlis  probannis  s 
Stuîtum  esse  peccare  sub  spe  méritant  m  Christu 
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B.  Primant,  Ex  Scripturiè. — C.  Secundum,  Nonoh* 
stantlbusmeritis  Christi :  régnât  peccatum  in  nuin- 
do. — D.  Tertium,Et  multi  damnantur. — E.  Quai* 

•  tum,  Forte  ea  non  tibi  applicabuntur.  —  F.  Quin- 
tum,  Sisperas  eatibi  applicanda,  et  peccas,  com- 
mit tis  maximum  ingratiludinem  —  G.  Sextum,  Et 
fraudem  damna  bile  m,  — H.  Sep  ti  muni ,  Quamvis 
tibi  applicentur  et  salveris,  non  vitabis  maximum 
malum  ,  quod  est  off en  disse  De  uni, 

Conclusio.  I.  Paraphrasis  illorum  verborum  :  Advoca- 
tum  habcmus  apud  Pâtre  m. 

EXORDIUM. 

À.  —  (TcrriMlis  est ,  etc.)  L'apôtre  S.  Paul  dit  que 
toutes  les  créatures  ont  une  voix  :  Nihil  sine  voce  est; 
(t.  Cor.   14.  10.)  et.  l'Ecriture  en  fait  mention  de  trois 
principales,  qui  donnent  ordinairement  répouvante  et  qui 
jettent  \\m  plus  grande  frayeur  dans  le  cœur  de  ceux  qui  les 
entendent  :  la  voix  du  lion  qui  rugit,  leo  rugiet,  quis  non 
timebit?  la  voix  du  tonnerre  qui  gronde  dans  la  nuée, 
vocem  dederunt  nubes,  voxtonitrui  tut  in  rota  ;  la  voix 
de  la  mer  courroucée ,  a  vocibus  aquarum  multarum  , 
mirabiles  elationes  maris.  Mais  il  faut  avouer  que  la  voix 
du  sang  est  incomparablement  plus  importune  ,  plus  forte, 
plus  effroyable  que  toutes  les  autres.  David  qui  avait  étouffé 
et  démembré  les  lions,  terrassé  Goliath,  surmonté  Saiïl, 
défait  les  armées  des  Philistins ,  redoutait  le  sang  d'un  seul 
homme,  et  s'écriait  faisant  pénitence  :  Libéra  me  de  sait-» 
gulnibus.  Le  lion  ne  rugit  pas  toujours,  le  tonnerre  n<? 
gronde  que  quelquefois  ,  la  mer  n'est  courroucée  qu'en  cer- 
tains temps;  mais  le  sang  humain  injustement  répandu, 
cric  sans  interruption,  demande  continuellement  vengeance: 
Vox  sanguinis  frai  ris  tui  clamât. 

Le  rugissement  du  lion,  le  tintamarre  du  tonnerre,  le 
mugissement  de  la  mer,  ne  se  font  entendre  qu'à  certaine 
contrée  qui  n'est  pas  de  longue  étendue  ;  la  voix  du  sang  se 
fait  entendre  depuis  la  terre  jusqu'au  ciel  et  au  plus  haut 
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des  cieux,  clamât  ad  me  terra.  Ceux  qui  s'humilient  et 
se  couchent  par  terre  ,  évitent  la  furie  du  lion  ;  ceux  qui 
sont  à  couvert  sous  les  branches  du  laurier,  évitent  les  at- 
teintes de  la  foudre  ;  ceux  qui  jettent  l'ancre  et  calent  la 
voile  ,  évitent  le  courroux  de  la  mer  ;  mais  iî  est  impossible 
d'éviter  les  hostilités  et  la  vengeance  du  sang  injustement 
épanché;  quicumque  efjuderii  humamim  sanguinem , 
effundelur  s  an  guis  illius,  (Gènes.  9.  6.)  ou  en  ce  mon- 
de, ou  en  l'autre  ;  et  ce  qui  est  admirable  en  ceci ,  c'est  que 
le  sang  humain  injustement  répandu ,  quoiqu'insensible  et 
inanimé  ,  ne  demande  pas  seulement  vengeance,  mais  aussi, 
il  fait  connaître  le  meurtrier,  il  le  découvre,  le  distingue, 
le  montre  comme  au  doigt  entre  une  infinité  d'autres  per- 
sonnes. C'est  une  coutume  qui  est  en  usage  en  plusieurs 
sièges  présidiaux  et  autres  tribunaux  de  justice  ,  quand  un 
homme  a  été  assassiné  ,  de  lui  présenter  l'un  après  l'autre 
tous  ceux  qui  en  sont  soupçonnés  ;  et  il  arrive  très  souvent 
qu'à  la  présence  du  meurtrier,  non  à  celle  des  innocents,  le 
corps  du  défunt  jette  du  sang.  Hippolytc  Marsille  (In  praxi 
crimin.)  assure  qu'étant  juge  en  la  ville  d'Alby,  il  s'est  sou- 
vent servi  de  cette  invention  pour  avoir  des  conjectures  con- 
tre ceux  qui  étaient  accusés  d'homicide.  Et  Paris  de  Puléo 
dit  que  par  ce  moyen  on  découvrit  le  parricide  commis  en 
la  personne  du  cardinal  Engelaso  Fasco ,  que  son  valet  de 
chambre  avait  tué  secrètement  dans  un  jardin. 

Quelques-uns  ont  voulu  dire  que  ceia  se  fait  naturelle- 
ment, par  je  ne  sais  quelle  qualité  secrète  et  antipathie  qui 
est  demeurée  en  la  plaie  du  défunt,  et  qui  se  réveille  ,  s'ex- 
cite, se  meut,  fait  couler  le  sang  en  la  présence  de  son  en- 
nemi ,  comme  le  sang  de  la  brebis  se  meut  et  se  trouble  na- 
turellement en  la  présence  du  loup  ;  mais  ce  qui  fait  douter 
de  ce  raisonnement,  c'est  que  le  cadavre  ne  jette  pas  du 
sang  en  la  présence  de  celui  qui  l'a  tué  fortuitement  ou  inno- 
cemment et  à  son  corps  défendant;  et  puis  il  est  quelquefois 
arrivé  que  le  corps  d'un  mort  qui  n'avait  pas  été  tué ,  a  jeté 
du  sang  en  la  présence  de  celui  qui  l'avait  persécuté  pendant 
sa  vie.  Suri-us  (tom.  7.  5.  oetob.)  raconte  que  S.  Thomas, 


DES  MÉRITES  DE  JESIS-CH1UST.  367 

évèquc  d'Hércford  en  Angleterre,  fut  persécuté  et  calom- 
nie outrageusement  par  Gilbert,  comte  de  Glovcrnie,  parce 
qu'il  défendait  les  droits  et  les  biens  de  l'Eglise ,  que  ce 
tyran  voulait  envahir.  Le  saint  prélat  étant  décédé,  et  son 
corps  qui  n'avait  que  la  peau  et  les  os,  étant  porté  à  son 
église  ,  répandit  quantité  de  sang  en  la  présence  du  comte, 
qui  le  rencontra  en  son  chemin  ;  ce  qui  le  remplit  de  si 
grande  frayeur  qu'il  restitua  sur-le-champ  les  possessions 
de  l'Eglise  qu'il  s'était  appropriées  ;  ce  qui  fait  conclure  aux 
meilleurs  théologiens,  que  cette  effusion  de  sang  qui  ilue  du 
cadavre  d'un  homme  assassiné ,  se  fait  miraculeusement  ; 
Dieu  le  permettant  ainsi  afin  que  le  meurtrier  ait  horreur 
de  son  forfait,  qu'il  en  soit  touché  de  repentance  ,  qu'il  en 
soit  convaincu  et  puni  en  ce  monde  par  la  justice  des  hom- 
mes ,  pour  n'en  être  pas  puni  en  l'autre  vie  par  la  justice  de 
Dieu,  puisque,  comme  dit  l'apôtre,  c'est  une  chose  ef- 
froyable de  tomber  dans  les  mains  du  Dieu  vivant.  Pourquoi 
pensez-vous  que  Jésus  a  voulu  que  son  corps  soit  ici  exposé 
comme  mort  sur  nos  autels  en  la  sainte  messe ,  et  son  sang 
nrécieux  répandu  mystiquement  dans  le  calice,  quipro  vo* 
bis  effunditur?  C'est  afin  que  nous  nous  souvenions  que 
nous  l'avons  mis  à  mort ,  et  afin  que  nous  ayons  horreur 
d'un  si  cruel  homicide  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  déicide  ;  que 
nous  soyons  outrés  de  componction  très  vive  ,  et  que  nous 
nous  punissions,  pour  n'en  être  pas  punis  de  Dieu;  si  nos- 
metipsos  judicaremus,  non  utique  judicaremur :  Vous 
faites  tout  le  contraire ,  vous  vous  servez  de  sa  mort  et  de 
l'effusion  de  son  sang  pour  l'offenser  plus  hardiment  et  plus 
outrageusement.  Tertullien  voulant  répondre  à  des  objec- 
tions impertinentes  que  quelques-uns  faisaient  de  son  temps 
contre  les  vérités  de  notre  religion ,  disait  :  Audïvi  Do- 
mino teste  ejusmodi,  ne  quis  me  tam  perditum  existi- 
met,  ut  ultro  exagitem  libidine styli,  quœ  aliis  scrupu- 
lumincutiant.  (Tertull.  c.  12.  debaptis.)  Je  dois  dire  de 
même  en  mon  sujet ,  je  ferais  conscience  de  réfuter  cette 
erreur  ,  si  elle  n'était  souvent  en  la  pensée  et  en  la  bouche 
des  pécheurs ,  et  s'ils  ne  tenaient  souvent  ces  propos  pour 
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se  flatter  et  se  tromper  eux-mêmes  :  Propter  noshomines, 
et  propter  nostram  saluiem,  descendit  de  cœ lis.  Ce  n'est 
pas  pour  les  anges,  mais  pour  les  hommes  et  pour  les  hom- 
mes pécheurs,  que  Jésus  est  descendu  du  ciel,  qu'il  a  voyage 
sur  la  terre  ,  suc ,  travaillé ,  enduré  mort  et  passion  ;  est- 
ce  en  vain  qu'il  s'est  incarné  2  ses  voyages  seront-ils  perdus, 
ses  travaux  infructueux ,  ses  sueurs  inutiles,  sa  mort  et  pas- 
sion inefficaces  ?  son  sang  est  d'un  prix  infini ,  ses  mérites 
sans  mesure,  le  trésor  de  ses  satisfactions  inépuisable;  quel- 
que grands  péchés  que  nous  commettions,  et  en  grand  nom- 
bre ,  nous  en  aurons  pardon  :  Jésus  est  notre  avocat,  notre 
sauveur,  notre  résurrection:  Advocatum  habemus;  sal- 
vatorem  expectamus  Dominiim  noslrum  ;  positus  est 
in  resurrectionem  multorum.  Pouvons-nous  perdre  no- 
tre cause ,  ayant  un  si  bon  avocat ,  faire  naufrage  de  notre 
salut,  ayant  un  sauveur  si  puissant,  demeurer  en  état  de 
mort ,  ayant  une  résurrection  si  certaine  et  si  favorable  ? 
13.  —  (  Primum  ,  Ex  Scripturis*  )  N'avez-vous  pas 
bonne  grâce?  vous  prenez  pour  motif  de  ne  pas  craindre  la 
justice  de  Dieu  ,  ce  que  Jésus  même  allant  à  la  croix  vous 
donne  pour  motif  de  la  redouter  :  Si  in  viridihoc  facîunt; 
si  on  traite  ainsi  le  bois  vert ,  que  fera-t-on  au  bois  sec  ? 
S.  Siméon  a  dit  que  Jésus  a  été  envoyé  pour  être  la  résur- 
rection de  plusieurs,  in  resurrectionem  multorum  ;  ouï5 
mais  le  même  Saint  a  dit ,  au  même  lieu  ,  en  mêmes  ter- 
mes ,  que  Jésus  est  pour  la  ruine  de  plusieurs  ;  et  il  dit 
qu'il  est  pour  la  ruine  ,  avant  que  de  dire  qu'il  est  pour  la 
résurrection  :  Hic  positus  est  in  ruinam  et  in  resurrec- 
tionem multorum.  (  Luc.  2.  34.  )  Voyez  que  le  même 
verbe  sert  aux  deux ,  positus  est  ;  il  est  pour  la  résurrec- 
tion par  l'inclination  de  sa  bonté;  il  est  pour  la  ruine  contre 
son  intention  ,  mais  pour  la  ruine  de  plusieurs.  S.  Jean- 
Baptiste  a  dit  qu'il  est  un  agneau;  mais  S.  Jean  l'évangé- 
liste  a  dit  qu'il  est  un  lion  :  (  Apoc.  5.3.)  Vicit  leo  de 
tribu  Juda.  Son  précurseur  vit  le  Saint-Esprit  descendre 
sur  lui  en  forme  de  colombe,  pour  montrer  sadébonnaîreté; 
mais  il  le  vit  en  forme  d'aigle  ,  criant  a  haute  yoix  :  Vœ , 
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vœ,  vœ,  habitant  ibm  in  terra  !  (  Apocal.  8. 13.  )  pour 
monlrcr  sa  sévérité.  David  dit  (  Ps.  103.  18.  )  <juvil  est 
une  pierre  de  refuge  ,  mais  S.  Pierre  dit  (  1 .  Petr.  2.  8.  ) 
qu'il  est  une  pierre  d'achoppement ,  lapis  offemionis  ; 
le  bieu-aimé  disciple  dit  qu'il  est  notre  avocat  ,  mais  h 
Prince  des  Apôtres  dit  qu'il  est  notre  juge  ,  constitutus 
estjudex.  Il  dit  par  Jérémie,  (18.  20.  )  qu'il  s'est  présenté 
à  son  Père  ,  et  lui  a  demandé  pardon  pour  quelques-uns  : 
Recoî'dare  quod  steterim  in  conspectu  tuo  ,  ut  loque- 
rerpro  eis  bonum  ,  et  averterem  indignationem  tuant 
ah  eis  ;  il  dit  par  le  même  prophète,  qu'il  s'est  présenté  à 
son  Père,  et  lui  a  demandé  vengeance  :  Videam  ultionem 
tuant  ex  eis.  (11.  20.  )  L'Evangile  qui  annonce  sa  mort 
et  sa  miséricorde  ,  est  une  odeur  de  vie  à  quelques-uns , 
mais  une  odeur  de  mort  à  quelques  autres  :  Aliis  odor 
vitœ  in  vitam,  aliis  odor  ?tw?tis  in  morteni  ;  ses  sacrées 
plaies  sont  des  fontaines  d'eau  vive  :  Haurietis  aquas  in 
gaudio  dejontibus  Salvaloris  Isai;  mais  elles  sont  aussi 
des  fournaises  de  feu  et  de  flammes  très  ardentes. 

Témoin  cet  infortuné  prédicateur  de  notre  temps;  il  avait 
eu  beaucoup  de  vanité  en  prêchant;  après  sa  mort,  un  saint 
personnage,  que  je  pourrais  nommer  ,  le  vit  au  jugement 
de  Dieu  ,  couvert  de  confusion  ;  et  des  cinq  plaies  de 
Jésus  crucifié  sortaient  des  torrents  de  feu  contre  ce  pauvre 
malheureux, 

Qui  vous  a  dit  que  ses  sacrées  plaies  vous  seront  des 
fontaines  d'eau  vive,  plutôt  que  des  fournaises  de  feu,  comme 
elles  le  sont  à  tant  d'autres  ?  que  l'Evangile  que  vous  mé- 
prisez, vous  sera  une  odeur  dévie,  non  une  odeur  de  mort  ? 
que  Jésus  demandera  pardon  pour  vous  ,  plutôt  que  ven- 
geance contre  vous  ?  qu'il  sera  voire  avocat ,  plutôt  que 
votre  juge?  qu'il  sera  pour  vous  une  pierre  de  refuge  ,  non 
d'achoppement?  qu'il  sera  envers  vous  une  colombe  ,  non 
un  aigle  ?  un  agneau  ,  non  un  lion  ?  qu'il  vous  sera  doux 
<tt  débonnaire,  non  rigoureux  et  sévère?  qu'il  est  pour  votre 
résurrection  ,  non  pour  votre  ruine  et  réprobation  ,  comme 
il  Test  à  tant  d'autres,  vu  quevous  êtes  aussi  grand  pécheur, 
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aussi  impénitent,  aussi  obstiné,  et  encore  plus  que  plusieurs? 
Hic positus  est  in  ricin am  multorum. 

C  — (  Secundum,  Non  obslanlibus  meritis  Christi, 
etc.  )  Pour  vous  montrer  que  vos  idées  sont  fautives  et  su- 
jettes à  tromperie  ,  que  vous  êtes  très  souvent  bien  loin  de 
votre  compte  ,  et  que  vos  pensées  sont  plus  éloignées  de 
celles  de  Dieu  ,  c'est-à-dire  de  la  vérité  ,  que  la  terre  ne 
Test  du  ciel ,  supposons  que  vous  ayez  été  à  Jérusalem  et 
sur  le  Calvaire  ,  lorsque  le  précieux  sang  y  fut  répandu  , 
que  vous  ayez  connu  très  certainement  la  dignité  de  celui 
qui  mourait  sur  la  croix  ,  et  le  sujet  pour  lequel  il  y  était , 
vous  ayez  su  tout  ce  que  les  Ecritures  en  disent  ,  qu'eus- 
siez-vous  dit  ?  qu'eussiez-vous  pensé?  n'est-il  pas  vrai  que 
vous  eussiez  dit  assurément  :  Dieu  est  entièrement  payé, 
sa  colère  apaisée,  sajustice  satisfaite  par  une  telle  victime, 
qu'il  s'est  lui-même  choisie,  qu'il  a  sanctifiée.  Nous  allons 
rentrer  dans  les  félicités  ,  dans  la  première  innocence  ,  au 
siècle  d'or  de  la  justice  originelle  ;  toute  la  terre  va  être 
changée  en  un  jardin  de  délices,  en  un  paradis  de  douceur. 
Adieu  épines,  adieu  pauvreté  ,  misères  ,  travaux  ,  tenta- 
tions ;  on  ne  parlera  plus  dorénavant  de  faire  pénitence,  on 
ne  parlera  plus  de  maladies ,  de  douleurs ,  de  mort ,  ni 
d'aucun  effet  du  péché  ;  ils  sont  tous  noyés  dans  le  déluge 
de  ce  sang  innocent  et  adorable  ;  l'épée  de  la  vengeance  di- 
vine ,  ayant  si  rudement  frappé  sur  cette  pierre ,  s'est  tout- 
à-fait  rebouchée.  Après  un  remède  si  puissant ,  après  un 
baume  si  salutaire ,  il  ne  doit  demeurer  aucune  cicatrice  en 
nos  plaies  ;  après  une  telle  satisfaction ,  il  n'y  a  plus  de 
dettes  à  payer  ;  sans  doute  le  péché  est  exterminé,  et  tous 
ses  effets  funestes  entièrement  anéantis  ;  puisque  c'est  la 
fin  et  le  fruit  que  Jésus  a  prétendus  de  sa  mort  et  passion. 
Son  Ecriture  le  dit  :  (  Daniel.  9.  24.  )  Le  temps  viendra 
auquel  la  prévarication  sera  abolie ,  et  le  péché  effacé  , 
quand  le  Saint  des  saints  sera  consacré  ;  son  prophète  le 
dit  :  Voici  tout  le  fruit  de  la  venue  du  Messie  ,  c'est  que  le 
péché  soit  détruit  ;  son  ambassadeur  l'a  dit  :  Vous  le  nom- 
merez Jésus ,  parce  qu'il  délivrera  son  peuple  de  ses  pé- 
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ehés;  son  précurseur  l'a  dît  :  Voilà  l'agneau  de  Dieu,  voilà 
celui  qui  ôte  les  péchés  du  monde.  Et  néanmoins  nous  ne 
sommes  pas  rentrés  dans  la  félicité  de  l'état  d'inno- 
cence ,  le  monde  est  encore  rempli  de  misères ,  le  pé- 
ché y  règne  toujours  avec  fureur.  C'est  que  l'Ecriture  ne 
s'entend  pas  dans  le  sens  que  vous  pouvez  lui  donner  par 
voire  petite  intelligence;  les  conceptions  de  Dieu  sont  bien 
autres  que  les  vôtres  ;  il  ajuste  sa  conduite  et  ses  desseins  f, 
non  à  vos  lumières  ,  mais  aux  siennes  ,  et  au  bon  plaisii 
de  sa  volonté.  Quoique  son  sang  précieux  soit  de  valeur  in- 
finie, capable  de  sauver  mille  mondes,  la  plus  grande  partie: 
du  monde  demeure  malheureusement  dans  la  corruption  ef. 
en  la  voie  de  la  damnation. 

D.  —  (  Tcrtiam,  Et  multi  damnantur ,  etc.  )  Quù 
pourrait  compter  le  grand  nombre  des  petits  enfants  morts 
depuis  le  commencement  du  monde,  qui  meurent  présente- 
ment par  toute  la  terre  ,  et  qui  mourront  jusqu'à  la  fin  des 
siècles  ,  sans  le  remède  du  péché  originel ,  qui  pour  cela 
seront  privés  de  leur  salut  et  ne  verront  jamais  Dieu,  parce 
que  le  sang  du  Sauveur  ne  leur  est  pas  efficacement  ap- 
pliqué ? 

En  l'espace  de  quatre  mille  ans  qui  ont  précédé  l'incar-* 
nation  ,  toute  la  terre  habitable  était  couverte  d'idolâtres  , 
la  seule  Palestine  exceptée  ;  et  depuis  l'incarnation  ,  elle 
a  été  et  est  encore  habitée  par  des  païens  ,  excepté  la  chré* 
tienté,  qui  est  fort  petite,  et  parsemée  d'hérétiques  et  schis- 
matiques  ;  pas  un  de  ces  idolâtres,  hérétiques,  schisma- 
tiques,  n'a  joui  effectivement  des  mérites  du  Sauveur  ;  tous 
sont  en  la  mort  éternelle,  nonobstant  la  mort  du  Fils  de 
Dieu.  S.  Paul  nous  l'enseigne ,  écrivant  aux  Galates  ,  (  5, 
20.  )  et  S.  Jean  en  l'Apocalypse.  (21.8.) 

E.  —  (  Quartum,  Forte  ea  non,  etc.  )  Vous  me  direz  : 
C'est  que  les  mérites  de  la  passion  du  Rédempteur  ne  leur 
ont  pas  été  appliqués  ;  car  ils  ne  s'appliquent  que  par  les 
sacrements,  et  ils  ne  les  ont  pas  reçus.  Vous  dites  vrai;  mais 
êtcs-Yous  assuré  qu'ils  vous  seront  appliqués  ?  êtes-vous 
assuré  que  vous  ne  scroa  pas  surpris  dé  mort  soudaine,  (lue 
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vous  aurez  loisir  de  recevoir  les  sacrements,  de  les  deman- 
der, de  les  désirer?  et  si  vous  les  recevez,  ètes-vous  assuré 
de  les  recevoir  fructueusement,  avec  la  rcpenlance,  la  dé- 
votion, dispositions  nécessaires  pour  les  recevoir  utilement  ? 
Si  le  sacrement  de  pénitence  n'était  institue ,  s'il  n'y  avait 
point  de  prêtre  pour  vous  absoudre  ,  vous  ne  seriez  pas  si 
hardi  de  commettre  le  péché ,  parce  que  vous  douteriez  si 
Dieu  voudrait  vous  faire  miséricorde  ,  et  vous  pardonner 
vos  offenses.  Or  ,  vous  dépendez  autant  de  la  miséricorde 
de  Dieu  ,  que  s'il  n'y  avait  point  de  prêtre  ni  de  sacrement 
de  pénitence  ;  car  ce  sacrement  vous  sera  inutile  ,  si  vous 
n'avez  la  vraie  rcpenlance  ;  la  rcpenlance  n'est  pas  vraie  ,  si 
elle  n'est  surnaturelle  ,  si  elle  ne  procède  de  la  grâce  de 
Dieu  ;  et  la  grâce  n'est  grâce,  si  elle  n'est  pas  donnée  gra- 
tuitement et  par  pure  miséricorde  :  Non  enim  esset  gratta 
ullo  modo,  nisi  esset  gratuit  a  omni  ?nodo,  dit  S.  Augus- 
tin. Et  Dieu  disait  à  Moïse  :  (  Exod.  33.  19.  )  J'aurai  pitié 
de  qui  il  me  plaira  ,  et  je  ferai  miséricorde  à  qui  bon  me 
semblera.  p 

Vous  netIui  donnez  pas  sujet  d'avoir  pitié  de  vous ,  ni  de 
vous  faire  un  présent  si  précieux.  Un  criminel  en  appelant  au 
parlement  de  Paris  d'une  sentence  de  mort  prononcée,  était 
conduit  par  des  archers  sur  la  rivière  de  Loire;  le  rapporteur 
qui  devait  juger  son  procès,  se  trouva  dans  le  même  bateau; 
au  lieu  de  le  courtiser  ,  il  se  moquait  de  lui,  il  l'injuriait, 
il  le  désobligeait  ;  on  l'en  reprenait ,  lui  disant  que  citait 
lui  donner  sujet  de  lui  être  plus  sévère  :  Alors  comme  alors, 
dit-il ,  je  ne  suis  pas  encore  à  Paris  ,  qui  a  terme  ne  doit 
rien  ;  et  parce  qu'étant  enfermé,  il  ne  voyait  pas  le  mou- 
vement du  bateau  ,  il  s'imaginait  qu'il  était  arrêté  ,  et  qu'il 
n'arriverait  pas  de  longtemps.  Saint  Chrysosiômc  dit  : 
Hujusmodi  est  peccalum  ,  protinus  ut  perpétration 
est%  sententiam  fert  judex  :  (  Chrys.  honi.  22.  in  2.  ad 
Cor.  )  Le  péché  est  de  cette  nature  ,  qu'aussitôt  qu'il  est 
commis,  le  juge  en  prononce  la  sentence.  La  justice  de  Dieu 
vous  a  condamné  à  l'enfer  dès  le  premier  péché  mortel  que 
vous  avez  commis  ;  vous  en  avez  appelé  à  Jésus,  eu  égard 
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à  ses  mérites  ;  vous  y  allez  continuellement,  soit  que  vous 
mangiez,  dormiez  ,  ou  fassiez  autre  chose  ;  vous  allez  au 
jugement  ,  au  tribunal  de  Jésus  ;  et  vous  le  blasphémez  , 
vous  le  reniez  ,  vous  L'offensez  par  des  insolences  ,  ici ,  à 
l'église,  en  sa  présence  !  quelle  impudence  !  quelle  frénésie  : 

F.  —  (  Quintum,  Si  sueras  eu,  etc.  )  Mais  supposons 
que  tout  ce  (pie  j'ai  dit  ne  soit  pas  ;  supposons  que  vous 
recevrez  les  sacrements  pour  votre  salut,  que  les  mérites  de 
Jésus  vous  seront  appliqués ,  qu'il  sera  votre  avocat ,  il 
plaidera  efficacement  pour  vous,  il  vous  fera  gagner  votre 
cause  ;  n'est-ce  pas  une  ingratitude  bien  dénaturée  et  bien 
monstrueuse  de  vouloir  offenser  celui  que  vous  croyez  vous 
avoir  rendu  et  vouloir  vous  rendre  de  si  bons  offices?  Est-ce 
suivre  le  conseil  que  vous  donne  le  Saint-Esprit?  Gratiam 
fidejussoris  ne  obliviscaris  :  (ledit  enim  pro  te  an  imam 
suam.  (  Eccli.  29.  20.  ^Gardez-vous  de  mettre  en  oubli 
la  courtoisie  d'un  ami  qui  a  répondu  pour  vous  ;  quel  ami 
plus  cordial ,  quel  garant  plus  charitable  ,  quelle  caution 
plus  avantageuse  qu'un  Dieu  qui  a  répondu  pour  vous?  Les 
autres  cautions  n'obligent  que  leurs  biens  et  leurs  corps  ; 
celui-ci  a  obligé  sa  vie  :  Dédit  animant  suant.  Les  antres 
espèrent  que  le  débiteur  principal  sera  solvable  ,  et  qu'ils 
ne  seront  pas  contraints  de  paver  ;  celui-ci  savait  assuré- 
ment qu'il  serait  obligé  de  satisfaire  ,  les  autres  en  payant 
prétendent  d'en  être  remboursés  ;  celui-ci  n'espère  et  ne 
demande  que  d'être  aimé  :  O  Nate  Dei  !  quo  tua  excre- 
vit  pietas  !  quo  flagravit  charitas  !  quo  pervenit  com- 
passio  !  Quelle  piété  ,  quelle  charité  ,  quelle  miséricorde  ! 
quelle  ingratitude  de  ne  pas  reconnaître  une  si  grande  piété  ? 
quel  endureissement  de  ne  pas  répondre  à  uno  si  ardente 
charité  !  quelle  cruauté  de  ne  porter  compassion  à  un  Dieu 
qui-  meurt  pour  nous  par  pure  miséricorde  !  et  vouloir  ac- 
croître ses  plaies  par  de  nouvelles  offenses  !  Nonne  satis 
pro  te  vulneratus  est  !  Noli  dare  afjlicio  afjUciionem 
novam;  magis  illum  aggravant  vulnera  peccati  tut, 
quam  vulnera  corporis  sut 

Il  faut  que  je  vous  fasse  juge  d'une  effroyable  ingratitude 
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qu'on  dit  avoir  été  commise  il  n'y  a  pas  longtemps  en 
Italie  ;  elle  est  noire  et  diabolique  s'il  n'en  fut  jamais.  Un 
prévôt  des  maréchaux  ayant  pris  et  condamné  un  insigne 
voleur ,  le  fit  pendre  sur  le  grand  chemin  en  la  foret  où  ii 
avait  coutume  de  brigander;  et  comme  le  juge  et  les  exécu- 
teurs de  justice  avaient  hâte  pour  faire  d'autres  exécutions, 
ils  se  contentèrent  de  rattacher  à  un  arbre  sans  achever  de 
le  faire  mourir;  un  honnête  marchand  qui  passait  par  là 
immédiatement  après ,  le  voyant  se  mouvoir ,  met  pied  à 
terre  ,  coupe  la  corde  avec  son  couteau,  le  ressuscite,  îe 
monte  en  croupe  sur  son  cheval  pour  îe  mener  à  l'hôtellerie, 
à  l'exemple  du  pieux  Samaritain  de  l'Evangile.  C'est  une 
étrange  tyrannie  qu'une  mauvaise  habitude  !  Ce  peiulard 
était  si  accoutumé  à  voler  et  assassiner  le  monde  ,  qu'il  tire 
par  derrière  le  couteau  de  son  libérateur  et  le  lui  fourre  dans 
le  corps  pour  avoir  sa  bourse  en  lui  ôlant  la  vie  ;  et  il  disait 
en  lui-même  :  Si  je  suis  jamais  mis  en  prison  pour  cette 
action  ,  ou  autre  semblable  ,  cet  argent  me  servira  pour 
gagner  ou  corrompre  le  juge  ,  pour  me  délivrer  de  prison 
et  me  racheter  de  la  roue. 

Vous  avez  horreur  d'entendre  une  action  si  dénaturée , 
vous  avez  peine  de  la  croire  ,  et  vous  n'avez  pas  horreur  , 
vous  n'avez  pas  peine  de  la  faire  ;  si  vous  eussiez  été  son 
juge  ,  que  dis-je ,  vous  ?  si  un  turc  ,  si  un  arabe  ,  un  de 
ces  hommes  qu'on  appelle  barbares,  eût  été  son  juge,  eût-il 
été  si  avaricieux  que  de  recevoir  cet  argent  et  absoudre  un 
criminel  ?  Vous  étiez  condamné  à  la  mort  éternelle  pour  le 
péché  du  premier  homme  et  pour  vos  propres  péchés,  Jésus 
vous  en  a  affranchis  par  une  miséricorde  ineffable  ,  il  s'est 
servi  de  son  sang  pour  rompre  vos  fers  ,  briser  vos  chaînes, 
et  vous  vous  en  servez  pour  lui  porter  le  poignard  jusque 
dans  le  sein. 

Il  faut  nous  convaincre  et  nous  confondre  par  l'exemple 
des  bêtes  brutes ,  puisque  la  raison  et  la  justice  n'ont  point 
ce  pouvoir  sur  noire  esprit.  Plutarque  (  Tract,  de  compara- 
tione  animalium  terrestrium;  aquatilium.  )  rapporte  que  le 
roi  Pyrrhus  faisant  voyage,  rencontra  un  chien  auprès  du 
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corps  de  son  maître  qu'un  soldat  avait  assassiné ,  et  comme 
on  lui  dit  qu'il  était  là 'depuis  trois  jours  sans  boire  ni  man- 
ger ,  hurlant  incessamment  jour  et  nuit ,  il  fit  enterrer  le 
corps  et  emmena  le  chien  avec  lui.  Quelque  temps  après , 
le  roi  faisant  la  revue  de  son  armée  et  les  soldats  passant 
devant  lui  l'un  après  l'autre  ,  le  chien  qui  était  couché  au- 
près de  lui  ,  reconnut  l'assassin  de  son  maître ,  courut 
contre  lui  aboyantet  faisant  de  grands  cris,  et  puis  s'adres- 
sant  à  Pyrrhus  avec  une  voix  plaintive  ,  comme  lui  deman- 
dant justice  ,  le  soldat  fut  appréhendé,  appliqué  à  la  ques- 
tion, condamné  à  mort  après  avoir  confessé  son  crime.  Voilà 
comment  il  faudrait  faire,  si  nous  n'étions  pas  plus  brutaux 
que  les  brutes  ;  quand  nous  pensons  à  la  mort  et  à  la  pas- 
sion de  Jésus,  il  faudrait  gémir,  soupirer  auprès  du  Saint- 
Sacrement  où  son  corps  nous  est  représenté  comme  mort , 
demander  vengeance  au  Père  éternel  contre  le  péché  qui  Ta 
assassiné,  le  prier  de  nous  donner  des  forces  pour  l'exter- 
miner et  anéantir.  Mais  qu'eùt-on  dit  de  ce  chien  ?  qu'en 
eût-on  fait ,  s'il  eût  caressé  le  meurtrier  de  son  maître  ,  au 
lieu  d'aboyer  contre  lui  ?  C'est  ce  que  nous  faisons  ;  au  lieu 
de  détruire  le  péché  ,  nous  le  recevons  en  notre  cœur,  nous 
le  faisons  vivre  ,  nous  le  caressons  ,  et  môme  nous  nous 
servons  de  la  mort  de  Jésus  pour  faire  vivre  et  régner  le  pé- 
ché ;  nous  disons  :  Jésus  est  mort  pour  nous,  il  ne  se  ré- 
soudra jamais  de  nous  perdre,  quoique  nous  l'offensions. 

G.  —  (  Sextum,  Et  fraudent ,  etc.  )  Nous  nous  trom- 
pons ,  nous  nous  trompons ,  la  règle  du  droit  nous  con- 
damne :  Fraus  sua  nemini  débet  patrocinari  ;  per- 
sonne ne  doit  profiter  de  la  fraude  qu'il  a  faite  tout  exprès 
pour  en  tirer  avantage;  ceux  qui  se  marient  en  degré  pro- 
hibé sous  espérance  et  par  intention  expresse  d'en  obtenir 
plus  aisément  dispense  ,  quand  ils  remontreront  qu'ils  sont 
déjà  mariés,  si  leur  fraude  est  reconnue ,  la  dispense  km 
est  refusée. 

H.  — (Septimum,  Quamvis,  etc.)  Bref,  il  y  a  encore 
une  septième  raison  mille  fois  plus  considérable  et  plus 
puissante  que  toutes  les  autres,  pour  battre  en  ruine  ce  re- 


tranehemcnt  où  vous  vous  mettez  à  couvert  des  inspirations 
du  Saint-Esprit.  Quand  le  sang  précieux  de  Jésus  vous  net- 
toierait de  tous  vos  crimes ,  vous  mettrait  au  nombre  des 
bienheureux  ,  vous  n'éviteriez  pas  pourtant  le  plus  grand 
mal  qui  est  en  votre  péché  ,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  cfiroya- 
blc ,  savoir  qu'il  déplaît  à  Dieu.   Si  Jésus  n'était  pas  mort 
pour  vous  ,  vous  ne  seriez  pas  si  hardi  de  commettre  le  pé- 
ché ,  craignant  de  n'en  pouvoir  obtenir  pardon  ;  car  vous 
dites  que  toute  votre  confiance  est  la  mort  et  la  passion  de 
Jésus  :  or ,  le  péché  n'est  pas  un  moindre  mal  que  si  Jésus 
n'était  pas  mort  pour  nous  ;  au  contraire ,  il  est  bien  plus 
grand  et  plus  à  craindre.   Ce  qui  est  odieux  et  plus  malin 
au  péché  ,  ce  n'est  pas  qu'il  nous  damne  ,  mais  qu'il  offense 
Dieu  :  Deum  offendisse  g  ravins  est  ,  quant  punïri ',  et 
propterea  si  non  ex  quoquam  alio,  ex  hoccerle  gehemia 
digni  esse/nus,  plus  geliennam  quant  Deum  ti mentes, 
(  S.  Chrys.  hom.  48.  ad  pop.  sub  initium.  )  C'est  une 
chose  plus  griève  d'avoir  offensé  Dieu  que  d'en  être  puni  ; 
donc,  quand  il  n'y  aurait  autre  chose  ,  si  nous  craignons  la 
peine  plus  que  Dieu  ,  nous  méritons  en  cela  l'enfer ,  dit  S. 
Chrysoslôme.  Or  ,  le  péché  n'offense  pas  moins  Dieu  qu'il 
1'oflenserait  ,  si  Jésus  ne  nous  avait  pas  rachetés  ;  au  con- 
traire, Dieu  est  plus  offensé  par  votre  péché,  en  ce  que  vous 
le  commettez  après  que  Jésus  a  répandu  son  sang  pour  vous 
et  que  vous  vous  confiez  témérairement  dans  les  mérites  de 
son  sang  :  Quasi  romphœa  bis  acuiaomnis  iniquitas,  cl 
plagœ  illius  non  estsanitas  :  (Eeel.  21 .  4.  )  Tout  péché 
est  une  épéeà  double  tranchant,  il  fait  toujours  deux  plaies 
très  cruelles  ;   il  méprise  le  Créateur  ,  il  nous  asservit  à 
quelque  peine.  L'effet  de  la  seconde  plaie  peut  bien  se  gué- 
rir par  le  précieux  sang  du  Fils  de  Dieu,  mais  non  la  pre- 
mière :  Plagœ  illius  non  est  sanitas.   Les  mérites  du 
Sauveur  peuvent  bien  faire  que  nous  ne  soyons  condamnés 
à  aucune  peine  pour  notre  péché  ,  mais  ils  ne  peuvent  faire 
que  Dieu  n'en  ait  çté  offensé. 
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CONCLUSIO. 

— (ParapJirasis,  etc.)  Finissons  donc  comme  nous  avons 
commencé ,  et  dirons  avec  S.  Jean  :  Filioli  mei  ,  hœc 
scri/jo  vohis  ,  hœc  dico  vohis  ,  ut  non  peccetis.  Jésus  a 
répandu  son  sang  pour  étouffer  le  péché  ;  si  vous  vous  con- 
fiez à  ce  sang  pour  pécher  plus  hardiment ,  c'est  le  profa- 
ner, c'est  l'échauffer  et  l'irriter  contre  vous  ;  c'est  dire  comme 
ces  juifs  :  Sanguis  cjus  super  nos. 

Advocatum  hahemus;  oui,  mais  tant  s'en  faut  qu'il 
faille  offenser  votre  avocat ,  que  vous  ne  sauriez  le  récom- 
penser assez  dignement  :  Maxime  principalibus prœmiis 
oportetremunerari.  (L.  laudabile.  Cod.de  Advoe.  diver- 
sorum  judicum.)  Ne  faites  pas  comme  L'ingrat  tribun  Popi- 
lius,  qui  fit  mourir  le  prince  des  avocats  romains  qui  lui 
avait  sauvé  la  vie,  plaidant  éloquemment  sa  cause  en  un  pro- 
cès de  parricide. 

Jesum  Christ um.;  pour  vous  être  Jésus,  pour  être  vo- 
tre sauveur,  il  s'est  soumis  à  toutes  les  ordonnances  et  à 
tous  les  décrets  de  son  Père  sur  lui  ;  s'il  ne  l'eût  fait,  il  n'eût 
sauvé  personne  ;  si  vous  voulez  être  sauvé  il  faut  aussi  vous 
y  soumettre  ;  quand  vous  dites  :  Je  ne  veux  pas  obéir  à  tel 
commandement ,  je  ne  saurais  m'ajustcr  à  la  volonté  de 
Dieu  en  tel  point ,  à  aimer  mes  ennemis,  à  n'aimer  telle  per- 
sonne, c'est-à-dire  je  ne  veux  pas  être  sauvé  :  Factus  est 
obtemperantibus,  sihi  causa  saluiis  œternœ  :  11  n'est  ef- 
ficacement cause  du  salut  éternel,  qu'à  ceux  ceux  qui  lui 
obéissent ,  dit  S.  Paul,  (Hebr.  5.  9.) 

Jesum  Christian  jus  t uni  ;  il  est  miséricordieux,  mais 
il  est  juste  :  il  est  miséricordieux,  pour  cela  il  est  avocat 
et  sauveur  des  pénitents  ;  il  est  juste,  pour  cela  il  est  ven- 
geur des  impénitents  et  des  obstinés.  Combien  de  réprou- 
vés y  a-t-il  en  enfer,  qui  ne  tirent  aucun  avantage  de  sa 
mort  et  de  sa  passion  ,  et  qui  n'ont  aucune  part  à  ses  satis- 
factions ?  Svds  n'étaient  entièrement  obstinés  et  endurcis  au 
mal,  ils  crieraient  éternellement,  mais  inutilement  et  en 
\Q.m:^</nusDei>  qui  tollis peccata  mundi ',  miserere  no- 
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bis.  Une  gouttelette  de  votre  sang  pourrait  éteindre  nos 
flammes,  vous  en  avez  tant  répandu;  vous  avez  payé  plus 
que  suffisamment  pour  acquitter  toutes  nos  dettes  ;  ne  lais- 
sez pas  perdre  pour  nous  ce  qui  nous  est  si  nécessaire  ;  vous 
êtes  descendu  du  ciel  pour  secourir  des  misérables  ;  personne 
n'est  en  plus  grande  misère,  personne  ira  tant  besoin  de 
YOtre  charité  que  nous:  Agnus  Dei. 

Ces  infortunés  ne  sont-ils  pas  de  même  nature  que  vous  ? 
iront-ils  pas  été  chrétiens  comme  vous?  n'ont-ils  pas  cru 
être  rachetés  aussi  bien  que  vous  ?  n'ont-ils  pas  eu  autant 
de  droit,  de  sujet  et  de  raison  d'espérer  aux  mérites  de  Jé- 
sus? ]N'était-il  pas  leur  avocat,  médiateur  et  propitialion 
à  leur  avis ,  aussi  bien  qu'à  vous  ?  Avcz-vous  reçu  quelque 
privilège  ? 

Et  ipse  est  propitiatio  pro  peccatis  nostris  :  celte 
propitialion  s'applique  effectivement ,  se  rend  utile  et  salu- 
taire à  nos  âmes  par  l'usage  des  sacrements  qui  sont  les 
trésors  de  ses  mérites  ;  recevez-les  donc  souvent ,  mais  di- 
gnement. Elle  s'applique  par  le  saint  sacrifice  de  la  messe, 
qui  est  le  coffre  et  le  magasin  de  ses  satisfactions,  enten- 
dez-la souvent  et  dévotement  ;  elle  s'applique  par  une  sé- 
rieuse et  affective  compassion  et  méditation  de  la  mort  de 
Jésus  ;  il  n'y  a  rien  de  si  utile  à  notre  salut,  que  de  penser 
souvent  à  la  passion  du  Sauveur,  pourvu  que  cette  pensée 
produise  en  notre  cœur  trois  dispositions:  1 .  La  haine  du 
péché,  c'est  ce  qu'il  a  prétendu  en  sa  passion,  c'est  ce  qu'il 
désire  et  demande  de  nous  :  Hic  est  omyiis  fructus  ,  ut 
auferaiur  peccatum.  2.  Quand  nous  pensons  à  la  passion, 
il  faut  considérer  combien  grand  mal  est  le  péché  pour  le- 
quel une  si  haute  majesté  a  été  condamnée  à  la  mort ,  et  à 
une  mort  si  douloureuse  et  si  ignominieuse  ,  et  qu'il  serait 
encore  prêt  de  la  souffrir  pour  empêcher  un  seul  péché  : 
tant  s'en  faut  donc  que  la  passion  de  Jésus  nous  doive  rendre 
plus  hardis  à  commettre  le  péché  ,  que  plutôt  elle  nous  en 
doit  éloigner  d'une  distance  infinie.  Si  le  Père  n'a  pas  épar- 
gné son  propre  Fils,  son  Fils  unique,  son  bien-aimé  qui 
n'était  que  caution  ,  bien  moins  épargncra-t-il  un   ché- 
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tif  serviteur,  un  esclave,  le  débiteur  principal;  et  puis,  au- 
rions-nous bien  la  malice  d'offenser  celui  que  nous  savons 
avoir  tant  enduré  pour  l'amour  de  nous  ?  Si  amare  pige- 
bat,  redamare  non  pigeât 

S.  Pierre  nous  apprend  la  troisième  disposition  :  Chris- 
lus  passus  est  pro  nobis,  vobis  relinquens  exemplum  , 
ut  sequamini  vesligia  ejus  :  Jésus-Christ  a  souffert  pour 
vous ,  non  pour  vous  donner  licence  et  main  levée  à  vos  dis- 
solutions, mais  pour  vous  donner  exemple  et  pour  vous 
obliger  à  imiter  la  patience  ,  l'humilité,  l'obéissance  et  les 
autres  vertus  qu'il  a  pratiquées  ;  c'est  à  quoi  vous  devez 
rapporter  l'usage  des  sacrements,  le  saint  sacrifice  de  la 
messe,  la  pensée  de  la  passion,  élant  assurés  que  si  vous 
souffrez  avec  lui  sur  la  terre,  vous  régnerez  avec  lui  éternel- 
lement dans  le  ciel.  Amen. 


SERMON  CCXXJX. 

CONTRE  LA  TROISIEME  ILLUSION  ,  QUI  ENHARDIT  LES 
HOMMES  A  PERDRE  L'INNOCENCE ,  SAVOIR  :  LA  PRE- 
TENTION DE  FAIRE  PÉNITENCE. 


Tacite  frtrctus  dignes  pccnitrntiœ.  (  Maltli.  3.  3o  ) 
Faites  des  fruits  dignes  de  pénitence. 

Les  àmes  chrétiennes  qui  perdent  l'innocence  par  une 
vaine  présomption  de  la  miséricorde  de  Dieu  et  des  mérites 
du  Sauveur,  ne  sont  pas  si  aveuglées  qu'elles  ne  sachent 
bien  que  celte  miséricorde  divine  et  les  mérites  du  Fils  de 
Dieu  n'effacent  jamais  nos  péchés  sans  une  vraie  conversion; 
mais  elles  disent  qu'elles  sont  assurées  que  Dieu  ne  rejette 
jamais  un  cœur  contrit  et  humilié,  et  qu'elles  espèrent,  ob- 
tenir de  lui,  après  l'avoir  offensé  ,  une  vraie  conversion.  Et 
au  contraire,  je  désire  vous  faire  voir  par  six  ou  sept  très 
puissantes  preuves,  que  c'est  le  comble  de  la  folie  et  ris- 
quer son  salut  que  de  commettre  le  péché,  sous  prétexte  de 
se  repentir  plus  tard  et  de  faire  pénitence. 

IDEA  SEUMONI5. 

Exordîum.  A.  Dœmon  multos  damnât  per  pœnitenliam, 

Punetum  unicum.  B.  Probamus  sepiem  argumenliscum 

qui  peccat  euh  spe  pœnitentiœ,  stalle  aqere.  Prima. 

probalio,  Quia  sapiens  diceret  :  Tanti  pœnitere  non 

emo.  — C.  Secunda,  Oh  periculum  moriendi  in  fla- 

granti  delicto.  —  D.   Tertia ,  Quia  ununi  pecca- 

tum  trahit  ad  aliud.  — E.  Quarta,  Quia  Scriptura 

mulia  requirit  adveram  pœniteniiam. — F.  Quinta, 

Quia  incertum  est  an  habitants  sis  qratiam  efjica— 

cent  adpœnitcndum.  —  G.  Sexta^  Qaia  experien- 

tia  docet  paacos  converti.  H.  — Septima,  Oh  ma- 

los  efjectas  peccati  ex  parte  Dei,  et  ex  parle  nostri. 

Conclusio.  I.  Per  argumenta  conglobata  ex  sepiem  pro< 

hationibus* 
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EXORDIUM. 

A.  —  (Dœmon  multos,  etc.)  La  bouche  d'or  de  l'E- 
riise orientale ,  S.  Chrysostôme,  en  traitant  des  divers  ar- 
tifices dont  nos  ennemis  se  servent  pour  empêcher  notre 
salut,  avance  une  proposition  qui,  de  premier  abord  ,  sem- 
ble un  paradoxe,  et  qui  est  néanmoins  très  véritable.  Il  dit 
que  L'esprit  malin  damne  plusieurs  chrétiens  par  le  péché , 
mais  qu'il  y  en  a  d'autres  en  grand  nombre  qu'il  damne  par 
la  pénitence  :  Alios  per  peccatu?n ,  altos  per  pœniten* 
tiam  damnât.  (S.  Chr.  homil.  4.  in  2.  ad  Corinth.)  Il 
nous  damne  par  la  pénitence,  voilà  un  él range  stratagème, 
n'est-ce  pas  nous  battre  par  nos  propres  armes  ?  n'est-ce 
pas  dresser  son  trophée  avec  les  instruments  de  notre  vic- 
toire ?  n'est-ce  pas  nous  conduire  en  enfer  parle  chemin  du 
paradis  ?  Remedium  nostrum  fit  diaholl  triumphus , 
dit  S.  Ambroise.  Oui,  la  plupart  des  chrétiens,  que  dis— 
je  la  plupart?  mais  tous,  ou  presque  tous  les  catholiques 
qui  tombent  en  enfer  se  damnent  par  la  pénitence,  ou  pré- 
tendue ,  ou  négligée ,  ou  illégitime  ;  car  de  cent  catholi- 
ques qui  commettent  le  péché,  il  y  en  a  plus  de  quatre- 
vingts  qui  prennent  cette  hardiesse  sous  l'excuse  de  faire 
pénitence.  Après  que  nous  aurons  pris  notre  plaisir ,  disent- 
ils,  nous  nous  en  repentirons,  nous  nous  en  confesserons, 
nous  en  ferons  pénitence  ;  et  de  quatre-vingts  personnes 
qui  prétendent  faire  pénitence ,   il  y  en  a  pour  le  moins 
soixante  qui  ne  la  fonljamais  ;  et  de  vingt  personnes  qui  la 
semblent  faire,  il  y  en  a  plus  de  douze  qui  la  font  mal  et  se 
la  rendent  inutile. 

punctum  unicum.  —  Prolamus,  etc. 

B.  —  {Prima  prohatio ,  Quia  sapiens,  etc.)  Vous 
voulez  prendre  votre  plaisir  et  contenter  votre  passion,  parce 
que  vous  espérez  vous  en  repentir;  ne  voilà— t— il  pas  un  beau 
raisonnement  !  ce  qui  devrait  vous  servir  de  bride  pour  vous 
retirer  du  péché,  vous  vous  en  servez  comme  d'aiguillon 
pour  vous  exciter  à  le  commettre.  Quand  vous  voulez  de*- 
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tourner  un  homme  cTiine  entreprise  dangereuse  où  il  veut 
Rembarquer,  vous  avez  coutume  de  lui  dire  :  Vous  vous  en 
mordrez  les  doigts ,  vous  vous  en  repentirez  ;  pour  dissuader 
aux  autres  une  action  qui  vous  semble  mauvaise ,  vous 
leur  dites  qu'ils  s'en  repentiront,  et  pour  vous  la  per- 
suader ,  pour  vous  y  porter  plus  hardiment,  vous  dites  :  Je 
m'en  repentirai. 

C.  —  {Secunda^  Oh periculum  moriendi,  etc.)  Vous 
vous  en  repentirez  ,  vous  en  ferez  pénitence  !  et  si  Dieu  ne 
vous  en  donne  pas  le  loisir,  et  si  la  mort  vous  surprend  en 
ce  moment  même  que  vous  commettez  ce  péché  ,  ou  immé- 
diatement après,  que  ferez-vous  ?  que  deviendrez-vous  dans 
toute  l'étendue  des  siècles  ?  Il  sera  bien  temps  de  dire  que 
vous  n'y  pensiez  pas  ,  et  qu'on  n'eût  jamais  prévu  cet  acci- 
dent !  Ignorez-vous  cette  parole  du  Saint-Esprit  :  Nescit 
homo  finem  suum  :  sed  sicut  pisces  capiuntur  hamo  , 
et  sicut  aves  laqueo  comprehenduntur ,  sic  capiuntur 
liomines  in  tempore  malo,  cum  eis  extemplo  superve- 
nerit  :  (Eccle.  9.  12.)  L'homme  ne  sait  pas  l'heure  de  sa 
mort  ;  comme  les  poissons  sont  pris  par  l'hameçon  quand 
ils  veulent  engloutir  l'amorce,  comme  les  oiseaux  tombent 
dans  le  piège  quand  ils  se  lancent  sur  la  becquée ,  ainsi  les 
hommes  sont  surpris  de  la  mort  quand  ils  commettent  le 
péché.  Ignorez-vous  cet  avertissement  du  Fils  de  Dieu  : 
(Malth.  24.  38.)  Comme  au  temps  deNoé,  les  hommes 
ne  pensaient  qu'à  boire  et  à  manger,  et  à  prendre  leurs  plai- 
sirs, quand  le  déluge  arriva  inopinément,  ainsi  l'heure  du 
jugement  vous  surprendra  quand  vous  y  penserez  le  moins  ? 
Cum  dixerint  pax  etsecuritas,  tune  repentinus  eis  su- 
perveiiiet  interitus  :  Quand  les  hommes  penseront  être 
plus  assurés,  c'est  alors  que  la  mort  soudaine  leur  arrivera  ; 
et  cet  avis  de  S.  Augustin  :  Dieu  a  promis  le  pardon  à  l'âme 
pénitente,  il  n'a  pas  promis  le  jour  de  demain  à  Famé  pé- 
cheresse ?  Est-ce  bien  être  sage  que  de  jeter  le  fondement 
de  votre  salut  éternel  sur  un  fonds  qui  n'est  pas  à  vous,  qui 
n'est  pas  encore,  qui  peut-être  ne  sera  jamais  ?  Ne  craignez- 
vous  point  qu'on  ne  vous  di  se  comme  à  ce  riche  avare ,  qui 
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faisait  de  beaux  desseins  pour  l'avenir  :  Insensé  que  vous 
êtes,  cette  nuit  vous  sortirez  de  ce  monde,  et  que  devien- 
dront vos  beaux  projets  ?  On  lui  dit  :  Stulte,  insensé ,  parce 
qu'il  dispose  follement  de  ce  qui  n'est  point  à  lui.  Si  l'un  de 
ces  pauvres  qui  sont  à  la  porte  de  l'église ,  disait  à  ceux  qui 
entrent  :  Monsieur,  je  vous  donne  de  bon  cœur  le  comté  d'Au- 
vergne, le  duché  de  Bourgogne,  hélas  !  dirait-on,  ce  bon 
homme  est  plus  pauvre  de  sens  et  d'esprit  que  de  biens  tem- 
porels ,  il  a  perdu  le  jugement.  Et  vous  aussi,  et  vous  aussi, 
car  vous  faites  comme  lui ,  vous  disposez  de  ce  qui  n'est  pas 
à  vous ,  de  ce  qui  n'est  pas  en  votre  pouvoir ,  de  ce  qui  rf  est 
pas  encore  ;  vous  ferez  pénitence  d'ici  à  un  an ,  d'ici  à  un 
mois,  d'ici  à  huit  jours,  ce  temps,  ce  mois,  ce  jour  n'est  pas  à 
vous ,  mais  au  bon  Dieu  ,  Régi  sœcnlorum  ;  c'est  lui  seul 
qui  en  est  le  maitre  ,  c'est  à  lui  seul  d'en  disposer;  ce  temps 
avenir  n'est  pas  encore ,  et  peut-être  ne  sera  jamais  ,  et 
quand  il  sera,  peut-être  que  vous  nu  serez  plus. 

D.  —  (  Tertia,  Quia  unum peccatum,  etc.  )  Quand 
vous  aurez  commis  ce  péché,  vous  en  ferez  pénitence  ,  quel 
raisonnement  est  cela  pour  un  homme  aussi  sage  que  vous  ? 
il  n'y  a  point  de  connexion,  point  de  suite  ni  de  liaison  entre 
ks  deux  parties  de  celte  proposition  ;  que  ne  dites-vous 
plutôt  :  Si  je  commets  ce  péché  ,  il  me  portera  à  en  com- 
mettre un  second  ,  celui-ci  à  un  troisième  ,  et  ainsi  de  mal 
en  pis  ,  de  précipice  en  précipice  ? 

Au  troisième  livre  des  Rois,  (3.  Reg.  21 .  20.  )  le  pro- 
phète Elic,  en  parlant  au  roi  Achab,  et  le  menaçant  de  la  jus- 
tice de  Dieu  qui  devait  bientôt  fondre  sur  sa  tête  pour  le  der- 
nier péché  qu'il  avait  commis  en  opprimant  le  pauvre  Nabot, 
lui  disait  :  Venundatus  es  ut  faceres  malum  :  Vous 
vous  êtes  vendu  en  commettant  ce  péché.  Voici  une  compa- 
raison :  un  jeune  homme  va  au  cabaret  ;  et  n'ayant  pas  le 
moyen  de  payer  son  écot ,  il  y  laisse  en  gage  son  manteau, 
avec  la  volonté  de  le  racheter  ;  mais  excité  par  le  plaisir , 
attiré  par  la  compagnie  ,  il  y  retourne  pour  une  seconde  , 
troisième  ,  quatrième  fois  ,  toujours  grossissant  la  dette  et 
avec  intention  de  payer  $  enfin  ,  il  y  va  si  souvent ,  que 
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le  manteau  demeure  vendu,  il  n'y  a  plus  moyen  de  le  rache- 
ter. Vous  engagez  voire  ame  à  l'esprit  malin  par  le  con- 
sentement à  un  péché  mortel ,  en  vous  flattant  sur  ce  que 
vous  avez  la  volonté  de  n'y  pas  persévérer,  mais  seulement 
d'éprouver  un  peu  la  douceur  de  la  volupté.  Pauvre  homme  ! 
ne  voyez-vous  pas  qu'une  fois  que  vous  vous  serez  livré  au 
plaisir  ,  vous  aurez  de  la  peine  de  vous  en  sevrer,  vous  y 
retomberez  pour  la  seconde  fois ,  avec  espérance  de  vous 
convertir  ,  et  ce  sera  de  la  seconde  fois  comme  de  la  pre- 
mière, vous  vous  y  porterez  encore  plus  volontiers  une  troi- 
sième, quatrième,  cinquième  fois;  enfin,  vous  y  irez  si  sou- 
vent ,  que  votre  ame  ne  sera  plus  engagée  ,  mais  entière- 
ment vendue  ;  l'esprit  malin  vous  tiendra  si  serré,  la  mau- 
vaisc  habitude  vous  étreindra  si  fort ,  qu'il  vous  sera  très 
dilïicile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  vous  en  délivrer. 

E. — [Quarto.,  Quia  Scriptura  milita  requirit^  etc.) 
Je  vois  bien  que  vous  me  répondrez  (  il  me  semble  lire  en 
votre  cœur  )  :  Quand  j'aurai  contenté  ma  passion,  et  com- 
mis le  péché  ,  j'en  serai  quitte  pour  un  petit  soupir  ;  on 
me  dit  souvent  qu'une  larme  efface  dix  mille  péchés  ;  il  ne 
faut  qu'un  gémissement  pour  apaiser  la  colère  de  Dieu  ;  sa 
parole  ne  peut  mentir ,  il  a  dit  en  son  Ecriture  :  En  quel- 
que heure  que  ce  soit  (pie  le  pécheur  gémira  ,  je  ne  rnc  sou- 
viendrai plus  de  ses  iniquités  :  In  quacumque  hora  in- 
(jemuerit  peccator,  omnium  iniquitatum  ejus  non  re- 
cordabor  amplius.  Cest  ici  où  je  vous  attendais  :  je  vous 
demanderai  volontiers  en  quel  chapitre  de  la  Bible  vous 
avez  lu  ces  paroles  ;  j'ai  parcouru  l'Ecriture  sainte  ,  le 
vieux  et  le  nouveau  Testament  pour  y  chercher  ce  passage, 
et  il  ne  s'y  trouve  point,  ni  au  texte  hébreu,  ni  au  grec,  ni 
au  latin.  Comment  se  fait-il  que  vous  craigniez  tant  d'être 
trompé  dans  les  affaires  de  ce  monde  ,  qui  sont  de  si  peu 
d'importance  ,  et  que  vous  redoutiez  si  peu  d'être  trompé 
dans  l'affaire  de  votre  salut,  qui  est  de  si  grande  importance, 
que  vous  n'ayez  jamais  eu  l'esprit  ni  la  curiosité  de  voir  en 
quel  livre  de  la  Bible  sont  couchées  ces  belles  paroles  ,  sur 
àsujucUes  vous  appuyez  l'espérance  do  votre  salut  ?  Dieu 
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ne  les  a  jamais  dites  ,  ni  fait  dire  de  sa  part  ;  voici  ce  qu'il 
dit  par  Ezéchiel,  chapitre  \&  :  Si  impius  egerit  pœniten- 
tiam ,  et  fùcerit  judicium  et  justitiam  ,    vit  a  vivet  , 
et  nonmorietur,  omnium  iniquilatum  ejus  non  recor- 
dabor  ;(  Ezech.  48.  24.  )  Si  l'impie  fait  pénitence  ,   et 
s'il  fait  jugement  et  justice  ,  il  vivra,  et  ne  mourra  pas,  je 
ne  me  souviendrai  plus  de  ses  iniquités;  et  un  peu  plus  bas  : 
Convertimini ,  et  agite  pœnitentiam  ah  omnibus  ini- 
quitatibus  vestris  :  et  non  erit  vobis  inruinam  iniqui- 
tas  :  (  lbid.  48.  30.  )  Convertissez-vous ,  et  faites  péni- 
tence de  toutes  vos  iniquités  ,  et  le  péché  ne  vous  ruinera 
pas  ;  et  au  chapitre  33  :  Impiefas  impii  non  nocebit  ei , 
in  quacumque  die  conversus  fuerit  ab  impietate  sua  : 
(  lbid.  33.  42.  )  Le  péché  de  l'impie  ne  lui  nuira  point , 
en  quelque  jour  qu'il  se  convertisse.  Mais  il  ajoute  un  peu 
après  :  Si  egerit  pœnitentiam  ,  et  fecerit  judicium  et 
justitiam  :  (  lbid.  vers  44.  )  S'il  fait  pénitence,  jugement 
et  justice.  Vous  voyez  que  pour  nous  pardonner  ,  il  ne  dit 
jamais  qu'il  ne  faut  qu'un  soupir  ou  un  gémissement  ;  mais 
qu'il  demande  une  vraie  conversion,  qu'on  fasse  pénitence, 
qu'on  fasse  jugement  et  justice.  Et  qui  vous  a  dit  que  par 
ces  mots  de  conversion  ,  pénitence,  justice  et  jugement  ,  il 
n'entend  autre  chose  qu'un  sanglot,  une  larme,  un  petit 
attendrissement,  une  faible  douleur,  qui  ne  fait  qu'effleurer 
le  cœur  ?  Avez-vous  jamais  recherché  de  quelle  condition 
il  veut  que  soit  assaisonnée  cette  pénitence  ,  à  laquelle  il 
fait  une  telle  promesse  ?  Ne  commettez  pas  la  même  faute 
en  ce  qui  est  de  la  pénitence  ,  que  les  hérétiques  commet- 
tent en  ce  qui  est  de  la  foi.  Ils  lisent  dans  l'Ecriture  que 
celui  qui  a  la  foi,  sera  sauvé,  et  sans  autre  forme  de  procès, 
ils  se  flattent  là-dessus  et  disent  :  Grâce  à  Dieu,  j'ai  la  foi  ; 
je  l'ai  reçue  au  baptême  ;  je  crois  en  Jésus-Christ,  assuré- 
ment je  serai  sauvé;  et  ils  ne  considèrent  pas ,  qu'il  ne  faut 
pas  seulement  recevoir  un  passage  de  la  Bible,  mais  qu'il 
faut  la  recevoir  tout  entière  ,  et  que  l'Ecriture  dit,  en  d'au- 
tres passages,  les  circonstances  et  les  conditions  dont  notre 
foi  doit  être  accompagnée  pour  nous  donner  le  salut.  Elle 
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dit  (  S.  Jac.  2.  14.  )  que  sans  les  bonnes  œuvres ,  la  foi 
ne  nous  sauvera  pas  ;  que  sans  îa  charité  ,  (  1 .  Cor.  13. 
2.  )  la  foi  ne  sert  de  rien  ;  qu'elle  doit  être  dans  un  cœur 
pur  et  net,  et  dans  une  bonne  conscience.  Ainsi  quand  vous 
lisez  en  Ezéchiel  :  Si  le  pécheur  fait  pénitence ,  on  mettra 
en  oubli  ses  crimes  ;  vous  ne  vous  mettez  en  peine  de 
bien  savoir  ce  qu'il  entend  par  ce  mot  de  pénitence.  Apres 
avoir  offensé  Dieu,  vous  pensez  en  être  quitte  pour  recon- 
naître votre  péché ,  répandre  deux  ou  trois  larmes,  frapper 
votre  poitrine  ,  dire  :  Mon  Dieu,  je  vous  crie  merci.  Vous 
ne  considérez  pas  qu'un  seul  passage  de  l'Ecriture  ne  vous 
explique  pas  entièrement  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  notre 
salut ,  mais  qu'il  en  faut  plusieurs  ensemble  ;  vous  ne  con- 
sidérez pas  que  Dieu,  ayant  promis  par  Ezéchiel  le  pardon 
à  la  pénitence,  déclare  en  divers  autres  lieux  ,  ce  qu'il  en- 
tend par  la  pénitence,  les  qualités  et  les  propriétés  qu'elle 
doit  avoir.  Quand  il  nous  décrit  un  vrai  pénitent ,  il  nous 
représente  (  3.  lieg.  21 .  27.  )  un  homme  qui  ,  tout  roi 
qu'il  est ,  marche  à  tête  baissée  ,  dépouille  sa  pourpre  ,  se 
revêt  d'un  sac  ,  afflige  sa  chair  par  le  jeûiie  et  la  haire  ;  un 
homme  qui  déchire  son  cœur  de  douta*,  qui  est  dans  les 
pleurs  et  dans  le  deuil,  qui  oublie  la  nourriture,  qui  couche 
sur  la  terre,  qui  endosse  le  cilice,  qni  se  couvre  de  cendre, 
qui  est  chargé  de  confusion ,  qui  n'ose  regarder  le  ciel,  qui 
se  tient  au  bas  du  temple  (  Joël.  2«,  13.  -  Jon.  3.  7.  - 
Matth.  11.21.-  Luc.  18.1 3.  )  Ce  qui  fait  que  Tertullien 
(  c.  6.  dePœnit.  )  nous  avertit  que  Dieu  étant  résolu  de 
n'accorder  à  personne  le  pardon  de  ses  péchés  que  pour  la 
monnaie  de  la  pénitence ,  ne  se  contente  pas  d'une  pénitence 
qui  n'en  a  que  le  nom.  Il  en  examine  le  poids  ,  la  valeur  , 
la  vérité  et  la  solidité;  il  veut  que  pour  être  recevabîe,  elle 
soit  assortie  de  toutes  les  qualités ,  conditions  et  circon- 
stances qu'il  demande;  et  que  savons-nous  en  quel  degré  de 
perfection  il  la  veut  ?  et  qui  vous  assurera  qu'ayant  commis 
ce  péché  ,  la  vôtre  sera  telle  qu'il  la  veut  ? 

F.  —  (Quinta,  Quiaincertum,  etc.  )  Mais  accordons 
ce  qu'on  enseigne  ordinairement  dans  l'école  ,  que  Dieu  se 
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contente  de  la  moindre  et  de  la  plus  imparfaite  repenlance, 
que  cette  douleur  ,  qu'on  appelle  atlrition  ,  qui  procède  de 
la  crainte  des  supplices  et  de  la  laideur  du  péché,  étant  jointe 
au  sacrement ,  soit  suffisante  pour  obtenir  pardon  ;  tant  il 
y  a  que  par  l'aveu  de  tous  les  docteurs,  cette  atlrition  doit 
être  une  douleur  plus  grande  qu'aucune  douleur  que  vous 
ayez  jamais  eue  ,  de  quelque  perte  temporelle  que  ce  soit , 
c'est-à-dire ,  que  vous  devez  être  plus  triste  d'avoir  offensé 
Dieu,  que  vous  n'avez  été  triste  delà  perte  de  votre  procès, 
de  la  mort  de  votre  mari  ,  de  votre  enfant  ou  de  quei- 
qu'autre  affliction  qui  vous  est  arrivée.  Et  où  trouve-t-on 
des  gens  qui  aient  cette  repentance  ,  qui  soient  ainsi  affliges 
du  péché  ?  vous  me  direz  :  Ma  douleur  est  de  celte  trempe, 
mais  appréciativement,  non  intensivement;  qui  vous  fa  dit  ? 
qui  peut  vous  le  dire?  qui  peut  vous  le  dire  avec  assurance? 
le  cœur  de  l'homme  est  ténébreux  ,  profond,  plein  de  dé- 
tours et  de  labyrinthes  ;  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse  le 
connaître,  dit  Jérémie;  et  puis,  vous  ne  sauriez  avoir  cette 
douleur  sans  une  grâce  particulière  de  Dieu  ;  et  si  vous  ne 
l'avez  que  de  vous-même  ,  elle  ne  vous  sert  de  rien.  Le 
conciie  de  Trente  a  déclaré  que  cette  attrition  pour  être 
suffisante  ,  même  avec  le  sacrement ,  doit  être  un  don  de 
Dieu  et  un  mouvement  du  Saint-Esprit  ;  notez  un  don  , 
c'est-à-dire  un  présent  gratuit ,  un  mouvement  du  Saint- 
Esprit;  c'est  donc  une  grâce  surnaturelle.  Qui  vous  a  dit 
que  Dieu  vous  fera  ce  don  si  vous  vous  déclarez  son  ennemi 
en  commettant  un  péché  mortel  ?  qui  vous  a  dit  qu'il  vous 
donnera  cette  grâce  si  chère  et  si  précieuse,  qu'il  a  refusée, 
et  refuse  à  tant  de  personnes  qu'il  laisse  mourir  en  leur 
péché  ?  L'orateur  Sénèque  raconte  que  de  son  temps  ,  une 
femme  déshonnète  ,  qu'un  gouverneur  de  ville  entretenait, 
étant  à  table  avec  lui,  fut  curieuse  de  voir  mourir  un  homme  : 
sitôt  qu'elle  lui  eût  dit  son  désir  ,  il  envoya  quérir  un  cri- 
minel du  fond  des  basses  fosses  et  le  fit  exécuter  en  la  pré- 
sence de  cette  malheureuse  ;  il  en  fut  extrêmement  blâmé, 
et  on  lui  en  intenta  un  grand  procès,  non-seulement  à  cause 
des  circonstances  de  cette  cruauté,  mais  encore  parce  que, 
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si  les  parents  de  ce  prisonnier  le  justifiaient  après  sa  mort, 
ce  juge  inhumain  n'aurait  pas  le  pouvoir  de  lui  rendre  la  vi§,. 
qu'il  lui  avait  ôtée  par  une  brutale  passion.  Supposons  qmF 
celte  femme  que  vous  aimez  criminellement,  ne  veuille  con- 
sentir à  votre  passion  qu'après  que  vous  lui  aurez  fait  cession 
de  tous  vos  biens  et  tué  votre  enfant  auquel  elle  porte  une 
haine  mortelle;  si  vous  faisiez  ce  qu'elle  désire,  si  vous  lui 
donniez  tous  vos  biens  et  mettiez  à  mort  votre  fils,  en  disant  : 
Dieu  est  bon  ,   Dieu  est  miséricordieux  ,  il  me  donnera 
d'autres  biens ,  pour  me  récompenser  de  cette  perte;  il 
m'enverra  par  un  ange  ,  de  l'or  et  de  l'argent,  comme  il 
enrichit  Tobic  ,  par  l'entremise  d'un  archange;  je  le  prierai 
tant ,  qu'il  fera  un  miracle,  qu'il  ressuscitera  mon  enfant, 
comme  il  ressuscita  le  fils  de  la  veuve.  Celui  qui  vous  en- 
tendrait tenir  ces  propos ,   ne  dirait-il  pas  que  vous  êtes 
fou?  C'est  assurément  la  folie  que  vous  faîtes  quand  vous 
commettez  un  péché  mortel,  sous  prétexte  de  la  miséricorde 
de  Dieu.  Sachez  que  la  moindre  grâce  prévenante,  le  moin- 
dre mouvement  du  Saint-Esprit,  qui  doit  vous  faire  exercer 
un  acte  de  vraie  attrition  ,  est  une  plus  grande  faveur ,  un 
bienfait  plus  signalé,  un  don  plus  excellent  et  précieux,  que 
si  Dieu  vous  donnait  tous  les  trésors  des  Indes.  Sachez  que 
de  ressusciter  votre  âme,  quand  elle  est  morte  par  le  péché, 
c'est  une  œuvre  plus  difficile  que  si  Dieu  ressuscitait  votre 
enfant  égorgé  depuis  six  semaines.  Vous  faites  volontaire- 
ment naufrage  de  tous  vos  biens  spirituels  ,  pour  une  sotte 
passion  ;  vous  perdez  tous  vos  mérites  et  tous  les  trésors 
de  grâce  que  Dieu  avait  amassés  en  vous  ;  vous  assassinez 
cruellement  votre  âme  ,  en  commettant  un  péché  mortel  ; 
et  vous  dites  :  Dieu  est  bon  ,  Dieu  est  miséricordieux  ,  il 
me  rendra  d'autres  grâces  pour  recouvrer  la  perte  que  je 
fais  ;   il  ressuscitera  mon  âme  par  une  conversion  miracu- 
leuse ;  où  est-ce  qu'il  vous  a  promis  de  vous  faire  un  don 
si  précieux  ?  Quand  vous  êtes  en  état  de  grâce  et  d'amitié 
avec  lui  ,  quoiqu'il  soit  infiniment  bon,  vous  n'osez  espérer 
de  sa  bonté  qu'il  ressuscitera  un  mort  par  vos  prières;  et 
vous  espérez  qu'étant  son  ennemi  mortel ,  et  lui  le  v^rCj  il 
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fera  en  votre  faveur  une  œuvre  plus  difficile  ,  qui  est  de 
ressusciter  voire  âme. 

G.  — (  Sezta,  Quia  experientia,  etc.  )  Si  Inexpérience 
journalière,  qui  est  la  maîtresse  des  simples,  peut  quelque 
chose  sur  voire  esprit ,  ne  doit- elle  pas  vous  rendre  sage  ? 
Vous  espérez  faire  pénitence  ,  après  que  vous  aurez  offensé 
Dieu  ;  et  pensez-vous  que  vos  semblables  n'aient  pas  la 
même  prétention  ?  Tous  les  catholiques  qui  pèchent  espè- 
rent faire  pénitence;  car  enfin  ils  désirent  se  sauver,  et  ils 
savent  que  la  pénitence  est  nécessaire  au  salut  :  et  combien 
y  en  a-t-il  qui  la  font  ?  Les  vrais  pénitents  sont  si  clair- 
semés ,  et  la  vraie  conversion  est  si  rare ,  que  S.  Paul 
(  Hebr.  G.  4.  )  la  met  au  nombre  des  choses  qui  sont  pres- 
que impossibles  :  Impossibile  est  eos  ,  qui  semel  sunt 
illuminati,  gustaveiunt  etiamdonum  cœleste,  etpro- 
lapsi  sunt ,  rursus  renovari  ad  pœnitentiam  :  Ceux 
qui  ont  été  une  fois  illuminés  (  c'est-à-dire  baptisés  ,  car 
ils  appelaient  le  baptême  ,  ç»rfor/*ôv,  c'est-à-dire  illumi- 
nation) ,  et  qui  ayant  goûté  le  don  céleste  sont  tombés,  il 
est  impossible  qu'ils  soient  renouvelés  à  la  pénitence  :  il 
est  impossible  ,  c^est-à-dire  ,  très  difficile  ,  comme  l'expli- 
quent S.  Anselme,  Hugues  le  cardinal  ,Denys  le  chartreux. 

Je  me  suis  souvent  étonné  de  voir  que  le  même  S.  Paul 
en  divers  lieux ,  S.  Jean  en  son  Apocalypse,  S.  Athanase 
en  son  Symbole  ,  parlant  de  ceux  qui  commettent  le  pèche, 
disent  absolument  sans  restriction  et  sans  modification  , 
qu'ils  seront  damnés,  S.  Paul  dit  aux  Corinthiens  :  (1 .  Cor. 
6.  9.  )  Ne  vous  trompez  pas  ,  ni  les  fornicateurs  ,  ni  les 
ivrognes ,  ni  les  larrons  ,  ne  posséderont  le  royaume  de 
Dieu  ;  et  aux  Galates  :  (  Galat.  5.  20.  )  Les  œuvres  de 
la  chair  vous  sont  connues  ,  la  luxure  ,  l'idolâtrie  ,  les  en- 
vies ,  autres  semblables,  je  vous  prédis  que  ceux  qui  font  de 
telles  choses  ,  ne  posséderont  point  le  royaume  de  Dieu  *r 
et  aux  Ephésiens  :  (  Ephes.  5.  5.)  Sachez  ceci,  etcnlendez- 
le  bien,  que  tout  fornicateur,  ou  avaricieux,  ou  immonde, 
n'a  point  de  part  au  royaume  de  Dieu  et  de  Jésus- Christ. 
S.  Jean  :  (  Apoc.  21 .  8.  )  Le  partage  des  lâches,  des  for- 
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nicatcurs  ,  des  faussaires  ,  des  exécrables,  sera  un  étang 
de  feu  et  de  souffre  ardent.  S.  Àthanase  dit  :  Ceux  qui  ont 
fait  le  mal  iront  au  feu  éternel.  Ces  Saints  n'ajoutent  jamais 
cette  restriction  :  S'ils  ne  se  convertissent,  s'ils  ne  font  péni- 
tence. Le  jurisconsulte  en  rendrait  bien  la  raison ,  il  dit  aux 
règles  du  droit  :  (L.  Eaquae  raro,  ff.  de  regulis  juris.  ) 
Eaquœ  raro  accidiint,  non  nisi  temere  in  agendls  ne- 
gotiis  comjmtantur.  Quand  on  traite  des  affaires  de  haute 
importance  ,  c'est  manquer  de  prudence  que  d'avoir  égard 
à  ce  qui  n'arrive  que  rarement  et  à  peu  de  personnes  ;  on 
ne  doit  parler  que  de  ce  qui  se  fait  communément  et  pour 
l'ordinaire  ;  et  parce  que  fort  peu  de  personnes  font  une 
vraie  pénitence  ,  l'Ecriture  sainte  ne  met  pas  en  ligne  de 
compte  leur  conversion  ,  mais  dit  absolument  qu'ils  seront 
condamnés. 

La  vraie  conversion  est  une  chose  si  rare  et  qui  arrive  à 
si  peu  de  gens ,  que  S.  Àmbroise  qui  n'était  pas  sévère, 
S.  Ambroise  qui  était  doux  comme  l'ambroisie ,  qui  par  sa 
douceur  et  son  affabilité  charmait  et  gagnait  au  service  de 
Dieu  les  cœurs  les  plus  endurcis;  S.  Ambroise  qui  a  été  le 
directeur  d'une  infinité  d'àmes,  car  sa  porte  était  ouverte  à 
tout  le  monde  ;  ce  Saint,  dis-je,  ose  assurer  (l.  2.  de  Pœ- 
nit.  cap.  1 0.)  qu'il  a  trouvé  plus  de  personnes  qui  ont  gardé 
l'innocence  ,  que  d'autres  qui  étant  tombées  dans  le  péché 
en  aient  fait  une  vraie  pénitence  :  Facilius  inveni,  qui  in- 
nocentiam  servaverint,  quant  qui  congrue  egerint  pœni- 
teniiam.  S.  Pacien,  évêque  de  Barcelone  (epist.  3.  ad  Sym- 
pronianum.),qui  vivaîten  môme  temps, en  dit  autant: «Bap- 
«  tisma  est  sacramentum  dominiez  passionis  pœnitentium 
«  venia  est,  meritum  confitentis;  illud  omnes  adipisci  pos- 
«  sunt,  quia  graiia  Dei  donum  est,  id  est  gratuita  donatio; 
«  labor  vero  iste  paucorum  est,  qui  post  casum  resurgunt, 
«  post  vulnera  convalescunt.)>  Le  pardon  que  les  pénitents 
obtiennent  est  le  mérite  de  leur  pénitence;  tous  peuvent  re- 
cevoir l'effet  du  baptême,  parce  que  c'est  un  don  de  la  grâce 
de  Dieu,  don  gratuit  ;  mais  le  travail  de  la  pénitence  se  trouve 
en  peu  de  personnes,  qui  se  relèvent  après  leur  chute ,  qui 
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se  guérissent  après  leurs  blessures.  Les  autres  Pères  sont 
du  même  avis,  car  ils  disent  que  la  pénitence  est  une  seconde 
planche  après  le  naufrage,  c'est-à-dire  que  comme  le  nom- 
bre de  ceux  qui  arrivent  à  bon  port  dans  un  vaisseau  bien 
armé,  bien  conduit  et  bien  défendu  ,  est  incomparablement 
plus  grand  que  le  nombre  de  ceux  qui,  ayant  fait  naufrage, 
s'attachent  à  une  planche  et  se  sauvent  à  la  nage  ;  ainsi  il 
est  bien  plus  aisé  et  plus  ordinaire  d'arriver  au  ciel  empyrée 
par  la  voix  assurée  de  l'innocence  ,  qu#  de  perdre  follement 
la  grâce  de  Dieu  et  de  se  réfugier  à  la  pénitence. 

H. — (Septima,  Ob  malos  effectua ....  ex  parte  Dei.) 
Mais  quand  tout  ce  que  j'ai  dit  ne  serait  pas  ,  quand  vous 
effaceriez  votre  crime  par  une  vraie  et  légitime  pénitence  , 
quand  vous  éviteriez  la  damnation  que  votre  péché  mérite, 
Dieu  n'en  évitera  pas  les  atteintes  ,  il  en  sera  grièvement 
offensé  ;  tant  qu'il  sera  Dieu  il  aura  devant  les  yeux  cette 
action  infâme  et  honteuse  que  vous  allez  faire,  elle  lui  dé- 
plaira infiniment,  il  en  aura  horreur  en  toute  l'étendue  des 
siècles;  les  péchés  que  vous  avez  autrefois  commis  sont  pas- 
sés quant  à  l'acte ,  mais  non  quant  au  souvenir.  Ecou- 
tez S.  Bernard  :  «  Transierunt  et  non  transierunt  ;  tran- 
«  sierunt  a  manu,  sed  non  a  mente.  Quod  factum  est,  non 
«  factum  esse  non  potest.  Proinde,  et  si  facere  in  temporc 
«  fuit,  sed  fecisse.  In  sempiternum  manet,  non  transitât 
«  cum  tempore,  quod  tempora  transiit.  »  (S.  Bern.lib. 
5.  de  considérât,  c.  12.)  Dans  toute  l'éternité  il  sera  vrai 
de  dire  que  vous  avez  commis  une  lâcheté,  que  vous  avez 
été  déloyal  et  perfide  à  votre  Dieu,  que  vous  vous  êtes  révolté 
contre  lui,  que  vous  avez  été  son  ennemi,  que  vous  avez  été 
assez  insensé  que  de  préférer  un  néant  à  une  excellence  et 
majesté  infinie. 

(Ex  parte  nostri.)  Et  même  dès  cette  vie  quoique  vous 
retourniez  en  grâce,  vous  ressentirez  des  effets  très  funestes 
et  très  fâcheux  de  votre  crime  ;  car  depuis  qu'une  âme  a 
manqué  à  son  Dieu,  depuis  qu'elle  a  commis  une  trahison 
contre  lui,  quelque  confession  qu'elle  en  fasse,  elle  n'a  plus 
tant  de  hardiesse  de  se  présenter  à  lui  ;  elle  n'ose  plus  lui 
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parler  si  familièrement  et  avec  tant  de  privauté  ;  elle  ne  traite 
plus  avec  lui  comme  une  bien-aimée  avec  son  époux  ,  mais 
comme  une  criminelle  avec  son  juge  ;  comme  une  femme 
qui  aurait  été  surprise  en  adultère  par  son  mari ,  ne  com- 
muniquerait plus  avec  lui  d'un  cœur  si  épanoui  de  liberté  et 
de  confiance  ,  comme  elle  faisait  auparavant ,  mais  serait 
chargée  de  honte,  de  crainte  et  de  confusion.  Iniquitatem 
si  aspexi  in  corde  meo  non  exaudiet  D&minus^  dit  Da- 
\id  :  (il  ne  dit  pas  :  Si  aspicio,  mais  :  Si  aspexi.)  Si  j'ai 
seulement  regardé  l'iniquité  en  mon  cœur  pour  la  souhaiter 
volonlairement ,  Dieu  ne  m'exaucera  pas  si  libéralement. 
Depuis  qu'il  eut  offensé  Dieu,  quoiqu'il  en  eût  reçu  pardon 
par  la  bouche  d'un  prophète  ,  il  ne  parla  plus  à  Dieu  avec 
cette  privaulé,  cette  confiance  et  cette  liberté  qu'il  avait 
auparavant  ;  en  ses  psaumes  pénitentiaux  il  ne  se  nomme 
plus  comme  il  faisait ,  il  ne  dit  plus  qu'on  se  souvienne  de 
ce  David  qui  était  le  favori  de  Dieu  ;  il  ne  parle  plus  de  ju- 
bilation ,  de  tressaillements  de  joie  ,  d'éterniser  le  sceptre 
royal  en  sa  famille;  il  ne  parle  plus  que  de  pardon,  de  mi- 
séricorde, d'amnistie  et  d'abolition  de  son  péché,  de  n'être 
pas  traité  selon  ses  démérites  ,  de  n'être  pas  puni  en  la  co- 
lère de  Dieu,  de  n'être  pas  rejeté  et  disgracié  de  lui.  Ainsi 
Sévère-Sulpice  écrit  dans  la  vie  de  S.  Martin  que  ce  grand 
Saint  eut  quelque  communication  avec  desévèques  excom- 
muniés ;  il  le  fit  par  surprise  et.  avec  bonne  intention  ;  et 
toutefois,  après  une  faute  si  légère ,  il  ne  fit  plus  des  mira- 
cles tant  signalés,  ni  en  si  grand  nombre  qu'il  faisait,  aupa- 
ravant. Il  est  vrai  que  ,  comme  nous  avons  vu  autrefois,  le 
vrai  appui  de  notre  confiance  en  Dieu  c'est  sa  bonté  infinie, 
et  que  lorsque  nous  avons  fait  une  parfaite  pénitence  qui  a 
entièrement  satisfait  à  sa  justice,  le  péché  n'a  point  ce  mau- 
vais effet  en  nous;  mais  qui  est-ce  qui  pourra  jamais  nous  as- 
eurer  tant  que  nous  serons  en  ce  monde  ,  que  nous  ayons 
fait  une  parfaite  pénitence  et  une  entière  satisfaction  ? 
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ï.  —  (Per  argumenta  congîolata.)  De  ces  vérités  si 
solides  et  si  bien  établies,  nous  devons  prendre  sujet  de  re- 
cevoir avec  grand  respect  cette  belle  parole  du  Saint-Esprit  : 
Sapiens  cor  et  inielligibile  absiinebit  se  à peccatis ,et in 
oyeribus  justitiœ  successus   habebit  :  (Eccl.  3.  32.) 
Tout  homme  qui  est  sage  et  qui  a  de  l'esprit  s'abstiendra 
du  'péché,  et  aura  bonne  issue  en  ses  œuvres.  Vous  dites  : 
Je  veux  faire  hardiment  ce  péché  et  puis  je  m'en  repentirai, 
j'en  ferai  pénitence  ;  est-ce  être  sage  et  avoir  de  l'esprit, 
que  de  faire  une  action  de  laquelle  vous  savez  que  vous  ne 
recevrez  que  des  regrets  et  du  repentir  ?  Oui  ,  assuré- 
ment vous  vous  en  repentirez;  oui,  tôt  ou  tard  vous  en  ferez 
pénitence ,  mais  peut-être  hors  de  saison  ;  vous  vous  en  re- 
pentirez en  enfer,  vous  en  ferez  pénitence  ,  mais  pénitence 
stérile,  inutile,  infructueuse;  vous  commettez  une  action 
qui  vous  cuira  plus  que  vous  ne  pensez,  vous  vous  faites  une 
plaie  qui  saignera  longtemps ,  vous  allumez  un  incendie  que 
vous  n'éteindrez  pas  quand  vous  vous  voudrez  ,  vous  jetez 
une  semence  qui  ne  vous  produira  que  des  épines,  des  re- 
grets, des  remords  de  conscience,  des  obligations  et  des  en- 
gagements à  la  justice  de  Dieu.  Cor  sapiens.  Est-ce  être 
sage  et  avoir  du  jugement. que  de  quitter  le  certain  pour 
l'incertain  ,  de  commettre  l'affaire  de  votre  éternité  au  temps 
avenir,  qui  est  si  douteux  et  si  peu  assuré? Qui  vous  a  dit 
que  si  vous  faites  ce  péché,  Dieu  vous  donnera  le  loisir  de  faire 
pénitence  ?  qu'il  vous  fera  plus  de  faveur  qu'à  des  millions 
d'anges ,  à  la  femme  de  Loth,  à  Het,  à  Onan,  et  à  une  infi- 
nité d'autres  qu'il  a  surpris  et  surprend  tous  les  jours  en  fla- 
grant délit ,  et  comme  on  dit ,  le  larcin  à  la  main  ? 

Est-ce  être  sage  de  ne  pas  attendre  d'une  cause  Peffef  qui 
lui  est  naturel,  et  qu'elle  a  coutume  de  produire.  Le  pro- 
pre effet  du  péché  n'est  pas  de  nous  porter  à  Dieu  par  rm 
«prît  de  pénitence,  mais  de  nous  en  détourner,  de  nous  a- 
7Vj?cw  aux  appâts  de  la  volupté  et  de  nous  faire  précipiter 
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en  l'abîme  de  quelque  autre  péché    :  jdbyssus  ahyssum 


mvocat 


N  est-ce  pas  être  téméraire  et  dépourvu  de  jugement 
que  de  quitter  ce  qui  est  facile,  par  l'espérance  de  ce  qui  est 
plus  difficile  ?  11  est  bien  plus  aisé  de  fermer  la  porte  à  l'en- 
nemi que  de  le  chasser  de  la  ville  quand  il  a  gagné  le  dedans; 
de  ne  point  s'embarquer  en  une  mauvaise  afïaire ,  que  d'en 
sortir  sain  et  sauf  quand  on  y  est  une  fois  entré  ;  de  se  re- 
tirer du  bord  d'un  précipice ,  que  de  s'en  relever  quand  on 
est  tombé  ;  de  ne  pas  commettre  le  péché  ,  que  de  s'en  dé- 
gager et  de  s'en  affranchir  après  qu'il  est  commis. 

Quand  vous-même  feriez  pénitence ,  qui  vous  a  dit  qu'elle 
sera  assortie  de  toutes  les  circonstances  que  Dieu  demande 
pour  vous  faire  miséricorde  ?  qui  vous  a  dit  qu'il  vous  tendra 
la  main,  et  qu'il  vous  donnera  sa  grâce  efficace  pour  vous 
retirer  du  péché,  ce  que  vous  ne  ferez  jamais  sans  son  assis- 
tance particulière  ?  qui  vous  a  dit  qu'il  vous  fera  cette  faveur, 
qu'il  ne  vous  a  jamais  promise,  qu'il  ne  doit  à  personne, 
qu'il  a  refusée  à  tant  de  gens? qui  vous  a  dit  que  vous  ferez 
ce  qu'une  infinité  de  vos  semblables  ne  font  pas  et  ce  que 
vous-même  n'avez  jamais  fait ,  encore  quQ  vous  l'ayez  sou- 
vent promis  et  projeté  ? 

Est-ce  avoir  de  l'entendement  de  ne  pas  devenir  sage  par 
une  expérience  si  commune,  si  palpable  et  si  journalière  que 
vous  voyez  et  touchez  au  doigt?  pensez-vous  que  les  autres 
aient  moins  de  bonne  volonté  et  d'affection  pour  leur  salut 
que  vous  ?  Sondez  le  cœur  à  ce  grand  nombre,  à  ce  nombre 
presque  infini  de  jureurs,  d'adultères,  d'ivrognes,  de  médi- 
sants, d'injustes  qui  sont  en  la  chrétienté  ;  il  n'en  est  point, 
ou  fort  peu,  qui  au  commencement  de  leurs  débauches  et 
au  premier  péché  qui  en  a  donné  la  pente,  n'aient  eu  inten- 
tion d'en  faire  pénitence  ;  eteombienen  voit-onqui  la  fassent? 
comment  pensez-vous  la  faire  et  être  plus  privilégié  que 
les  autres?  comment  appuyez-vous  votre  salut  sur  un  fon- 
dement ruineux  qui  a  manqué  à  tant  de  personnes  ?  com- 
ment ne  craignez-vous  pas  de  faire  naufrage  avec  ks 
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autres,  étant  embarqué  dans  le  même  vaisseau  ?  et  sans  al- 
ler plus  loin ,  ne  savez-vous  pas  que  vous-même,  au  pre- 
mier péché  que  vous  commîtes,  vous  aviez  la  prétention  cfen 
faire  pénitence,  et  toutefois  vous  ne  Pavez  point  faite,  mais 
vous  vous  êtes  senti  plus  faible,  et  vous  êtes  retombé  plu- 
sieurs fois?  est-ce  vouloir  réussir  dans  l'affaire  de  votre  sa- 
lut de  le  confier  à  une  pénitence  prétendue ,  que  l'Ecri- 
ture et  les  Pères  mettent  au  nombre  des  choses  très  rares, 
très  difficiles,  pour  ne  pas  dire  impossibles. 

Cor  sapiens  ahstinebitàpeccato^  et  in  operihus  jus- 
tifies successus  hahehit.  Si  vous  ne  vous  abstenez  pas  du 
péché,  vous  n'aurez  pas  du  bonheur  ni  de  la  consolation  en 
vos  actions  ,  en  vos  prières  ,  en  vos  entreprises;  vous  per- 
drez le  prix  de  toutes  les  bonnes  œuvres  que  vous  aurez  faites 
jusqu'à  présent ,  et  on  ne  peut  vous  dire  si  vous  les  recou- 
vrerez jamais  ;  vous  perdrez  les  mérites  de  toutes  les  ver- 
tus que  vous  pratiquerez  depuis  votre  chute  jusqu'à  votre 
conversion  ;  vous  n'oserez  plus  vous  adresser  à  Dieu  et  le 
prier  pour  vous  et  pour  les  vôtres  avec  tant  de  tendresse  et  de 
confiance;  vous  ne  pourrez  plus  lui  dire  comme  Sara,  femme 
du  jeune  Tobie  :  (3.  16.)  Mon  Dieu,  vous  savez  que  j'ai 
préservé  mon  âme  de  toute  souillure  ;  comme  la  dévote  Es- 
ther  :  (14.  18.)  Vous  savez  que  je  n'ai  point  pris  de  joie 
dans  les  folies  du  monde,  mais  en  vous  seul,  ô  mon  Dieu,  6 
mon  Seigneur  !  vous  ne  pourrez  lui  dire  comme  Ezéchias  : 
(ïsai.  38.  3.)  Souvenez-vous  que  j'ai  vécu  et  marché  en 
votre  présence  sincèrement  et  parfaitement  ;  vous  aurez  su- 
jet de  faire  comme  le  publicain,  n'osant  lever  les  yeux  au  ciel, 
vous  souvenant  que  vous  avez  été  criminel  de  lèse-majesté  di- 
vine ;  vous  ne  saurez  jamais  pendant  cette  vie  si  vous  avez  ob- 
tenu pardon,  parce  que  vous  douterez  toujours  si  votre  pé- 
nitence a  été  légitime  ;  quand  vous  ne  réussirez  pas  en  vos 
desseins,  quand  il  vous  arrivera  quelque  disgrâce,  vous 
penserez,  et  cela  avec  raison  ,  que  c'est  en  punition  de  vos 
péchés  passés.  Au  lieu  que  si  vous  résistez  à  la  tentation  et 
vous  abstenez  d'offenser  Dieu,  successus  hachis  in  ope- 
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ri  bu  s  justifias  ;  quand  la  fortune  vous  sera  contraire  ,  vous 
espérerez  en  la  Providence  de  Dieu,  vous  vous  adresserez  à 
lui  avec  tendresse  et  confiance ,  comme  un  bon  enfant  à  son 
père  quM  n'a  jamais  offensé  ;  vous  serez  assuré  que  vos  bon- 
nes œuvres  sont  en  dépôt  entre  ses  mains ,  comme  entre  les 
mains  d'un  juge  très-juste  qui  a  promis  de  les  récompenser 
d\me  couronne  éternelle.  Âweju 


SERMON  CCXXX. 


QUE  LA.  VSRTU  DE  PENITENCE  EST  NECESSAIRE  A  CEUX 
QUI  ONT  PERDU  INNOCENCE  £  ET  DE  ^ESSENCE  P^ 
CETTE  VERTU. 


Si  pcenitentiam  non  cgerimus ,  incidemus  in  manu*  Domini. 
Si  nous  ne  faisons  pénitence,  nous  tomberons  entre  les  mains  de  Dieu, 

(Eccli.  2.  22.) 

Si  nous  avons  tant  soit  peu  d'esprit  et  de  bon  naturel , 
nous  reconnaîtrons  les  obligations  infinies  que  nous  avons 
à  notre  Sauveur,  de  ce  qu'ayant  exercé  sa  justice  envers  les 
anges  apostats ,  et  les  ayant  laissés  en  leur  misère  sans  au- 
cun remède  ,  il  a  daigné  exercer  sa  miséricorde  envers  nous, 
instituant  un  sacrement  par  lequel  nous  pouvons  obtenir  par- 
don de  nos  péchés  et  rentrer  en  ses  bonnes  grâces  quand 
nous  les  avons  perdues.  C'est  le  sacrement  de  pénitence  qui 
suppose  nécessairement  une  vraie  conversion;  pour  cela, 
nous  devons  traiter  de  la  pénitence  en  tant  que  vertu,  et 
puis  nous  la  considérons  en  tant  que  sacrement.  Aujour- 
d'hui j'ai  à  vous  faire  voir  combien  elle  est  nécessaire  et 
quelle  est  son  essence  et  sa  nature,  Ce  seront  les  deux  points 
de  ce  discours. 

IDEA  SERMONIS 

Primum  punctum.  Nécessitas  pœnitentiœ  probatur  :  1* 
A.  Scriptura.  —  B.  2°  Patribus.  —  C.  3°  Ratione. 
—  D.  4°  Comparatione. 

Secundum  punctum.  E.  Pœnttentiœ  essentiel  cognoscitur 
ex  tribus  nominibus  aua  habet  in  Scriptura ,  nempe 
Conversionis.  —  F.  Compunctionis .  —  G.  Pœni- 
tentiœ. 

Conclusio.  H.  Imifandus  Machahœus  mundans  et  re~ 
novans  templumpoï fatum, 

Toy,     vill.  23 
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N'est-ce  pas  chose  bien  déplorable  de  voir  que  l'esprit 
malin  a  tant  de  ruses  et  d'artifices ,  le  monde  tant  d'attraits 
et  de  charmes,  la  chair  tant  d'aaiorees  et  d'appâts  pour  nous 
faire  tomber  au  péché  ;  et  que  pour  nous  en  relever,  il  n'y 
ait  en  l'Eglise  qu'une  seule  voie,  la  voie  de  la  pénitence 
si  souvent  recommandée,  si  peu  souvent  et  si  mal  pratiquée  ? 
Pour  nous  émouvoir  à  embrasser  cette  vertu  sérieusement 
et  avec  profit ,  il  faut  considérer  combien  elle  est  nécessaire, 
et  puis  nous  verrons  quelle  est  son  essence  et  la  condition  &f 
sa  nature. 

primum  punctum.  — Nécessitas  pœnitentiœ  prohalur* 

A.  —  (1  °  Scriptural)  Miscricordia  Domini  quod 
non  sumus  consumpti ,  dit  le  prophète  Jérémie:  C'est  uno 
grande  miséricorde  que  Dieu  exerce  à  notre  égard  de  ne 
pas  lancer  les  carreaux  de  son  effroyable  vengeance  sur  nos 
têtes  criminelles.  Quand  nous  sommes  en  état  de  péché  ,  il 
en  a  beaucoup  de  sujet ,  nous  le  méritons  très  justement  5 
c'est  une  miséricorde  incomparablement  plus  grande  qu'il 
daigne  alors  penser  à  nous,  qu'il  daigne  avoir  des  pensées  de 
paix,  des  pensées deréconciliation,  d'accommodement,  de  pa- 
cification :Ego  cogitocogilationespacis.  Mais  c'est  une  mi- 
séricorde qui  est  au-delà  de  toute  estimeetdetouteadmiralion, 
qu'il  daigne  nous  envoyer  à  cet  effet  des  ambassadeurs.  Quelle 
admirable  faveur  !  ce  n'est  qu'aux  monarques  qu'on  envoie  des 
ambassadeurs.  Si  le  roi  veut  traiter  d'affaire  avec  quelqu'un 
de  ses  sujets  ou  avec  une  république,  il  envoie  un  exempt  des 
gardes  ou  un  agent,  un  commis  ,  un  député ,  non  un  am- 
bassadeur ;  et  Dieu  daigne  nous  envoyer  des  ambassadeurs  ! 
Legatione  pro  Christo  fungimur.  (2.  Cor.  5.  20.  - 
Ephes.  6.  20.)  Malheur  à  nous  !  malheur  à  nous  !  si  nous 
ne  les  recevons  avec  joie,  avec  grande  reconnaissance  d'un 
si  grand  honneur  qu'il  nous  fait  !  on  n'a  coutume  d'envoyer 
des  ambassadeurs  que  pour  des  affaires  de  très  haute  consé- 
quence. Qu'est-ce  que  Dieu  attend  de  nous  ?  quelle  est  l'af- 
faire que  ses  ambassadeurs  doivent  négocier  avec  nous  ? 
C'est  de  nous  conduire  à  la  pénitence  $  c'est  ce  que  les  saints 
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prophètes  1  ce  que  les  apôtres,  ce  que  les  missionnaires  ont 
toujours  annoncé  de  la  part  de  Dieu  :  «  Convertimini  ad 
«  me  in  toto  corde  vestro  ;  (Joël.  2.  12.)  Redite  privan- 
te eatorcs  ad  cor  ;  (Isai.  46.  8.)  Pro  Christo  legalione  fiin- 
«  gimur,  lanquam  Deo  exhortante  per  nos.  Obsecramus 
«  pro  Christo,  reconciliamini.  (2.  Cor.  5.  20.)  »  Hé! 
mon  Dieu  !  qu'est-ce  là  !  quelle  honte  ,  quelle  miséricorde  ! 
il  daigne  nous  rechercher ,  nous  exhorter  ,  nous  prier  de 
nous  réconcilier  avec  lui  par  la  pénitence  ;  et  il  se  plaint  des 
faux  prophètes,  (Thren.  2.  14.)  des  prédicateurs  complai- 
sants qui  ne  négocient  pas  cette  affaire  :  Prophetœ  fui  (non 
pas  Dei)  viderunt  tibi  falsa  et  stulta,  nec  aperie- 
bant  iniquitatem  tuam  ,  ut  te  ad  pœnitentiam  pro- 
vocarent. 

B.  —  (2°  Patribus.)  Aussi,  comme  a  remarqué  S.  Am- 
broise,  (in  iilud  ps.  118.  Miserere  mei  de  îege  tua.)  David 
ne  demande  pas  à  Dieu  qu'il  lui  fosse  miséricorde  simple- 
ment et  absolument,  mais  conformément  à  sa  parole  et  se- 
lon les  règles  de  sa  justice  qui  demande  ces  droits. 

C.  —  (3°  Ratio ne.)  De  îege  tua  miserere  >;??/,  mise- 
rere mei  secundum  eloquium  ivum.  Ce  mot  de  pénitence 
vient  de  peine  ,  et  ce  mot  de  peine  vient  de  l'adverbe  latin 
pone,  parce  que  la  peine  est  toujours  à  la  suite  de  la  coulpe, 
le  péché  porte  toujours  en  croupe  la  peine.  Vous  offensez 
Dieu  hardiment  et  sans  retenue,  parce  que  vous  vous  ima- 
ginez en  être  impuni  ;  c'est  vous  imaginer  une  chose  qui  ne 
fut  jamais  et  ne  sera  jamais ,  une  chose  impossible  et  de 
toute  impossibilité  ;  c'est  comme  si  vous  vous  imaginiez  un 
père  qui  n'aurait  jamais  eu  d'enfant ,  un  mari  qui  n'aurait 
point  eu  de  femme ,  une  montagne  sans  vallée  ;  car  la  coulpe 
et  la  peine  sont  corrélatives.  Ce  qui  faisait  dire  au  saint 
homme  Job  :  Vcrebar  omnia  opéra  mca,  sciens  quod 
non  parceres  detlnquenti  ;  (Job.  9.  27.)  Je  tremblais  en 
toutes  mes  œuvres,  parce  que  je  savais  que  vous  ne  par- 
donnez pas  à  celui  qui  pèche.  Dieu  ne  pardonne  point  à  celui 
qui  pèche ,  dit  S.  Grégoire,  (9.  moral,  cap.  27.)  c'est-à- 
dire  qu'il  ne  laisse  aucun  péché  sans  pnniUôâ  :  «  Deîin- 
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«  quenti  Deus  non  parcit,  quia  delictum  absque  ultione 
«  non  deserit;  aut  enim  hoc  in  se  homo  pœnitens  punit, 
«  aut  hoc  Deus  vindicans  pereutit  ;  »  car  si  le  pécheur  ne 
le  punit  en  soi-même  par  la  pénitence  pendant  cette  vie , 
Dieu  le  venge  infailliblement  en  l'autre  monde  par  sa  jus- 
tice effroyable;  et  nous  voyons  en  l'Ecriture  que  le  Saint- 
Esprit  attribue  à  i'impénitence  toutes  les  punitions  que  Dieu 
envoie  aux  hommes,  et  à  la  pénitence  le  pardon  et  la  mi- 
séricorde qu'il  leur  fait.  Le  même  Job  ,  parlant  d'une  àme 
obstinée,  dit  :  (Job.  2.  24.)  Son  péché  l'acheminera  aux 
enfers,  Dieu  oubliera  de  lui  faire  miséricorde,  parce  qu'il 
lui  a  donné  la  commodité  de  faire  pénitence  et  elle  en  a  ahu- 
sé  :  Peccatum  ejus  usque  ad  inferos  ,  obliviscatur  ejus 
misericordia ,  dédit  ei  locitm  pœmteniiœ ,  et  eo  almsus 
eut  ;  comme  au  contraire  le  texte  sacré  dit  que  Dieu  pardon- 
na aux  ]Ninivites,auroi  Achab,  parce  qu'ils  firent  pénitence. 
D.  —  (4"  Comparatione.)  Supposons  que  vous  ayez  au 
parlement  un  procès  d'importance  où  il  s'agit  de  tous  vos 
biens  ,  de  votre  honneur  et  même  de  votre  vie  :  vous  allez 
à  Bordeaux  pour  le  poursuivre.  Si  votre  procureur  vous 
dit  :  Un  tel  papier  manque  à  votre  sac;  les  avocats  que  vous 
consultez  vous  disent  :  Si  vous  vouler  gagnez  votre  procès, 
il  faut  nécessairement  avoir  une  telle  pièce  ;  la  femme  de 
voire  rapporteur,  qui  a  des  inclinations  pour  vous,  vous  dit  : 
J'ai  toujours  oui  dire  à  mon  mari  et  aux  gens  de  justice, 
qui  ont  parlé  de  voire  affaire  ,  que  vous  devez  avoir  une 
telle  pièce  pour  gagner  votre  procès  ;  le  rapporteur  qui  vous 
est  favorable  vous  dit  :  Je  serai  obligé  de  vous  condamne? 
fi  vous  ne  fournissez  cette  pièce;  ne  manqueriez-vous  pas 
de  jugement,  si  vous  ne  faisiez  tous  vos  efforts  pour  fournip 
celle  pièce  ?  Vous  avez  un  procès  de  la  dernière  importance 
m  tribunal  de  la  justice  de  Dieu  qui  doit  se  juger  à  l'heure 
de  votre  mort,  et  peut-être  il  est  déjà  sur  le  bureau  ;  il  ne 
s'agit  pas  de  champ ,  de  vigne  ,  de  bétail  ou  autre  bien  tem- 
porel ,  mais  du  royaume  des  cieux ,  ou  d'être  brûlé  éternel- 
lement. Le  prédicateur,  qui  est  votre  procureur,  qui  pro- 
cure votre  salut  de  toute  son  aflect/sn,  vous  dit  que  pour  le 
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gagner  ,  il  faut  faire  pénitence.  S.  Pierre ,  S.  Paul,  S.  Jean 
Févangélistc  ,  les  autres  Saints  qui  sont  vos  avocats, 
vous  déclarent  qu'elle  vous  est  nécessaire.  S.  Pierre ,  aux 
actes,  dit  :  Pœnilentiam  ayite  in  rernissioncm  peccato- 
rum  restrorum  :  (Ac.  2.  38.)  Faites  pénitence  pour  avoir 
rémission  de  vos  péchés.  S.  Paul ,  au  même  livre  dit  :  Aa~ 
n unciat  Deus  hominibus  ut  omucs  pœniteniiam ayant: 
(Act.  17.  30.)  Dieu  annonce  aux  hommes  que  Ions  fassent 
pénitence.  S.  Jean,  en  l'Apocalypse,  dit  :  Intribulatione 
maxima  erunt ,  nisi  pœnitentiam  eg&rint  ;  (Apoc.  2. 
22.)  Ils  seront  en  très  grande  afllicliors ,  &'tls  ne  l'ont  péni- 
tence. l'Eglise  qui  est  l'épouse  de  votre  rapporteur  ,  vous 
dit  :  Pour  assurer  votre  saint,  il  faut  suivre  les  exhortations 
que  S.  Jean-Baptiste  vous  a  faites,  disant  :  Faites  des  fruits 
dignes  de  pénitence  :  SanctiJoannis  horlamenta  seclando 
ad  cum  quem  ])rœdixit  secura  perveniat.  Le  Fils  de 
Dieu  ,  qui  r.Vst  pas  seulement  votre  rapporteur  ,  mais  vo- 
tre juge  souverain,  vous  dit  par  deux  fois  en  un  même  lieu, 
pour  le  mieux  inculquer  :  Si  vous  ne  faites  pénitence,  je 
vous  condamnerai ,  vous  périrez  tous.  Ne  serez-vous  donc 
pas  ennemi  de  votre  salut  et  fou  au  dernier  degré  si  vous  ne 
faites  pénitence  ? 

secundum  punctum.  —  Fœnitentiœ  essentiel,  etc» 

E.  —  (Convcrsionis.)  Mais  quelle  pénitence  faut-il 
faire  ?  Les  philosophes  platoniciens  disaient  que  les  noms 
sont  les  chariots  de  l'essence,  ox^^rx  rfjs  obatxs ,  parce  qu'ils 
apportent  la  connaissance  de  la  nature  et  de  l'essence  de 
chaque  chose.  Pour  donc  apprendre  quelle  est  la  propre  es- 
sence et  la  propre  nature  de  celte  vertu  qui  vous  est  si  né- 
cessaire, il  faut  considérer  les  trois  noms  que  l'Ecriture  lui 
attribue;  elle  l'appelle  conversion,  componction,  pénitence. 
Ces  trois  noms  nous  enseignent  comment  nous  devons  être 
disposés  à  l'égard  du  passé,  du  présent  et  de  l'avenir,  en  la 
pratique  de  cette  vertu. 

A  l'égard  du  passé  ,  Dieu  dit  si  souyent  par  ses  prophô- 
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tes:  Convertissez-vous  à  moi ,  parce  que  la  pénitence  est 
une  conversion  admirable,  une  alchimie  spirituelle,  une 
métamorphose  divine  ,  une  transformation  ou  réforme 
salutaire  qui  fait  un  si  grand  changement  en  l'âme  que 
l'Ecriture  rappelle  nouvelle  créature  ,  et  Dieu  dit  qu'elle 
prend  un  esprit  tout  nouveau  et  un  cœur  tout  autre  qu'elle 
n'avait  ,  c'est-à-dire  des  pensées ,  des  affections ,  des 
humeurs  ,  desseins  ,  façons  de  faire  toutes  contraires  aux 
précédentes. 

S.  Chrysostôme  disait  à  son  peuple  qu'il  faut  dire  de  la 
pénitence,  ce  que  S.  Pierre  a  dit  du  baptême,  que  c'est 
l'arche  du  vrai  Noé  ;  car  comme  il  n'y  avait  point  d'autre 
moyen  de  se  garantir  du  déluge  que  d'entrer  en  l'arche , 
ainsi  après  le  péché ,  il  n'y  a  point  d'autre  refuge  pour  se 
mettre  à  couvert  de  la  vengeance  du  ciel  que  d'entrer  en  la 
pénitence  ;  et  comme  toute  sorte  d'animaux ,  même  les  plus 
sauvages  et  farouches,  furent  reçus  en  l'arche,  ainsi  toute 
sorte  de  pécheurs ,  même  les  plus  criminels  et  désespérés , 
sont  reçus  à  la  pénitence  ;  mais  avec  cette  différence  que  les 
animaux  sortirent  de  l'arche  tels  qu'ils  y  étaient  entrés  :  le 
loup  y  entra  loup  et  en  sortit  loup ,  le  corbeau  y  entra  cor- 
beau et  en  sortit  corbeau  ;  au  lieu  qu'en  l'arche  de  la 
pénitence  ,  les  loups  deviennent  des  agneaux ,  les  corbeaux 
des  colombes. 

La  conversion  d'un  pécheur  est  appelée  dans  le  Texte 
sacré  régénération,  renaissance,  résurrection.  On  dit  en 
l'école  de  S.  Thomas  qu'en  la  génération  et  en  la  résurrec- 
tion il  se  fait  un  changement  si  universel  de  tout  le  composé, 
qu'il  n'y  en  demeure  rien  du  tout  que  la  matière  première  : 
Fit  resolulio  nsque  ad  materiam  primant;  car  puisque 
en  un  corps  ressuscité  ce  n'est  plus  la  même  forme  qui  était 
auparavant ,  par  conséquent  ce  n'est  plus  la  même  couleur, 
la  même  figure  ,  la  même  mollesse  ou  dureté,  ni  les  autres 
accidents  qui  y  étaient.  L'âme  pécheresse  étant  justifiée  9 
reçoit,  si  on  le  peut  ainsi  dire  ,  une  nouvelle  forme,  un  es- 
prit tout  nouveau,  un  esprit  non-seulement  différent,  mais 
tout  contraire  à  celui  qu'elle  avait  un  peu  auparavant;  elle 
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était  possédée  de  l'esprit  malin ,  elle  est  à  présent  animée 
de  l'esprit  divin. 

Ce  que  vous  connaîtrez  encore  mieux,  si  vous  considé- 
rez avec  moi  que,  par  le  péché  mortel ,  il  se  fait  en  l'âme 
une  effroyable  conversion  :  Aversio  a  Deo  ,  conversio  ad 
creaturam.  Les  anciens  disaient  que  Circé,  c'est-à-dire 
volupté,  convertissait  les  hommes  en  bètes  sauvages  :  le  pé- 
ché mortel  fait  une  conversion  plus  horrible.  Il  vaudrait 
mieux  être  converti  en  crapaud  que  d'être  converti  en  pé- 
cheur :  le  pécheur  est  incomparablement  plus  odieux  ,  plus 
abominable  et  plus  exécrable  qu'un  crapaud.  Je  vous  fais 
juge,  s'il  ne  faut  pas  un  étrange  changement,  une  admira- 
ble transformation  en  une  âme  plus  odieuse  qu'un  crapaud, 
pour  en  faire  une  créature  très  aimable,  toute  céleste,  toute 
angélique  et  toute  divine.  C'est  ce  qui  se  fait  en  la  pénitence, 
ou  bien  elle  n'est  pas  vraie,  mais  elle  est  plâtrée  et  contre- 
faite :  Hœc  mutatio  dextrœ  Excelsi 

F.  (  Compuntionis.)  Elle  s'appelle  en  second  lieu  com- 
ponction. In  cubilibus  vestris  compungimini  ,  dit  le 
Psalmiste  ;  et  dans  les  Actes  des  apôtres  ,  ceux  qui  enten- 
dirent la  prédication  de  S.  Pierre  furent  touchés  de  com- 
ponction :  Compuncti  sunt  corde;  parce  que  la  pénitence 
pique  et  perce  noire  cœur  d'une  vive  douleur,  remplit  no- 
tre âme  d'une  sainte  tristesse.  S.  Paul  en  exprime  les  qua- 
lités en  peu  de  paroles  :  Tristitia  mihim  agna  est,  et  con- 
tinuas dolor  cordi  meo.  Cette  tristesse  doit  être  cordiale, 
cordi  meo;  elle  doit  être  grande  ,  tristitia  mihi  magna 
est ,-  elle  doit  être  de  durée,  continuus  dolor. 
^  La  grâce  fait  ses  ouvrages  comme  la  nature,  non  comme 
1  art.  Quand  un  peintre  ou  un  sculpteur  fait  l'image  d'un 
homme,  il  ne  s'étudie  qu'à  bien  faire  l'extérieur,  les  yeux, 
les  joues,  les  oreilles,  les  mains,  il  ne  fait  rien  au  dedans  ; 
aussi  il  ne  fait  rien  de  vivant ,  tout  y  est  inanimé  ,  immo- 
bile ,  inutile. 

C'est  un  faux  homme ,  et  non  pas  un  véritable  homme. 
Quand  la  nature  forme  un  enfant  dans  les  entrailles  de  sa 
mère  ,  elle  commence  par  le  cœur  ,  elle  façonne  le  foie,  le 


404  SERMON  CGXXX. 

cerveau  ,  les  autres  parties  nobles  et  intérieures.  Si  vous 
vous  contentez  de  pleurer,  frapper  vofre  poitrine,  confesser 
fos  péchés,  et  que  le  cœur  ne  soit  point  changé  ,  c'est  une 
pénitence  artificielle  ,  pénitence  fausse  et  inutile,  qui  n'est 
point  animée  de  la  grâce  de  Dieu,  yfpud  cordis  inier- 
pretem  ars  non  admit titur  ad  salulem,  dit  S.  Augustin. 
Dieu  ne  veut  point  d'artifice  en  nos  dévolions  ,  il  veut 
qu'elles  soient  naïves,  sincères,  véritables,  cordiales  :  Om- 
Sîù  gloria  ejus  filiœ  régis  ah  in  tus.  La  vraie  conver- 
sion commence  par  le  cœur  ,  change  l'esprit  et  l'affection 
qui  sont  les  parties  nobles  et  vitales  :  Facile  vohis  spiri- 
tum  novum,  et  cornovum. 

Tristitia  mihi  magna  est»  Cette  tristesse  doit  être  la 
plus  grande  de  toutes  les  douleurs,  non  sensiblement,  mais 
appréciativement,  c'est-à-dire  que  vous  devez  être  plus  triste 
d'avoir  offense  Dieu  que  d'aucune  perte  que  vous  ayez  ja- 
mais faite,  que  d'aucun  mal  que  vous  ayez  jamais  encouru, 
Tjue  d'aucune  affection  qui  vous  soit  jamais  arrivée  ;  puisque 
l'objet  de  la  tristesse  est  le  mal ,  d'auiant  que  le  mal  est 
plus  grand ,  on  en  doit  concevoir  pius  grande  tristesse. 
Comme  Dieu  étant  le  plus  grand  bien  qui  soit  au  monde  et 
puisse  être,  mérite  d'être  aimé  plus  que  tous  les  biens  qui 
sont  au  monde;  ainsi  le  péché  étant  le  plus  grand  mal  qui 
soit  et  qui  puisse  être,  mérite  d'être  haï  et  abhorré  plus  que 
tous  les  maux  qui  sont  au  monde  et  qui  puissent  être. 

Les  amants  et  Ses  malheureux  font  des  souhaits  à  perte  de 
vue,  désirent  des  choses  qui  ne  furent  jamais  et  qui  ne  peuvent 
être  :  Fin  g  un  t  sibi  somnia  amantes.  Un  bon  ecclésias- 
tique qui  aimait  bien  Dieu  et  qui  avait  grand  regret  de  sa 
vie  passée,  chantant  au  chœur  l'office  divin,  quand  on  disait 
le  cantique  des  trois  jeunes  hommes  et  le  psaume  cent 
quarante-huit ,  où  l'on  invite  toutes  les  créatures,  tous  les 
poissons  de  la  mer ,  les  oiseaux  du  ciel ,  les  animaux  de  la 
terre  à  louer  et  bénir  Dieu,  souhaitait  de  donner  à  chacune 
de  ces  créatures  cent  mille  cœurs  aussi  enflammés  d'amour 
de  Dieu  que  les  plus  hauts  séraphins,  cent  mille  bouches 
qui  louassent  Dieu  aussi  excellemment  que  les  anges  et  &r- 
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changes;  et  puis  concevant  un  grand  regret  de  ses  faute?, 
il  disait  en  lui-même  :  Malheureux  que  je  suis ,  je  pouvais 
faire  autrefois  une  chose  plus  souhaitable  que  tout  cela, 
si  je  me  fusse  abstenu  dû  péché,  car  j'ai  plus  déshonoré  le 
bon  Dieu  par  un  seul  péché  morte!,  que  toutes  les  créatures 
ne  l'honoreraient,  si  j'avais  donné  cent  mille  cœurs  et  cent 
milles  bouches  pour  aimer  et  louer  Dieu  ,  à  chacun  de  ces 
petits  poissons  qui  nagent  dans  Peau  ,  à  chacune  de  ces  pe- 
tites fourmis  qui  rampent  sur  terre  ,  à  chacun  de  ces  petits 
moucherons  qui  volent  en  Pair;  et  si  un  tigre  avait  déchiré 
tous  ces  cœurs,  fermé  toutes  ces  bouches,  étouffé  toutes  ces 
voix  ,  tué  toutes  ces  bêtes ,  il  n'aurait  point  fait  un  aussi 
grand  mal  que  moi  commettant  un  péché  mortel,  car  j'ai  fait 
plus  de  déshonneur  ,  plus  de  déplaisir  au  bon  Dieu  par  un 
seul  péché  mortel,  que  tous  ces  cœurs,  toutes  ces  flammes 
d'amour,  Unîtes  ces  bouches,  toutes  ces  voix,  toutes  ces 
louanges  ne  lui  auraient  pu  rendre  d'honneur ,  de  plaisir, 
de  service  en  cent  mille  ans.  IN'est-ce  pas  un  grand  sujet 
d1extrème  tristesse?  Tristitia  mihimagn^  est  ,  et  con- 
timtus  dolor.  Ces  deux  paroles  sont  bien  jointes  :  quand  la 
tristesse  est  grande,  elle  est  de  durée  ;  si  elle  n'est  qu'éphé- 
mère et  journalière,  elle  n'est  ni  grande  ni  cordiale.  Quand 
vous  êtes  tombé  d'un  escalier  et  que  vous  vous  êtes  tout  dislo- 
qué un  brasouun  autre  membre,  si  on  vous  a  fait  une  grande 
douleur  en  le  remboîtant,  vous  avez  grande  crainte  de  tom- 
ber de  nouveau;  toutes  les  fois  que  vous  montez  ces  degrés, 
c'est  avec  grande  circonspection.  Quand  vous  avez  le  cœur 
outré  de  douleur  ,  navré  de  grande  repentance  d'avoir  of- 
fensé le  bon  Dieu,  celte  plaie  ne  s'essuie  pas  si  prompte- 
ment ,  elle  vous  saigne  longtemps;  quand  vous  avez  bien 
pleuré  amèrement  et  ressenti  un  exW^mc  regret  d'avoir 
commis  le  péché,  vous  craignez  plus  la  rechute,  vous  en  re- 
doutez les  dangers,  vous  en  évitez  les  occasions  ;  quand  vous 
ne  vous  êtes  repenti  que  par  des  motifs  temporels  et  ter- 
restres, d'un  faible  regret  qui  effleure  le  cœur,  cette  dispo- 
sition n'est  pas  de  durée ,  vous  reprenez  bientôt  vos  pre- 
mières brisées  ;  c'est  une  repentance  pharaonique ,  une 
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pénitence  de  réprouvé.  Pharaon  voyant  Ses  fléaux  que  Dieu 
lui  envoyait,  la  grêle,  les  grenouilles,  les  mouches  et  autres 
bètes  qui  affligeaient  sa  cour  et  son  royaume  ,  disait  de 
temps  en  temips:Peccavi,  Dominas  justus,  ego  et  popu- 
lus  meus  impii  :  (Exod.  9. 27.  et  cap.  10.  46.)  J'ai  pé- 
ché, Dieu  est  juste,  je  suis  un  impie  et  mon  peuple  aussi  ; 
mais  aussitôt  que  Dieu  avait  retiré  ses  fléaux,  il  endurcissait 
son  cœur  et  refusait  d'obéir. Il  vous  arrive  un  procès  d'impor- 
tance où  il  s'agit  de  tout  votre  bien,  un  de  vos  enfants  vient  à 
mourir,  vous  tombez  en  une  maladie  dangereuse,  vous  dites 
peccavi,  ce  sont  mes  péchés  qui  en  sont  cause  ;  vous  allez  à 
confesse,  vous  quittez  votre  mauvaise  vie;  mais  ce  n'est  que 
pour  un  temps  :  sitôt  que  le  mal  est  passe,  yotre  bon  pro- 
pos est  cassé,  comme  dit  le  proverbe  italien. 

G.  —  (Pœnitentiœ.)  Le  troisième  nom  que  l'Ecriture 
lionne  à  cette  vertu  dont  nous  traitons,  c'est  le  nom  de  pé- 
nitence; ce  nom  exprime  autre  chose  que  les  deux  premiers, 
car  le  prophète  Jérémie  disait  :  Mon  Dieu,  après  que  vous 
m'avez  converti ,  j'ai  fait  pénitence  ;  et  dans  les  Actes  des 
apôtres ,  (2.  37.)  ceux  qui  entendirent  la  prédication  de 
S.  Pierre ,  le  jour  de  la  Pentecôte,  furent  touchés  de  com- 
ponction, et  l'Apôtre  leur  dit  :  Faites  pénitence.  Il  y  a  donc 
différence  entre  faire  pénitence  et  être  converti  ou  touché 
de  componction  :  être  converti ,  c'est  changer  de  vie  ;  être 
touché  de  componction  ,  c'est  avoir  grand  regret  et  grand 
déplaisir  des  péchés  qu'on  a  commis;  faire  pénitence ,  c'est 
satisfaire  à  la  justice  de  Dieu  par  des  jeûnes,  prières,  au- 
mônes et  autres  bonnes  œuvres.  Mais  nous  en  traiterons 
plus  au  long  ,  s'il  plaît  à  Dieu  ,  tous  les  jours  suivants  ;  je 
mécontenterai  à  présent  de  vous  avertir  qu'il  peut  arriver  et 
qu'il  arrive  quelquefois  que  vous  soyez  converti ,  et  que 
néanmoins  vous  ne  soyez  pas  vrai  pénitent  ;  vous  vous 
corrigez  quelquefois  d'un  péché  sans  vous  repentir  de 
l'avoir  commis.  Un  homme  qui  a  été  sur  mer  et  qui  s'est 
enrichi  par  des  marchandises  qu'il  a  rapportées  du  Le- 
vant, peut  avoir  une  vraie  volonté  de  n'y  plus  retourner  à 
l'ause  des  risques  de  sa  vie  qu'il  a  encourus ,  et  néanmoins 


DE  ^ESSENCE  DE  LA  PÉNITENCE  AO't 

il  ne  se  repent  pas  d'y  avoir  été  :  ainsi  peut-être  que  vous 
avez  la  volonté  de  ne  plus  vous  battre  en  duel,  à  cause 
du  danger  qu'on  y  court ,  mais  vous  ne  vous  repentez  pas 
de  vous  être  battu ,  parce  que  vous  êtes  ravi  que  votre 
ennemi  soit  mort  ;  peut-être  que  vous  avez  la  volonté  de 
ne  plus  commettre  de  simonie  ,  de  ne  plus  faire  d'antidaté, 
mais  vous  ne  vous  repentez  pasde  l'avoir  fait,  parceque  vous 
en  avez  acquis  un  bon  bénéfice  ou  gagné  voire  procès;  pour 
cela  ,  ce  serait  un  avis  très  salutaire,  de  faire  comme  cette 
sainte  pénitente  qui  brûla  en  pleine  place  tout  ce  qu'elle 
avait  acquis  par  le  maudit  métier  du  péché  infâme;  il  faudrait 
quitter  ce  bénéfice  ,  cet  office,  cet  héritage  que  vous  avez 
acquis  par  voies  illicites. 

CONCLUSIO. 

H.  —  (Tmitandus  Machabœus,  etc.)  Le  Texte  sacré 
nous  raconte  une  histoire  qui  est  une  belle  figure  et  un  ta- 
bleau raccourci  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  en  ce  discours. 
Le  dévot  Judas  Machabée  et  ses  frères,  après  une  glorieuse 
victoire  remportée  sur  les  infidèles  qui  avaient  envahi  le 
temple,  montèrent  en  ce  lieu  saint  pour  le  nettoyer  et  le 
renouveler  :  Ecce contriti  sitnt  inimici  nostri ,  ascenda- 
mus  nunc  mundare  sancta  et  renovare  ;  (1  .Mach.4.36.) 
et  voyant  le  dégâtqu'on  y  avait  fait,  ils  firent  un  grand  deuil, 
déchirant  leurs  vêtements  ,  mettant  de  la  cendre  sur  leur 
tète,  se  prosternant  contre  terre  et  criant  lamentablement 
au  ciel  ;  et  comme  ils  virent  l'autel  des  holocaustes  profané 
par  les  gentils,  ils  eurent  une  bonne  pensée  qui  leur  vint  du 
ciel,  qu'il  était  plus  à  propos  de  le  détruire  et  d'en  dresser 
un  autre  :  Incidit  Mis  consilium  bonum,  ut  destinèrent 
illud;  et  après  avoir  tout  renouvelé,  ils  ordonnèrent  qu'on 
célébrerait  tous  les  ans  une  fête  avec  octave  K  qui  s'ap- 
pelle en  l'Evangile  Encœnia.  Voilà  ce  qu'il  faut  faire  pour 
rebénir  le  temple  de  votre  àme  quand  il  est  pollué  par  le  pé- 
ché ;  il  faut  combattre  généreusement  et  remporter  une 
glorieuse  victoire  sur  les  respects  humains  ,  sur  les  répu- 
gnances que  vous  avez  de  restituer  le  bien  d'autrui,  de  rom- 
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pre  les  amitiés  vicieuses,  de  pardonner  à  votre  ennemi  et  re- 
faire la  paix  avec  lui ,  sortir  de  Toccasion  du  péché,  quitter 
les  emplois  et  offices  qui  vous  y  portent.  Sera-t  il  dit  que  si 
peu  de  chose  empêche  votre  réconciliation  avec  Dieu,  votre 
sanctification,  votre  avancement  et  bonheur  éternel?  Après 
avoir  vaincu  tous  les  empêchements  qui  s1y  opposent,  il  faut 
nettoyer  et  renouveler  le  temple  de  Dieu  par  une  vraie  con- 
version :  Mundare  et  renovare  sancia;  dire  avec  le  Fils 
de  Dieu  :  Ecce  nova  facio  ornnia  ;  mettre  en  pratique 
cet  avertissement  de  S.  Paul  :  Renovamini  spiritu  men- 
tis vestrœ ;  induite  novum  hominem  ;  (Ephes.  4.  23.) 
et  cet  avis  de  S.  Thomas  :  Recédant  vestra  ,  nova  sint 
omnia  corda,  voces  et  opéra;  prendre  des  pensées,  des 
sentiments  ,  des  affections  ,  des  paroles  ,  des  humeurs,  des 
façons  de  faire  toutes  contraires  aux  précédentes  ,  et  puis 
par  une  vive  componction ,  faire  un  grand  deuil ,  vous 
lamenter ,  vous  attrister ,  vous  prosterner  en  terre  ,  vous 
humilier  devant  Dieu,  de  voir  voire  âme  qui  était  son  sanc- 
tuaire, toute  polluée  et  ruinée:  Focavi  eos  adplanctum. 
Plonge  quasi  virgo;  vous  avez  perdu  par  le  poché  votre 
divin  époux  ,  votre  père  ,  votre  ami ,  votre  pasteur  ,  votre 
défenseur,  votre  trésor;  n^avez-vous  pas  grand  sujet  de 
pleurer?  Enfin,  par  une  parfaite  pénitence,  il  faut  détruire 
fautel  des  holocautes  qui  a  été  profané,  votre  corps  sur  le- 
quel vous  offriez  à  Dieu  des  sacrifices  de  justice  et  de  mi- 
séricorde ,  des  aumônes  et  œuvres  de  charité  :  Talibus 
liostiis  promeretur  Deus;  cet  autel ,  dis-je,  qui  a  été  pro- 
fané par  le  péché,  il  faut  Tauliger ,  le  maltraiter,  le  morti- 
fier ,  et  désirer  de  le  détruire  ,  s1il  vous  était  permis. Si  Dieu 
vous  fait  la  grâce  de  faire  une  si  sainte  dédicace,  il  en  fau- 
drait célébrer  une  fète  annuelle  tous  les  ans ,  au  jour  an- 
nuel de  votre  conversion  et  de  votre  confession  générale  , 
remercier  Dieu  d'un  si  grand  bienfait ,  et  renouveler  vos 
bonnes  résolutions,  vous  confesser  et  communier  ,  ou  faire 
quelque  autre  dévotion  particulière  ;  car  ce  jour  a  été  une 
grande  fète  pour  vous ,  et  les  anges  Tout  soïennisé  dans  !e 
ciel  :  e.1a  été  pour  vous  un  jour  de  Noël,  puisque  le  Fils  Dieu 
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est  ne  dans  votre  cœur  ;  <fa  été  un  jour  de  Pâques,  puis- 
que vous  avez  été  ressuscité  de  la  mort  du  péché  à  la  vie  de 
grâce  ;  (fa  été  un  Jour  de  Pentecôte,  puisque  vous  avez  reçu 
le  Saint-Esprit;  c'a  élé  la  veille  de  la  grande  solennité  que 
vous  célébrerez  éternellement  dans  le  ciel  avec  les  âmes 
bienJ*»»*v.uses.  sinicn. 


jB^hmi  ■nimiini»  - 


SERMON  CCXXXI. 


DES  TROIS  PREMIERES  PROPRIETES  DE  LA  VERTU  DE  PENI- 
TENCE, savoir:  qu'elle  DOIT  être  CORDIALE, EFFEC- 
TIVE, DILIGENTE. 


Convertimini  ad  me  in  toto  corde  veitro.  (Joël.  2.  12.) 

Ces  jours  passés  nous  considérions  que  celui  qui  a  com- 
mis un  péché  mortel ,  avant  ou  après  le  baptême  ,  ne  peut 
plus  être  sauvé  sans  la  vertu  de  pénitence  ,  et  pénitence  qui 
soit  assortie  de  toutes  les  conditions  que  Dieu  demande  de 
nous  en  son  Ecriture  sacrée.  Nous  en  avons  dit  quelque 
chose ,  mais  ce  n'a  été  qu'en  passant  ;  le  temps  ne  nous  per- 
mit pas  de  les  expliquer  bien  au  long.  Je  dois  le  faire  au- 
jourd'hui et  demain  ,  et  avec  la  grâce  de  Dieu  je  vous  mon- 
trerai que  la  parfaite  pénitence  est  assaisonnée  de  six  pro- 
priétés, c'est-à-dire  qu'elle  doit  être  intérieure,  effective  , 
diligente  ,  surnaturelle  ,  générale  ,  persévérante.  Aujour- 
d'hui nous  parlerons  des  trois  premières,  qui  feront  le  par- 
tage de  mon  discours. 

IDEA  SERMONIS. 

Primum  punctum.  Pœnitentia  débet  esse  intérior  :  A.  1° 
Scriptura.  —  B.  2°  Patrihus.  —  C.  3°  Compara- 
tione. 

Secundum  punctum.  Débet  esse  effectiva,  id  est,  produ~ 
cere  eff'ectus  :  D.  1°  Correctionem  morum.  —  E.  2° 
Fugam  occasionum,  —  F.  3°  Bona  opéra. 

Tertium  punctum.  Débet  essel  diligens  :  G.  \  °  Scripiura. 
—  II.  2°  Rationibus.  — I.  3°  Comparationibus. 
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primum  punctum.  —  Pœnitentia  débet,  etc. 

A.  — (1°  Scriptura.)  La  première  condition  nécessaire 
à  la  vraie  pénitence  ,  c'est  quelle  doit  être  intérieure  et 
cordiale  :  Convertissez-vous  à  moi  de  tout  votre  cœur. 

La  principale  pièce  que  Dieu  demande  de  vous ,  c'est 
votre  cœur  ;  si  vous  ne  lui  faites  ce  présent,  tous  les  autres 
dons  ne  sont  rien  ,  ou  fort  peu  de  chose  en  sa  présence. 
Quelle  action  plus  religieuse,  plus  sainte  ,  plus  digne  de  la 
majesté  divine  que  le  sacrifice  et  particulièrement  l'holo- 
causte, qui  ne  s'offre  qu'à  Dieu  seul ,  qui  est  le  vrai  culte 
de  latrie ,  qui  reconnaît  la  souveraineté  et  l'indépendance 
de  Dieu  ?  Et  toutefois  David  dit  (Ps.  50.  18.)  que  Dieu  ne 
regarde  pas  de  bon  œil  les  hosties  pacifiques,  les  victimes 
de  propitiation,  les  holocautes  et  autres  sacrifices  ,  s'il  n'y 
a  que  cela  ;  à  plus  forte  raison  ,  il  ne  fait  pas  grand  cas  des 
confessions  ,  frappements  de  poitrine,  prosternements,  pro- 
cessions ,  pèlerinages ,  et  autres  semblables  actions  exté- 
rieures ,  si  la  disposition  intérieure  de  pénitence  n  y  est  pas. 
Cette  disposition  ne  consiste  pas  en  un  certain  attendrisse- 
ment de  cœur,  et  douleur  sensible  que  vous  avez  quelque- 
fois dans  la  considération  de  vos  péchés,  qui  vous  fait  pleu- 
rer, gémir  et  soupirer  ;  cela  n'est  pas  absolument  mauvais, 
^'est  quelquefois  une  bonne  marque ,  mais  il  ne  faut  pas  s'y 
fier;  s'il  n'y  a  autre  chose,  le  péché  n'en  est  pas  effacé  : 
car  cela  peut  procéder  de  la  nature  ;  il  y  a  des  personnes  qui 
sont  naturellement  molles,  tendres,  faibles,  affectives, 
comme  les  femmes  et  les  filles ,  qui  sont  aisément  touchées 
d'affections  sensibles,  répandent  des  larmes  au  moindre 
objet  de  tendresse  qui  se  présente.  Sacrificium  Deo  spi- 
ritus  contribulatus  ;  le  sacrifice  que  Dieu  demande  et 
agrée  ,  c'est  un  esprit  affligé  ,  un  cœur  contrit  et  humili», 
un  vrai  regret  d'avoir  offensé  une  si  haute  majesté,  une  sin- 
cère et  cordiale  volonté  de  ne  le  plus  faire  jamais ,  pour  quoi 
que  ce  soit  ;  que  Dieu  qui  voit  le  fond  de  votre  cœur  puisse 
dire  :  Voilà  une  âme  qui  est  si  chagrine  de  m'avoir  offensé, 
que  si  c'était  à  refaire  ,  elle  aimerait  mieux  perdre  son  pro- 
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ces  que  de  se  parjurer ,  être  estimée  lâche  que  d'accepter  un 
duei  ,  être  ruinée  de  bien,  d'honneur  et  de  réputation  que 
de  consentir  à  un  péché  mortel  ;  et  elle  est  en  disposi- 
tion de  faire  tout  ce  qu'elle  connaîtra  être  de  ma  sainte 
volonté. 

B.  —  (2°  Patrihus.)  S.  Thomas  (3.  p.  q.  85.  a.  4.) 
fait  un  article  tout  exprès  pour  expliquer  et  autoriser  cette 
doctrine.  Il  nous  fait  remarquer  que  nous  pouvons  consi- 
dérer la  pénitence  ou  comme  une  passion  de  l'àmc,  ou  comme 
une  vertu  chrétienne.  Comme  passion,  c'est  une  tristesse 
qui  est  dans  la  partie  inférieure  de  Fâme,  ainsi  que  i'amour 
sensible ,  et  qui  d'elle-même  n'est  ni  bonne  ni  mauvaise  , 
ni  méritoire ,  ni  démériloire ,  mais  qui  procède  de  la  na- 
ture qui  e.>t  blessée  :  Ex  lesione  naturœ ,  dit  S.  Bonavcn* 
ture  ;  car  le  péché  étant  contraire  à  la  raison,  et  par  con- 
séquent à  la  nature  de  l'homme  qui  est  raisonnable,  il  cause 
naturellement  je  ne  sais  quelle  tristesse ,  quelle  répugnance 
et  quels  remords.  Comme  vertu  chrétienne,  la  pénitence 
est  un  rejeton  de  la  vertu  de  justice  ,  qui  a  son  trône  dans 
la  volonté,  mais  qui  est  éclairée  et  conduite  par  les  lumières 
de  l'entendement;  ainsi,  la  vertu  de  la  pénitence,  c'est 
lorsqifavec  connaissance  de  cause  et  par  la  grâce  du  Saint- 
Esprit,  voyant  que  c'était  un  très  grand  mal  et  une  injus- 
tice trèsmonslrueuse  d'offenser  une  majesté  qui  mérite  d'être 
infiniment  aimée  et  honorée,  vous  avez  un  véritable  déplai- 
sir de  Tavoir  offensé,  une  sincère  volonté  de  lui  satisfaire, 
et  que  vous  êtes  dispose  à  mettre  à  exécution  tout  ce  qu'il 
désirera  de  vous. 

C.  —  (3°  Comparai ione.)  De  là  vient  que  la  cendre  a 
toujours  été  le  symbole  et  l'hiéroglyphe  de  la  pénitence. 
L'Eglise  nous  la  met  sur  ia  tête  au  premier  jour  de  carême, 
pour  plusieurs  raisons  très  belles  et  toutes  mystérieuses  ;  je 
dirai  ceci  en  passant.  Premièrement ,  le  saint  carême  est  un 
temps  d'abstinence  et  déjeune,  tous  les  chrétiens  y  sont 
obligés,  s'ils  n'ont  pas  une  excuse  légitime;  et  nous  n'a- 
vons point  de  plus  puissante  bride  pour  nous  empêcher  do 
rompre  notre  jeun?  ,  que  de  nous  souvenir  que  le  pren.: 
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homme ,  pour  avoir  rompu  son  jeûne  par  un  morceau  de 
pomme,  nous  a  engages  à  la  mort,  et  a  été  réduit  en  cen- 
dres. Secondement ,  le  carême  est  un  temps  d'oraison  et  de 
prière  ,  pour  honorer  les  prières  que  le  Fils  de  Dieu  a  fai- 
tes pour  notre  salut  dans  le  désert,  et  il  n'y  a  point  de  meil- 
leure disposition  pour  prier  Dieu  ,  que  de  nous  humilier 
heaucoup  en  sa  présence  ,  que  de  reconnaître  et  lui  mon- 
trer notre  misère  et  la  bassesse  de  notre  extraction  ;  Re- 
cordare  quia pulvis  sumus.  Mon  Dieu,  je  suis  trop  peu 
de  chose  pour  être  l'objet  de  votre  justice,  voyez  que  je  ne 
suis  qu'un  peu  de  cendre ,  je  suis  indigne  de  votre  colère  : 
lndujnus  Numinis  ira.  En  troisième  lieu,  le  carême  est 
un  temps  de  pénitence  ,  et  la  cendre  en  exprime  très  !>ien  la 
nature  et  les  propriétés  :  Oro  supplex  et  accllnis ,  cor 
contriium  quasi  cinis.  Voilà  une  belle  prière,  pourvu 
que  nous  ne  mentions  point  en  la  disant,  pourvu  que 
noire  cœur  soit  calciné  et  pulvérisé  comme  cendre.  Le  cœur 
contrit  est  le  contraire  du  cœur  endurci,  que  l'Ecriture  re- 
prend si  souvent.  Tant  que  ce  bois  est  entier,  il  est  dur  et 
impénétrable,  il  résiste  à  ceux  qui  le  touchent  ;  faites  qu'il 
soit  jeto  au  feu  et  réduit  en  cendres,  ces  cendres  ne  résis- 
tent plus ,  vous  les  pénétrez  aisément ,  le  doigt  y  entre  de 
tout  côté.  Quand  vous  étiez  en  état  de  péché,  vous  aviez 
le  cœur  endurci,  votre  volonté  résistait  aux  secrètes  tou- 
ches de  Dieu  ,  à  sa  divine  volonté,  à  ses  inspirations  ;  si  vous 
êtes  vraiment  converti ,  si  vous  avez  le  cœur  contrit  et  hu- 
milié ,  cor  contrition  quasi  cinis ,  le  feu  de  Tamour  de 
Dieu  Ta  enflammé  et  réduit  en  cendres ,  il  ne  s'oppose  plus 
à  la  volonté  de  Dieu  ;  le  Saint-Esprit,  qui  est  surnomme  le 
doigt  de  Dieu,  y  entre  de  tout  côté  ;  vous  ne  résistez  plus 
à  ses  inspirations ,  encore  moins  à  ses  commandements. 
Mon  Dieu  vous  voulez  que  je  travaille  dans  mon  métier 
aussi  fidèlement  pour  autrui  que  pour  moi ,  je  le  veux  ;  que 
je  ne  jure  point,  que  je  dise  oui,  non  ,  sans  ajouter  aucun 
serment,  je  le  veux  ;  que  je  sois  chaste  et  honnête  en  mes 
paroles,  je  le  veux. 
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secundum  punctum.  —  Débet  esse  effectiva,  etc. 

D.  —  (1°  Correctionem  morum.)  Et  parce  que  notre 
cœur  est  astucieux  ,  il  ne  trompe  pas  seulement  les  autres  , 
mais  il  nous  trompe  souvent  nous-mêmes,  et  nous  prenons 
plusieurs  fois  des  idées  de  notre  imagination  et  des  pensées 
de  notre  esprit  pour  des  affections  de  notre  cœur;  vous  de- 
vez vous  défier  de  votre  pénitence,  la  tenir  très  suspecte ,  la 
regarder  comme  douteuse,  incertaine,  et  votre  salut  très 
mal  assuré  et  en  évident  danger,  tant  que  votre  conversion 
ne  produit  pas  des  effets  d'une  vraie  et  sincère  pénitence , 
qui  sont  un  vrai  amendement  de  vie ,  la  fuite  des  occasions 
de  tout  péché ,  la  pratique  des  solides  vertus,  lsaïe  (59.  13.) 
nous  découvre  une  grande  erreur  qui  règne  parmi  le  peuple 
chrétien  :  Locuti  sumus  de  corde  verba  mendacii.  Il 
arrive  souvent  que  nous  mentons  à  Dieu  par  des  paroles 
intérieures ,  comme  nous  mentons  aux  hommes  par  des 
paroles  extérieures.  Il  y  a  plusieurs  personnes  qui  nous 
disent  :  Monsieur,  disposez  de  moi ,  comme  d'une  personne 
qui  vous  est  toute  acquise ,  je  suis  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur  ;  et  nous  n'en  croyons  rien,  nous  savons 
tout  le  contraire ,  nous  disons  que  ce  sont  de  beaux  compli- 
ments ,  de  purs  mensonges.  Ainsi  vous  dites  souvent  en 
votre  esprit,  même  je  ne  sais  avec  quelle  tendresse  :  Mon 
Dieu ,  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur ,  je  suis  marri  de  vous 
avoir  offensé ,  je  me  repens  de  tous  mes  péchés ,  parce 
qu'ils  vous  déplaisent  et  que  vous  êtes  inflniment  bon  ;  et 
Dieu  dit  :  Je  n'en  crois  rien,  je  n'en  crois  rien ,  je  vois  tout 
le  contraire  :  Inimici  Domini  meniiti  sunt  et.  Dieu  voit 
que  cela  n'est  que  dans  l'imagination  ou  à  la  surface  de 
votre  esprit,  non  dans  l'affection  et  au  centre  de  la  volonté. 
A  quoi  connaissez-vous  si  quelqu'un  a  bonne  volonté  pour 
vous ,  ou  si  ce  sont  des  compliments  qu'il  vous  donne  ?  Aux 
effets  :  Probatio  dilectionis,  exhibitio  est  operis.  Votre 
parent  vous  dit  :  Je  suis  bien  marri  qu'une  telle  disgrâce 
vous  soit  arrivée ,  qu'on  vous  ait  intenté  ce  procès  injuste; 
et  avec  tout  cela  ,  il  refuse  de  faire  ce  qu'il  pourrait  pour 
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vous  y  aider,  pour  vous  en  retirer;  vous  dites  î  Fourbe , 
fourbe,  mon  parent  donne  de  belles  paroles,  et  voilà  tout. 
Vous  dites  en  votre  esprit  :  Mon  Dieu ,  je  vous  aime  de  tout 
mon  cœur,  je  suis  marri  de  vous  avoir  offensé;  et  avec 
cela,  vous  refusez  de  faire  ce  qu'il  demande  de  vous,  d'ôter 
de  votre  maison  ou  de  votre  personne  ce  qui  offense  ses 
yeux,  de  payer  vos  dettes ,  de  restituer  le  bien  mal  acquis, 
de  faire  la  révérence  et  de  parler  amiabiement  à  celui  qui 
vous  a  désobligé,  de  prier  Dieu  tous  les  soirs  avec  vos  do- 
mestiques, de  régler  votre  vie  pour  ne  point  perdre  de  temps, 
de  jeter  au  feu  ces  livres  d'amour,  ces  tableaux  où  il  y  a  des 
nudités,  de  quitter  l'occasion  de  péché.  Toutes  ces  ten- 
dresses de  cœur,  belles  protestations ,  actes  prétendus  de 
contrition,  ce  ne  sont  que  des  impostures  ;  mais  impostures 
si  adroites  et  si  fines ,  que  vous  ne  trompez  pas  seulement 
les  autres  ,  vous  vous  trompez  aussi  vous-même;  mais  vous 
ne  sauriez  tromper  Dieu  qui  crie  :  «  Lingua  sua  menti ti 
«  sunt  ei  ;  cor  autem  eorum  non  erat  rectum  cum  eo, 
«  et  in  praeceptis  ejus  noluerunt  ambulare.  Apud  cordis  in- 
«  terpretem  ars  non  admittitur  ad  salutem ,  i>  dit  S.  Au- 
gustin. (Serai.  120  de  tempore.) 

E.  —  (2°  Fuijam  occasionum.)  Pour  montrer  qu'il 
n'y  a  point  d'artifice  ni  de  fourberie  en  voire  conversion , 
vous  devez  avoir  en  horreur  et  éviter  comme  la  mort,  non- 
seulement  le  péché  ,  mais  l'occasion  du  péché,  à  l'exemple 
de  S.  Pierre,  de  S.  Paul,  de  sainte  Madeleine  et  des  au- 
tres vrais  pénitents.  S.  Pierre  reconnaissant  sa  faute  par 
un  regard  de  miséricorde  que  le  Fils  de  Dieu  lança  sur  lui, 
pleura  amèrement  ;  mais  auparavant  il  sortit  de  la  maison 
où  il  avait  péché  :  Egres sus  foras  flevit  amare.  S.  Paul 
un  peu  après  sa  conversion  sort  de  son  pays ,  va  en  Arabie 
où  il  ne  pouvait  être  importuné  de  ses  camarades  qui  l'eus- 
sent sollicité  de  quitter  la  foi.  Sainte  Madeleine ,  sainte 
Marie-Egyptienne,  sainte  Pélagie,  sainte  Thaïs,  S.  Moïse, 
S.  Guillaume,  pour  éviter  les  occasions  et  les  dangers  de 
retomber,  se  retirent  en  des  grottes,  au  fond  du  désert,  ou 
en  des  monastères  écartés. 
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S.  Ambroise  a  très  bien  remarqué  que  Jésus ,  parlant  de 
îa  pénitence  des  JNiniviles  qui  se  lèveront  contre  nous  au 
jour  du  jugement,  y  a  joint  la  sagesse  de  la  reine  de  Saba, 
pour  nous  apprendre  que  la  prudence  doit  cire  jointe  à  la 
pénitence  :  celie-ci  pour  effacer  le  péché  passé,  celle-là  pour 
éviter  la  rechute  par  la  fuite  des  occasions  :  Peccatum 
pœnitcntia,  delet;  sapientia  cavet. 

ht  exitu  Israël  de  JEyyptof  domus  Jacob  de  populo 
harbaro;  fada  est  Judœa  sanctificatio  ejus,  Israël  pa- 
tentas ejus.  Tant  que  le  peuple  juif  demeura  en  Egypte, 
il  ne  fut  pas  estimé  bien  saint  ni  parfaitement  dédié  au  vrai 
Dieu.  Judée  en  hébreu  signifie  confession;  la  confession  ne 
sera  pas  votre  sanctification ,  ne  vous  donnera  pas  la  grâce 
sanctifiante,  jusqu'à  ce  que  vous  sortiez  de  l'Egypte,  c'est- 
à-dire  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  quitté  l'occasion  prochaîne 
du  péché.  Si  votre  confesseur  vous  refuse  L'absolution  jus- 
qu'alors ,  il  ne  fera  que  son  devoir ,  il  fera  ce  (pie  Dieu  a 
autorisé  par  des  miracles  signalés.  S.  Raymond,  de  l'ordre 
de  S.  Dominique,  (liibadcncyra  in  ejus  vita)  était  confes- 
seur du  roi  d'Aragon.  Ce  prince  allant  à  file  de  Majorque, 
y  avait  mené  avec  lui  une  fille  qu'il  entretenait  impudique- 
ment;  le  Sa;nt  le  pria  de  la  renvoyer,  parce  qu'autrement 
il  ne  pourrait  l'absoudre  et  serait  obligé  de  sortir  de  sa  cour. 
Le  roi  lui  ayant  promis  de  la  quitter,  m?îs  nVn  faisant  rien, 
le  confesseur  va  prendre  congé  de  lui  pour  s'en  retourner  à 
Barcelonne:,  le  roi  envoie  promptement  à  tous  les  ports,  dé- 
fendre aux  pilotes  de  recevoir  sur  leurs  vaisseaux  un  relt* 
gieiix  de  S.  Dominique.  S.  Raymond  va  au  port,  demande 
à  être  reçu  sur  un  vaisseau  qui  allait  faire  voile  :  Je  m'en 
garderai  bien  ,  dit  le  patron ,  il  y  va  de  ma  vie  ,  le  roi  Ta 
défendu  sous  peine  de  la  corde.  Ayant  eu  la  même  réponse 
de  tous  les  nautonniers,  il  dit  :  Les  hommes  ne  veulent  pas 
me  conduire  à  Barcelonne ,  le  bon  Dieu  m'y  conduira.  Il 
étend  son  manteau  sur  la  mer,  l'attache  à  son  bourdon 
comme  à  un  mat,  se  met  dessus  comme  dans  une  barque, 
et  dit  :  Mon  frère,  voulez-vous  venir  avec  moi  ?  Ce  bon 
frère  aW  pas  la  hardiesse.*»  Adieu  donc  ,  et  frites  mes 
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recommandations  au  roi.  Un  vent  en  poupe  pousse  celte 
demi-voile  de  laine,  cl  rend  le  Saint  en  six  heures  à  Barcc- 
lonne,  éloignée  de  Majorque  de  quarante  lieues. 

F.  —  (3°  Bo'ia  opéra,  )  Or  celle  fuite  du  péché  et  des 
occasions  qui  nous  y  acheminent,  est  bien  nécessaire  à  la 
vraie  conversion  ;  mais  elle  ne  suffit  pas ,  et  doit  être  suivie 
de  la  pratique  des  bonnes  œuvres  ,  et  des  fruits  dignes  de 
pénilcnee.  S.  Grégoire  dit  fort  bien  :  Voilà  par  exemple 
que  vous  avez  offensé  grièvement  un  gentilhomme  ,  vous 
avez  flélri  son  honneur  par  des  paroles  injurieuses;  vous 
connaissez  votre  faute,  et  vous  dites  :  C'est  le  jeu  qui  en  est 
cause  ,  c'est  le  vin  qui  me  l'a  fait  faire,  je  m'en  repens,  je  ne 
jouerai  de  ma  vie  ,  je  ne  m'enivrerai  jamais  plus,  de  peur  de 
retomber  en  ces  désordres  ;  quand  ce  sérail  de  pair  à  pair, 
de  gentilhomme  à  gentilhomme,  il  n'y  a  pas  esprit  raison- 
nable qui  ose  dire ,  que  vous  ayez  satisfait  par  ces  résolu- 
tions ;  il  n'est  point  de  juge  arbitre  qui  ne  dise  que  vous 
êtes  obligé  de  réparer  son  honneur  par  des  soumissions 
et  des  satisfactions  qui  aient  quelque  proportion  à  la  gran- 
deur et  au  grand  nombre  des  injures  que  vous  lui  avez  dites. 
Vous  avez  offensé  votre  Dieu  ,  blasphémé  son  saint  nom, 
foulé  aux  pieds  ses  commandements,  vous  vous  en  repen- 
tez ,  vous  vous  en  confessez  ,  vous  évitez  les  occasions  d'y 
retomber  ,  c'est  très  bien  fait  ;  mais  ce  n'est  pas  assez,  il 
faut  satisfaire  à  la  justice  de  Dieu  par  des  humiliations,  des 
pénitences,  des  morliGcations  ,  qui  aient  quelque  rapport 
à  i'éiiormité  et  à  la  multitude  de  vos  crimes. 

tertium  punctum,  —  Dcbet  esse  dilujens, 

G.  —  (1°  Scriptura.  )  La  troisième  propriété  de  la 
vraie  pénitence  ,  c'est  qu'elle  est  prompte  est  diligente. 
De  peur  de  vous  ennuyer  ,  je  me  contenterai  d'un  passage 
de  l'Ecriture  qui  nous  l'enseigne  en  peu  de  paroles  :  Non 
tardes  converti  ad  Dominum  ,  et  ne  différas  de  die  in 
diem.  (  Eccli.  5.  8  ) 

Non  tardes;  en  retardant  à  vous  convertir,  vous  mon- 
trez que  vous  ne  le  faites  nas  de  bon  cœur  ,  que  c'est  comme 
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à  regret  et  à  contre-cœur  ;  et  toutefois  ce  que  Dieu  de- 
mande principalement  en  votre  conversion  ,  comme  nous 
l'avons  vu  ,  c'est  le  cœur  et  la  bonne  volonté  :  Hilarem 
dalorem  diïigit  Deus,  En  retardant  à  sortir  du  mauvais 
état  où  vous  êtes  ,  vous  perdez  le  mérite  des  prières ,  des 
jeûnes ,  des  aumônes ,  et  autres  bonnes  œuvres  que  vous 
faites  ;  elles  peuvent  vous  servir  pour  obtenir  de  Dieu  quel- 
que bien  temporel ,  ou  autres  grâces  passagères  ;  mais 
elles  ne  vous  serviront  de  rien  dans  le  ciel  ;  et  il  n'y  en  a 
pas  une  seule  qui  ne  pourrait  vous  acquérir  des  joies  ,  des 
délices ,  des  richesses ,  des  contentements  inconcevables 
pour  toute  l'étendue  des  siècles  ;  et  tout  cela  se  perd  sans 
ressource. 

H.  —  (2°  Rationibus.  )  Non  tardes  ;  en  retardant  de 
vous  convertir  vous  allez  augmentant  vos  dettes ,  vous 
grossissez  le  poids  de  vos  crimes  ,  vous  vous  engagez  de 
plus  en  plus  à  la  justice  de  Dieu  ,  vous  déméritez  sa  mi- 
séricorde ,  vous  vous  asservissez  au  démon  ,  vous  fortifiez 
en  vous  le  règne  du  péché  ,  vous  vous  endurcissez  en  vos 
mauvaises  habitudes  ,  vous  rendez  voire  conversion  plus 
difficile. 

Non  tardes  ;  qu'attendez-vous  d'aller  à  confesse,  et  de 
changer  de  vie  ?  l'heure  de  la  mort  ?  il  sera  bien  temps  de 
commencer  à  bien  vivre  ,  quand  il  faudra  finir  la  vie  !  de 
vouloir  quitter  le  péché  ,  quand  le  péché  vous  quittera  ! 
Qu'attendez- vous  sur  la  fin  du  carême?  quand  vous  n'aurez 
plus  de  temps  pour  jeûner  ,  ou  faire  d'autres  pénitences  ! 
n'y  a-t-il  autre  chose  à  faire  qu'à  jouer,  blasphémer  tout 
le  long  de  l'année  ,  et  puis  à  Pâques  aller  raconter  cela  à 
un  prêtre,  dire  quelque  chapelet ,  et  recevoir  ainsi  le  corps 
de  Jésus  ?  Je  ne  sais  en  quelle  conscience  vous  pouvez  te 
faire,  en  quelle  conscience  on  peut  vous  le  permettre.  Qu'at- 
tendez—vous à  vous  confesser  ?  la  grande  semaine  ?  quand 
les  confesseurs  accablés  de  monde  ,  pressés  par  la  brièveté 
du  temps,  ennuyés  du  long  travail,  n'entendront  vos  péchés 
qu'à  demi,  quand  ils  n'auront  pas  le  loisir  de  vous  examiner  v 
de  vous  instruire;  de  vous  exciter  &  la  contrition  ! 
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I,  —  (3°  Comparationibus \  )  Ne  différas  de  die  in 
diem.  Si  vous  aviez  reçu  une  blessure  dans  votre  corps, 
attendriez-vous  quatre  ou  cinq  jours  à  la  faire  panser?  n'ap- 
pelleriez-vous  pas  soudain  un  chirurgien  pour  y  mettre  un 
appareil  ?  Si  vous  étiez  tombé  en  un  bourbier  ,  et  souillé 
vos  mains  et  votre  visage  ,  remettriez-vous  à  vous  nettoyer 
à  la  semaine  qui  vient  ?  n'iriez-vous  pas  promptement  à 
l'eau  pour  vous  laver  ?  Si  on  vous  avait  dérobé  cent  pis— 
tôles,  demeureriez-vous  un  mois  sans  faire  la  recherche  du 
larron  ?  n'emploieriez-vous  pas  à  la  même  heure  tous  les 
moyens  possibles  pour  les  recouvrer  ?  Vous  avez  reçu  dan* 
l'âme  une  plaie  mortelle,  et  peut-être  plus  de  quatre,  plus 
de  six  ,  plus  de  dix  par  les  péchés  que  vous  avez  commis; 
vous  vous  êtes  vautré  dans  la  boue  des  impudicités  ;  vous 
avez  perdu  la  grâce  de  Dieu  ,  et  les  dons  du  Saint-Esprit; 
et  vous  différez  d'aller  à  confesse  pour  être  guéri ,  pour 
vous  laver,  et  pour  réparer  la  perte  que  vous  avez  faite  ! 

Ne  différas  converti.  Si  vous  portiez  votre  manteau  à 
l'envers  ,  quand  on  vous  en  avertirait  ,  refuseriez-vous  de 
le  retourner  promptement  ?  Vous  portez  votre  âme  à  l'en- 
yers,  elle  est  toute  renversée  ,  tout  y  est  sens  dessus  des- 
sous ;  vous  aimez  ce  que  vous  devriez  haïr ,  vous  méprisez 
ce  que  vous  devriez  aimer  :  vous  aimez  le  jeu  ,  les  danses, 
les  cabarets  ,  les  assemblées  de  garçons  et  de  filles ,  les 
cajoleries  et  pertes  de  temps ,  les  mauvaises  compagnies  ; 
vous  méprisez  les  remontrances  de  votre  mère ,  les  prières , 
le  service  de  Dieu,  la  compagnie  des  gens  de  bien.  Si  votre 
enfant  s'accoutumait  à  marcher  à  reculons  ,  ne  le  redres- 
seriez-vous  pas  ?  ne  diriez-yous  pas  qu'il  tomberait  tôt  ou 
tard  dans  des  précipices  ? 

Converti  ad  Dominum.  Vous  pensez  disposer  de  votre 
vie  comme  si  vous  en  étiez  le  maître  ,  vous  remettez  votre 
conversion  au  temps  avenir,  qui  n'est  pas  à  vous  ,  c'est  Dieu 
qui  en  est  le  maître  ;  vous  vous  imaginez  qu'il  prendra  yos 
mesures  ,  et  vous  donnera  plusieurs  années  de  vie  ,  pour 
continuer  en  vos  débauches  \  un  de  ces  jours ,  quand  vous 
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y  penserez  le  moins,  il  montrera  qu^il  est  le  maître,  en  yoiu 
retirant  de  cette  vie. 

Ad  Dominum.  Il  est  maître  de  ses  grâces,  il  les  donne, 
non-seulement  à  qui  bon  lui  semble  ,  mais  quand  bon  lui 
semble.  Si  vous  les  méprisez  maintenant  qu'il  vous  les  pré- 
sente ,  vous  les  demanderez  quelque  jour.,  et  elles  vous  se- 
ront refusées  ;  ne  les  méprisez  pas  si  vous  êlcs  sage  ,  mais 
demandez-les  souvent  àDieu  avec  ferveur,  en  lui  disant  avec 
l'Eglise  :  Grand  Dieu,  qui  ne  rebutez  personne,  qui  recevez 
avec  miséricorde  et  à  bras  ouverts  tous  les  vrais  pénitents, 
quelque  grands  et  abominables  pécheurs  qu'ils  aient  été  ; 
jetez  un  regard  de  compassion  sur  ceux  qui  ne  peuvent  pas 
même  avoir  une  bonne  pensée  sans  votre  grâce  prévenante; 
éclairez  nos  enlendements  d\m  rayon  de  votre  lumière  , 
amollissez  notre  cœur  par  une  secrète  9  mais  puissante 
louche  de  votre  Saint-Esprit  ;  faites-nous  la  grâce  de  faire 
une  pénitence  cordiale,  effective  ,  diligente  ,  salutaire,  qui 
soit  digne  de  participer  aux  mérites  des  pénitences  et  des 
souffrances  de  Jésus  notre  Seigneur  voire  Fils,  qui  vit  et 
règne  avec  vous  en  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


SERMON  CCXXX1I. 

DES  TROIS    AUTRES   PROPRIETES   DE    LA    PARFAITE  PENI- 
TENCE, savoir:  qu'elle  doit  être  surnaturelle, 

GÉNÉRALE,  PERSÉVÉRANTE. 


Convrrtimmi  ad  me  in  toto  corde  venir o. 

Convertissez-vous  à  moi  de  tout  votre  cœur,  (Joël.  2.  12.) 

Pour  ne  pas  nous  tromper  dans  une  affaire  aussi  impor- 
tante que  l'est  le  salut  de  notre  àme,  hier  nous  considérions 
les  trois  premières  qualités  de  la  vraie  pénitence,  qui  sont 
d'être  intérieure  ,  effective  ,  diligente.  Aujourd'hui  nous 
avons  à  considérer  les  trois  autres  ,  savoir  qu'elle  doit  Cire 
surnaturelle  ,  générale  ,  persévérante. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordîum.  A.  Pœnikntia  est  parlicipatio  justitiœ  vîu* 

dicativœ  Dei. 
Pritnum  punctum.  Pœnitentia  débet  esse  supernatura- 

lis  ,  non  exmotivo  naliirali  :  —  B.  1°  Script  ara. 

—  C.  2°  Patribus.  —  D.  3°  Comparutions  —  E,  4° 
Rationibus. 

Secundum  punctum.  Pœnitentia  débet  esse  generalis  de 
omnibus  peccatis  :  — F.  1°  Script ura,  —  G.  2° lia- 
tione.  —  H.  3°  Exemplo. 

Tertium  punctum.  Pœnitentia  débet  esse  perseverans  : 

—  I.  l°  Script  ara.  —  L.  2°  Patribus.—M  3°  Ra- 
tionibus.—  JN.  4°  Comparut ion ib us. — O.  5" E rem- 
plis. 

Conelcsio.  Parapbrasis  illorum  veruorum  :  Converti- 
mini  ad  me  ia  toto  corde. 
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EXORDIUM. 

A.  —  (Pœntientia  est,  etc.  )  L'angélique  S.  Thomas, 
(  3.  p.  q.  5.  a.  8.  3.  )  et  après  lui  toute  la  théologie,  nous 
enseigne  que  la  vertu  de  pénitence,  comme  la  vertu  de  re- 
ligion, est  une  espèce ,  ou  du  moins  un  surgeon  ,  un  reje- 
ton ,  et  comme  on  parle  en  l'école  ,  une  partie  subjective, 
ou  potentielle  de  la  justice  ,  seconde  vertu  cardinale  ,  qui 
a  pour  office  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû.  Par 
la  vertu  de  religion,  nous  rendons  à  Dieu  le  tribut  d'hon- 
neur et  d'hommage  que  nous  devons  à  sa  souveraineté  ; 
par  la  pénitence  nous  lui  payons  le  tribut  de  satisfaction 
que  nous  lui  devons.  La  religion  est  une  espèce  de  justice 
commutative  ,  la  pénitence  est  une  justice  vindicative  ; 
celle-là  convient  à  l'homme  ,  en  tant  qu'homme  ;  celle-ci 
convient  à  l'homme,  en  tant  que  pécheur.  Et  la  même  théo- 
logie nous  apprend  que  toutes  les  vertus  chrétiennes  étant 
surnaturelles  et  célestes,  sont  des  émanations ,  des  écou- 
lements et  des  participations  des  perfections  de  Dieu.  La 
prudence  est  un  rayon  de  la  lumière  et  de  la  sagesse 
incréée;  la  vertu  de  force  ou  de  magnanimité,  est  une  effu- 
sion de  la  puissance  divine  ;  la  vertu  de  pénitence  est  une 
participation  et  une  imitation  de  la  justice  infinie  que  nous 
adorons  en  Dieu.  Cette  justice  divine  n'est  autre  chose  que 
la  haine  que  Dieu  a  du  péché  ;  et  nous  pouvons  remarquer 
trois  choses  en  cette  haine,  qui  nous  apprendront  les  trois 
conditions  et  propriétés  de  la  pénitence  ,  que  nous  avons 
proposées.  Premièrement ,  cette  haine  procède  de  l'amour 
que  Dieu  a  pour  lui-même  et  pour  sa  bonté  infinie  :  car 
toute  haine  suppose  quelque  amour  ,  nous  ne  haïssons  le 
mal  que  parce  qu'il  est  contraire  à  quelque  bien  que  nous 
aimons.  Dieu  abhorre  le  péché,  parce  qu'il  est  contraire  à 
sa  bonté,  qu'il  est  obligé  d'aimer.  Secondement,  cette  haine 
est  universelle;  car  comme  elle  lui  est  naturelle  ,  comme  il 
n'est  pas  indifférent  en  celte  aversion  et  cette  horreur  qu'il 
a  du  vice  ,  il  abhorre  nécessairement  toute  sorte  de  péché. 
Troisièmement ,  cette  haine  lui  étant  e$Ksentieilc  et  néces- 
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«aire,  elle  est  par  conséquent  immuable,  invariable,  inflexi- 
ble ;  ce  qui  nous  apprend  que  la  pénitence  qui  en  est  une 
participation ,  doit  être  surnaturelle  ,  générale  ,  persé- 
vérante. 

primumpunctum. —  Pœnitentia  débet,  etc. 

B.  —  (  Scriptura.  )  Le  saint  homme  Job  disait  au- 
trefois :  Si  lotus  fuero  aquis  nivis,et  mundissiniœ  fui- 
acrint  manus  meœ  :  (  Job.  9.  30.  )  Si  je  lave  mes  mains, 
c'est-à-dire  mes  œuvres  avec  de  l'eau  de  neige ,  elles  de- 
viendront blanches  ,  belles  et  éclatantes.  Sur  quoi  S.  Gré- 
goire dit  :  Hos  itaque  nivis  aqua  non  aidait  quorum 
fieius  ah  imis  venit.  (  S.  Greg.  9.  moral,  cap.  19.)  Pour 
bien  nettoyer  les  ordures  de  nos  mains  ,  c'est-à-dire  de 
nos  œuvres  ,  pour  bien  purifier  nos  consciences,  l\  ne  faut 
pas  se  laver  avec  de  l'eau  de  mare  ,  ni  de  mer,  ni  de  puits, 
maïs  avec  de  l'eau  de  neige.  Quelques-uns  se  lavent'  avec 
de  l'eau  de  mare  ,  eau  fangeuse  et  pleine  de  boue ,  et  pleu- 
rent par  des  motifs  très  imparfaits  et  vicieux.  Cette  fille 
qui  s'est  prostituée  à  un  libertin,  venant  à  confesse,  pleure, 
gémit ,  soupire  ;  le  confesseur  pense  en  lui-même  :  O  la 
bonne  disposition  !  oh  !  que  cette  âme  est  bien  convertie  ! 
et  les  anges  disent  :  H  n'en  est  rien;  pourquoi  pleure- l-elle? 
parce  que  ce  jeune  homme  qu'elle  aime,  l'a  quittée  après 
l'avoir  déshonorée,  il  s'est  moqué  d'elle ,  et  il  a  faussé  les 
promesses  qu'il  lui  avait  faites  de  l'épouser  ,  de  là  il  est 
allé  à  l'armée.  C'est  se  laver  avec  de  l'eau  boueuse;  avec 
de  l'eau  de  mare.  D'autres  se  lavent  avec  de  l'eau  de  mer. 
se  repentent  de  leur  crime  à  cause  des  amertumes  et  des  dis - 
grâces  lemporellesqui  leur  enarrivent.  Cette  autre  fille  pleure 
d'avoir  été  volage,  parce  que  sa  grossesse  donnant  des  preuves 
de  son  impudicité,lafera  montrer  au  doigt  par  toute  la  ville. 
Cevaletserepent  d'avoir  dérobé  à  son  maître,  parce  qu'ayant 
été  surpris  dans  son  larcin  ,  on  l'a  chassé  de  (a  maison  ,  il 
passe  pour  un  voleur.  Ce  père  de  famille  se  repent  d'avoir 
été  adonné  au  jeu  et  au  cabaret,  parce  que  ses  dissolutions 
ont  mis  en  déroute  ses  affaires  ;  ii  se  repent  d'avoir  intente' 
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et  poursuivi  un  procès  injuste,  parce  qu'il  y  a  fait  beaucoup 
de  frais,  et  qu'il  a  été  condamné.  Ce  luxurieux  se  repent 
d'avoir  fait  le  mal  avec  celte  fille  débauchée,  parce  qu'elle 
lui  a  donné  une  maladie  honteuse  et  infâme.  Tout  cela 
ne  vaut  rien  ,  c'est  se  laver  avec  de  Peau  de  mer.  D'antres 
ne  se  lavent  qu'avec  de  l'eau  de  puits  ,  c'est-à-dire  ne  se 
repentent  que  par  crainte  naturelle  de  tomber  au  puits  de 
la  damnation  :  Non  absorbeat  me  profundum  ,  neque 
argeat  super  me  put  eus  os  suum.  Il  faut  se  laver  avec 
de  l'eau  de  neige ,  c'est-à-dire  se  repentir  par  des  motifs 
célestes  et  surnaturels. 

C.  —  (  2°  Patribus.  )  S.  Augustin  dit  :  Pœna  non 
facit  martyrem,  sed  causa  :  Ce  n'est  pas  le  supplice  prin- 
cipalement qui  fait  le  martyr  ,  mais  la  cause  pour  lequel 
on  l'endure.  Plusieurs  hérétiques  ont  enduré  des  tourments 
comme  les  saints  martyrs,  et  ne  sont  pourtant  pas  martyrs, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  souffert  pour  l'amour  de  Dieu ,  mais 
pour  leur  opiniâtreté.  Ainsi  il  faut  dire  :  Pœna  non  facit 
pœnifcniem  ,  sed  causa*  Plusieurs  malfaiteurs  ont  une 
contrition  plus  grande  et  plus  vive  de  leurs  crimes  ,  que  des 
limes  dévotes  ,  et  ne  sont  pas  vrais  pénitents  ;  ils  ne  se  re- 
pentent pas  pour  l'amour  de  Dieu  ,  mais  parce  qu'ils  sont 
condamnés  au  fouet  ou  au  gibet.  Ncmoveslrum  patiatur 
ut  fur ,  aui  homicida. 

Il  y  a  des  gens  qui  auront  résisté  des  mois  et  des  années 
entières  à  mille  inspirations  et  semonces  que  Dieu  leur  a 
faites,  de  se  réconcilier  avec  leur  ennemi  ;  et  si  un  grand 
leur  dit  :  Je  veux  que  vous  vous  en  remettiez  à  moi ,  que 
vous  me  donniez  vos  intérêts...  Monsieur,  disent-ils,  vous 
m'obligez  trop,  vous  me  faites  trop  d'honneur,  et  là-dessus 
ils  s'accommodcr-l  et  quittent  la  haine.  Dieu  ne  trouve  pas 
mauvais  que  vous  vous  accommodiez  à  la  prière  d\\n  grand, 
mais  il  trouve  très  manvais  que  vous  ayez  souvent  refusé 
de  vous  accommoder  pour  l'amour  de  lui  et  à  sa  demande. 

D.  — (  3°  Comparai U'one.  )  Vous  pouvez  juger  de  ceci 
par  vous-même  ,  et  selon  ce  qui  se  passe  dans  le  monde. 
Voilà  un  paysan  ou  un  autre  homme  de  néant  qui  vous 
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désoblige  au  dernier  point ,  il  vous  dit  des  injures  insolentes 
on  il  empiète  injustement  sur  vos  héritages  ,  parce  qu'il 
voit  que  vous  n'avez  pas  grande  défense.  Il  vous  arrive 
quelque  bonne  fortune  qui  vous  élève,  qui  vous  met  en  fa- 
veur et  en  crédit  ,  qui  vous  fait  grand  et  puissant  en  la 
cour  ;  oc  villageois  voyant  ce  changement  va  vous  trouver, 
s'humilie  devant  vous  ,  vous  fuit  de  beaux  compliments,  une 
grande  soumission,  des  offres  de  service  à  perte  de  vue. 
Monsieur,  vous  dil-il,  je  viens  ici  pour  avoir  l'honneur  de 
vous  rendre  mes  très  humbles  respects  ,  je  vous  suis  tout 
acquis  ,  je  suis  votre  très  humble  valet,  très  obéissant  et 
affectionné  serviteur.  Si  vous  saviez  assurément  qu'il  ne  le 
fait  que  parce  que  vous  avez  la  puissance  en  main,  les  armes 
pour  le  châtier ,  et  qu'il  n'a  point  d'affection  pour  vous  , 
feriez-vous  cas  de  ses  soumissions?  qu'en  diriez- vous?  qu'en 
penseriez-vous  ?  O  le  bon  hypocrite  !  le  bon  fourbe  !  il 
fait  le  bon  valet  et  le  chien  couchant  ;  si  je  n'avais  point 
de  pouvoir  et  de  crédit  il  ne  se  soucierait  guère  de  moi , 
il  serait  aussi  prêt  à  me  désobliger  qu'il  a  jamais  été.  Vous 
considérez  la  puissance  infinie  de  Dieu ,  la  rigueur  et  la 
sévérité  de  sa  justice  ,  les  supplices  effroyables  qu'il  a  pré- 
parés à  ceux  qui  L'offensent  ;  et  par  pure  appréhension  de 
ses  châtiments  ,  par  crainte  naturelle  du  feu  ,  vous  vous 
repentez,  vous  allez  à  confesse  ;  mais  pourquoi  ?  c'est  que 
vous  vous  aimez  et  (pic  vous  n'aimez  pas  Dieu  ;  vous  crai- 
gnez la  peine  ,  non  la  coulpe  ;  vous  redoutez  le  feu  ,  non 
l'offense  de  Dieu  ,  times  ardere ,  non  yeccare.  Dieu  ne 
fait  pas  grand  cas  de  cette  conversion  ;  s'il  n'avait  point 
de  justice,  de  puissance,  d'enfer,  vous  ne  vous  soucieriez 
guère  de  lui. 

E. — (4°  Raiionibus.)  La  maxime  de  théologie  dit  : 
Sccundtuti  ordinem  agent* um  est  et  ordo  finium,  La 
vraie  contrition  doit  procéder  d'un  principe  surnaturel  et 
divin;  donc  elle  doit  avoir  une  fin  surnaturelle  et  un  mo- 
tif divin  :  et  puis  ces  contritions  qui  ne  se  font  (pie  par  des 
intérêts  temporels  ,  par  amour-propre  et  par  crainte  naiu- 
velle  du  feu  ,  arrêtent  bien  la  mauvaise  action ,  mais  elles 
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n'oient  pas  l'affection  au  péché.  L'éeolîer  qui  ne  s'abstient 
du  jeu  que  par  la  crainte  du  châtiment ,  retire  bien  sa  main 
du  jeu,  mais  il  n'en  retire  pas  son  cœur.  Et  de  là  vient  que 
telle  pénitence  ,  pour  l'ordinaire  n'est  pas  de  durée  ,  mais 
qu'elle  est  éphémère,  journalière  et  passagère. Onmisp ian~ 
tatio  qiiam  non  plantavit  Pater  meus  cœlestis ,  eradi- 
cabitur;  ce  n'est  pas  le  Père  céleste,  ni  son  amour,  ni  sa 
grâce,  qui  plante  en  nos  cœurs  la  contrition;  quand  elle  n'a 
point  d'autre  racine  ,  ressort ,  principe  qu'un  motif  naturel 
et  humain  ;  eile  est  donc  facilement  arrachée  et  enlevée  de 
nos  cœurs  par  la  première  tentation. 

secundum  punctum.  —  Pœnitentia  débet,  etc. 

F. — (1°  Scriptura.)  Au  premier  livre  tics  ilois, 
(1 .  lleg.  1 5.  3.)  le  prophète  Samuel  commande,  de  la  part 
de  Dieu,  au  roi  Saiil  de  lever  une  armée,  d'entrer  dans  le 
pays  des  Amalécites ,  d'y  faire  grand  dégât  par  toutes  les 
villes  et  villages,  de  mettre  tout  à  feu  et  à  sang  ,  sans  par- 
donner à  àme  vivante  ,  en  punition  de  ce  que  les  Ama- 
lécites s'étaient  opposés  au  peuple  d'Israël ,  quand  il  sortit 
d'Egypte  pour  entrer  en  la  terre  de  promesse,  il  y  avait  plus 
de  quatre  cents  ans  :  tant  Dieu  est  affectionné  à  ne  laisser 
aucun  péché  impuni,  tout  vieux  et  suranné  qu'il  soit.  Saiil 
étant  donc  entré  avec  une  armée  de  plus  de  deux  cent  mille 
soldats  en  la  terre  des  Amalécites,  et  les  ayant  défaits,  eut  pi- 
tié du  général  d'armée,  nommé  Agag,  il  lui  pardonna,  on  a 
toujours  pitié  de  ses  semblables ,  et  principalement  des  rois 
malheureux. Le  lendemain,  Saiil  ne  pensant  qu'à  dresser  le 
trophée  et  faire  le  trionphe  de  sa  victoire,  Samuel  s'adresse  à 
lui  Je  la  part  le  Dieu  :  Pro  eo  quod  abjecisti  sermonem 
Dohùni  ,  abjecit  te  Dominus  ,  ne  sis  rex  super  Israël» 
Samuel  prie,  et  pleure  devant  Dieu  toute  la  nuit,  demandant 
pardon  pour  Saiil  :  Vous  vous  travaillez  en  vain,  c'en  est  fait, 
la  résolution  en  est  prise,  l'arrêt  est  donné  et  arrêté;  Saiil  ne 
régnera  plus  wv  mon  peuple,  je  n'ai  que  faire  de  lui,  puisqu'il 
n'a  pas  accompli  entièrement  mes  ordonnances,  il  ne  les  a  ac- 
complies qu'a  demi  :  Vevha  mea  opère  non  implevit, L'E- 
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criturene  raconte  pas  cela  en  vain.  S.Paul  dit  iQuœcumque 
scripta  sunt,  ad  nostram  doctrinam  scrïp  ta  sunt-Qumd 
Dieu  nous  commande  de  faire  pénitence,  son  intention  n'est 
autre  que  de  défaire  ses  ennemis  et  les  nôtres  ,  qui  nous 
empêchent  l'entrée  du  ciel  de  promission  ;  il  veut  qu'on  les 
anéantisse  tous,  sans  en  épargner  un  seul  :  Projicite  a  vobis 
omnes  prœvaricationes  vestras  in  quibus  prœvaricati 
estis, omnes,  omnes.  (Ezech.  18.  31 .) 

— G.(2°Hatione.)  Il  vaut  mieux  imiter  David  que  Saiil: 
Persequar  inimicos  meos ,  et  non  converîar ,  donec  de- 
ficiant  :  (Psal.  17.  38.)  Je  poursuivrai  et  je  persécuterai 
mes  péchés,  qui  sont  mes  vrais  ennemis;  je  les  anéantirai 
depuis  le  premier  jusqu'au  dernier;  je  n'aurai  point  de  re- 
pos, tant  qu'un  seul  subsistera.  Non  convertar,  donec  dé- 
criant ;  vous  pouvez  dire  cela  sans  crainte  de  mentir  ;  vous 
n'êtes  pas  bien  converti,  tant  qu'un  seul  péché  demeure  en 
votre  affection.  On  trouve  assez  de  gens  qui  font  volontiers 
des  confessions  générales ,  quatre  par  an ,  si  vous  voulez  ; 
on  en  trouve  fort  peu  qui  aient  jamais  fait  en  leur  vie  une 
conversion  générale  :  et  toutefois  la  confession  générale  est 
quelquefois  superflue;  la  conversion  générale  n'est  jamais 
inutile,  elle  est  toujours  et  en  tout  temps  nécessaire  :  et  si 
votre  conversion  n'est  qu'à  demi,  si  elle  n'est  entière  et  gé- 
nérale, toutes  vos  confession  générales,  toutes  vos  commu- 
nions, indulgences,  jubilés,  sacrements,  ne  vous  servent  de 
rien.  On  appelle  conversion  générale,  être  détourné  de  tout 
ce  qui  déplaît  à  Dieu,  n'avoir  affection  à  aucun  péché  mortel, 
prendre  pour  règle  de  votre  vie  les  maximes  de  l'Evangile  , 
non  les  maximes  du  monde.  En  ces  confessions  générales  , 
qui  ne  sont  accompagnées  de  conversion  générale,  on 
fait  comme  Saiil ,  et  on  est  réprouvé  comme  lui  ;  on  dé- 
fait le  petit  peuple ,  et  on  épargne  le  chef;  vous  épluchez 
pointilleusement  les  moindres  péchés ,  et  vous  ne  touchez 
pas  à  celui  qui  règne  en  votre  cœur,  qui  a  l'empire  de  votre 
affection  ,  qui  est  le  roi  et  le  chef  de  tous  les  autres  ;  vous 
dites  :  J;ai  eu  des  distractions  en  mes  prières  ,  j'ai  juré  ma 
foi,  j'ai  perdu  le  commencement  de  la  messe,  je  me  suis  mis 
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en  colère  contre  mes  serviteurs  ;  vous  ne  dites  pas  :  Je  n'ai 
point  de  vrai  amour  pour  Dieu,  point.de  zèle  pour  sa  gloire; 
je  ne  fais  rien  pour  son  service ,  s'il  n'y  va  de  mon  intérêt 
spirituel,  ou  temporel,  et  ceia  est  cause  que  je  ne  me  sou- 
cie pas  si  on  olfcnse  Dieu  à  l'occasion  de  mes  atours,  de 
mes  contenances  ou  paroles  affectées  ;  si  mes  domestiques 
jurent,  ou  s'ils  ignorent  les  mystères  de  la  foi.  Je  suis  pro- 
digieusement attaché  au  monde  et  aux  biens  de  la  terre  ;  je 
ne  fais  cas  que  des  grandeurs  ,des  richesses  ,  et  des  com- 
modités de  cette  vie  ;  et  cela  est  cause  que  l'intention,  le  but 
de  toutes  mes  actions,  n'est  que  de  faire  ma  fortune,  de  me 
mettre  à  mon  aise,  rf  avancer  mes  enfants  :  cela  est  cause  (pie 
je  liens  deux  bénéfices  sans  nécessité,  que  je  ne  paie  pas  mes 
dettes,  que  je  suis  disposé  à  vendre  mes  denrées  le  plus  que 
je  pourrai,  même  au-delà  du  plus  haut  juste  prix  ;  que  n'ayant 
point  ou  fort  peu  d'enfants,  mais  de  grands  biens,  j'embourse 
le  tiers  ou  la  moitié  de  mon  revenu,  au  lieu  de  faire  des 
aumônes. 

Vous  ne  dites  rien  de  tout  cela,  ou  si  vous  le  dîtes,  vous 
n'avisez  pas  à  vous  en  corriger;  vous  faites  comme  Saiil, 
vous  prenez  le  roi  Agag,  mais  vous  le  laissez  en  vie.  Faites 
comme  Samuel,  il  le  tua  tout  prophète  qu'il  était ,  et  non- 
seulement  il  le  tua,  mais  il  le  tailla  en  pièces.  Concldit  eum 
in  frusta  Samuel  coram  Domino.  Ainsi  ,  il  faut  défaire 
le  vice  capital,  le  vice  qui  règne  le  plus  en  vous  :  faute  de 
cette  mesure  ,  tout  le  reste  n'est  qu'amusement  et  vraie 
hypocrisie, 

H.  —  (3°  Exemplo.)  Le  voulez-vous  dans  un  autre 
Saiil?  c'est  Hérodc  ;  je  l'appelle  Saiil,  parce  que  ce  mot 
en  Hébreu  veut  dire  ren a rd ;  et  Jésus  parlant  d'Ilérode, 
dit  :  Dicile  vulpi  illi.  Hérode  entendait  la  prédication 
aussi  bien  (pie  vous  ,  et  mieux  que  vous;  il  l'entendait  vo- 
lontiers, libenler  eum  audiehai ;  il  faisait  pénitence  ,  il 
jeûnait,  donnait  l'aumône,  endossait  le  ciliée,  ou  faisait 
d'autres  semblables  actions;  car  l'Evangéiiste  dit  qu'il  met- 
tait en  pratique  plusieurs  choses  que  S.  Jean  enseignait.  Or, 
qu'est-ce  que  S.  Jean  enseignait IPœniUntiam  a<jite;  fa- 
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cite  fructus  dignos  pœnitèntiœ*  Et  parce  qu'avec  ceîa 
il  gardait  le  vice  capital,  il  ne  chassait  pas  la  femme  adul- 
tère ,  toute  sa  pénitence  ,  toute  sa  belle  pénitence  était  fri- 
vole et  inutile  ;  il  ne  'laissa  pas  dans  L'occasion  de  couper 
la  tète  à  son  prédicateur  ,  et  de  se  moquer  de  Jésus  en 
sa  passion.  Ainsi,  tant  que  vous  ne  quittez  pas  votre  am- 
bition ,  votre  attachement  aux  biens  de  la  terre ,  vos  vi- 
sites impudiques,  ces  pénitences  prétendues, ces  confessions, 
ces  confréries,  ces  pèlerinages,  sont  des  amusements  et  des 
jouets  d'enfant;  vous  seriez  prêt,  au  besoin  ,  à  faire  mourir 
le  prédicateur  et  à  fouler  aux  pieds  Jésus,  plutôt  que  de  vous 
priver  de  l'objet  de  vos  amours. 

TERTimi  punctum.  — Pœnitcnlia  delet,etc. 

I.  —  (1°  Scriptura.)  Mais  ce  qui  couronne  toute  cette 
entreprise  de  la  parfaite  pénitence,  c'est  la  fermeté  cl  la  per- 
sévérance, N'est— il  pas  vrai  que  quelques  péchés  que  vous 
ayez  commis,  quelque  grands  et  multipliés  qu'ils  soient, 
aussitôt  que  vous  les  avez  confessés  à  an  prêtre  avec  un  peu 
de  tendresse  et  quelque  sentiment  de  douleur,  il  vous  sem- 
ble être  aussi  net ,  aussi  assuré  de  votre  salut ,  que  si  vous 
n'aviez  jamais  offensé  Dieu  ?  vous  ne  pensez  plus  à  vos  pé- 
chés, ni  à  en  faire  pénitence,  ni  à  vous  en  repentir ,  pas  plus 
que  si  vous  n'en  aviez  jamais  commis  :  c'est  un  d-cs  plus 
grands  abus  qui  puissent  se  glisser  dans  votre  esprit.  Le 
prophète  Jérémie  nous  invite  à  pleurer  si  abondamment , 
que  nos  larmes  semblent  un  Urrent  ;  mais  il  ne  veut  pas 
qu'elles  tarissent  comme  un  torrent  :  Deduc  quasi  lorren- 
tem  lacrymas  tuas  ,  non  taceat  pupilla  ocali  lui  ;  il 
veut  que  nos  yeux  continuent  à  demander  pardon  à  Dieu  , 
par  des  larmes  de  vraie  pénitence. 

L.  —  (  2°  Pdtrihus.  )  Une  dame  de  la  cour  de  l'empe- 
reur ,  nommée  Grégoire  ,  avait  écrit  au  grand  S.  Gré- 
goire, (S.  Greg.  1 .  G.  registri,  epist.  22.  ad  Gregoriam.  ) 
je  priant  d'obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  ses  péchés  ,  et  lui 
mandant  qu'elle  l'en  importunerait  jusqu'à  ce  qu'il  eût  révé- 
lation qu'ils  lui  seraient  pardonnes,  Le  saint  pontife  lui 
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répond  :  Madame  ,  vous  me  demandez  une  chose  diiïieile 
cî  qui  n'est  pas  nécessaire  :  elle  est  difficile ,  car  je  ne  mérite 
pas  d'avoir  des  révélations  ;  elle  n'est  pas  nécessaire,  car  il 
est  bon  que  vous  soyez  incertaine  de  la  rémission  de  vos  pé- 
chés jusqu'à  l'heure  de  votre  mort ,  afin  que  vous  les  pleu- 
riez ,  et  soyez  toujours  en  crainte  jusqu'à  cette  heure-là  : 
«  Secura  de  peccatis  tuis  fieri  non  debes  ,  nisi  cum  jam 
«.  m  die  vitae  tuœ  ultimo  plangere  eadem  peccata  minime 
«  valebis  ;  quae  dies  quousque  veniat ,  semper  suspecta  , 
«  semper  trépida  metuere  cuîpas  debes  ,  atque  eas  quoti- 
«  dianis  fletibus  lavare.  )> 

M.  —  (3°  Rationihus.  )  Il  dit  qu'elle  doit  être  tou- 
jours en  crainte  et  en  défiance  ;  en  crainte  de  retomber  en 
de  nouveaux  péchés ,  en  défiance  de  la  rémission  de  ses 
péchés  passés  :  et  ce  sont  deux  puissants  motifs  qui  doi- 
vent nous  obliger  à  la  repentance  continuelle  de  nos  fautes. 
Car  S.  Chrysostôme  dit  fort  bien  :  Nullvm  invenitur 
peccatorum  taie  remedium  ,  sicut  eorum  continua  me- 
moria  :  (  Homil  31 .  in  ad  Hebr.  )  Il  n'est  point  d'antidote 
plus  efficace ,  pour  nous  préserver  de  la  rechute  ,  que  de 
nous  souvenir  continuellement  de  nos  folies  passées  ,  d'en 
avoir  un  vif  sentiment  et  un  cœur  contrit  et  humilié.  Cette 
souvenance  nous  rend  plus  craintifs  à  éviter  les  occasions, 
plus  fervents  en  l'amour  de  Dieu,  plus  débonnaires  et  plus 
charitables  envers  le  prochain/  cuienim  non  prœsto  sunt 
hœc}  cœcusest,  et  manu  tentans,  ohlivionem  accipiens 
pui'gationisveterumsuorumdelictoî'um.  (2. Pétri.  1 . 9.) 

N.  —  (4e  Comparationibus.  )  Souvenez-vous  que  les 
saints  Pères  appellent  la  pénitence  une  seconde  planche 
après  le  naufrage,  secundam  post  naufragium  tabulant  j 
parce  qu'ayant  fait  débris  de  notre  salut  par  le  péché  morte), 
il  n'y  a  point  d'autre  ressource  pour  nous,  que  la  vraie  pé- 
nitence, Supposons  que  tout  votre  bien  consiste  en  argent; 
que  vous  n'ayez  en  cemonde  que  trois  mille  écus;  vous  voulez 
les  mettre  à  profit  ,  et  sachant  que  le  commerce  par  mer 
est  fort  lucratif,  vous  allez  à  La  Rochelle  ou  à  Marseille  , 
vous  y  trouvez  cinq  ou  six  vaisseaux  bien  équipés  ,  pr 
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faire  voile  :  comment  ferez- vous  ?  n'cst-il  pas  vrai  que 
vous  ne  mettrez  pas  vos  trois  mille  écus  en  un  seul  vaisseau, 
mais  cinq  cents  en  l'un  ,  cinq  cents  en  l'autre  ,  cinq  cents 
au  troisième  ;  et  si  Fou  vous  demande  î  Pourquoi  ne  don- 
nez-vous pas  vos  trois  mille  écus  à  ce  marchand,  qui  est 
sur  un  bon  vaisseau,  tout  neuf,  bien  équipé,  bien  calfeutré , 
qui  a  un  bon  pilote  ?  vous  direz  :  C'est  que  ce  vaisseau 
peut  se  briser  contre  un  écueil,  ou  être  pris  par  les  pirates, 
et  je  perdrais  tout  mon  bien  ;   mais  le  mettant  en  cinq  ou 
six  vaisseaux,  s'il  y  en  a  deux  ou  trois  qui  périssent ,   peut- 
être  que  les  autres  ne  périront  pas  ,  et  je  ne  perdrai  pas 
tout.  Je  vous  fais  donc  juges  ,  messieurs  ,  si  vous  êtes 
sages  ,   s'il  y  a  en  vous  un  seul  grain  de  vraie  prudence  : 
vous  ne  voudriez  pas  confier  trois  mille  écus  en  un  seul 
vaisseau,  et  vous  confiez  votre  àme  à  une  seule  planche  ; 
vous  ne  voudriez  pas  confier  à  un  vaisseau  bien  équipé  votre 
bien  temporel  ,  et  vous  confiez  à  une  petite  planche  voire 
salut  éternel ,  vous  vous  contentez  d'une  faible  repenlanee 
que  vous  eûtes  avec  un  peu  de  tendresse  quand  vous  fîtes 
votre  confession  générale  ;  c'est  une  planche  ,  secundo, 
post  naufragium  tabula.  Et  si  elle  n'est  pas  bonne  ,  si 
elle  n'a  pas  toutes  les  qualités  et  conditions  que  Dieu  de- 
mande de  vous  pour  vous  pardonner  ,  que  deviendrez-vous? 
ne  serez  vous  pas  perdu  pour  jamais  ?  Il  vaut  donc  mieux 
jouer  au  plus  sûr,  ci  faire  souvent  de  actes  de  repentance  , 
afin  que  si  celle  que  vous  eûtes  hier  n'est  pas  bonne  ,  celle 
d'aujourd'hui  supplée;  si  celle  d'aujourd'hui  n'est  pas  re- 
ecvable,  peut-être  que  celle  de  demain  lésera. 

Et  puis  si  nous  avons  une  seule  bîuetle  d'amour  de 
Dieu ,  pouvons-nous  nous  souvenir  de  l'avoir  désobligé  in- 
finiment, sans  en  être  désolés  au  dernier  point?  Il  faut  que 
je  confesse  que  je  ne  me  puis  imaginer  comment  une  àme 
bien  née,  peut  jamais  être  être  consolée  après  avoir  commis 
un  péché  mortel  ;  et  il  semble  que  Dieu  même  ne  la  pour- 
rait consoler  en  cette  vie  ,  à  moins  que  de  lui  ôter  la  mé- 
moire :  car  supposons  qu'il  lui  donne  une  absolution  aussi 
vmplc  et  aussi  générale,  qu'il  la  donna  à  sainte  Madeleine  , 
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et  qu'il  lui  dise  :  Je  vous  pardonne  tous  vos  péchés ,  et  quant 
à  la  coulpe,  et  quanta  la  peine;  c'est  ce  qui  devrait  la  faire 
pleurer  inconsolablemcnt  ,  c'est  ce  qui  devrait  la  faire 
languir  d'une  mort  toute  vive  ,  d'avoir  offensé  un  Dieu  si 
Jjon  ,  si  miséricordieux ,  qui  pardonne  si  libéralement  les 
péchés. 

Il  faut  que  je  vous  convainque  par  des  comparaisons  si 
palpables,  qu'il  n'yait  rien  à  redire.  Voilàun  gentilhomme 
qui  a  commis  un  homicide,  qui  a  tué  son  ennemi  en 
duel,  ou  dans  une  autre  rencontre;  il  est  mis  en  prison,  xU 
vement  poursuivi  par  les  parents  du  défunt,  en  grand  dan- 
ger d'être  condamné  à  perdre  la  tête  par  la  main  d'un  bour- 
reau ;  il  s'attriste,  il  est  dans  un  extrême  deuil ,  et  il  se 
met  en  grande  peine.  Mais  il  arrive  qu'un  favori  du  roi  lui 
obtient  grâce;  sitôt  qu'il  est  sorti  de  prison ;  et  qu'il  Ta 
entérinée,  toute  sa  tristesse  est  évanouie,  et  ses  larmes  es- 
suyées. La  première  chose  qu'il  fait  au  sortir  du  palais, 
c'est  d'aller  en  une  bonne  hôtellerie  ,  faire  honne  chère  ,  se 
rejouir  avec  ces  camarades  ;  mais  d'avoir  tué  son  ennemi , 
il  ne  s'en  soucie  guère  ;  il  s'en  affligeait  et  s'en  mettait  en. 
peine ,  mais  ce  n'était  qu'à  cause  du  danger  d'être  condam- 
né ;  ce  danger  n'étant,  plus ,  il  se  console  aisément.  Au  con- 
traire, voilà  un  autre  gentilhomme ,  qui  étant  à  la  chasse  , 
cl  pensant  tuer  une  bête  fauve ,  a  tué  son  père,  il  est  mis 
en  prison  ;  on  remontre  au  roi  qu'il  l'a  fait  par  megarde  et 
innocemment;  on  lui  donne  grâce,  elle  est  entérinée,  il  est 
élargi  ;  se  console- t-il  pourtant  ?  point  du  tout ,  il  est  tou- 
jours dans  le  deuil  ;  toutes  les  fois  qu'il  pense  à  son  père  , 
toutes  les  fois  qu'il  voit  quelque  chose  qui  lui  appartenait , 
son  chapeau,  son  manteau,  sa  chambre,  toutes  les  fois 
qu'on  parle  de  chasse  ou  de  fusil ,  il  s'attriste  et  s'alïlige  in- 
©onsolablcment  ;  pourquoi  ?  c'est  qu'il  aimait  son  père. 

En  bonne  foi ,  messieurs,  ne  méritons-nous  par  l'enfer, 
ivec  toute  notre  pénitence  prétendue  ?  JSous  traitons  notre 
Dieu ,  comme  nous  traiterions  notre  plus  grand  ennemi. 
Vous  l'avez  mis  à  mort ,  vous  l'avez  de  nouveau  crucifié  par 
vos  péchés  ;  vous  voyez  cjue  vous  êtes  daos  le  danger  de  dam- 
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nation;  vous  craignez  le  feu,  et  par  cette  crainte  naturelle, 
vous  vous  repentez  ,  vous  pleurez,  vous  vous  attristez,  vous 
allez  à  confesse;  ayant  reçu  l'absolution  et  obtenu  votre 
grâce,  vous  vous  voyez  hors  de  danger;  vous  ne  pensez  ja- 
mais plus  à  vous  repentir,  tout  comme  si  vous  étiez  le  plus 
innocent  et  le  plus  grand  saint  du  monde  :  après  votre  con- 
fession ,  vous  riez,  vous  raillez ,  vous  jouez  ,  vous  faites 
bonne  chère,  aussi  gaillardement ,  que  si  vous  n'aviez  rien 
fait  ;  c'est  que  vous  traitez  Dieu  comme  votre  ennemi.  Une 
ame  bien  convertie  ne  fait  pas  ain^i  ;  bien  qu'à  votre  avis , 
elle  ait  fait  une  bonne  confession,  et  obtenu  par  les  sacre- 
ments la  rémission  de  ses  crimes ,  elle  en  est  toujours  dans 
le  deuil. 

O.  —  (5°  Exemplis.)  C'est  ainsi  qu'en  ont  fait  tous  les 
vrais  pénitents.  S.  Ambroise  dit  que  l'empereur  Théodose, 
ayant  fait  pénitence  publique  d'un  péché  qu'il  avait  commis 
par  surprise,  s 'étant  collé  contre  terre,  ayant  pleuré,  gé- 
mi, soupiré  et  demandé  pardon  en  présence  de  tout  le  peiw 
pie ,  et  en  ayant  reçu  l'absolution  de  son  évèquc ,  il  nt 
laissa  pas  de  s'en  attrister  chaque  jour  tout  le  reste  de  sa 
vie  :  Nec  allas  postea  dies  fuit ,  quod  non  illum  dole- 
ret  errorem.  (1) 

S.  Martin  en  sa  dernière  maladie,  étant  couché  sur  un 
peu  de  cendre  ,  couvert  d'un  cilice  ,  ses  disciples  le  priè- 
rent de  permettre  qu'on  y  mit  un  peu  de  paille  :  Il  faut , 
dit-il ,  que  le  chrétien  vive  et  meure  dans  la  pénitence. 
Autant  en  fit  S.  Amable ,  à  Riom  en  Auvergne ,  S.  Au- 
gustin en  Afrique ,  S.  Amale ,  abbé  du  monastère  de 
S.  Komcric. 

C'est  que  îa  vraie  pénitence  n'est  pas  éphémère  et  jour- 
nalière ;  elle  est  stable,  constante,  persévérante  :  Que* 
enim  secundum  Deum  tristUia  est ,  pœnitentiam  in 
salulem  siabilem  operatur.  (2.  Cor.  7.  10.) 

(1)  Quod  illi  alioruQî  fraude  obrepserat.  (S,  Arabr,  in  funerç  Théodore.) 
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CONCLUSIO. 

P.  —  Ecoutons  donc  ,  et  mettons  en  pratique  le  com- 
mandement que  Dieu  nous  fait  par  son  prophète  Joël  : 
Convertimini  ad  me  in  toto  corde  vestro  :  Convertissez- 
vous  à  moi  de  tout  votre  cœur.  Convertimini  ,  c'est  le 
coup  de  la  partie,  c'est  le  point  d'importance  en  ce  sujet , 
que  vous  soyez  changé,  métamorphosé  tout  autre  que  vous 
notiez,  c'est  ce  que  Dieu  demande  principalement  de  vous, 
c'est  ce  qu'il  regarde  avec  plus  d'agrément.  Vous  étiez  un 
pilier  de  cabaret  ou  de  brelan,  que  vous  soyez  à  présent  un 
pilier  d'église;  vous  étiez  une  coquette,  une  danseuse,  votre 
plaisir  était  d'être  au  milieu  des  garçons  et  des  filles ,  soyez 
modeste,  retirée;  vous  étiez  un  tigre  et  un  léopard  en  votre 
maison,  soyez  doux  comme  un  agneau. 

Convertimini  ad  me;  convertissez-vous  à  moi  ,  non 
pas  à  vous.  Quand  vous  ne  vous  repentez  du  péché  que  pour 
vos  intérêts  ,  c'est  rentrer  en  vous-même  ,  et  c'est  vous 
convertir  à  vous,  non  à  Dieu  ;  il  faut  se  repentir  ,  parce 
que  le  péché  déshonore  Dieu,  choque  ses  perfections,  et  lui 
déplaît  infiniment. 

Ad  me;  c'est  à  Dieu  que  vous  vous  confessez  ,  le  con- 
fesseur n'est  que  son  lieutenant.  Ce  qui  se  fait  avec  Dieu 
doit  être  bien  fait,  non  à  demi ,  ni  par  manière  d'acquit  : 
si  vous  déguisez  votre  péché,  si  vous  en  retenez  quelques- 
uns,  vous  pouvez  bien  tromper  votre  confesseur,  mais  vous 
ne  pouvez  pas  tromper  Dieu.  On  vous  dira  comme  à  Ana- 
nias  :  Non  es  mentitus  liominibus  ,  sed  Deo.  En  même 
temps  que  le  confesseur  vous  dira  :  Je  t'absous  ,  Dieu  vous 
dira  :  Je  te  condamne. 

Pour  ne  pas  tomber  en  ce  malheur,  si  vous  n^rvez  jamais 
fait  de  confession  générale,  je  vous  conseille  d'en  faire  une, 
mais  qui  soit  accompagnée  d'une  conversion  générale  et 
d'une  ferme  résolution  de  vous  donner  entièrement  à  Dieu 
et  à  son  seryiee  ,  sans  réserve ,  sans  restriction,  sans  mo- 
dification ;  et  après  cela ,  marchez  toujours  devant  Dieu 
dans  un  esprit  de  repentajice ,  de  crainte  et  de  confusion. 


PROPRIETES  DE  LA  PExNITENCE.  43Ô 

En  toutes  vos  prospérités,  ayez  toujours  cette  pensée  :  J'ai 
offensé  mon  Dieu,  jVi  bonne  mine  et  mauvais  jeu,  je  ne 
rirai  jamais  d'un  bon  ris  ,  étant  criminel  de  lèze-majesté 
divine.  Estimez  très  heureux  ceux  qui  n'ont  point  offensé 
Dieu  comme  vous,  privez-vous  de  tous  les  plaisirs  de  cette 
vie  qui  ne  vous  sont  pas  nécessaires.  C'est  ainsi  que  faisait 
le  saint  pénitent  David  :  Iniquitatem  meam  ego  cognosco, 
et  peccatum  meum  contra  me  est  sempe?\  Si  tu  agnos- 
cis,  Deus  agnoscity  dit  S.  Augustin  ;  si  accusas,  excu- 
sât; sicondemnas,  condonat  :  Si  vous  reconnaissez  ainsi 
vos  fautes,  Dieu  les  méconnaîtra;  si  vous  les  accusez,  il  les 
excusera  ;  si  vous  les  punissez  en  vous,  il  les  pardonnera  ; 
car  il  a  dit  par  Ezéchiel  :  Si  le  pécheur  fait  pénitence  ,  s'il 
fait  jugement  et  justice  contre  lui,  il  aura  la  vie,  vita  vivet: 
la  vie  de  la  grâce  en  ce  monde ,  et  la  vie  de  la  gloire  en 
l'autre.  Amen* 


SERMON  CCXXXIII. 

DE  LA  CAUSE    EFFICIENTE    DE  LA  VERTU   DE  PENITENCE, 
QUI  EST  LA  MISÉRICORDE  DE  DIEU. 


Juslificati  gratis  per  gratiam  ipsius.  (Rom.  3.  24.) 

La  justification  du  pécheur  est  un  si  grand  bienfait  et  une 
œuvre  si  miraculeuse ,  que  Dieu  s'en  glorifie  en  son  Ecri- 
ture, comme  d'un  effet  très  signalé  de  sa  puissance  divine  et 
de  sa  miséricorde  !  Ego  sum,  ego  sum  ipse  qui  deleoini- 
quitalcs  tuas  propter  me  :  C'est  moi  ,  c'est  moi-même 
qui  efface  vos  péchés  pour  l'amour  de  moi.  Il  dit  deux  fois 
c'est  moi  ,  parce  que  celte  œuvre  comprend  deux  bienfaits 
inestimables  :  le  premier  est  un  bienfait  de  la  miséricorde 
de  Dieu  ,  qui  prévient  l'âme  pécheresse  et  la  convertit  ;  le 
second  est  un  bienfait  de  la  grâce  sanctifiante  qui  efface  le 
péché  et  nous  rend  agréables  à  Dieu.  J'ai  aujourd'hui  à 
vous  parler  du  premier  bienfait ,  et  vous  faire  voir  ,  en 
premier  lieu  ,  que  c'est  à  Dieu  seul  de  convertir  le  pécheur 
par  sa  miséricorde  :  et  en  second  lieu ,  qu'il  ne  fait  pas 
celte  miséricorde  à  tous  les  pécheurs ,  mais  à  qui  bon  lui 
semble.  Ce  seront  les  deux  points  de  ce  discours. 

IDE  A  SERMONIS. 

Exordium.   A.   u4n  peccalor  solis  suis  viribus  possit 

resurgere?  videtur  quod  sic, 
Priinum  punclum.  Deus  solus potest  dure pœniteniiam  : 

—  B.  1  °  Scriptura.  —  C.  2°  Patribus.  —  D.  3°  Con- 
ciliis.  —  E.  4°  Rationibus.  —  F.  5°  Exemplis. 

—  G.  0°  Comparât ion i bus — H.  7°  Inslructionibus. 
Seeundum  punclum    Deus  non  dat  pœnilcntiam  omni- 
bus ,  sed  quibus  vult  :  —  I.  1°  Scriptura.  —  L.  2J 
Patribus.  —  M.  3°  Conciliis.  —  N.  4°  Rationibus. 

—  O.    5"  Exemplis.  —  P.  6°  Comparationibus. 

—  Q.  7°  Instruclionibus* 
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EXORDIUM. 

A.  —  (  Anpeccator  ,  etc.  )  L'homme  qui  s'est  égaré 
du  chemin  de  la  verlu  pour  courir  après  les  attraits  de  la 
chair  et  du  monde  trompeur,  ne  peut-il  pas  par  ses  propres 
lumières  reconnaître  ses  erreurs  ,  et  faisant  pénitence  par 
les  forces  de  sa  nature  ,  rentrer  dans  la  voie  du  salut,  qu'il 
avait  follement  quittée?  Il  semble  qu'il  n'y  a  point  de  doute. 
Car,  premièrement,  Dieu  ne  nous  conseille  jamais  , 
encore  inoins  nous  commande-t-il  ce  qui  nous  est  impos- 
sible :  Mandata  ejns  cjravia  non  snnt;  (  1 .  Joan.  5.3.) 
Mundatum  quod  cyo  prœcipio  tilri  ?ion  supra  te  est , 
neque  procul  positum  ,  nec  in  cœlo  sitam.  (  Dent.  30. 
11.  )  Or,  il  nous  conseille  ,  il  nous  exhorte,  il  nous  com- 
mande ,  nous  presse,  nous  importune  1res  souvent  par  ses 
Ecritures  de  nous  convertir  à  lui  :  Converlimini  ad  nie, 
(Joël. 2.  12.) 

En  second  lieu ,  nous  voyons  par  expérience  qu'une  forme 
substantielle  ayant  sou ffcrl  quelque  violence  et  reçu  quelque 
impression  contraire  à  sa  nature,  par  l'effort  d'un  agent 
plus  puissant  ,  se  réduit  par  elle-même  à  son  premier  état 
et  reprend  petit  à  petit  sa  perfection  naturelle  ;  l'eau  qui 
a  été  chauffée  par  le  feu,  se  remet  par  elle-même  à  sa  pre- 
mière froideur,  sans  le  secours  d'une  cause  extérieure  ou 
étrangère  ;  l'état  du  péché  est  un  élat  violent  et  contraire 
à  la  nalure  humaine;  car  le  propre  de  l'homme,  c'est  d'être 
raisonnable,  cl  tout  péché  se  fait  contre  la  raison.  L'homme 
donc  étant  tombé  en  l'état  violent  du  péché,  par  l'effort  de 
quelque  tentation,  pourquoi  ne  pourra-t-il  pas  se  reconnaî- 
tre par  ses  propres  lumières ,  se  corriger  par  ses  forces  et 
se  ranger  par  soi-même  dans  les  bornes  de  la  raison  ? 

S.  Thomas,  (1.2.  q.  1 09.  a.  T.  )  traitant  à  fond  cette 
difficulté  ,  avertit  sagement  l'âme  pécheresse  que  pour  se 
remettre  en  bon  état  et  être  justifiée,  ce  n'est  pas  assez  de 
quitter  sa  mauvaise  vie  et  de  cesser  de  mal  faire  ,  mais  il 
faut  ôter  les  effets  du  péché  ,  savoir  :  l'offense  de  Dieu,  la 
tâche  et  la  souillure  qu'il  a  imprimée  en  l'âme  ,  le  dérègle- 
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ment  de  la  volonté,  la  corruption  de  la  nature ,  l'obligation 
à  la  peine  éternelle  ;  et  Dieu  seul  peut  faire  toutes  ces 
choses,  lui  seul  peut  pardonner  l'offense  que  le  pécheur  lui 
a  faite  ,  et  remettre  la  peine  qu'il  a  méritée  par  son  crime. 
Dieu  seul  peut  réparer  la  nature  corrompue  et  refaire  l'ou- 
vrage qu'il  avait  fait,  lui  seul  peut  nettoyer  la  souillure  du 
péché  ,  car  elle  ne  s'efface  jamais  que  par  l'infusion  de  la 
grâce  habituelle  et  sanctifiante  ,  que  Dieu  seul  peut  com- 
muniquer ,  puisque  S.  Jacques  a  dit  avec  vérité  :  Omne 
donum  perfectum  de  sut^sum  est  ,  descendens  a  Pâtre 
tuminum.  (  S.  Jac.  4.17.)  L'eau  qui  a  été  chauffée  par 
le  feu,  peut  reprendre  par  elle-même  sa  première  froideur, 
parce  que  cette  qualité  n'est  pas  au-delà  de  sa  nature  ; 
mais  la  grâce  sanctifiante  que  l'âme  doit  recevoir  pour  être 
bien  convertie ,  est  une  qualité  surnaturelle  ,  un  don  cé- 
leste ,  un  écoulement ,  une  effusion  et  une  participation  de 
la  nature  divine.  L'homme  peut  bien  par  lui-même ,  par 
son  propre  raisonnement  et  par  les  efforts  de  son  franc 
arbitre  ,  acquérir  une  vertu  morale,  naturelle,  imparfaite, 
comme  fit  Polémon  ,  disciple  de  Xénocrate  ;  mais  sans  un 
secours  particulier  de  Dieu,  toute  la  philosophie,  ni  même 
la  théologie ,  ne  saurait  lui  communiquer  une  seule  vertu 
chrétienne ,  ni  le  plus  petit  rayon  de  grâce  sanctifiante. 
Donnez-moi  le  plus  grand  personnage ,  le  plus  bel  esprit 
qui  soit  au  monde,  qui  sache  la  théologie  et  toutes  les  autres 
sciences,  aussi  bien  que  S.  Thomas,  que  S.  Augustin  et  que 
tous  les  autres  plus  grands  docteurs  ;  faites  qu'il  soit  tombé 
en  péché  mortel ,  s'en  peut-il  relever  par  ses  propres  lu- 
mières ,  par  les  seules  forces  de  son  franc  arbitre,  en  lisant 
les  livres  spirituels,  en  méditant,  en  contemplant?  Point  du 
tout,  point  du  tout;  ce  que  je  prouve  évidemment  par  l'E- 
criture ,  par  les  Pères  ,  par  les  conciles ,  par  des  raisons , 
par  des  exemples  ,  par  des  comparaisons. 

PRiMim  rimcTUM.  —  Deus  soluspotest ,  etc. 

B.  —  (  i  °  Script  ara.  )  Dieu  dit  par  son  prophète  Ozée  : 
Perdllio   tua  Israël  ;   tantummodo  in  me  auxilium 
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tuum  :  (  Ozée.  13  9.)  Vous  pouvez  bien  à  àme  I  vous 
perdre  par  vous-  même,  vous  précipiter  en  l'abîme  du  péché, 
sans  que  je  coopère  à  votre  malice  ;  mais  c'est  à  moi  seul 
de  vous  tendre  la  main  pour  vous  en  retirer  ;  et  il  ne  nous 
dit  jamais  convertitevos,  convertissez-vous  j  mais  toujours 
cojivertimini ,  soyez  convertis  ;  il  nous  commande  d'être 
convertis ,  et  dit  convertimini ,  parce  que  notre  volonté 
doit  agir  ,  notre  franc  arbitre  doit  coopérer  ;  mais  il  ne  dit 
jamais  convertite  vos,  parce  que  c'est  à  lui  de  commencer  , 
c'est  à  lui  de  nous  toucher,  de  nous  mouvoir,  de  nous  con- 
vertir et  de  nous  changer.  David  demandant  pardon  de  son 
péché,  dit:  Spiritu?n  Sanctum  tuum  ne  au  feras  a  me* 
(Ps.  50.  13.  ) 

C.  —  (  2°  Patribus.  )  S.  Augustin  a  remarqué  judi- 
cieusement qu'il  ne  dit  pas  :  Donnez-moi  votre  Saint-Esprit, 
mais  ne  retirez  pas  de  moi  votre  Saint-Esprit  ;  car  vous 
ne  sauriez  vous  déplaire  tant  soit  peu  d'avoir  offensé  Dieu , 
vous  ne  sauriez  lui  en  demander  pardon,  si  le  Saint-Esprit 
ne  vous  touche  ,  et  n'amollit  votre  cœur  :  Jam  ad  donum 
Spiritus  Sancti  pertines  ,  quia  tibi  displicet  quod  fe- 
cisti,  dit  S.  Augustin.  Le  concile  de  Trente  dit  (  sess. 
14.  cap.  4.  )  que  la  repentance ,  même  imparfaite  j  est  un 
mouvement  du  Saint-Esprit  ,  qui  n'habite  pas  encore  en 
l'âme  ^ar  la  grâce  sanctifiante  ,  mais  qui  touche  le  cœur 
par  la  grâce  actuelle  et  prévenante  :  Spiritus  Sancti  im~ 
pulsus  non  quidem  inhabitantis,  sed  moventis;  et  le 
même  S.  Augustin  dit  :  (lib.  5. in  Julianum,  cap.  4.  initio.) 
Quantamlibet prœbeat patientiam  ,  nisiipse  dederit , 
quis  agetpœnitentiam?  S.  Bernard  ajoute  :  (  de  triplici 
misericordia.  )  Quidprodest  quod  det  spatium,  sinon 
det  desiderium  ?  De  quoi  nous  sert  d'avoir  le  loisir  de 
faire  pénitence,  si  Dieu  n'en  donne  pas  le  désir  ? 

D.  —  (3°  Conclliis.  )  Et  l'Eglise  assemblée  en  corps 
au  concile  de  Trente,  (  sess.  6.  canon.  3.  )  dit  :  Anathème 
ei  excommunication  à  quiconque  osera  dire  que  l'homme 
puisse  exercer  un  acte  de  foi ,  d'espérance  ,  de  charité  ,  <k 
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repcntance  ,  comme  il  est  nécessaire  pour  être  justifié,  s'il 
n'est  prévenu  de  l'inspiration  du  Saint-Esprit. 

E.  —  (4°  Rationibus .  )  Les  raisons  en  sont  claires  en 
théologie  ,  la  maxime  de  l'école  ,  très  souvent  répelée  en 
la  Somme  de  S.  Thomas,  dit  :  Secundttm  ordinem  agen- 
tium  est  et  ordo  finium  :  La  fin  et  le  principe  d'une  aclion, 
doivent  toujours  être  de  même  ordre.  L'eau  d'une  fontaine 
ou  d'un  ruisseau  ne  monte  jamais  plus  haut  que  sa  source; 
ainsi  une  action  ne  peut  arrivera  une  fin  plus  haute  que  son 
principe.  Un  accident  ne  produit  jamais  par  sa  propre  vertu 
qu'un  autre  accident;  s"*il  produit  quelquefois  une  substance, 
c'est  en  vertu  de  la  substance  dont  il  est  accident ,  et  par 
l'impression  qu'il  a  reçue  d'elle;  l'action  d'une  substance 
matérielle  ne  peut  rien  produire  de  spirituel;  or  une  aclion 
méritoire,  comme  un  acte  de  foi ,  d'amour,  de  repcntance, 
tend  à  la  dernière  fin  :  donc  elle  doit  procéder  de  la  pre- 
mière cause  ;  elle  atteint  à  un  but  surnaturel  ,  donc  elle 
*loit  émaner  d'un  principe  surnaturel  ;  elle  obtient  et  ac- 
quiert un  bien  infini,  donc  elle  doit  être  issue  d'un  agent  et 
moteur  infini. 

Et  puis  ne  dit-on  pas  souvent  en  philosophie  que  la 
forme  qui  doit  être  introduite  en  un  sujet  ,  et  la  dernière 
disposition  à  cette  forme  ,  vont  toujours  de  pair,  tiennent 
un  même  rang ,  et  sont  toutes  deux  d'un  même  ordre  ; 
l'acte  de  notre  franc  arbitre  ,  par  lequel  nous  nous  con- 
vertissons à  Dieu  ,  c'est  la  dernière  ,  la  prochaine  et 
l'immédiate  disposition  à  la  grâce  sanctifiante,  qui  est  sur- 
naturelle et  divine  ;  donc  cet  acte  doit  être  surnaturel  et 
divin  ,  exercé  par  le  mouvement  et  l'impression  de  la  grâce 
actuelle. 

F.  — (5°  Exemplis.)  Aussi  les  Saints,  qui  sont  éclairés 
de  Dieu  et  bien  instruits  dans  la  science  du  salut,  recon- 
naissent que  Dieu  est  l'auteur  de  leur  conyersion ,  et  de 
toutes  leurs  bonnes  œuvres.  «  Postquam  convertisti  me, 
«  egi  pœnitentiam.  (Jer.  31 .  1 9.)  Auditu  auris  audivi  te  ; 
«  ideirco  ago  pœnitentiam.  (Job,  42.  5.)  ConversusDo- 
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«  minus  respexit  Pctruna,  et  egressus  foras  flevit  amare. 
«  [Luc,  22.  61 .)  Sed  suflîcicntia  nostra  ex  Deo  est  :  (2. 
«  Cor.  3.  5.)  Après  que  vous  m'avez  converti ,  jYt  fait 
pénitence,  dit  Jérémic.  J'ai  entendu  intérieurement  voire 
voix ,  et  de  là  vient  que  je  fais  pénitence ,  dit  Job.  Le  Sei- 
gneur se  tournant  vers  S.  Pierre,  quand  il  l'eut  renié ,  le 
regarda  et  il  pleura  amèrement,  dit  S.  Luc.  Nous ,  nous 
ne  sommes  pas  capables  de  produire  de  nous-mêmes  iu\q 
bonne  pensée,  mais  toute  notre  capacité  vient  de  Dieu,  dit 
S.  Paul. 

G.  —  (6°  Comparationibus.)  Comme  un  homme  peut 
bien  se  tuer  lui-même  ,  mais  ne  peut  pas  se  ressusciter  ; 
comme  une  maison  peut  bien  se  démolir  par  sa  propre  ca- 
ducité ,  et  faute  d'étançons ,  mais  ne  peut  pas  se  redresser 
toute  seule  ;  comme  une  pierre  peut  bien  tomber  en  bas 
vers  son  centre  par  sa  pesanteur  naturelle,  mais  ne  peut  se 
relever  en  haut  :  ainsi,  la  créature  raisonnable  ,  qui  a  pour 
centre  le  néant  dont  elle  a  été  tirée ,  peut  bien  d'elle- 
même  tomber  dans  le  péché,  qui  est  un  vrai  néant  ;  mais 
elle  ne  peut  s'en  relever  sans  le  secours  et  l'assistance  de 
Dieu. 

H.  —  (7°  Instriictionibiis.)  Ceci  nous  fera  connaître 
l'erreur  de  certains  ecclésiastiques  ,  qui  disent  quelquefois  : 
Je  suis  allé  voir  un  tel  malade,  je  lui  ai  fait  faire  des  actes 
de  contrition,  des  actes  d'amour  ;  et  comment  ont-ils  fait? 
ils  ont  fait  dire  au  malade  :  Mon  Dieu ,  je  me  repens  bien 
de  vous  avoir  offensé ,  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur. 
C'est  bien  fait  de  faire  dire  ces  paroles  au  malade ,  pour 
l'émouvoir  à  la  repentance  ;  c'est  bien  fait  de  lui  proposer 
des  motifs  pour  l'exciter  à  l'amour  de  Dieu  et  à  la  contri- 
tion ;  mais  c'est  une  simplicité  de  croire  qu'on  lui  ait  fait 
faire  des  actes  d'amour  ou  de  contrition ,  pour  lui  avoir  fait 
dire  ces  paroles  ;  c'est  à  Dieu  seul  de  faire  faire  ces  actes , 
par  le  mouvement  de  sa  grâce  efficace.  Voilà  un  malade  qui 
a  le  goût  si  dépravé,  qu'il  trouve  doux  ce  qui  est  amer,  amer 
ce  qui  est  doux ,  qui  aime  la  suie ,  rejette  le  miel  et  le  su- 
cre; je  m'approche  de  son  lit,  et  lui  d's  :  Mon  cher  arnî, 
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dites  après  moi,  et  de  boa  cœur  :  O  miel  !  que  tu  est  doux  ! 
que  je  t'aime  !  que  tu  es  bon  et  agréable  au  goût  !  ô  suie  ! 
que  tu  es  amère  !  que  je  te  veux  mal  !  que  tu  es  désagréable 
au  goût  !  Si  après  cela,  je  disais  :  J'ai  corrigé  le  goût  de  ce 
malade,  je  l'ai  mis  en  appétit,  je  lui  ai  fait  trouver  le  miel 
doux  et  la  suie  amère,  ne  serait-ce  pas  se  moquer  ?  Quand 
il  dirait  cent  fois  toutes  ces  paroles ,  son  estomac  dépravé 
ne  serait  pas  remis  pour  cela.  Le  goût  ne  consiste  pas  dans 
les  paroles,  mais  dans  la  disposition  du  malade;  c'est  au 
médecin ,  non  pas  à  moi ,  de  corriger  ce  goût  dépravé  ;  et 
comment  ?  en  donnant  une  bonne  médecine ,  une  potion 
bien  composée ,  qui  purgera  l'humeur  peccante  et  ôtera  la 
cause  de  ce  dégoût.  Ainsi  quand  je  ferai  dire  cent  et  cent 
fois  à  un  pécheur  :  Mon  Dieu ,  que  vous  êtes  bon  !  je  vous 
aime  de  tout  mon  cœur,  j'abhorre  le  péché,  parce  qu'il  vous 
déplaît  ;  s'il  n'y  a  autre  chose,  il  n'a  pas  un  seul  petit  grain 
d'amour  de  Dieu,  ni  de  repentance.  L'amour  de  Dieu  et 
ia  repentance  ne  sont  pas  dans  la  langue ,  ni  dans  la  bou- 
che, ni  dans  l'imagination  ,  ni  dans  1  esprit;  mais  dans  le 
cœur ,  dans  la  volonté  ou  dans  l'affection  ;  c'est  Dieu  qui 
est  le  vrai  médecin  ;  c'est  à  lui  de  guérir  nos  infirmités,  nos 
maladies  spirituelles,  qui  sanat  omnes  infirmitates  tuas  ; 
et  comment  ?  par  l'opération  de  sa  grâce ,  il  purge  les  hu- 
meurs malignes ,  nos  mauvaises  humeurs ,  nos  passions  , 
nos  appétits  déréglés ,  détache  notre  cœur  de  l'affection  à 
l'argent,  à  cette  fille  ,  à  la  vengeance ,  à  l'ambition;  donc 
comme  si  ce  malade  qui  a  le  goût  dépravé  ,  avait  désobligé 
le  médecin,  il  faudrait  l'exhorter  à  lui  demander  pardon ,  à 
lui  faire  des  présents  pour  gagner  ses  bonnes  grâces  :  Ho- 
nora medicum  propter  nécessitaient.  Ainsi  quand  le  pé- 
cheur a  offensé  Dieu  ,  qui  est  son  unique  médecin ,  le  meil- 
leur avis  qu'on  puisse  lui  donner,  c'est  de  s'humilier  de- 
vant lui ,  de  le  prier  ,  et  de  mettre  en  pratique  ces  trois  pa- 
roles de  Jésus  :  Petite,  et  accipietis;  dimittite,  et  dimit- 
temini;  date  ,  et  dabitur  vohis.  Petite;  prier  Dieu  sou-» 
vent,  humblement ,  fervemment,  pour  obtenir  de  lui  la  rc* 
pcntàncé.  Supposons  qu'il  y  ait  une  femme  enceinte  toute 


DE  LA  PÉNITENCE.  443 

seule  au  milieu  d'une  forêt ,  au  fond  d'un  désert ,  qu'elle 
accouche  d'un  enfant  qui  est  aux  abois  et  sur  le  point  d'ex- 
pirer  ;  elle  cherche  de  tout  côté  pour  avoir  de  l'eau  ,  elle 
n'en  trouve  point ,  elle  voit  que  le  temps  est  couvert  et  dis- 
posé à  la  pluie  ;  que  ferait-elle ,  si  elle  avait  la  foi  ?  elle 
prierait  Dieu,  mais  de  bon  cœur,  avec  ferveur  qu'il  envoyât 
la  pluie.  Hélas  !  dirait-elle,  si  mon  enfant  meurt  sans  bap- 
tême ,  il  est  perdu,  il  ne  verra  jamais  Dieu  ;  je  n'ai  point 
Teau  pour  le  baptiser  :  mon  Dieu ,  envoyez  de  la  pluie. 
Quand  vous  n'auriez  jamais  commis  qu'un  péché  morte!, 
l'eau  des  larmes ,  la  vraie  repentance  vous  est  aussi  néces- 
saire que  l'eau  naturelle  à  cet  enfant,  et  encore  plus;  si 
vous  n'avez  la  vraie  repentance,  vous  ne  serez  jamais  sauvé, 
non  plus  que  cet  enfant,  qui  meurt  sans  baptême.  Il  vous 
est  aussi  impossible  d'avoir  de  vous  même  cette  repentance, 
que  de  trouver  de  l'eau  où  il  n'y  en  a  pas  :  clone  si  vous  êtes 
sage ,  et  si  vous  avez  tant  soit  peu  de  désir  de  vous  sauver, 
vous  la  demanderez  à  Dieu  ,  et  plus  d'une  fois  de  toute  l'é- 
tendue de  votre  àme  ,  de  toute  la  portée  de  votre  cœur  ;  je 
dis  plus  d'une  fois ,  car ,  comme  il  le  dit  en  S.  Luc,  (11.  8.) 
pour  vous  faire  ses  dons ,  il  veut  être  prié ,  pressé  ,  solli- 
cité ,  importuné. 

Et  parce  que  Jésus  a  dit  qu'on  nous  mesurera  à  la  même 
mesure  que  nous  aurons  mesuré  les  autres ,  faites  à  un  au- 
tre ce  que  le  bon  Dieu  doit  faire  envers  vous,  si  vous  devez 
être  sauvé  :  Dimittite,  et  dimittemini.  Voyez  l'injustice 
de  votre  procédé  ;  quand  vous  avez  un  ennemi ,  si  l'on  vous 
invite  à  vous  reconcilier  avec  lui,  vous  dites  :  Ce  n'est  pas  à 
moi  de  le  prévenir ,  c'est  à  lui  de  commencer,  de  me  recher- 
cher, de  faire  le  premier  pas;  c'est  lui  qui  m'a  offensé;  il  est 
le  plus  jeune ,  de  plus  basse  condition  que  moi.  Etes-vous 
en  péché  mortel ,  vous  êtes  en  état  d'inimitié  ave^  Dieu  ;  la 
paix  ne  se  fera  jamais,  vous  ne  serez  jamais  réconcilié 
avec  lui ,  ni  lui  avec  vous,  s'il  ne  commence,  s'il  ne  vous 
prévient  de  sa  grâce,  s'il  ne  vous  recherche  le  premier. 
Gratin  Dei  inveniri  pofest,  prœveniri  omnino  non 
pot  est  /  (S.  Bern.)  Ërmvi  si  eut  cris,  quœre  serinim 
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tmcm.(?s.  \  18.  17G.)Etn'est-cepasvousquil'aYCzoficnsc? 
n'ètes-vous  pas  le  plus  jeune,  et  infiniment  moins  que  lui, 
infiniment  au  dessous  de  lui  ?  Qu'il  vous  prévienne  !  qui  \ 
vous  !  qui  ?  lui  !  une  très  haulc  et  adorable  majesté  !  qu'il 
recherche  un  ver  de  terre  !  qu'il  prévienne  un  atome  de 
néant!  et  vous  ne  voulez  pas  rechercher,  prévenir  votre 
ennemi,  qui  est  créature  comme  vous ,  homme  comme  vous, 
chrétien  comme  vous ,  et  peut-être  meilleur  que  vous  ! 
Dimittite,  et  dimitternini. 

Date,  et  dabitur  vobis ;  faites  comme  Jacob  ,  il  de- 
vait se  présenter  à  son  frère  qui  était  en  grande  colère  con- 
tre lui  :  il  lui  envoya  auparavant  des  présents  pour  calmer 
son  esprit  et  gagner  ses  bonnes  grâces  :  Placaho  eum 
mu  ncr  Unis  ;  faites  de  grandes  aumônes,  des  œuvres  de 
charité,  pour  apaiser  la  colère  de  Dieu  et  obtenir  de  lui  la 
pénitence.  Faites  comme  le  dévot  centenier  :  (Luc.  7.  3.) 
parce  qu'il  notait  pas  du  peuple  de  Dieu,  il  s'estima  in- 
digne de  se  présenter  à  Jésus  de  premier  abord  ,  et  immé- 
diatement il  se  servit  de  l'entremise  Jes  familiers  du  Sau- 
veur ,  qui  lui  parlèrent  en  sa  faveur  ;  vous  êtes  ennemi  de 
Dieu,  cherchez  des  médiateurs,  priez  la  sainte  Vierge,  les 
saints,  les  gens  de  bien  d^intercéder  pour  vous. 

Faites  ce  que  Daniel  conseillait  à  Nabuchodonosor  :  Pec- 
cata  tua  eleemosynis  redime,  et  misericordiis  patipe- 
rum;  soyez  compatissant  aux  misères  d'aulrui ,  excusez  les 
fautes  du  prochain,  ayez  des  entrailles  de  miséricorde  et 
de  tendresse  pour  tout  le  monde,  afin  que  Dieu  en  ait  pour 
vous.  Forsilan  icjnoscet ;  'Aùiifor&itan,  parce  que  si  ces 
dispositions  ne  viennent  que  de  votre  cru ,  si  vous  ne  les 
avez  que  de  vous-même  el  par  crainte  naturelle  des  peines, 
si  ce  î^est  pas  Dieu  qui  vous  les  donne,  elles  ne  servent  de 
rien,  et  il  n'est  pas  obligé  de  les  donner  à  personne  ;  en  quoi 
vous  voyez  clairement  que  c'est  la  plus  haute  folie,  la  plus 
effroyable  et  la  plus  prodigieuse  témérité  qui  puisse  s'ima- 
giner, de  commettre  un  péché  mortel  :  c'est  courir  risque 
de  votre  salut,  c'est  mettre  en  danger  votre  éternité,  quand 
même  vous  ne  seriez  pas  surpris  de  mort  soudaine  et  inopi- 
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née,  car  vous  ne  sauriez  vous  élever  et  retirer  du  péché 
sans  une  vraie  repen tance  ,  et  il  n'y  a  point  de  docteur,  de 
prédicateur;  de  père  spirituel  au  monde,  point  d'ange, 
d'archange,  de  saint  dans  le  ciel  qui  puisse  vous  la  donner, 
la  Vierge  même  ne  f.e  peut  pas  ;  c'est  à  Dieu  seul  de  nous 
la  donner. 

secundum  punctum.  —  Deus  non  dat ,  etc. 

I.  —  (1°  Scriptura.)  Et  il  ne  Ia>rdonne  pas  à  tout  le 
monde  ,  il  ne  la  doit  à  personne  :  il  ne  Ta  promise  à  aucun 
pécheur,  il  la  donne  à  qui  bon  lui  semble  ;  ce  que  je  prouve 
par  toutes  les  voies  par  lesquelles  on  peut  prouver  une  vé- 
rité catholique,  comme  j'ai  fait  au  premier  point.  Stèrvum 
Domini  corripientem  cum  modestia  eos,  qui  resistunt 
veritati,  nequando  det  tllis  Deus  pœniteniiam  et  resi- 
piscant:  (2.  Tim.  25.  25.)  Il  faut  que  le  serviteur  de  Dieu 
reprenne  avec  modestie  ceux  qui  pèchent,  parce  que  peut- 
être  Dieu  leur  donnera  la  repenlance,  dit  S.  Paul.  Il  n'est 
donc  pas  assuré  qu'il  la  leur  donne ,  puisque  c'est  un  peut- 
être  :  Nequando  det  illis ,  /^«rors  ô<s  xbrot?,  forte  dabit 
il  lis  ^^  enimnon  sempev  negantis  est,sed  dubilantis. 
(lia  Cornélius  a  Lapide,  Tirinus  et  alii.  Corne!.  Lep.  epist. 
9l.  ad  Thcod.)  11  disait  à  Moïse  :  Miserebor  cujus  mi- 
sère hor ,  et  miser icordiam  prœslaho  cujus  miserebor  j 
doa  S.  Paul  conclut  :  Ergo  cujus  vult  misent ur ,  et 
qtiem  vultirtdurat. 

L.  —  (2°  Patribus.)  Sur  quoi  S.  Augustin  dit  :  Non 
obdurat  Deus  impertiendo  malitiam  ,  sed  obdurat  non 
impertiendo  misericordiam ;  (S.  Aug.  1.  5.  in  Julian. 
cap.  3.)  et  S.  Grégoire  :  Quem  liberare  noluit  (notez 
no  luit)  deserendo  percussit.  (S.  Greg.  lib.  25.  Moral. 
cap.  9.)  Le  même  S.  Augustin,  expliquant  ces  paroles  du 
psaume  50  :  Incerta  et  occulta  sapientiœ  tuœ  mani- 
feslasii  mihi,  dit  que  ces  secrets,  ces  choses  cachées  et  in- 
certaines que  Dieu  révéla  à  David,  ce  fut  le  pardon  de  son 
péché  en  vertu  de  la  vraie  repentanec  qu'il  lui  avait  donnée  ; 
i!  l'en  assura  quand  il  lui  dit  par  Nathan  :  Dominas  quo- 
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que  transitait  peccatum  tuum.  Il  appelle  ce  secret  une 
chose  cachée  et  douteuse ,  parce  que  quand  nous  avons 
péché ,  nous  sommes  toujours  incertains  si  Dieu  nous  a  par- 
donné et  donné  la  vraie  repentance. 

M.  —  (3°  Conciliis.)  Je  dis  donné  la  repentance,  car 
le  concile  de  Trente  (sess.  44.  cap.  A.)  déclare  que  la  re- 
pentance, même  imparfaite,  qu'on  appelle  attrition,  est  un 
don  de  Dieu.  Qu'est-ce  un  don  ?  c'est  une  faveur,  un  pré- 
sent gratuit ,  une  largesse  que  vous  faites  à  qui  bon  vous 
semble. 

N.  —  (4°  Rationihas.)  S.  Thomas  (30.  contra  gén- 
ies, cap.  461.)  en  rend  la  raison  :  Dieu  guérit  quelques 
malades  miraculeusement  et  ressuscite  quelques  morts,  pour 
montrer  sa  puissance  ;  mais  il  ne  les  ressuscite  pas  tous , 
afin  de  conserver  l'ordre  qu'il  a  établi  dans  la  nature;  ainsi 
il  convertit  quelques  pécheurs  pour  exercer  sa  miséricorde; 
mais  il  ne  les  convertit  pas  tous,  afin  que  sa  justice  ait  son 
cours. 

Et  l'Eglise  nous  met  souvent  en  la  bouche  des  humbles 
prières,  pour  demander  à  Dieu  notre  conversion  :  Couverte 
•nos,  D  eus  salut  arts  noster  ;  Deus  virtutum,  couverte 
nos  dans  tempus  acceptahile ,  et  pœniteus  cor  tribue. 
Or,  ces  prières  seraient  inutiles  s'il  donnait  infailliblement 
un  cœur  pénitent  à  tous  les  pécheurs  ,  s^l  faisait  ce  don  in- 
différemment à  tout  le  monde;  car,  comme  dit  la  maxime 
de  jurisprudence  ,  en  vain  on  obtient  par  prières  ce  qui  est 
accordé  à  tous  par  le  droit  commun,  conformément  à  la  loi 
première,  (de  thesauris)  (1)  Quid  stultius  quant  orare 
ni  facias  quod  in  tua  potes tate  habeas  :  C'est  une  sim- 
plicité de  prier  qu'on  vous  fasse  faire  ce  qui  est  en  votre 
pouvoir,  dit  S.  Augustin,  (cap.  18.  de  natura  et  gratia.) 

O.  —  (5°  Exemplis.)  Aussi  il  menace  souvent  certai- 
nes âmes  pécheresses  de  leur  refuser  ce  don  et  de  ne  pas 
les  convertir ,  comme  en  Amos  (1 .  3.)  ceux  de  Damas  de 
Thix ,  dldumée  :  Super  tribus  sceleribus  non  conver- 

(1)  Frustra  precibus  impetratur  quoeî  communi  jure  conceditur.  (I.  prima 
Cod.  de  lhesauris»> 
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tam.  Et  Jésus  dit  :  (S.  Matth.  24.  40.)  De  deux  person- 
nes qui  seront  ensemble  dans  un  champ,  au  moulin,  dans  ua 
même  lit ,  si  l'une  est  choisie,  l'autre  sera  délaissée  :  Unus 
assumetur,  aller  rclinquetur ;  c'est-à-dire,  dit  S.  Au- 
gustin (in  ps.  36.  et  in  ps.  132.)  de  deux  prélats  ,  de  deux 
curés,  de  deux  prédicateurs  qui  travaillent  au  champ  de 
l'Eglise  et  qui  sont  tombés  en  péché ,  si  l'un  est  converti, 
peut-être  que  l'autre  sera  délaissé  en  son  endurcissement  ; 
de  deux  séculiers  qui  seront  au  moulin ,  au  tracas  des  af- 
faires temporelles  ;  de  deux  religieux  qui  sont  au  lit  et  au 
repos  de  la  contemplation,  qui  seront  tombés  en  péché,  si 
l'un  est  converti ,  peut-être  que  l'autre  sera  délaissé ,  et 
l'expérience  ne  le  montre  que  trop.  Voilà  deux  rois  infidè- 
les, Nabuchodonosor  et  Pharaon  :  Quantum  ad  naturam1 
amho  homines  erant,  quantum  an  dignitatem ,  ambo 
reges ,  quantum  ad  culpam,  ambo  populum  Dei possi- 
debant ;  INabuchodonosor  est  converti ,  Pharaon  endurci. 
Voilà  deux  autres  rois  ,  David  et  Saiil ,  deux  rois  du  peuple 
de  Dieu  ,  tous  deux  choisis  et  sacrés  par  son  commande- 
ment, tous  deux  pèchent,  disent peccavi;  David  est  con- 
verti ,  Saiil  réprouvé.  Deux  apôtres  dans  la  passion  du  Sau- 
veur, infidèles  à  leur  maître  :  S.  Pierre  et  Judas  ;  S.  Pierre 
se  reconnaît ,  Judas  se  désespère.  Deux  larrons  aux  côtés 
de  Jésus  crucifié;  l'un  est  touché  da  repentance,  l'autre 
persiste  en  son  obstination. 

Et  dans  l'histoire  ecclésiastique ,  Nicéphore  et  Saprice  , 
deux  chrétiens  du  temps  des  empereurs  païens ,  étaient 
ennemis  irréconciliables,  Nicéphore  quitte  sa  rancune  et 
devient  martyr,  Saprice  y  persévère  et  devient  apostat  ; 
Guillaume,  comte  de  Poitou,  et  Gérald,  évèque  d'Angou- 
lême,  se  raidissent  contre  le  pape  et  persécutent  l'Eglise  ; 
Guillaume  se  repent  et  renonce  à  sa  rébellion ,  Gérald 
s'opiniàtre  et  meurt  en  son  obstination. 

Quand  la  tentation  s'éveille  en  votre  cœur,  vous  dites  es 
vous-même  :  Il  faut  en  passer  son  envie,  je  m'en  confesse- 
rai ,  je  me  repentirai ,  je  ferai  pénitence  ;  comme  si  la  re- 
pentance  ne  dépendait  mie  de  vous,  comme  si  vous  l'aviez 
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dans  voire  poche  pour  la  mettre  en  votre  cœ:ir  quand  bon 
vous  semblera;  c'est  à  Dieu  seul  de  vous  la  do  mer,  et  vous 
ne  lui  en  donnez  pas  le  sujet,  vous  le  mettez  en  colère 
contre  vous. 

P.  —  (6°  Comparationibus,  )  Voudrîez-vous  vous 
jeter  dans  un  puits  de  propos  délibéré,  si  vo:is  saviez  assu- 
rément que  personne  ne  pourrait  vous  en  retirer,  que  votre 
plus  grand  ennemi  ?  Quand  vous  êtes  en  mauvais  état,  le 
plus  grand  ennemi  que  vous  ayez,  c'est  Dieu,  lui  seul  peut 
vous  retirer  ,  peut  vous  relever  de  l'abîme  du  péché;  n'est- 
ce  donc  pas  une  grande  folie  de  vous  y  précipiter  ?  Vou- 
driez-vous  donner  un  soufflet  à  un  chirurgien  ,  si  vous 
saviez  qu'en  le  faisant,  vous  vous  disloqueriez  le  bras,  que 
lui  seul  pourrait  vous  remettre  ?  Quand  vous  avez  commis 
le  péché,  votre  âme  est  toute  démembrée  pour  ainsi  dire  : 
hisanabilis  est  fractura  tua,  yessimaplaga  tua;  (Jer. 
30.  12.)  Dieu  seul  peut  vous  la  remettre,  et  vous  le  déso- 
bligez au  dernier  point.  Supposez  qu'il  le  fasse  et  que  vous 
vous  convertissiez,  qui  vous  a  dit  qu'il  convertira  cette rame 
que  vous  portez  au  péché?  Vous  lui  failes  une  plaie  que  vous 
ne  sauriez  guérir  avec  tout  les  médicaments  du  monde  , 
vous  allumez  en  elle  un  incendie  que  toute  l'eau  de  la  mei 
ne  saurait  éteindre,  vous  faites  en  elle  une  brèche  que 
toutes  les  forces  de  la  nature  ne  sauraient  réparer. 

Q.  —  (7°  Instruciionibus.)  Ecc.itons  donc  avec  atten- 
tion le  prophète  Joël  qui  nous  Tic  :  Converti/ni ni  ad 
Dominum ,  quis  sclt  si  convertatur  et  iijnoscat?  il  ne 
dit  pas  convertissez-vous,  mais  soyez  convertis,  pour  nous 
avertir  de  demander  à  Dieu  votre  conversion.  Humiliez- 
vous  beaucoup  devant  lui ,  reconnaissez  en  sa  présence  votre 
pauvreté,  voire  impuissance  à  tout  bien ,  la  puissance  de 
sa  grâce,  l'exhême  besoin  que  vous  en  avez  :  Eyo  sum 
pauper  et  cœcus,  et  nitdus  ,  et  miser ,  et  ?niserabi/is  : 
Je  suis  pauvre  au  dernier  point,  aveugle,  nu,  dépourvu  de 
tout,  misérable,  digne  de  compassion;  je  ne  suis  que  ténè- 
bres, faiblesse,  folie,  misère,  péché,  ordure,  néant.  Dites 
to-nmc  S,  Augustin  :  Hei  nnJii  !  Domine \  miserere  mei, 
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ecce  ruinera  mea  non  ahscondo  ;  medicus  es ,  œger  f 
sum ;  mwericors  es  ,  e£  miser  sum  :  (S.  Aug.  lib.  10. 
Confess.  cap.  28.)  Hé  !  mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi  !  vous 
êtes  infiniment  miséricordieux ,  je  suis  infiniment  miséra- 
ble; ce  sont  deux  qualités  qui  conviennent  bien.  Vous  clés 
ie  vrai  médecin,  je  suis  extrêmement  malade,  je  suis  comme 
ce  pauvre  Lazare  tout  couvert  de  plaies  et  d'ulcères  à  la 
porte  du  riche  :  Ulceribus  ple?ius  adjanuam  divilis  ; 
mais  vous  n'êtes  pas  comme  le  mauvais  riche,  vous  êtes  très 
bon  ,  très  miséricordieux ,  très  libéral ,   très  magnifique. 
Criez  ainsi  devant  Dieu  ,  pleurez ,  gémissez  ,  soupirez  ,  si 
vous  êtes  en  élat  de  péché  ;  et  si  vous  n'y  êtes  pas,  si  vous 
avez  le  bonheur  d'être  encore  en  élat  de  grâce,  n'en  sortez 
pas  si  vous  êtes  sage  ;  gardez-vous  bien  d'offenser  Dieu  ;  si 
vous  l'offensez  ,  S.  Paul  vous  a  dit  que  peut-être  Dieu  vous 
donnera  la  repen lance;  mais  ce  n'est  qu'un  peut-être; peut-être 
aussi  qu'il  ne  la  donnera  pas  :  Quis  scit?  Qui  vous  a  dit  que 
le  favorable  peut-être  sera  pour  vous ,  et  non  le  funeste  et  le 
désavantageux  ?  Quis  scit?  Qui  vous  a  dit  que  vous  serez 
celui  dont  il  voudra  avoir  pitié,  et  non  celui  qu'il  voudra  en- 
durcir ?  Cujus  valt  miserelur  et  quem  vult  indurat. 
Cuis  scit ,  s'il  voudra  vous  faire  miséricorde ,  ne  pas  vous 
laisser  en  votre  malice  ?  s'il  voudra  vous  délivrer  ou  vous 
livrer  à  sa  très  effroyable ,  mais  très  juste  vengeance,  qui 
est  de  vous  abandonner  ?  Quem  liberare  noluit ,  dese- 
rendo  percussit?  s'il  voudra  vous  faire  ce  présent,  le  don 
de  la  pénitence,  qu'il  ne  fait  qu'à  qui  bon  lui  semble  ;  Do- 
mon  Dei  ac  Spîrilus  Sancli  impulsum?  Quis  scit,  s'il 
ne  dira  pas  de  vous ,  comme  de  Damas,  de  Tyr,  d'Idumée. 
A'on  concertant  eum?  Quis  scit? qui  sait  que  vous  serez 
celui  qu'il  voudra  relever,  non  celui  qu'il  voudra  délaisser  ? 
Unus  assumetur ,  aller  relinquetur  ;  que  vous  serez 
comme  Nabuchodonosor,  non  comme  Pharaon  ;  comme 
David,  non  comme  Saiil  ;  comme  S.  Pierre,  non  comme 
Judas  ;  comme  le  bon  larron ,  non  comme  le  mauvais  ; 
comme  Nicéphore,  non  comme  Saprice  ;  comme  Guillaume 
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de  Poitou,  non  comme  Gérald  d'Angoulème?  Quis  scit  si 
convertatur  ? 

Voilà  ie  grand  mot,  le  mot  terrible  et  effroyable  :  vous 
ne  sauriez  vous  convertir,  s'il  ne  le  veut  premièrement  ; 
comme  vous  êtes  détourné  de  lui,  il  Test  de  vous  et  vous 
tourne  le  dos  ;  comme  vous  êtes  son  ennemi ,  il  est  le  vôtre, 
et  c'est  ce  que  vous  ne  considérez  pas  ;  et  faute  de  le  con- 
sidérer ,  vous  vous  flattez  et  Vous  dites  :  Dieu  et  bon  et  mi- 
séricordieux ;  il  est  un  père  pieux  et  débonnaire  ;  sitôt  qu'un 
enfant  rebelle  quitte  sa  désobéissance ,  se  reconnaît  et  re- 
tourne à  son  père,  ie  père  s'apaise  et  lui  pardonne.  Oui  ; 
mais  vous  ne  dites  pas  tout  ;  cet  enfant  peut  se  reconnaître, 
retourner  à  son  père  et  lui  demander  pardon  le  premier ,  et 
avant  que  son  père  s'apaise  ;  mais  vous  ne  sauriez  vous  re- 
connaître, prier  Dieu  qu'il  vous  pardonne,  avoir  la  moindre 
pensée  de  vous  reconnaître,  et  de  le  prier,  si  lui-même  ne 
vous  la  donne  ;  car,  comme  dit  Eusèbe  de  Myssène  :  Qui 
colitur  ut  misereatur^jam  misertus  est  ut  coleretur  ; 
S.  Léon  dit  :  Non  aliter  pie  colitur ,  nisi  idem  quod  ipse 
tribuit  offeratur;  (S.  Léon.  serm.  6.  de  nat.)  et  S.  Au- 
gustin dit  :  Nihil  ad  eum  vadit,  nisi  quod  ab  illo  pro- 
cedit.  Il  faut  donc  qu'il  se  convertisse  le  premier,  il  faut 
qu'il  soit  un  peu  apaisé,  avant  qu'il  vous  convertisse  ,  avant 
qu'il  vous  en  donne  la  pensée  :  Deus,  tu  conversusvivi- 
ficabis  nos. 

Et  qui  l'apaisera  ?  la  Vierge;  mais  elle  ne  priera  jamais 
Dieu  pour  vous  ,  si  Dieu  ne  lui  en  donne  la  volonté,  s'il  ne 
lui  en  donne  la  pensée,  s'il  ne  lui  met  les  prières  dans  la 
bouche;  il  faut  donc  nécessairement  qu'il  s'apaise  lui-même, 
qu'il  se  convertisse  le  premier,  qu'il  ait  bonne  volonté  et  affec- 
tion pour  vous  par  sa  pure  miséricorde  ;  peut-être  qu'il  le 
fera,  peut-être  qu'il  ne  le  fera  pas  :  Quis  scit  si  conver- 
tatur et  ignoscat? 

Je  le  prie  de  tout  mon  cœur  qu'il  veuille  nous  pardon- 
ner et  nous  convertir,  nous  faire  miséricorde ,  nous  préser- 
ver de  la  récidive,  nous  combler  de  ses  grâces  en  ce  monde, 
et  nous  faire  voir  sa  gloire  en  l'autre.  Amen. 


SERMON  CCXXXÏV. 

DU  ÏRÔJNE  OU  SUJET  DE  LA  VERTU  DE  PENITENCE,  QUI  EST 
LA  VOLONTÉ  DE  L'HOMME. 


Nunc  annunciat  Deus  hominibus  ut  omnes  pœnitenliam  agant. 
Dieu  annonce  à  présent  aux  hommes  que  tous  fassent  pénitence. 

(Act.  17.30.) 

La  conversion  des  âmes  et  la  justification  des  pécheurs 
est  une  espèce  de  création,  dit  la  Théologie  :  Cormundum 
créa  in  me,  Deus,'  çreati  in  Christo;  car  comme  la 
création  se  fait  de  rien,  ainsi  la  première  justification  se  fait 
sans  aucun  mérite  précédent  ;  mais  il  y  a  cette  différence 
que  la  création  se  fait  sans  nous,  et  notre  conversion  ne  se 
fait  jamais  sans  notre  concours ,  sans  notre  coopération  : 
Qtci  fecit  te  sine  te,  non  salvabit  te  sine  te.  Ainsi  ayant 
considéré  que  la  grâce  de  Dieu  est  la  cause  efficiente  de  la 
pénitence,  il  faut  aujourd'hui  considérer,  premièrement,  que 
la  volonté  de  l'homme  en  est  le  sujet  et  le  trône  ;  seconde- 
ment, quelle  doit  être  cette  volonté  et  les  qualités  qu'elle 
doit  avoir. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Gratia  Deietiam  efjicax  non  lœdit  liber- 

tatem, 
Primum  punctum.  Ad  conversionem  requiritur  voluntas 

nostra:B.  \°  Scriptura.  — ■  C.  2°  Patribus.  —  D.  3° 

Corn  parât  ione.  —  E.  4°  Rat  ione. 
Secundum  punctum.  Hœc  voluntas  débet  esse  :F.  \°  Ra- 

tionaiis.  —  G.  2°  Libéra.  —  H.  3°  Ejficax 
Conclusio.  I.  Paraphrasis  illorum  verbonim  :  Vis  samis 

ficri  ?  toile  grabaiimi. 
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EXORDIUM. 

A  —  (  Gratia  Dei  cfiam,  etc.  )  Puisque  deux  choses 
sonl  absolument  nécessaires  à  notre  conversion,  une  de  la 
part  de  Dieu,  l'autre  de  la  part  de  l'homme,  quelqu'un 
pourrait  révoquer  en  doute  lequel  des  deux  doit  commencer, 
ou  le  secours  de  la  grâce  de  Dieu,  ou  le  concours  de  la 
volonté  de  l'homme.  Ce  qui  fait  la  difficulté,  c'est  premiè- 
rement, que  d'une  part  Dieu  invite  les  hommes  à  se  con- 
vertir à  lui,  et  qu'il  se  convertira  à  eux.  En  Zaeharie,  cha- 
pitre premier,  il  dit  :  Converlimini  ad  me,  et  ego  couver- 
tar  ad  vos  ;  d'autre  part  les  hommes  prient  Dieu  en 
l'Ecriture  qu'il  les  convertisse,  afin  qu'ils  soient  convertis  : 
Conrerte  nos,  Domine  ,  et  covertenntr.  (Thren.  5.  21  .^ 

En  second  lieu,  au  Proverbe,  chapitre  huit,  le  Sage  dit 
que  c'est  Dieu  qui  prépare  la  volonté  de  l'homme  :  Prœpa- 
ratur  vol  tintas  a  Domino;  et  au  Proverbe,  chapitre 
seize,  il  dit  que  c'est  à  l'homme  de  préparer  son  âme  à  Dieu: 
Ilomlnis  est  prœparare  an  imam  suam.  (Prov.  16.  1.) 

En  troisième  lieu,  Jésus  dit  à  l'âme  chrétienne,  qu'elle 
tourne  sa  face  vers  lui  :  Oslende  milii  faciem  litam  ;  et 
au  psaume  septante-neuf,  l'ame  dit  à  son  Dieu,  qu'il  tourne 
sa  face  vers  elle  :  Oslende  nobis  faciem  tuam,  et  sahi 
erimus.  Pour  accorder  ces  passages  et  autres  semblables 
qui  semblent  contraires  ,  vous  vous  souviendrez  que  ,  sans 
parler  de«  grâces  naturelles,  ni  de  celles  que  les  théolo- 
giens appellent  gratuites,  il  y  a  deux  sortes  de  grâces  ,  une 
habituelle  l'autre  actuelle.  L'habituelle,  c'est  une  très 
noble  et  excellente  qualité,  par  laquelle  nous  sommes  faits 
enfants  de  Dieu  ,  très  agréables  à  sa  majesté,  héritiers  du 
paradis.  Elle  s'appelle  habituelle,  parce  qu'elle  demeure 
toujours  en  nous,  comme  une  habitude,  quand  nous  l'avons 
une  fois  reçue,  jusqu'à  ce  que  nous  la  perdions  par  le  con- 
sentement ù  un  péché  mortel;  elle  se  nomme  aussi  sancti- 
fiante, ou  justifiante,  parce  qu'elle  nous  sanctifie,  elle  nous 
rend  saines  et  justes  devant  Dieu.  La  grâce  actuelle  est  un 
bon  mouvement,  sainte  inspiration,  lumière  inlcïicurc , 
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secrète  touche,  aide  surnaturelle  par  laquelle  le  Saint-Esprit 
nous  éveille,  et  nous  excite  à  nous  relever  du  péché,  ou  à 
la  pratique  de  quelques  bonnes  œuvres;  elle  se  nomme 
actuelle,  parce  qu'elle  nous  fait  faire  des  actes  de  vertu  ;  et 
elle  ne  demeure  pas  continuellement  en  nous,  elle  passe 
comme  un  acte,  ou  un  éclair.  Quand  la  grâce  habituelle 
est  en  nous,  Dieu  est  tout-à-fait  converti  envers  nous ,  il 
nous  montre  sa  face  propice;  il  fait  sa  résidence  en  nous  ; 
mais  pour  recevoir  celte  grâce,  il  faut  que  l'homme  y  soit 
disposé,  il  faut  que  son  cœur  soit  ouvert  à  Dieu,  que  son 
âme  soit  détournée  du  péché,   tournée  et  convertie  vers 
Dieu  ;  et  c'est  la  grâce  actuelle  qui  fait  lout  cela,  c'est  elle 
qui  touche  le  cœur,  et  en  fait  éclore  le  libre  consentement 
de  la  volonté.  Je  dis,  le  libre  consentement  de  la  volonté  : 
car  celte  grâce  même  efficace,  est  si  gracieuse  et  agit  de  si 
bonne  grâce  ,  quelle  dispose  de  lout  suavement;  et  néan- 
moins elle  atteint  à  sa  Gn  puissamment,  elle  ne  contraint 
personne,  et  elle  gagne  tous  ceux  qui  la  reçoivent;  ellcaje 
ne  sais  quelles  forces,  non  pas  pour  forcer  nos  cœurs,  mais 
pour  les  amorcer;  elle  a  une  certaine  violence,  non  pour 
violer  notre  franc  arbitre,  mais  pour  le  solliciter;  elle  presse 
notre  liberté,  mais  elle  ne  l'opprime  pas;  elle  est  victo- 
rieuse, mais  tous  ses  traits  ne  sont  que  des  attraits,  ses 
ïrmes  ne  sont  que  des  charmes,  ses  triomphes  ne  sont  que 
jes  influences  douces  et  bénignes;  pour  cela  elle  n'achève 
jamais  toute  seule  le  dessein  de  noire  conversion,  ni  l'œuvre 
de  notre  sanctification;  la  volonté  y  coopère  par  la  liberté 
de  son  franc  arbitre.  Voyez  cette  belle  fleur,  que  nous  appe- 
lons tournesol,  les  Grecs,  héliotrope,  Les  Latins  %so!ise- 
quiiim  ;  il  me  semble  qu'il  n'est  rien  de  si  naïf  pour  expri- 
mer celte  vérité,  que  cette  comparaison.  Cette  fleur  a  tant 
de  ressemblance  et  de  rapport  avec  le  soleil,  qu'on  dirait 
que  c'est  le  soleil  des  parterres,  le  Phébus  des  autres  fleurs, 
tant  elle  les  surpasse  en  grandeur  et  hauteur.  Sa  couleur  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celle  qui  parait  au  soleil  ;  ses 
feuilles  sont  en  pyramide,  comme  les  rayons  de  cet  astre  ; 
mais  elle  n'a  point  de  beauté,  de  lustre,  d'éclat,  ni  de  bonne 
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grâce»  si  elle  n'est  tournée  vers  le  soleil,  si  elle  ne  s'épa- 
nouit, si  elle  ne  déboutonne  son  sein,  si  le  soleil  ne  la 
mignarde  avec  son  œil  gracieux  :  ce  qui  est  évident  la  nuit  ; 
car  alors  elle  est  toute  morfondue,  flétrie,  languissante,  la 
tHe  baissée,  elle  n'a  pas  plus  de  brillant  qu'une  pierre  ou 
pièce  de  bois.  Le  soleil  se  lève  le  matin,  il  porte  en  ses 
rayons  le  pinceau  pour  peindre  et  embellir  cette  fleur  ;  le 
ressort  pour  la  mouvoir  et  la  tourner  vers  lui,  la  clef  dorée 
pour  l'ouvrir.  Il  en  est  de  même  de  l'âme,  à  l'égard  de 
Jésus,  vrai  soleil  de  justice;  elle  n'a  point  de  beauté  inté- 
rieure, que  par  la  grâce  sanctifiante,  qui  est  une  ressem- 
blance et  une  participation  de  la  nature  divine.  Pour  rece- 
voir cette  grâce,  elle  se  doit  tourner  vers  lui  par  une  vraie 
conversion;  elle  doit  lui  ouvrir  son  cœur  par  tin  acte  de  foi 
et  d'amour  :  Aperi  miki ,  soror  inea  sponsa  ;  mais  c'est 
lui  qui  fait  tout  cela  en  elle,  et  par  elle  :  Gratta  Dei  me- 
cum,  en  grec  ,  (  1 .  Cor.  1 5.  10.)  oOk  êy&  dé,  ài\*  $  xàp'n 
roo  0«ov  >}  avv  sy.oi.  C'est  le  soleil  qui  meut  cette  fleur  , 
et  il  est  vrai  qu'elle  se  meut;  c'est  lui  qui  la  tourne,  et  elle 
se  tourne;  c'est  lui  qui  l'ouvre ,  et  c'est  elle  qui  s'ouvre  , 
parce  que  tout  cela  se  fait  par  une  action  vitale,  en  un  sujet 
qui  a  vie  :  car  si  cette  fleur  était  morte;  si  elle  était  de  cire, 
ou  de  soie,  le  soleil  aurait  beau  la  mignarder,  l'éclairer  d  • 
sa  lumière,  l'échauffer  de  ses  rayons,  elle  ne  se  lèverait,  ne 
se  tournerait,  ne  s'épanouirait  pas.  C'est  Jésus  qui  vous 
relire  du  péché,  et  c'est  vous  qui  vous  en  retirez  ;  c'est  lui 
qui  vous  convertit,  et  c'est  vous  qui  vous  convertissez:  c'est 
lui  qui  ouvre  votre  cœur  :  Adaperiat  Dominus  cor 
restrum,  et  c'est  vous  qui  le  lui  ouvrez  ;  car  tout  cela  se 
fait  par  une  action  volontaire,  par  le  libre  consentement  et 
coopération  de  votre  volonté.  Trahe  me  posi  te  ;  Tirez  - 
moi  après  vous ,  dit  l'Epouse  ;  voilà  les  charmes  et  les 
efforts  de  la  grâce  ;  Curremus  in  odorem  unguentorum 
luarum  :  Nous  courons  à  l'odeur  de  vos  parfums  ;  voilà  le 
concours ,  le  consentement  et  le  bon  plaisir  du  franc  arbilv ■:. 
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primum  punctum.  —  Ad  conversionem  ,   etc. 

B.  — (  1°  Scriptura.  )  La  volonté  est  le  propre  sujet 
et  séjour  de  la  vertu  de  pénitence ,  et  non  pas  la  mémoire, 
ni  l'entendement,  ni  l'imagination.  L'Ecriture  nous  en  pro- 
pose un  emblème  fort  remarquable  sur  un  théâtre  célèbre 
et  royal.  Le  roi  Nabuchodonosor  (  Dan.  4.  29.  )  était  un 
homme  vicieux  et  débordé  au  dernier  point  ;  Dieu  voulut 
représenter  à  l'extérieur  ce  qu'il  était  à  l'intérieur;  il  devint 
semblable  aux  brutes  ;  au  lieu  du  cœur  humain  qu'il  avait, 
il  eut  un  cœur  de  bê(e  sauvage,  son  corps  fut  tout  courbé 
et  penchant  contre  terre  ;  il  paissait  l'herbe  comme  un 
bœuf ,  les  ongles  lui  crurent  comme  aux  oiseaux  de  proie  , 
il  devint  velu  par  tout  le  corps,  et  son  poil  était  comme  des 
plumes  d'aigle  ,  ou  ,  selon  les  Septante ,  comme  le  crin 
d'un  lion.  Le  prophète  Daniel  ayant  prié  Dieu  pour  lui  , 
après  sept  ans  d'une  si  rude  pénitence ,  il  fut  remis  en  grâce 
avec  Dieu ,  sa  première  forme  et  figure  lui  fut  rendue,  son 
poil  et  ses  ongles  furent  coupés,  la  taille  de  son  corps  re- 
dressée; il  quitta  les  déserts  et  les  forêts  pour  revenir  en 
son  palais  ;  il  adora  et  servit  le  vrai  Dieu  le  reste  de  sa  vie, 
mais  avant  tout  on  lui  ôta  le  cœur  de  bête  pour  lui  donner 
un  cœur  humain.  Voilà  ce  que  vous  êtes  à  présent,  voilà 
ce  que  vous  serez  quelque  jour  si  Dieu  vous  fait  miséricorde. 
Vous  êtes  charnel  et  brutal  comme  un  bœuf  ,  farouche  et 
cruel  comme  une  bête  sauvage,  fier  et  orgueilleux  comme 
un  lion  ,  sujet  aux  rapines  comme  un  oiseau  de  proie  ;  s'il 
plaît  à  Dieu  de  vous  convertir  ,  vous  quitterez  vos  bruta- 
lités ,  votre  humeur  farouche  s'humanisera  ,  vous  abattrez 
votre  orgueil,  vous  ne  serez  plus  voleur,  ni  larron,  ni  ava- 
ricieux,  mais  surtout  il  faut  que  votre  cœur  soit  changé  , 
que  vous  ayez  la  volonté  de  vous  convertir  ,  car  rien  ne  se 
fera  si  vous  ne  le  vouiez.  Scindite  corda  vestra,  scindite 
corda  vestra  ;  tant  que  votre  cœur  sera  entier  et  endurci, 
tant  que  votre  volonté  persistera  en  son  obstination  ,  toutes 
les  prédications ,  toutes  les  remontrances ,  toutes  les  me- 
naces, toutes  les  prières  n'en  feron*  jamais  éclore  le  dessein 
de  voire  conversion. 
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C.  —  (2°  Patribus.)  Noli  cogitare  te  invitum  trahi  ; 
trahi lur  animus  amore  :  Ne  pensez  pas  que  Dieu  veuille 
vous  prendre  par  le  collet,  et  vous  traîner  au  ciel  malgré 
vous ,  ditS.  Augustin  ;  (  serm.  42.  de  verbis  Domini.  ) 
et  derechef  :  Potes  aurum,  potes  vitam  amitlere,  etiam 
sinolis;  bonum  veroquo  bonus  es,  nec  invitas accipis, 
nec  invitas  amittis  :  Vous  pouvez  perdre  vos  pistoles  , 
vous  pouvez  perdre  la  vie  malgré  vous;  mais  vous  ne  pouvez 
recevoir  ni  perdre  la  grâce  de  Dieu  et  la  vertu  sans  voire 
volonté.  Toi  la  fur  propria  voluntas  ,  et  injernus  non 
erit ,  dit  S.  Bernard.  L'amorce  des  flammes  éternelles 
c'est  votre  volonlé  ;  si  vous  n'aviez  point  de  propre  volonté, 
il  n'y  aurait  point  d'enfer  pour  vous.  Qu'est-ce  que  la  pro- 
pre volonté  ?  celle  qui  ne  s'accorde  pas  avec  la  volonlé  de 
Dieu.  Vous  voulez  poursuivre  ce  procès  injuste,  garder  cette 
rancune  ,  et  Dieu  ne  le  veut  pas  ;  cette  mauvaise  volonté 
vous  est  propre  et  particulière  ,  elle  n'a  rien  de  commun 
avec  celle  de  Dieu  ;  Dieu  veut  que  vous  rendiez  ce  bien 
d'aulrui  ,  que  vous  sortiez  de  celte  maison;  si  vous  le 
voulez  aussi ,  vous  n'avez  plus  de  propre  volonté  ,  celte 
volonté  vous  est  commune  avec  Dieu. 

D.  —  (3°  Comparatione.  )  Le  péché  est  compare  en 
l'Ecriture  au  scorpion;  la  piqûre  de  ce  petit  animal  est 
mortelle  ,  si  on  n'y  remédie  bientôt;  mais  le  remède  en  est 
facile  y  il  faut  l'écraser  sur-le-champ,  au  même  lieu  où  il 
a  fait  la  blessure.  Vous  pourriez  répandre  un  torrent  de 
larmes ,  meurtrir  votre  poitrine  à  coups  de  pierres  comme 
un  S.  Jérôme;  dire  cent  fois  par  jour  en  voire  imagination, 
ou  de  bouche,  ou  en  votre  esprit  :  Mon  Dieu  ,  je  suis  bieu 
marri  d'avoir  commis  le  péché ,  parce  qu'il  vous  déplaît  et 
que  vous  êtes  infiniment  bon;  s'il  n'y  a  autre  chose  ,  vous 
n'avez  pas  un  petit  grain  de  vraie  pénitence.  Il  faut  appli- 
quer le  remède  sur  la  plaie  ;  ce  n'est  pas  proprement  ni 
essentiellement  en  la  main  ,  ni  dans  les  yeux,  ni  dans 
l'esprit ,  ni  dans  i'imaginalion  que  se  commet  le  péché  , 
l'est  dans  la  volonté;  vous  pourriez  avoir  une  heure  durant 
la  plus  déshonnète  et  abominable  pensée  qui  puisse  s'ims  • 
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giner,  si  c'est  contre  votre  volonté  ,  le  péché  n'est  pas 
accompli.  Un  frénétique  pourrait  mettre  le  feu  à  la  plus  belle 
église  du  monde,  il  pourrait  tuer  son  père  et  sa  mère,  et 
il  ne  ferait  point  de  péché,  parce  que  la  volonté  n'y  est  pas. 
C'est  donc  en  la  volonté  que  doit  s'appliquer  le  remède. 

E.  —  (4(>  Ratione.  )  Et  puis  le  Prophète  a  dit  :  Nonne 
Deo  subjecta  erit  anima  moa?  il  ne  dit  pas  :  lingua 
wca,  imacjinatio  mea.  Pour  être  sanctifié  ,  toute  notre 
âme  doit  être  soumise  à  Dieu  ,  non  L'esprit  seulement,  non 
l'imagination  seulement ,  mais  l'âme  avec  toutes  ses  puis- 
sances et  toutes  ses  facultés  ;  et  l'âme  est  soumise  à  Dieu 
quand  la  volonté  y  est  assujettie,  car  la  volonté  en  est  la 
reine,  elle  y  est  maltresse  et  souveraine,  elle  y  a  un  empire 
absolu  ;  quand  elle  est  gagnée  ,  tout  est  gagné. 

secuisdum  punctum.  —  Hœcvoluntas,  etc. 

F.  —  (  1°  Rationalis.  )  Or  ,  cette  volonté  ,  pour  être 
agréable  à.  Dieu  et  jugée  digne  d'obtenir  pardon,  doit  avoir 
trois  conditions  :  elle  doit  elrc  raisonnable,  libre  ,  effective. 
Il  y  a  des  gens,  qui  à  la  vérité,  quittent  leur  péché  ,  mais 
ce  n'est  que  par  humeur  ,  par  caprice  ou  par  dégoût  de  ce 
qui  les  délectait ,  par  l'absence  de  ce  qu'ils  aimaient,  par 
faute  d'oecas'on  ou  par  autre  semblable  principe.  Celle  liile 
ne  pèche  plus  avec  ce  jeune  homme,  parce  qu'il  est  allé  à 
Paris  ou  à  l'armée.  Ce  jeune  homme  ne  hante  plus  celle 
fille,  parce  qu'elle  est  morte  ou  malade.  Ce  père  de  famille 
ne  va  plus  au  jeu  ni  au  cabaret ,  parce  que  sa  santé  ou  sa 
bourse  ne  le  permet  plus.  Le  prophète  ne  dit  pas  simple- 
ment que  celui-là  est  heureux  qui  n'a  point  hanté  les 
mauvaises  compagnies  et  qui  n'est  point  entré  au  sentier 
dosâmes  débauchées  ,  mais  qui  a  évité  toutes  ces  choses , 
parce  que  sa  volonté  et  son  affection  étaient  en  la  loi  du 
Seigneur  :  Beatus  vir  qui  non  ahiit  m  consi/io  î'tnpio- 
runi ,  sed  in  loge  Domini  voluntas  ejus.  Et  la, raison 
pour  laquelle  il  a  mis  son  affection  ,  c'est  qu'il  Ta  méditée 
jour  et  nuit  :  la  volonté  de  l'homme  est  une  puisance  aveu- 
gle qui  a'a  point  de  joie  ni  de  tristesse ,  point  $amour  ni 
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d'aversion,  si  elle  n'est  éclairée  par  les  lumières  de  l'enten- 
dement qui  est  son  porte-flambeau  :  Ignoti  nulla  cupido, 
nihil  volitiim  qnod  non  frœcognihim.  S.  Thomas 
remarque  fort  bien  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre 
changer  et  être  changé,  faire  le  changement  et  avoir  le 
changement  ;  la  volonté  de  l'homme  peut  faire  mille  chan- 
gements sans  être  changée  tant  soit  peu;  vous  pouvez  chan- 
ger votre  vie,  votre  conduite  et  vos  actions,  et  votre  volonté 
ne  changera  point  de  posture  ,  de  disposition  ,  d'affection. 
Le  même  S.  Thomas  au  même  lieu  dit  qu'une  volonté  rai- 
sonnable ne  se  change  pas,  ne  seremplitpasd'amourpource 
qu'elle  n'aimait  pas  ou  de  haine  pour  ce  qu'elle  aimait  aupa- 
ravant, que  pour  une  de  ces  deux  raisons,  ou  parce  que  ce  qui 
était  mauvais  et  odieux  est  devenu  bon  et  aimable,  ce  qui 
était  bon  est  devenu  mauvais  ,  ou  parce  que  ce  qui  nous 
semblait  mauvais  nous  le  connaissons  être  bon ,  et  ce  qui 
nous  semblait  être  bon,  nous  connaissons  qu'il  est  mauvais. 
Pour  être  bien  converti ,  votre  volonté  doit  être  changée 
et  doit  aimer  Dieu  et  la  vertu  qu'elle  n'aimait  pas  ;  elle 
doit  haïr  le  vice  et  la  volupté  qu'elle  aimait  :  elle  ne  le  peut 
pour  la  première  raison  ;  car  Dieu  n'est  pas  meilleur  ,  ni 
la  vertu  plus  aimable  qu'auparavant  ;  le  vice  et  la  volupté 
ne  sont  pas  plus  odieux  et  plus  abominables  qu'ils  ont  été  : 
il  faut  donc  que  votre  volonté  se  change  par  la  seconde 
raison,  par  une  plus  grande  connnaissance  de  la  bonté  de 
Dieu  et  de  la  malice  du  péché  qu'elle  n'avait  auparavant  : 
et  de  là  vient  que  pour  l'ordinaire  la  vraie  pénitence  ne 
s'engendre  pas  comme  on  s'imagine  en  un  clin  d'œil  et  en 
moins  de  rien  ;  il  faut  du  temps ,  du  travail ,  de  l'attention 
et  de  l'application  d'esprit  ;  il  faut  considérer  sérieusement 
la  grandeur  et  l'infinité  de  la  majesté  que  nous  avons 
offensée ,  l'excellence  de  ses  divines  perfections ,  l'amour 
incompréhensible  qu'il  nous  a  porté,  les  bienfaits  inestima- 
bles qu'il  nous  a  accordés  ,  les  obligations  que  nous  lui 
avons  ,  la  malice  et  l'ingratitude  du  péché  qui  l'offense  ; 
ruminer  attentivement  tout  cela  ,  lire  les  livres  qui  en 
traitent  :  In  lege  Domini  voluntas  ejus ,  et  in  Icye  ejus 
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meditabitur.  Ce  qui  nous  trompe  très  souvent  et  1res 
lourdement  en  ce  sujet ,  c'est  qu'il  y  a  des  complaisants  qui 
nous  disent  :  Quelques  péchés  que  vous  ayez  faits,  quelque 
grands  et  multipliés  qu'ils  soient ,  il  ne  faut  qu'une  petite 
larme  de  vraie  contrition,  pour  les  effacer,  un  bon  peccavi, 
un  acte  de  contrition  pour  obtenir  pardon  et  abolition  de 
tous  vos  crimes  ;  vous  dites  vrai ,  mais  vous  ne  dites  pas- 
tout  ;  c'est  justement  comme  si  un  alchimiste  vous  disait  : 
Mettez  le  feu  à  tout  yos  héritages  ,  jouez  ou  jetez  à  la 
mer  toutes  vos  pistoles,  il  ne  faut  qu'un  peu  de  poudre  pour 
vous  enrichir  en  moins  de  rien  ;  avec  un  peu  de  poudre 
d'injection,  vous  changerez  tout  votre  étain  en  argent,  tout 
votre  cuivre  en  or  ;  oui,  mais  c'est  l'importance  d'avoir  de 
cette  poudre;  décent  souffleurs  qui  travaillent  pour  en  faire, 
a  peine  y  en  a~t-il  un  demi  qui  réussisse  ;  ceux  qui  sont 
du  métier  vous  diront  qu'il  faut  avoir  le  soleil  favorable,  la 
chaleur  du  feu  en  tel  degré,  et  tant  d'autres  circonstances, 
dont  la  rencontre  est  très  difficile,  pour  ne  pas  dire  impos- 
sible. La  pénitence  est  une  alchimie  spirituelle,  une  pierre 
philosophale  merveilleuse  ;  elle  ne  change  pas  les  métaux  , 
mais  les  hommes  ;  de  sensuels ,  de  terrestres ,  de  brutaux 
qu'ils  étaient ,  elle  les  rend  spirituels ,  célestes  ,  et  divins  : 
Hœc  mutatio  dextera  Excelsù  II  est  vrai  que  pour  faire 
ce  changement ,  il  ne  faut  qu'un  acte  de  vraie  pénitence, 
un  peu  de  poudre  de  contrition,  un  cœur  contrit,  broyé  , 
calciné,  pulvérisé  de  douleur  et  de  componction;  mais  l'im- 
portance est  d'avoir  cette  contrition  ,  elle  ne  se  jette  pas 
au  moule  ;  plusieurs  choses  y  sont  nécessaires  ,  il  faut  les 
rayons  du  soleil  de  justice,  des  grâces  toutes  particulières, 
le  feu  de  l'amour  de  Dieu,  un  esprit  et  un  cœur  nouveau  , 
des  lumières,  connaissances,  dispositions  et  affections  toutes 
nouvelles  ;  estimer  ce  qu'on  méprisait ,  mépriser  ce  qu'on 
estimait ,  les  grandeurs  du  monde  ,  richesses  de  la  terre  , 
délices  de  la  chair  ,  passe-temps ,  compagnies,  divertisse- 
ments. J'avoue  que  Dieu  fait  quelquefois  ce  changement  en 
fort  peu  de  temps,  mais  ce  n'est  pas  l'ordinaire  ;  comme  il 
fait  des  miracles  ea  l'ordre  de  la  nature,  mais  ce  n'est  pas 
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souvent;  il  fait  en  Tordre  de  grâce  des  conversions  promptes 
et  miraculeuses,  mais  c'est  rarement  :  le  cours  ordinaire  de 
sa  providence ,  c'est  que  pour  changer  la  volonté,  il  faut 
que  la  connaissance  de  l'entendement  soit  changée,  il  y  faut 
du  temps,  du  travail,  des  prières  ,  des  méditations,  des 
lectures  spirituelles  ,  des  appréhensions  et  des  motifs  qui 
puissent  émouvoir  et  changer  notre  volonté;  ce  qui  montre 
encore  Terreur  de  ceux  qui  s'imaginent  qu'étant  surpris  par 
la  mort,  ils  ont  un  grand  avantage ,  s'ils  ont  le  loisir  de 
crier  merci  à  Dieu,  et  de  recevoir  Tahsolulion  ,  cela  vaut 
mieux  que  rien;  mais  toutes  les  absolutions  ne  servent  pas 
d'un  fétu  sans  une  vraie  conversion;  il  iTest  point  de  vraie 
conversion  si  la  volonté  n'est  changée  ;  et  comment  peut- 
elle  être  changée  en  si  peu  de  temps  ?  Comment  peut-on 
reconnaître  et  appréhender  en  un  moment  les  motifs  de  la 
repeutance  qu'on  n'a  pas  appréhendés  en  tant  de  jours  et 
d'années  précédentes  ? 

G. — (2°  Libéra.)  Et  puis  en  telle  conjoncture  la  volonté 
n'est  pas  bien  libre  ,  ni  la  conversion  bien  volontaire  ; 
car,  premièrement,  on  ne  se  convertit  alors  que  par  crainte 
servile  et  naturelle ,  par  appréhension  du  feu  et  de  la  dam- 
nation :  et  la  crainte  servile  diminue  beaucoup  la  liberté, 
elle  fait  qu'on  ne  veut  la  chose  qu'à  demi.  11  me  semble 
qu'un  jurisconsulte  exprime  parfaitement  bien  en  trois  ou 
quatre  paroles  cette  importante  vérité,  que  plusieurs  théo- 
logiens ne  considèrent  pas  assez  :  Mediculosa  voluntas 
lia  bel  in  superficie  volitioncm,  et  in  medulla  nolitio- 
jxem,  dit  Jason.  (in  legem  Rem  qua?nobis,  n.  3.  ff.  de 
acquirenda  possessione.  )  Conformément  a  la  loi  cent  seize 
((!'.  de  regulis  juris.  )  :  Nibil  consens  ai  tam  contrariant 
est,  quant  vis  afqne  m  et  us ;  et  (lege  Quanta  ibidem.)  : 
T  elle  non  crédit ur  qui  obsequitur  itnperio  patris,  vel 
do  mini.  Quand  vous  consentez  à  un  contrat,  quand  vous 
signez  um  obligation  par  crainte  de  quelque  mal  dent  vous 
êtes  menacé,  vous  voulez  la  chose,  il  est  vrai,  mais  vous  ne 
la  voulez  qu'à  demi ,  vous  ne  la  voulez  qu'à  fleur  de  cœur, 
en  la  superficie  de  l'àme  ;  mais  au  fond,  au  fond  du  cceur,  au 
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centre  de  la  volonté,  vous  ne  la  voulez  pas.  Il  en  est  de  mô- 
me de  la  pénitence ,  ces  conversions  tardives  qui  ne  se  font 
qu'il  l'extrémité)  à  Pâques  ou  à  l'heure  de  la  mort  par  crainte 
de  l'enfer,  ne  se  font  qu'à  regret,  à  contre-cœur,  on  ne  les 
fait  pas  bien  volontairement,  puisqu'on  les  fait  mal  volon- 
tiers :  Prœceptum  libère  facit  ,  qui  libens  facit ,  dit 
S.  Augustin.  Et  Dieu  n'en  fait  pas  grand  cas,  parce  qu'il  veut 
des  sacrifices  volontaires,  des  holocaustes  moelleux,  des  obla- 
tions  cordiales  :  Voluntarie  sacrijlcaho  tibi;  holocausta 
medullata  offeram  tibi.  Convertimini  ad  me  in  toto 
corde. 

Le  môme  jurisconsulte  et  les  autres  disent  encore  que 
votre  volonté  n'est  pas  bien  libre,  quand  vous  n'êtes  pas  dans 
l'indifférence  ,  en  la  puissance  de  faire  et  de  ne  pas  faire  , 
accepter  et  refuser,  choisir  et  répudier  une  même  chose,  ar- 
guments) lefjisin  bello  (§.  medio  tempore,  (T.  de  captivis 
et  poslliminio.),  et  bien  expressément  lege  Nnlle  (If.  de 
acquirenda  vel  omittenda  hsereditatc.  ),  où  il  est  dit  que  ce- 
lui qui  ifa  aucun  droit  de  recueillir  un  héritage,  on  ne  peut 
pas  dire  qu'il  ne  veut  pas  le  recueillir  :  Nolle  adiré  hœre- 
ditalem  non  videtur,  qui  non  potesô  adiré.  Si  ur.  jeune 
homme  de  cette  ville  disait  :  Je  ne  veux  pas  être  héritier  de 
M.  le  prince,  je  renonce  à  sa  succession,  diriez-vous  :  Voilà 
un  jeune  homme  qui  est  bien  détaché  des  biens  de  ce  monde, 
qui  a  bien  l'esprit  de  la  pauvreté  évangélique;  voyez, il  méprise 
cent  mille  éeus  de  rente,  ne  serait-pas  se  moquer  ?  il  ne  veut 
pas  être  héritier,  parce  qu'il  ne  ie  peut.  Vous  n'êtes  plus  un 
loup-garou  en  la  paroisse,  comme  vous  étiez  autrefois,  parce 
qu'une  heureuse  disgrâce  vous  a  mis  dans  rabaissement  et 
dans  l'impuissance  de  mal  faire  ;  vous  n'êtes  plus  adonné  aux 
débauches  de  la  jeunesse,  aux  ajustements,  à  découvrir  votre 
sein,  aux  vains  ornements  des  jeunes  filles,  parce  que  votre 
âge  ne  le  porte  pas;  et  vous  dites:  Je  ne  veux  plus  opprimer 
les  pauvres,  suivre  les  débauches,  découvrir  mon  sein  ,' 
m'ajuster  mondainement....  Je  crois  bien,  c'est  que  vous 
ne  pouvez  pas. 

H. —  (3°  EMcax.)  Pax  hominibus  bonœ  voluntatU» 
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Si  voire  volon'é  est  bonne  ,  elle  se  fera  voir  par  les  effets  -7 
car  Jésus  dit  (Matth.  7.  48.)  qu'un  bon  arbre  porte  toujours 
de  bon  fruit  ;  et  son  Apôtre:  Quemadmodum  pronvptus  est 
animus  voluntatis ,  ita  sit  et  perficiendi  ex  eo  quod 
h  abêtis  /  si  enim  voluntas  prompta  est ,  secundum  id 
quod  habei  accepta  est ,  non  secundum  id  quod  non 
habet.(2.  Cor.  8.  41.42.) 

S.  Thomas  dit  (3.  part.  q.  85.  art.  2.)  que  la  vraie  pé- 
nitence a  comme  deux  visages  :  de  l'un  elle  regarde  le 
passé ,  de  Fautre  elle  regarde  le  présent  et  Favenir.  A 
l'égard  du  passé ,  elle  ne  peut  avoir  qu'un  simple  souhait , 
faible,  impuissant,  inefficace,  qu'on  appelle  velléité  :  Je  vou- 
drais n'avoir  point  fait  ce  péché.  A  l'égard  du  présent  et  de 
Favenir,  elle  doit  avoir,  non  une  velléité,  mais  une  volonté 
effective,  agissante,  exécutrice  qui  ne  dise  pas  :  Je  voudrais, 
mais  :  Je  veux  ;  qui  veuille  la  un  et  les  mfcyens,  qui  mette  la 
main  à  l'œuvre ,  qui  s'applique  à  faire  ce  qu'elle  veut ,  qui 
dise  comme  Jésus  :  Lit  coynoscat  mundus  quia  diligo 
Pairem\  surgite,  ea?nus.  Car,  dites-moi,  monsieur  l'avo- 
cat, si  votre  client  ne  voulait  rien  faire  de  ce  que  vous  lui 
conseillez  selon  les  lois  et  coutumes  du  palais  ;  monsieur  le 
médecin,  si  votre  malade  ne  voulait  rien  faire  de  ce  que  vous 
lui  ordonnez,  selon  les  règles  de  votre  art,  que  lui  diriez- 
vous ,  quand  il  dirait  :  Je  voudrais  bien  gagner  mon  procès? 
je  voudrais  bien  être  guéri  ?  Oui ,  vous  le  voudriez  ,  mais 
vous  ne  le  vouiez  pas.  Dites,  créancier,  si  votre  débiteur 
avait  des  coffres  pleins  d'or  et  d'argent ,  et  qu'il  vous  dit 
souvent  :  Je  veux  vous  payer,  sans  en  rien  faire,  que  diriez- 
vous  ?  C'est  un  moqueur,  un  fourbe,  un  donneur  de  belles 
paroles.  Vous  vous  confessez,  vous  vous  confessez  et  vous 
dites  :  Je  veux  me  corriger ,  je  veux  amander  ma  vie  ,  je 
veux  devenir  sobre,  chaste  ,  charitable  ,  dévot,  et  vous  ne 
voulez  pas  quitter  le  cabaret,  la  compagnie  des  filles  et  des 
femmes,  vous  ne  voulez  rien  débourser,  prier  Dieu  soir  et 
malin,  veiller  sur  vous,  n'est-ce  pas  vous  moquer  ?  Non 
vult  cui  levis  est  nimium  mollisque  voluntas.  Il  faut 
que  je  vous  montre  ceci  par  une  expérience  si  visible  et  si 
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palpable,  que  vous  direz  :  Il  est  vrai.  Voilà  un  jeune  homme 
qui  jure  très  souvent  le  saint  nom  de  Dieu,  son  àme,  le 
diable ,  mille  autres  jurements  ;  il  y  a  deux  ,  trois ,  quatre 
ans,  qu'il  y  est  accoutumé  ;  il  s'en  confesse,  tous  les  ans 
sans  aucun  amendement.  Faites  qu'il  se  rende  capucin  , 
récollet;  dès  le  premier  jour  qu'il  est  là ,  il  ne  jure  plus  ou 
presque  plus,  et  on  le  tance ,  on  le  contrarie  ,  on  le  mor- 
tifie ,  à  peine  jurera-t-il  sa  foi  une  seule  fois  en  trois 
semaines  ;  d'où  vient  qu'il  s'en  est  corrigé  en  si  peu  de 
temps  ?  il  s'en  est  si  souvent  confessé  et  il  ne  s'en  est  pas 
corrigé  en  six  ans  ;  c'est  ce  que  maintenant  il  veut  et  alors 
il  ne  le  voulait  pas,  et  puis  dites  qu\inc  grande  partie  des 
confessions  qui  se  font,  ne  sont  pas  des  fourberies  et  àcs 
moqueries  envers  Dieu. 

CONCLUSIO. 

I. — C'est  donc  proprement  à  vous,  beaucoup  plus  qu'au 
paralytique,  que  s'adressent  ces  paroles:  Vis  sa  nu  s  fier  i? 
(Joan.  5.  6.)  Quid  miserius  misero  non  miserante  se  ? 
dit  S.  Augustin.  Ne  faut-il  pas  avouer  qu'il  y  a  grande  pitié 
en  vous  ,  qu'étant  si  misérable  que  vous  êtes,  vous  n'avez 
pas  pitié  de  vous  ?  faut-il  demander  à  un  pauvre  s'il  veut 
recevoir  l'aumône,  à  un  aveugle  s'il  veut  la  vue,  à  un  malade 
s'il  veut  être  guéri  ?  Vous  êtes  pauvre,  aveugle,  malade,  et 
il  faut  vous  dire  :  Voulez-vous  recevoir  l'aumône  ?  voulez- 
vous  recouvrer  la  vue,  être  guéri?  et  qui  pis  est,  vous  ne  le 
voulez  pas.  Quel  regret  aurez-vous  à  la  mort  et  au  juge- 
ment de  Dieu  !  quel  reproche  ,  quelle  honte  et  confusion  , 
quand  vous  verrez  que  votre  méchante  volonté  a  été  le  seul 
empêchement  qui  s'est  opposé  à  votre  conversion,  à  votre 
sanctification,  à  votre  bonheur  éternel  !  Vis  sanvs  péri  ? 
Vous  ne  pouvez  répondre  :  Hominem  non  haheo.  Vous 
avez  le  Sauveur  Homme-Dieu  qui  peut  vous  guérir  très 
facilement,  ses  remèdes  sont  très  salutaires  :  Omnipotent* 
medico  nullus  lanyuot*  insanahills  occurrit;  tant  uni 
curari  te  sine  :  A  un  médecin  tout-puissant,  il  n'est  point 
^e  mal  incurabb  j  mais  c'est  le  point  d'importance  que  vous 
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vouliez  être  guéri,  que  vous  le  vouliez  d'une  vraie  volonté, 
non  d'une  velléité,  d'une  volonté  raisonnable,  libre,  effec- 
tive, qui  veuille  les  moyens  et  la  fin,  que  vous  permettiez 
qu'on  vous  panse.  Snrge  ,  desiderio  supernorum  ,  ioile 
grabatum,  corpus  scilicct,  a  terrenis  elevans  rolup- 
talibus ,  utjam  non  ferai  w  anima  concupisceniiis 
ejuSy  sed  magis  ipsa  régal  iliud  et  ferai  quo  non  vult. 
Levez-vous,  portez  votre  lit,  disait  le  Fils  de  Dieu  au  para- 
lytique. Votre  lit,  c'est  votre  corps  ,  dit  S.  Bernard  ;  (  de 
quatuor  modis  orandi.  )  votre  ame  y  était  alitée  et  attachée, 
elle  se  rendait  complaisante  et  condescendante  à  ses  volup- 
tés ;  qu'elle  se  porte  maintenant  à  Téglisc.  Surge,  élevez- 
vous  à  la  considération  des  motifs  d'une  vraie  repentance  ; 
Fade  in  domum  (nain,  allez  à  votre  maison,  votre  maison 
c'est  le  ciel.  Dieu  pour  montrer  qu'il  y  a  destiné  les 
hommes,  l'a  exposé  à  nos  yeux  et  nous  a  caché  l'enfer  ;  vous 
irez  au  ciel  infailliblement  si  vous  le  voulez.  IIIuc  nonitur 
navib assaut  pedibus,  aut  quadrigis }  illuc  non  solum 
ire,  sed  cliam  pervenire,  eut  relie  ire,  sed  velle  forii- 
ier,  atque  efficaciter,  non  semisauciam  hàc  atque  illac 
versare  roluntatem  ,  dit  S.  Augustin.  Pour  aller  au  ciel, 
on  n'a  pas  besoin  de  vaisseau,  ni  de  litière,  ni  de  carrosse; 
il  faut  seulement  le  vouloir,  mais  le  vouloir,  non  d'une 
volonté  faible,  languissante,  morfondue,  qui  se  contente  de 
dire  je  voudrais;  mais  d'une  volonté  forte,  vive,  vigoureuse, 
agissante,  cHicace  qui  dit  :Jevcux,fjni  met  la  main  à  l'œuvre, 
qui  regarde  quels  sont,  les  empêchements,  et  les  ôte.  Si 
tous  faites  ainsi,  vous  vous  acheminerez  au  ciel,  et  non- 
seulement  vous  y  irez,  mais  vous  y  arriverez,  vous  y  entre- 
rez, vous  y  demeurerez,  vous  y  régnerez,  vous  y  verrez 
Dieu,  vous  le  louerez,  vous  le  bénirez,  vous  le  glorifierez  à 
jamais.  Amen* 
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Cor  eontritum  et  humiliation ,  Déus ,  non  despicies. 

Mou  Dieu ,  vous  ne  mépriserez  pas  le  cœur  coutril  et  humilié.  (Ps.  50.  19.) 

Puisque  Papôtre  S.  Jacques  nous  apprend  que  Dieu  n'a 
promis  la  couronne  de  vie  dans  le  ciel  qu'à  ceux  qui  Pai- 
ment  sur  la  terre,  puisque  S.  Paul  nous  enseigne  qu'il  leur 
a  préparé  des  biens  inconcevables,  nous  devons  conclure 
par  une  bonne  conséquence,  que  le  cœur  contrit  et  humilié, 
qui  n'est  jamais  méprisé  de  la  bonté  divine,  contient  néces- 
sairement l'amour  de  Dieu;  et  que  pour  avoir  une  vraie  et 
parfaite  pénitence,  Pâme  chrétienne  ne  doit  passe  contenter 
de  se  retirer  du  péché  par  la  crainte  naturelle  des  peines  , 
mais  par  le  mouvement  d'un  saint  amour  envers  Dieu  ,  qui 
est  tant  aimable.  C'est  ce  que  je  désire  vous  faire  voir  par 
toutes  les  voies  par  lesquelles  on  peut  prouver  une  vérité 
catholique,  c'est-à-dire,  par  l'Ecriture,  par  les  saints  Pères, 
par  les  conciles  ,  par  les  raisonnements  de  la  théologie,  par 
des  comparaisons,  par  des  exemples. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Historia  ignis  accensi  in  aqtca  turbida 
(2.  Machab.  1 .  20.)  allegorice  explicalur  de  amore 
Dei  in  pœnùentia. 

Punclum  unicum.  Amorem  Dei  ac  perfectam  pœniten- 
tiam  esse  necessarium  probalur  :  B.  1°  Script  ara. 
—  C.  2°  Patnbus,  —  D.  3°  Conciliis.  —  E.  4° 
Ratione.  —  F.  5°  Comparationibus, — G.  G°  Exem- 
ples. 

Conclusio.  HJncrepatlo  pœnitentiœ  faîsœ  ex  defectu 
amoris.  — I.  Exhorlatio  ad  amorem  Dei petendum 
a  Deo    —  L.  Emendum.  — M.  Exercendum 


466         SERMON  CCXXXV. BU  MOTIF 

EXORDIUM. 

A.  —  (Historia,  etc.)  Au  second  livre  des  Maehabées, 
le  Saint-Esprit  nous  raconte  une  belle  histoire,  qui  est  un 
portrait  et  un  tableau  raccourci  de  tous  les  discours  que  j'ai 
à  vous  faire  aujourd'hui.  Dieu  commandait  par  ses  écrits , 
dans  l'ancien  Testament,  (Levit.  6.  12.)  de  faire  brûler 
r, ontinuellement  le  feu  sacré  sur  son  autel  en  sa  présence , 
et  le  prêtre  devait  l'entretenir  en  y  mettant  de  temps  en 
temps  du  bois  :  Ignis  in  altari  meo  semper  ardebit , 
qvcm  nutriet  sacerdos.  Le  peuple  d'Israël  étant  emmené 
captif  au  royaume  de  la  Perse,  sous  le  règne  de  Nabucho- 
donosor,  les  prêtres  zélés  pour  le  culte  de  Dieu,  cachèrent 
secrètement  ce  feu  sacré  dans  une  vallée  au  fond  d'un  puits 
sec  et  profond ,  sans  découvrir  le  lieu  à  àme  vivante ,  si  non 
à  leurs  successeurs,  qui  de  père  en  fils  l'enseignaient  l'un 
à  l'autre ,  et  par  cette  tradition  en  conservaient  la  mémoire. 
Plusieurs  années  après ,  Néhémias  étant  congédié  par  le  roi 
Cyrus ,  et  renvoyé  en  Terre-Sainte ,  commanda  aux  prê- 
tres de  chercher  en  cette  vallée  le  feu  sacré  que  leurs  ancê- 
tres y  avaient  mis  en  dépôt ,  et  religieusement  caché.  Mais 
au  lieu  de  ce  feu,  ils  ne  trouvèrent  en  ce  puits  que  de  l'eau 
trouble,  c'est-à-dire  de  la  boue;  voyant  cela,  Néhémias 
leur  commanda  de  la  puiser ,  et  de  la  répandre  sur  les  vic- 
times qui  étaient  préparées  et  déjà  mises  sur  le  bûcher  pour 
être  offertes  en  holocauste  ;  et  voilà  que  le  soleil  se  déve- 
loppant d'une  nue  qui  cachait  sa  face ,  et  dardant  ses  rayons 
éclatants  sur  cette  eau  trouble,  y  alluma  une  vive  flamme, 
qui  consuma  en  fort  peu  de  temps  les  victimes  ainsi  prépa- 
rées ,  et  en  fit  un  parfait  holocauste  :  Cum  tempus  ad  fuit 
quo  sol  refit Isit ^  qui  pHus  eratin  nubilo  ,  accensus  est 
icjnis  magnvs  ita  ut  omnes  mirarentur,  et  consumare- 
tur  sacH/ieium.  S.  Paul  dit  que  tout  cequi  arrivait  aux  juifs, 
étaient  des  figures  de  ce  qui  devait  arriver  aux  chrétiens. 
Comme  le  Créateur  disait  dans  l'ancienne  loi  :  Ignis  in  al- 
tari mco  semper  ardebit ,  le  Sauveur  a  dit  dans  la  loi  nou- 
velle :  Igncm  vent 'mi Itère  in  terrain ,  ei Squid volo ,  ni 'si 
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ut  accendatur?  Ce  feu  sacré,  celte  chanté,  cet  amour 
de  Dieu  est  caché  dans  le  cœur  de  Hiominc,  au  sacrement 
de  baptême,  dans  le  cœur  de  l'homme  qui  est  profond  comme 
un  puits  :  Cor  hominis  inscrutahile ;  charitas  Dei  dif- 
fusa est  in  cordibus  nosiris  per  Spiritum  Sanctum  , 
qui  dalus  est  nobis*  Mais  il  arrive  souvent  que  ce  feu  étant 
négligé,  les  prêtres,  les  pasteurs,  les  pères  et  mères  n'ayant 
pas  soin  de  nourrir  cette  flamme  par  de  salutaires  instructions 
et  par  de  bons  exemples  ,  elle  se  change  en  eau  trouble  ;  au 
lieu  d'amour  de  Dieu  ,  on  ne  voit  en  ce  cœur  que  mollesse, 
lâcheté ,  imperfections ,  amour  terrestre ,  affections  aux 
créatures.  Le  feu  céleste  ne  se  rallume  que  par  le  sacrifice 
d'une  vraie  pénitence  ;  dans  ce  sacrifice  nous  offrons  à  Dieu 
les  trois  puissances  de  notre  àme ,  comme  trois  victimes  : 
la  mémoire,  l'entendement,  la  volonté,  arrosées  de  cette 
eau  boueuse  et  de  la  fange  de  nos  péchés  ;  nous  employons 
la  mémoire  à  nous  souvenir  de  nos  fautes  ;  l'entendement, 
à  en  considérer  l'injustice,  la  ditformité  et  la  malice;  la 
volonté ,  à  les  abhorrer  et  à  les  détester.  Mais  pour  con- 
sumer cette  boue  et  faire  un  parfait  holocauste,  il  est  ab- 
solument nécessaire  que  le  Soleil  de  justice  darde  l'éclat  de 
sa  lumière  et  les  ardeurs  de  ses  rayons  au  cœur  de  Pâme 
pécheresse  ;  car  s'il  n'y  a  point  d'amour  de  Dieu ,  quelque 
pénitence  qu'on  fasse,  c'est  une  pénitence  très  mal  assurée, 
de  peu  de  fruit,  de  peu  de  durée ,  de  peu  de  mérite;  ce  que 
je  montre  par  toutes  les  voies  par  lesquelles  on  peut  prouver 
une  vérité  catholique. 

pukctum  unicum.  —  Amorem  Dei,  etc. 

B.  —  (1°  Scripiura.)  Dans  l'ancien  Testament,  quand 
Dieu  promet  à  l'âme  pécheresse  le  pardon  de  ses  péchés ,  il 
demande  toujours  le  cœur.  11  dit  au  Deutéronome  :  Cum 
quœsieris  Dominum  tuum  ,  inverties  eum  ,  si  tamen 
toto  corde  quœsieris  :  (Deut  4.  29.)  Quand  vous  cher- 
cherez le  Seigneur  votre  Dieu  ,  vous  le  trouverez  ,  pourvu 
que  vous  le  cherchiez  de  tout  votre  cœur. 

Et  par  le  prophète  Joël  :  (2.  72,)  Convertissez-vous  à 
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moi  de  tout  votre  cœur.  Qu'est-ce  que  le  cœur  ?  c'est 
l'amour,  et  non  la  crainte  seulement.  Si  le  (ils  d'un  mar- 
chand ne  se  tient  dans  la  boutique ,  si  le  fils  d'un  artisan  ne 
s'applique  à  son  ouvrage  que  par  crainte  d'être  réprimandé 
par  son  père,  vous  ne  direz  pas  qu'ils  aiment  la  bout!cv«3  et 
l'ouvrage.  Au  nouveau  Testament,  le  bieii-aimé  disciple 
dit  :  Qui  non  diligit,  manet  in  morte  :  (I .  Joan.  3.  \ SA  ) 
Celui  qui  n'aime  pas  demeure  dans  la  mort.  En  disant  :  Il 
demeure,  il  suppose  que  celui  dont  il  parle  est  en  élat  de 
péché  mortel  ;  il  déclare  que  s'il  n'aime  Dieu  ,  il  demeure 
dans  ce  mauvais  état  ;  et  S.  Paul  dit  aux  Corinthiens  :  Si 
qiris  non  amat  Dominum  Jesum,  anathema.  sit  :  (1 . 
Cor.  '16.  22.)  Si  quelqu'un  n'aime  pas  Jésus-Christ,  qu'il 
soit  anathème,  c'est-à-dire  excommunié.  Ces  Saints  disent  : 
Diligit,  amat;  non  [>as,Siqifisamorem  non  habet,  pour 
marquer  que  ce  n'est  pas  assez  d'avoir  l'habitude  de  l'amour 
de  Dieu  par  la  grâce  sanctifiante ,  mais  qu'il  faut  en  faire 
des  actes. 

C.  —  (2°  Pafrihus.)  Les  saints  Pères  tiennent  le  même 
langage.  Dans  l'Eglise  grecque,  S.  Chrysoslôme  dit  : 
«  Cum  peccaveris,  ingemisce,  non  quod  pœnas  daturus  sis, 
«  hoc  enim  nihil  est,  sed  quod  Dominum  offenderis  tam 
«  benignum ,  tam  te  amantem,  tam  denique  tua?  saluli 
«  impensum,  ut  Filium  quoque  suam  tua  causa  f  radiderit  :  » 
(S.  Chrysost.  hom.  4.  in  2.  ad  Cor.  in  doclrina  morali.) 
Quand  vous  avez  péché,  gémissez,  non  parce  qu'il  faudra 
en  être  puni,  car  eela  n'est  pas  grand'chose;  mais  parce  que 
vous  avez  offensé  Dieu  ,  un  Seigneur  si  bon ,  qui  vous  aime 
tant ,  et  qui  s'est  tant  affectionné  à  votre  salut ,  qui  a  livré 
son  Fils  pour  l'amour  de  vous.  Dans  l'Eglise  latine,  S.  Au- 
gustin dit  :  Pœnitentiam  ceriam  non  facit  nisi  odium 
feccati  et  amor  Dei  :  (S.  Aug.  serm.  7.  de  lempore.) 
Vous  n'êtes  pas  assuré  d'avoir  une  vraie  pénitence,  s'il  n'y 
a  en  votre  cœur  de  l'amour  de  Dieu  et  de  la  haine  du  péché. 
Quand  nous  voulons  passer  sur  une  planche,  nous  voulons 
qu'elle  soit  bien  assurée  ;  si  elle  branle  tant  soit  peu,  nous 
ne  voulons  pas  nous  v  fier,  principalement  s'il  y  a  danger 
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de  tomber  dans  un  gouffre  ou  dans  une  profonde  rivière. 
Pour  passer  d'ici  en  paradis  après  le  péché  mortel ,  on  n'a 
point  d'autre  voie  que  la  planche  de  la  pénitence  ;  si  elle  nous 
manque  sous  les  pieds,  nous  tombons  dans  un  profond 
abîme,  dans  le  gonOVc  de  l'éternité  malheureuse ,  dans  un 
étang  de  feu  et  de  soufre  ardent.  Celle  planche  est  très  mal 
assurée,  si  la  haine  du  péché  et  l'amour  de  Dieu  ne  sont  pas 
en  notre  cœur. 

Le  bienheureux  François  de  Sales  dit  :  (liv.  2.  de  l'amour 
de  Dieu,  ch.  19.)  Quelque  pénitence  que  fasse  un  homme, 
elle  ne  peut  lui  donner  le  salut  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint 
à  l'amour. 

D.  —  (3°  Conciîiis.)  Le  concile  de  Trente ,  (sess.  6. 
c.  6.)  traitant  des  actes  que  le  pécheur  doit  exercer  pour  être 
justifié,  c'est-à-dire  pour  avoir  le  pardon  de  ses  péchés  et 
recevoir  la  grâce  sanctifiante,  dit,  entre  autres,  qu'il  doit 
avoir  un  amour  commencé  :  Deum  diligere  incijnat.  Le 
concile  ne  parle  que  de  la  satisfaction  qui  se  fait  quelquefois 
nors  du  sacrement,  par  le  feu  et  le  désir  de  l'absolution  ; 
car  à  cet  effet  un  amour  imparfait  et  commencé  ne  suffit  pas, 
il  faut  un  amour  parfait  et  achevé.  «  Disponuntur  autem 
«  ad  justiliam  dum  cxcitatidivïna  gratia  et  adjuli,  (idem  ex 
h  auditu  concipicntcs,  libère  movenlur  in  Deum,  credenlcs 
«  a  Dco  juslificari  impium  per  graliam  ejus,  et  dum  pee- 
«  catorcs  se  esse  intelligentes  a  divinœ  jusiilia?  timoré,  quo 
«  utiliter  concutiunlur,  ad  considerandam  Dei  misericor- 
«  diarn  se  converlcndo  in  spem  criguntur,  fidcntes  Deum 
«  sibi  proplcr  Chrislum  propilium  fore,  iiiumquc  tanquam 
«  omnis  justiliœ  fontem  diligere  ineipiunt. 

Le  saint  concile  a  emprunté  celte  décision  de  l'angélique 
S,  Thomas ,  (3.  p.  q.  86.  a.  3.  in  corp.  et  a.  6.  in  corp; 
et  ad  3.  et  idem  dicit  1 .  2.  q.  1 13.  a.  3.  in  corpore.)  qui 
dit  la  même  chose  presque  mot  à  mot  ;  et  il  déclare  expres- 
sément que  l'acte  de  l'amour  de  Dieu  précède  toujours  la 
repenlance,  comme  la  cause  précède  son  effet.  Et  dans  la 
première  partie ,  question  cent  treize  ,  article  second ,  il  dit 
(ju'on  peut  distinguer  deux  choses  dans  la  pénitence  :  le 
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regret  d'avoir  commis  le  péché,  et  le  désir  ou  l'intention  de 
le  détruire.  Quant  au  premier,  qui  est  le  regret,  il  est 
exercé  immédiatement  par  la  charité ,  comme  la  joie  d'avoir 
pratiqué  la  vertu.  Quant  au  second,  qui  est  le  désir  de 
détruire  le  péché,  il  est  exercé  par  la  vertu  de  justice,  dont 
la  pénitence  est  une  branche.  Et  dans  la  question  36  de  la 
troisième  partie,  article  trois,  il  conclut  qu'un  péché  mortel 
ne  peut  s'effacer  par  la  pénitence,  si  tous  les  autres  ne  sont 
effacés  en  même  temps  :  car  si  un  péché  mortel  déplaît  au 
pénitent ,  parce  qu'il  est  contraire  à  Dieu  qu'il  aime  sur 
toutes  choses,  ce  qui  est  nécessaire,  dit-il,  à  la  vraie  péni- 
tence, il  s'en  suivra  infailliblement  que  le  pénitent  se  re- 
pentira de  tous  les  autres  péchés  mortels.  Voilà  ce  qu'on 
dit  dans  l'école  de  S.  Thomas ,  voici  ce  qu'on  enseigne  en 
celle  de  Scot.  Le  père  Pontius ,  (in  Cursu  theol.  disp.  45. 
q.  4.  concl.  4.)  de  l'ordre  de  S.  François,  qui  a  été  pro- 
fesseur de  théologie  à  Home  pendant  seize  ans ,  tient  que 
la  contrition  n'est  pas  nécessaire  au  sacrement,  mais  que 
l'amour  de  Dieu  sur  toutes  choses  y  est  nécessaire;  (1)  et 
en  la  conclusion  troisième ,  il  dit  :  «  Ut  quis  disponatur 
«  bene  ad  consequendam  justificationis  gratiam ,  in  sacra-* 
«  mento  pœnitentiœ  débet  habcre  dolorem  de  peccatis  ex 
«  motivo  charitatis,  sive  illicite,  sive  imperate  :  hœc  est 
«  communisapudScotistas.  »  Le  père  Antoine  Ichœus,  du 
même  ordre,  est  du  même  sentiment,  (in  4.  dist.  14.  q.  2.) 
E.  —  (4°  Ratione.)  La  raison  que  S.  Thomas  (D. 
Thom.  1.  2.  q.  113.  art.  3.  et  5.  et  6.)  apporte,  est 
authentique  et  convainquante.  La  pénitence  est  un  mouve- 
ment du  franc  arbitre  et  de  la  volonté  humaine,  qui  se 
retire  du  péché  et  se  porte  à  son  Dieu  :  or ,  le  premier  pas 
du  franc  arbitre,  la  première  disposition  de  la  volonté,  c'est 
l'amour  ;  toutes  les  autres  n'en  sont  que  des  sujets ,  des 
Vanches  et  des  rejetons  ;  on  n'a  de  la  haine ,  de  la  crainte 
et  de  la  tristesse  de  quelque  mal ,  que  parce  qu'il  est  con- 
traire au  bien^qu'on  affectionne  -,  la  volonté  donc  dans  la 

(1)  Id  pvobat  ex  verbis  Tridentîni  supra  citatîs ,  et  optime  réfutât  evasioncs 
ijuas  aliqui  afîçrujiu  et  idem  repcli  eadem  disp,  (q,  %%  çooçl.  1.) 
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pénitence  se  meut ,  et  se  porte  à  Dieu  par  un  mouvement 
d'amour  ;  et  parée  que  le  péché  est  opposé  et  contraire  à 
Dieu,  par  ce  même  mouvement  elle  se  retire  du  péché  . 
voilà  le  raisonnement  de  S.  Thomas. 

F.  —  (5"  Compara tionlbus.)  Cette  comparaison  du 
mouvement  est  très  naïve,  et  monire  excellemment  bien 
Fimportancc  de  cette  vérité.  On  dit  en  philosophie,  et 
on  le  voit  tous  les  jours  par  expérience,  qu'en  tout  mou- 
vement il  y  a  deux  termes,  le  terme  de  départ  et  le  terme 
d'approche,  terminus  a  quo  ,  terminus  ad  quem.  Quand 
vous  allez  d'ici  à  Paris,  le  terme  de  départ ,  c'est  cette  ville, 
le  terme  d'approche ,  c'est  Paris.  Si  vous  demandez  à  la 
théologie  ce  que  c'est  que  le  péché ,  c'est  un  mouvement , 
un  voyage  malheureux,  par  lequel  on  se  sépare  de  Dieu 
pour  s'attacher  à  la  créature  ,  aversio  a  Deo  ,  conversio 
ad  creaturam ;  la  pénitence  est  tout  le  contraire  ,  c'est  un 
mouvement  par  lequel  on  se  sépare  du  péché  et  de  la  créa- 
ture, pour  se  rapprocher  de  Dieu.  Or,  il  est  aisé  à  remar- 
quer qu'il  y  a  cette  différence  entre  ces  deux  termes,  entre 
le  terme  de  départ  et  le  terme  d'approche,  qu'on  peut  bien 
s'éloigner  du  terme  de  départ,  sans  s'approcher  du  terme 
d'approche,  mais  on  ne  peut  jamais  s'approcher  du  terme 
d'approche,  sans  s'éloigner  du  terme  de  départ  :  vous  pouvez 
bien  vous  éloigner  de  cette  ville  de  Limoges,  sans  vous  ap- 
procher de  Paris,  comme  en  allant  à  Toulouse  ;  mais  au  sortir 
de  cette  ville,  vous  ne  sauriez  vous  approcher  de  Paris,  sans 
vous  éloigner  de  cette  ville.  Vous  pouvez  bien  vous  éloigner 
du  péché  sans  vous  approcher  de  Dieu ,  comme  si  vous  vous 
en  éloignez  par  des  motifs  temporels,  terrestres  et  vicieux  ; 
mais  vous  ne  sauriez  vous  approcher  de  Dieu  sans  vous  éloi- 
gner du  péché,  car  on  ne  s'approche  que  par  amour  :  Amor 
meus  * /pondus  meum<  illoferor  quoeumque  feror ,  dit 
S.  Augustin^  et  on  ne  saurait  aimer  Dieu  sans  être  éloigné 
du  péché. 

Et  même  à  dire  le  vrai  et  à  considérer  la  chose  de  bien 
près  ,  cet  amour  de  Dieu  dans  la  pénitence  doit  être  un 
amour  appréciatif  ?  un  amour  de  préférence ,  un  amour  de 
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Dieu  sur  toute  chose,  comme  S.  Thomas  (3.  p.  q.  86.  a.  3. 
in  corp.  disp.  45.)  et  le  docte  Pontius  (quaest.  2,  concl.  1 . 
et  qusest.  3.  concl.  4.)  nous  Ton  dit.  Car  supposons  que 
dans  une  assemblée  de  ville,  tout  le  monde  étant  assis  en 
ordre  et  chacun  selon  son  rang,  les  marquis,  les  comlcs,  les 
barons,  les  présidents,  les  conseillers,  les  avocals,  les  pro- 
cureurs, les  marchands,  les  artisans,  un  prince  y  survien- 
nent, et  que  le  maire  ou  le  consul  de  la  ville,  pour  honorer  un 
artisan  par  une  sotte  affection  qu'il  lui  porte,  place  le  prince 
au-dessous  de  lui  ;  certes  il  ferait  une  grande  injure  à  ce 
prince,  ce  lui  serait  un  affront  bien  sensible  et  bien  insup- 
portable ;  et  si  le  lendemain  ce  consul  voulant  réparer  cette 
faute  ne  plaçait  le  prince  qu'au-dessus  de  Partisan,  au  lieu 
de  réparer  Pinjure,  il  la  continuerait  et  l'augmenterait  ;  et 
s'il  disait  jour  s'excuser  :  Je  n'avais  intention  que  de  post- 
poser le  prince  à  cet  artisan  que  j'aime  trop...  Non  ,  lui 
dirait-on;  mais  en  le  mettant  au-dessus  d'un  artisan,  vous 
Pavez  mis  plus  bas  que  le  marchand,  que  le  procureur,  que 
l'avocat  et  que  les  autres  ;  vous  ne  discontinuez  pas  l'offense 
si  vous  ne  le  placez  pas  au-dessus  du  président,  du  comte, 
du  marquis.  Vous  vous  parjurez  en  justice  pour  gagner  un 
procès  de  cent  écus;  vous  commettez  une  fausseté  pour 
avoir  le  plaisir  d'un  quart-d'heure  ;  à  plus  forte  raison  , 
vous  vous  parjurez  pour  gagner  deux  cent  mille  écus;  pour 
gagner  deux  cent  mille  mondes  vous  commettez  un  péché, 
pour  avo'r  la  volupté  d'une  heure,  d'un  jour,  d'un  an,  d'un 
siècle,  de  dix  mille  siècles;  donc,  dans  la  balance  de  votre 
cœur,  dans  votre  estime  et  affection,  vous  mettez  la  volonté 
de  Dieu  au-dessous  de  deux  cent  mille  mondes,  au-dessous 
de  la  volonté  d'une  heure,  d'un  jour,  d'un  an,  de  cent 
mille  siècles;  pour  réparer  Pinjure,  ou  plutôt  ne  pas  la 
continuer,  vous  devez  plus  aimer  et  estimer  la  volonté  de 
Dieu  que  toutes  ces  choses;  vous  devez  être  en  cette  dispo- 
sition, au  moins  virtuelle,  que  vous  choisiriez  plutôt  de 
perdre  cent  mille  mondes  et  la  volupté  de  cent  mille  siècles, 
que  de  commettre  un  péché  mortel  ;  et  si  Dieu  ne  voit  votre 
cœur  en  celte  posture  et  de  cette  trempe  ,  je  ne  sais  s'il  ap- 
prouve votre  conversion,, 
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Les  larmes  de  pénitence  qui  procèdent  de  l'amour  de 
Dieu  ,  sont  Mon  autres  que  celles  qui  n'en  procèdent  pas; 
îacrymœ  viduœ  descendant  ad  maxillam ,  et  a  maxiïla 
ascendant  usque  ad  cœlum,  (  Eccli.  35.  18.  )  Il  y  a 
grande  différence  entre  les  larmes  que  vous  versez  à  une 
tragédie  ,  quand  on  représente  une  histoire  tragique  et 
funeste  ,  et  les  larmes  qu'une  bonne  femme  répand  à  la 
mort  de  son  rriari  qu'elle  aimait  avec  passion.  Les  vôtres 
sont  froides,  ne  font  que  mouiller  tant  soit  peu  vos  paupiè- 
res, descendent  du  cerveau,  procèdent  de  la  tendresse,  ne 
font  rien  en  vous  que  je  ne  sais  quel  amollissement;  après 
cela  vous  êtes  ravi  d'entendre  la  farce  et  de  rire  ,  vous  ailez 
souper  joyeusement  et  de  bon  appétit.  Les  larmes  de  celte 
veuve  sont  chaudes ,  coulent  eu  abondance  ,  viennent  du 
cœur  ,  procèdent  de  l'amour  qu'elle  a  pour  le  défunt,  font 
un  grand  changement,  et  elle  est  fort  longtemps  désolée, 
triste  ,  mélancolique  ,  abattue  ;  elle  perd  l'appétit  ,  elle 
porte  le  deuil,  se  lient  retirée ,  ne  prend  plaisir  à  vuxi\'y  tout 
ce  qui  la  fait  ressouvenir  de  sa  perte  rouvre  sa  plaie  et  la 
fait  soupirer. 

Vos  larmes  donc  sont  des  effets  d'une  nature  molle  et 
sensible,  les  siennes  sont  les  effets  d'une  affection  sincère 
et  cordiale  ;  il  en  est  de  mtmc  de  vous  et  d'une  ame  qui 
aime  bien  Dieu.  Vous  pleurez  quelquefois  en  vous  confessant 
ou  au  sermon,  mais  ce  n'est  pas  à  chaudes  larmes,  ce  sont 
des  larmes  froides,  passagères ,  qui  s'essuient  en  moins  de 
rien,  qui  ne  font  rien  eu  vous  un  jour  ou  deux  après,  ou 
peut-être  le  même  jour  vous  dites  le  mot,  vous  jouez,  vous 
riez  ,  vous  passez  le  temps  ,  vous  faites  bonne  chère,  vous 
vous  parez  aussi  joyeusement  que  si  rien  ne  s'était  fait. 

Mais  celte  bonne  ame  qui  se  sent  veuve  de  son  époux 
qu'elle  a  perdu  par  son  péché  ,  pleure  à  chaudes  larmes  , 
ses  larmes  viennent  du  cœur,  tombent  en  abondance,  des- 
cendant ad  maxilias,  ne  tarissent  pas  si  promptement , 
font  une  grande  métamorphose  en  elle,  elle  est  longtemps 
affligée,  elle  s'habille  avec  négligence,  perd  le  boire  et  le 
manger,  se  plaît  à  la  solitude,  méprise  les  divertissements, 
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tout  ce  qui  lui  remet  en  mémoire  le  malheur  de  son  péché 
et  de  sa  perte  ,  lui  perce  le  cœur  jusqu'au  vif  ;  si  elle  voit 
les  instruments,  le  lieu  ,  les  amorces ,  les  complices  de  son 
crime,  elle  esta  ta  géhenne;  c'est  que  vos  larmes  ne  vien- 
nent que  de  la  tendresse;  celles  de  cette  bonne  âme  viennent 
de  l'amour  de  Dieu  et  d'un  vrai  regret  de  ses  offenses  , 
aussi  elles  montent  jusqu'au  ciel  et  obtiennent  le  pardon  et 
l'absolution  de  ses  crimes  :  Descendant  ad  maxillas^  et 
ascendunt  usque  ad  cœlum. 

G.  — -  (  6°  Exemplis.  y  Voyez  la  conversion  de  tous  les 
saints  pénitents  ,  dont  l'Ecriture  nous  propose  l'exemple 
avant  la  venue  du  Sauveur  en  ce  monde,  pendant  son  séjour 
sur  la  terre  ,  et  après  son  ascension.  Avant  l'incarnation  , 
le  plus  célèbre  pécheur  converti  a  été  David  ;  le  prophète 
Nathan  pour  l'exciter  à  contrition  ,  lui  représente  les  biens 
inestimables  que  Dieu  lui  avait  faits  et  qu'il  avait  la  volonté 
de  lui  faire  :  Etsiparva  sunt  ista,  adjiciam  ,  ou  selon 
S.  Chrysostôme,  adjecissem  multo  majora.  Cette  consi- 
dération fut  un  coup  de  flèche,  mais  flèche  d'or  qui  perça  le 
cœur  du  pauvre  David  d'une  repentance,  et  tira  de  sa  bouche 
cette  confession  sincère  et  cordiale  :  Peccavi  Domino. 

Primum  in  unoquoque  génère  est  mensur a  reliquo- 
rtitn.  Pendant  le  séjour  de  Jésus  en  ce  monde  ,  la  pre- 
mière pécheresse  qui  s'adressa  à  lui  pour  la  rémission  de 
ses  péchés  ,  fut  sainte  Madeleine  ;  elle  exerça  aux  pieds 
sacrés  du  Sauveur  les  actes  de  plusieurs  vertus  héroïques  , 
elle  les  baignade  ses  larmes  ,  les  essuya  de  ses  cheveux  , 
les  embauma  de  ses  parfums;  mais  il  n'attribue  le  pardon 
de  ses  péchés  qu'à  son  amour  :  il  ne  dit  pas  :  Plusieurs 
péchés  lui  sont  pardonnes,  parce  qu'elle  a  beaucoup  pleuré, 
mais  parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé  ;  ce  qui  fait  dire  a 
l'Eglise  :  Pater  superni  luminis  cum  Magdalenam 
respiciSf  flammas  amoris  excitas  ,  geluque  solvis  pec- 
toris.  Et  voilà  justement  le  feu  sacré  rallumé  et  restauré 
où  il  était  amorti  et  éteint  auparavant  ,  le  soleil  de  justice 
était  couvert  et  caché  en  Madeleine  :  Sol  prhis  crat  in 
nubllo.  Son  cœur  cl  ail  un  bourbier  7   il  n'y  avait  que  de 
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Peau  fangeuse  des  voluptés  sensuelles;  mais  utcoynovit,  sitôt 
que  le  soleil  de  justice  y  a  jeté  ses  doux  rayons  et  allumé 
le  feu  d'amour ,  toute  cette  bouc  s'est  desséchée  ,  la  glace 
de  son  cœur  endurci  s'est  fondue  et  s'est  écoulée  par  ses 
yeux  :  Radiorum  ardore  liquesco,  qiiid  miriim  ex  oculis 
si  finit  nnda  mets  ? 

Et  après  l'ascension ,  Jésus  ,  se  plaignant  à  S.  Paul  , 
pourquoi  me  persécutez-vous?  et  S.  Paul  lui  ayant  demandé 
qui  êtes  vous  ?  il  répondit  :  Je  suis  Jésus.  Il  semble  qu'il 
devait  dire  :  Je  suis  le  Dieu  tout-puissant,  le  Roi  des  rois , 
le  Dieu  des  armées ,  le  Dieu  des  vengeances  ,  ne  craignez- 
vous  point  de  me  persécuter  ?  Il  dit  seulement  :  Je  suis 
Jésus  ,  je  suis  le  Sauveur.  Les  Saints  disent  que  par  cette 
parole  il  lui  communiqua  un  rayon  de  lumière,  et  lui  étala 
en  son  esprit  son  incarnation,  sa  naissance,  sa  vie,  sa  mort 
et  sa  passion,  tout  ce  qu'il  a  fait,  tout  ce  qu'il  a  souffert 
pour  être  notre  Sauveur,  par  un  excès  de  charité  ;  et  cette 
vue  perça  le  cœur  de  S.  Paul  d'une  vive  douleur  ,  d'une 
repenlance  amoureuse  qui  fît  éclore  de  sa  bouche  cette 
parole  de  résignation  :  Quid  me  vis  facere  ?  Que  vous 
plaît-il  que  je  fasse  ?  Tous  ces  saints  pénitents  et  autres 
semblables  qui  se  sont  convertis  par  un  motif  d'amour  ,  ont 
persévéré  jusqu'au  dernier  soupir  de  leur  vie  dans  l'esprit 
de  pénitence  et  dans  la  grâce  de  Dieu  ;  au  lieu  que  Saiil  , 
Achab,  les  juifs  et  autres  qui  ne  se  sont  convertis  que  par 
crainte  ou  par  des  motifs  de  propre  intérêt ,  ont  fait  une 
pénitence  qui  n'a  pas  été  de  durée,  mais  éphémère,  incon- 
stante, volage,  passagère.  Saiil  reconnut  son  péché  et  dit 
par  deux  fois  peccavi  ,  parce  qu'il  se  voyait  menacé  de  la 
perte  de  sa  couronne  ;  mais  il  retomba  et  se  perdit,  comme 
il  est  rapporté  au  premier  livre  des  Rois.  Achab  ,  roi  d'Is- 
raël, s'humilia  devant  Dieu,  jeûna,  endossa  le  cilice,  parce 
qu'Elie  lui  dit  que  Dieu  ruinerait  sa  maison  et  n'y  laisserait 
pas  môme  en  vie  un  petit  chien;  mais  il  retourna  au  péché, 
en  consultant  les  prophètes  des  faux  dieux.  Et  en  ce  temps 
de  la  loi  mosaïque,  les  juifs  se  retiraient  souvent  de  l'ido- 
iâtrie  ,  parce  que  Dieu  les  en  punissait  par  ia  captivité  et 
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autres  afflictions  temporelles  ;  mais  aussitôt  qu'il  retirait 
les  fléaux  ,  ils  reprenaient  leurs  premières  brisées  ;  c'est 
qu^îl  est  du  péché  comme  des  tètes  de  l'hydre  ,  quand  on 
n'y  emploie  (\ue  le  fer  de  la  pénitence,  ils  renaissent  et  en 
produisent  d'autres;  quand  on  y  applique  le  feu  de  l'amour, 
ils  sont  anéantis  pour  jamais. 

CONCLUSIO. 

IL  —  (  Increpatio  fœnitenliœ  faîsce  ,  etc.  )  Faisons 
donc  maintenant  un  argument  puissant  et  convainquant  , 
mais  très  important  et  très  effroyable  pour  nous.  La  vertu 
de  pénitence  est  très  douteuse,  est  mal  assurée,  de  peu  de 
valeur  devant  Diei;,  si  elle  ne  procède  de  son  amour,  comme 
je  vous  l'ai  fait  voir  par  tant  de  preuves;  et  même  le  sacre- 
ment de  pénitence  est  inutile  et  inefficace,  s'il  ne  produit  en 
nous  la  grâce  sanctifiante,  qui  est  toujours  accompagnée  de 
la  charité  et  de  l'amour  de  Dieu,  comme  toute  la  théologie 
l'enseigne  sanscontroverse.Or,  toutes  vos  pénitences,  toutes 
vos  confessions,  ou  presque  toutes,  ont  été  dépourvues 
d'amour  de  Dieu  ;  donc  toutes  vos  pénitences ,  toutes  vos 
confessions  ,  ou  presque  toutes,  très  probablement  ont  été 
inutiles ,  inefficaces,  de  peu  de  valeur  devant  Dieu.  Il  n'y 
a  que  la  seconde  proposition  de  cet  argument  qui  a  besoin 
de  preuve  ,  à  savoir  que  presque  toutes  vos  confessions 
n'ont  point  eu  d'amour  de  Dieu ,  et  la  preuve  en  est  claire 
et  facile.  Si  quelqu'un  m'aime,  il  gardera  mes  commande- 
ments, dit  Jésus.  (  Joan.  14.  10.)  Son  bien-aimé  disciple 
dit  (  1.  Joan.  3.  18.  )  qu'il  faut  aimer  Dieu  ,  non  de 
bouche  seulement  et  de  parole,  mais  par  œuvre  et  de  vérité; 
et  un  peu  plus  bas  :  Si  quelqu'un  a  des  biens  en  ce  monde 
et  qu'il  voie  son  frère  en  nécessité,  et  lui  ferme  ses  entrailles, 
comment  est-ce  que  l'amour  de  Dieu  demeure  en  lui?  Et  au 
chapitre  précédent  :  Si  quelqu'un  aime  le  monde,  l'amour 
du  Père  n'est  pas  en  lui.  (  1 .  Joan.  2.  15.  )  S.  Augustin 
dit  :  «  .Nec  charilas  permillit  aliquid  le  mali  lacère  ci  quem 
«  diligis  ,  nec  permittit  te  non  prœstare  quiquid  potest  ei 
«  qu<i*  diligis,  dilçclio  vaoaitf  non  potest ,  damihi  vacan- 
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«  tem  amorcm  et  nihil  opcrantem  ;  et  infra  :  Amor  Dci , 
«  amor  proximi ,  charitas  dicitur,  amor  m  midi,  amor  sœ- 
«  culî  cupiditas  dicîtur  ,  cupiditas  refrenetur,  charitas 
«  excitetur  ,  dilcctio  vacarc  non  potcst,  nisi  et  nihil  mali 
«  operctur  et  quidquid  potestboni  opcretur.  »  (  S.  Aug. 
prœfat.  in  Psal.  31 .  )  La  charité  ne  peut  être  oisive  ,  elle 
ne  peut  être  dans  une  âme  qu'elle  ne  lui  fasse  éviter  tout  le 
mal  et  faire  tout  ie  bien  qu'il  lui  est  possible  ;  avez-vous 
jamais  vu  un  amour  oisif  et  qui  ne  fit  rien  ?  S.  Grégoire 
dît  :  Charitas  magna  operatur  uhi  est  ,  et  si  non  ope- 
ratur,  nec  est  :  La  charité  fait  de  grandes  choses  où  elle 
est ,  et  si  elle  ne  fait  rien  ,  elle  n'y  est  pas.  Et  n'est-il  pas 
vrai  que  jusqu'à  présent,  en  toutes  vos  confessions  et  con- 
versions prétendues  ,  vous  n'avez  eu  que  des  résolutions 
imaginaires ,  des  desseins  en  l'air  ,  des  promesses  à  perte 
de  vue  sans  aucun  effet  ?  JN'cst-il  pas  vrai  que  vous  n'avez 
point  gardé  les  commandements  de  Dieu,  que  vous  n'avez 
aimé  Dieu  que  de  bouche  et  de  parole,  non  par  œuvre  ?  et 
en  vérité  que  vous  avez  souvent  vu  vos  prochains  en  nécessité, 
et  vous  avez  fermé  vos  entrailles  par  une  dureté  inhumaine; 
vous  avez  laissé  languir  de  pauvreté  et  de  misère  les  mem- 
bres de  Jésus,  pendant  que  vous  dépensiez  votre  bien  en  luxe 
et  délices  superflus;  que  vous  avez  aimé  le  monde  et  vécu 
selon  ses  maximes,  que  votre  charité  prétendue  a  été  oisive, 
que  vous  n'avez  jamais  rien  fait  de  grand  et  peut-être  rien 
du  tout  bien  purement  pour  l'amour  de  Dieu  ?  donc  votre 
confession  n'ayant  eu  l'amour  de  Dieu  ,  ni  pour  disposi- 
tion ,  ni  pour  effet  ,  a  été  très  probablement  inutile  et 
inefficace. 

I.  —  (  Exhortait o  ad  amorem ,  etc.  )  Croyez-moi, 
ou  plutôt  voyez  S.  Augustin  :  (  epist.  144.  ad  Anasta- 
sîum.  )  Cum  nos  ha  jus  charitatis  ,  qua  lex  verissime 
impletur,  pau pères  egeniesque  senti  m  us ,  non  de  inopia 
nostra  divitias  ejits  exigere  ,  sed  orando  pelere,  quœ- 
rere  ,  et  pulsare  debemu*  :  Quand  nous  nous  sentons 
dépourvus  de  cette  charité  par  laquelle  on  garde  véritable- 
ment la  loi  de  Dieu,  nous  ne  devons  pas  l'attendre  de  notre 
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pauvreté ,  mais  en  priant  Dieu  ,  la  demander ,  la  chercher 
et  frapper  à  la  porte  de  sa  miséricorde.  L'amour  de  Dieu 
est  une  trop  noble  plante  pour  penser  qu'elle  puisse  venir 
de  notre  cœur,  c'est  un  trésor  trop  précieux  pour  le  trouver 
ennotre  fonds;  il  doit  venir  de  Dieu,  il  faut  le  lui  demander. 
Vous  le  demandez  quelquefois,  mais  comment?  froidement, 
lâchementv  à  demi-cœur,  par  manière  d'acquit,  comme  une 
chose  indifférente  et  de  petite  conséquence.  Il  faut  le  lui 
demander  souvent,  instamment  ,  ardemment;  de  tous  les 
efforts  de  votre  cœur ,  de  toute  l'étendue  de  votre  âme, 
comme  une  chose  de  très  grande  importance,  qui  vous  est 
absolument  nécessaire,  sans  laquelle  vous  êtes  perdu.  Re- 
courez à  la  Vierge,  à  S.  Joseph,  à  sainte  Madeleine,  aux 
autres  Saints,  priez-les  hamblement  de  vous  l'obtenir  de 
Dieu.  Que  ne  faites-vous  pas  quand  il  est  question  d'obtenir 
un  emploi  ou  bénéfice,  de  gagner  un  procès  ou  autres  choses 
semblables?  Quel  soin!  quelle  diligence!  quelles  poursuites! 
quelles  prièresetqueilessoumissions!  queliesallées  et  venues 
ne  faites-vous  pas  !  On  fait  souvent  des  neuvaines  ,  des 
vœux  et  pèlerinages  pour  demander  à  Dieu  la  santé  du  corps, 
en  avez-vous  jamais  fait  pour  lui  demander  son  amour  ?  Il 
ne  veut  pas  seulement  qu'on  le  demande,  mais  qu'on  Tacheté 
par  une  sainte  et  heureuse  simonie. 

L. —  (Emendum.)  Dans i' Apocalypse,  il  est  ditàl'évè- 
que  de  Laodieée  :  Suadeo  tihi  emere  a  me  aurum  igni- 
tum  ,  (  Apoc.  3.  18.  )  parce  qu'il  s'était  un  peu  refroidi 
dans  la  charité  :  Je  vous  conseille  d'acheter  de  moi  de  l'or 
enflammé.  On  n'a  pas  coutume  d'acheter  l'or;  au  contraire  , 
c'est  avec  l'or  qu'on  achète  toutes  choses  :  il  entend  l'or 
de  l'amour  de  Dieu,  le  trésor  de  la  charité.  Il  conseille  de 
l'acheter  ,  parce  qu'un  acheteur  fait  toujours  plus  de  cas , 
ou  pense  avoir  plus  besoin  de  ce  qu'il  achète  que  de  ce  qu'il 
donne.  L'amour  de  Dieu  est  mille  fois  plus  précieux  ,  et 
vous  est  incomparablement  plus  nécessaire  que  tout  ce  que 
vous  en  pouvez  donner  ;  si  vous  en  connaissiez  le  orix  et 
la  valeur,  il  n'est  rien  que  vous  ne  voulussiez  donner ,  rien 
que  vous  ne  voulussiez  faire  et  endurer  pour  en  avoir  un 


DE  LA  PARFAITE  PÉNITENCE.  479 

petit  grain  ;  vous  feriez  volontiers  comme  un  ancien  infidèle, 
si  vous  pensiez  avoir  le  même  succès.  Lliistoire  en  étant 
agréable  et  fort  édifiante  ,  je  ne  craindrai  point  de  vous 
ennuyer  en  la  rapportant  mot  à  mot ,  telle  qu'elle  est  dans 
le  Pré  spirituel,  (  Pratum  spirituale,  cap.  185.  )  qui  est  un 
livre  très  ancien  et  authentique. 

Dans  la  ville  de  Nisibe,  il  y  avait  une  femme  chrétienne 
dont  le  mari  était  païen.  Tout  ce  qu'ils  avaient  consistant  en 
fort  peu  d'argent,  son  mari  lui  dit  un  jour  :  Mettons  cet  ar- 
gent à  la  banque,  afin  que  nous  en  puissions  tirer  quelque 
petite  commodité,  car  nous  le  consommons  peu  à  peu,  et  il 
ne  nous  restera  plus  rien  du  tout.  Puisque  vous  êtes  résolu 
à  cela ,  lui  répondit-elle  ,  donnons-le  à  intérêt  au  Dieu  des 
chrétiens...  Et  où  est-il,  lui  répartit-il,  pour  le  lui  pouvoir 
donner  ?  Je  vous  le  montrerai ,  lui  dit-elle ,  et  si  vous  le  lui 
donnez,  non-seulement  vous  ne  courrez  point  le  hasard  de 
le  perdre ,  mais  il  vous  en  paiera  fidèlement  l'intérêt  et  vous 
rendra  au  double  le  principal...  Montrez-le  moi  donc,  lui 
répondit  il ,  et  allons  le  lui  donner.  Alors  elle  le  mena  sous 
l'un  des  cinq  portiques  de  la  sainte  église,  et,  en  lui  montrant 
les  pauvres,  lui  dit  :  Si  vous  donnez  votre  argent  à  ces  pau- 
vres que  vous  voyez,  le  Dieu  des  chrétiens  le  tiendra  comme 
donné  à  lui-même,  parce  qu'ils  sont  tous  à  lui...  Il  la  crut, 
et  donnant  avec  joie  ce  qu'il  avait  d'argent  à  ces  pauvres ,  il 
retourna  avec  elle  en  sa  maison.  Trois  mois  après,  se  trou- 
vant en  nécessité,  il  dit  à  sa  femme  :  Ma  femme,  à  ce  que  je 
vois ,  le  Dieu  des  chrétiens  ne  nous  veut  rien  rendre  de  ce 
que  nous  lui  avens  prêté  ,  encore  que  nous  en  ayons  grand 
besoin.  Elle  lui  répondit  :  Je  suis  assurée  qu'il  ne  manquera 
pas  de  vous  bien  payer;  allez  seulement  au  lieu  où  vous  lui 
avez  prêté  votre  argent ,  et  il  vous  le  rendra  fort  volontiers. 
$e  rendant  à  ses  paroles,  il  courut  à  l'église ,  où  après  avoir 
fait  tout  le  tour,  il  ne  trouva  personne  qui  lui  donnât  rien , 
il  vit  seulement  ces  pauvres  assis  au  même  lieu  où  il  leur  avait 
distribué  son  argent;  comme  il  pensait  en  lui-même  à  qui  il 
s'adresserait  pour  être  payé  de  sa  dette,  il  aperçut  à  ses  pieds, 
sur  le  pavé,  qui  était  de  marbr^  une  des  pièces  d'argent  qu'il 
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avait  données,  il  se  baissa  et  ia  prit,  et  puis  retourna  en  sa 
maison,  et  il  dit  à  sa  femme  :  Je  viens  de  l'église,  mais  je  n'ai 
point  vu  le  Dieu  des  chrétiens  que  vous  m'aviez  dit  que  je 
verrais,  et  personne  ne  nPa  rien  donné,  j'ai  seulement  trouvé 
celte  pièce  au  même  lieu  où  je  Pavais  distribuée  avec  le  reste. 
Celte  femme  admirable  lui  répondit:  C'est,  ce  Dieu-là  même 
qui  vous  Fa  donnée ,  sans  que  vous  vous  en  soyez  aperçu, 
ainsi  que  par  sa  puissance  invisible,  il  ordonne  et  dispose  de 
tout  ce  qui  est  dans  le  monde  ;  allez  donc,  je  vous  prie,  acheter 
quelque  chose  de  cet  argent  pour  nous  nourrir  aujourd'hui , 
et  il  ne  se  lassera  point  de  pourvoir  encore  à  ce  qui  nous  sera 
nécessaire.  Il  alla  et  acheîa  du  pain,  du  vin  et  un  poisson  qu'il 
lui  donna  pour  le  faire  cuire.  En  l'ouvrant,  elle  trouva  dans 
ses  entrailles  une  pierre  précieuse ,  parfaitement  belle  ;  et 
<]T  :nd  son  mari  fut  de  retour,  elle  lui  dit:  Voilà  une  pierre 
que  j'ai  trouvée  dans  ce  poisson  ;  Payant  aussi  admirée  et  ne 
la  connaissant,  pas ,  non  plus  qu'elle  ,  parce  que  c'était  un 
homme  simple  et  grossier ,  il  lui  dit  de  la  lui  donner  pour 
tâcher  de  la  vendre  et  tVcn  tirer  quelque  chose.  Il  la  porla 
sur  le  soir  à  un  lapidaire  qui  sorlait  de  son  logis  après  avoir 
fermé  sa  boutique ,  et  lui  demanda  s'il  la  voulait  acheter; 
cet  homme  l'ayant  considérée,  lui  dit:  Combien  en  vou'ez 
vous  avoir  ?  Ce  que  vous  voudrez,  lui  répanit-il.  En  voulcz- 
\ous  cinq  écus,  dit  le  lapidaire?  Cet  homme  croyant  qu'il 
se  moquait  de  lui  d'en  tan!  offrir,  lui  répondit  :  M'en  vou- 
driez-vous  bien  tant  donner  ?  Le  lapidaire  estimant  qu'il  lui 
disait  cela  par  raillerie,  lui  répartit:  Sériez-vous  «ont  eut  d'en 
avoir  dix  écus  ?  Alors  le  vendeurconlinuant  I  ou  jours  à  s'ima- 
giner qu'il  se  moquait  de  lui,  ne  lui  répondit  riendu  tout;  ce 
que  le  lapidaire  voyant,  luidil  :  Je  vous  en  donnerai  vingt  écus; 
cet  homme  ne  répondant  encore  rien,  i!  lui  en  offrit  jusqu'à 
trenle,  jusqu'à  quarante,  jusqu'à  cinquante  ;  ce  qui  lui  ayant 
enfin  fait  connaître  que  la  pierre  valait  bien  plus  qu'il  ne  pen- 
sait, il  commença  à  beaucoup  l'estimer,  cl  ainsi  le  lapidaire 
alla  jusqu'à  en  offrir  Irois  cents  écus,  pour  lesquels  il  la  lui 
vendit.  Ayant  reçu  son  argent  et  étant  retourné  avec  grande 
joie  en  sa  maison ,  sa  femme  ie  voyant  si  gai  lui  demanda 
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combien  il  avait  vendu  celte  pierre ,  croyant  qu'il  en  avait 
lire  peu  de  chose  ;  il  lui  répondit  qu'il  l'avait  vendue  trois 
cents  écus  et  les  lui  mit  entre  les  mains.  Alors  cette  excel- 
lente femme  ne  pouvant  assez  admirer  la  bonté  infinie  de 
Dieu,  lui  dit  :  Vous  voyez  quel  est  le  Dieu  des  chrétiens  , 
combien  il  est  bon ,  combien  il  est  riche,  et  combien  il  est 
reconnaissant  de  ce  que  Ton  fait  pour  l'amour  de  lui  ;  vous 
lui  avez  prêté  cinquante  écus,  et  il  ne  se  contente  pas  de 
vous  les  rendre,  mais  peu  de  jours  après  ,  il  vous  en  rend 
le  double  ;  reconnaissez  donc  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu 
que  lui,  ni  dans  le  ciel,  ni  sur  îa  terre.  Cet  homme  ayant 
été  instruit  de  la  vérité  par  un  si  grand  miracle  et  par  sa 
propre  expérience,  se  fit  chrétien  à  l'heure  môme;  et  en 
glorifiant  Jésus-Christ,  notre  Sauveur  et  notre  Dieu ,  avec 
le  Père  et  le  Saint-Esprit,  il  remercia  de  tout  son  cœur  sa 
bonne  et  très  vertueuse  femme  de  ce  qu'elle  avait  été  cause 
de  la  grâce  qu'elle  avait  reçue  de  connaître  le  véritable  Dieu. 
Celte  bonne  femme  prenait  au  pied  de  la  lettre  la  pro- 
messe de  Jésus  en  l'Evangile ,  de  rendre  le  centuple  à  ceux 
qui  auront  quitté  ou  donné  quelque  chose  pour  lui  :  quel- 
quefois il  l'accomplit  au  pied  de  la  lettre ,  comme  il  lit  en 
celle  occasion  ;  mais  ce  n'est  pas  le  plus  ordinaire,  de  peur 
qu'on  ne  le  serve  pour  les  biens  temporels  :  le  centuple  qu'il 
promet  et  qu'il  donne  plus  volontiers ,  c'est  son  amour,  qui 
vaut  mieux  cent  mille  fois  et  cent  millions  de  fois  que  toutes 
les  riches;"»  du  monde.  Date,  et  dabitur  vohis.  Ce  païen 
ne  lisait  point  l'Eerilure,  il  n'avait  pour  caution  que  la  parole 
de  sa  femme,  il  se  priva  de  son  argent,  par  espérance  iVen 
avoir  l'intérêt.  Vous  avez  l'Ecriture  sainte,  vous  la  recevez, 
vous  savez  que  l'Evangile  promet  infailliblement  des  grâces 
spirituelles  pour  lesaumônes  temporelles;  vous  avez  pour  cau- 
tion la  parole  de  voire  Dieu,  et  vous  ne  voulez  pas  faire  pour 
votre  salut  ce  qu'un  infidèle  fit  par  désir  d'un  petit  profit. 
Vous  donneriez  volontiers  cinquante  écus  pour  en  avoir  cent, 
je  ne  dirai  pas  d'ici  à  trois  mois,  mais  d'ici  à  trois  ans,  et  vous 
ne  donneriez  pas  volontiers  cinquante  sous  en  aumône  pour 
obtenir  d'ici  à  trois  jours  ou  d'ici  à  trois  heures  l'amour  op 
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Dieu.  Pensez-vous  que  l'amour  de  Dieu  vaille  moins  que  cin- 
quante écus  ?  allez,  vous  ne  méritez  pas  de  Pavoir ,  puisque 
vous  en  faites  si  peu  de  cas  :  un  trésor  si  précieux  ne  doit  être 
donné  pour  peu  de  chose.  Je  sais  des  gens  qui  ont  donné  deux 
mille  écus  en  aumône  avant  que  d'aller  à  confesse,  pour  obte- 
nir de  Dieu  son  amour  et  la  repen tance. 

Vous  me  direz  :  Je  ne  suis  pas  riche,  Dieu  prend  la  bonne 
volonté  pour  l'effet  ;  oui ,  quand  l'effet  vous  est  impossible  ; 
mais  quand  il  est  en  votre  pouvoir,  la  volonté  n'est  pas  bonne, 
et  même  elle  n'est  pas  sans  volonté;  si  elle  ne  vient  pas  aux 
effets.  S.  Grégoire  (Homil.  5.  in  Evang.  )  parlant  du  ciqj 
et  de  Pamour  de  Dieu  qui  y  conduit ,  dit  :  Tantum  valet 
quantum  habes  ;  il  ne  dit  pas  quantum  voles ,  mais  quan- 
tum habes;  car  si  vous  avez  beaucoup,  et  que  vous  donniez 
peu,  vous  n'avez  pas  la  volonté  de  l'acheter.  Ne  vous  trompez 
pas  ;  Dieu  vous  mesurera,  comme  vous  mesurez  les  autres  ; 
il  vous  fera  comme  vous  lui  faites.  Vous  savez  que  ses  mem- 
bres languissent  de  faim  et  de  froid ,  de  pauvreté,  et  vous 
fermez  vos  entrailles  ;  vous  aimez  mieux  dépenser  votre  bien 
en  jeu,  bonne  chère,  bals, pompe  d'habits;  vous  préférez  enri- 
chir vos  enfants ,  que  d'en  assister  les  pauvres ,  Dieu  vous 
ferme  aussi  les  entrailles  de  sa  miséricorde,  il  vous  laisse  en 
votre  endurcissement. 

M. — (Exercendum.)  Suadeo  tihiemere  aurum  igni- 
htm;  il  dit  ignitum,  parce  que  quand  nous  voulons  aller  ù 
confesse,  il  faut  réveiller  en  notre  cœur  cette  flamme  de 
l'amour  de  Dieu,  il  en  faut  faire  des  actes,  et  ensuite  des  actes 
de  repentance  par  la  considération  des  injures  que  le  péché 
a  faites  à  notre  bon  Dieu,  à  notre  Dieu  très  aimable,  qui 
mériterait  d'être  aimé  d'un  amour  plus  que  très  infini,  s'il 
était  en  notre  pouvoir.  Le  péché  le  déshonore  infiniment, 
offense  ses  divines  perfections ,  crucifie  et  met  à  mort  son 
Fils,  contriste  son  Saint-Esprit,  nous  sépare  de  lui,  nous 
rend  indignes  de  son  amour  éternel,  les  objets  de  sa  haine 
mortelle,  les  victimes  de  sa  juste  vengeance;  il  réjouit  son 
ennemi,  il  ruine  en  nous  sa  sainte  grâce,  il  sorille  son  image 
en  notre  ame,  il  abuse  de  ses  créatures.  Oh  i  si  fe  ne  Pavais 
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jamais  commis  !  où  était  mon  esprit ,  mon  jugement,  mon 
sens  commun!  à  quoi  pcnsais-je  <f  offenser  mon  bon  Dieu, 
après  tant  de  bienfaits  que  f  ai  reçus  de  lui  ?  que  n'ai-je  perdu 
mon  procès,  tous  mes  biens,  mon  honneur  et  ma  vie!  J'y 
renonce,  ô  mon  Dieu!  je  l'abhorre,  je  le  déteste  de  tout  mon 
cœur  ;  plutôt  tout  perdre ,  plutôt  mourir  mille  fois  que  de 
le  jamais  plus  commettre  moyennant  votre  sainte  grâce  ;  je 
vous  la  demande  ,  mon  Dieu  plus  que  tout  ce  que  je  vous  ai 
jamais  demandé.  Pourtout  le  reste,  faites  cequ'il  vous  plaira; 
mais  je  vous  demande  celte  grâce  d^être  préservé  du  péché? 
je  vous  la  demande  de  tout  mon  cœur,  de  toute  rétendue  de 
mon  âme  ;  je  vous  la  demande  par  les  mérites  de  Jésus  notre 
Seigneur  votre  Fils ,  qui  vit  et  règne  dans  les  siècles  des 
siècles»  AniQii 


SERMON  CCXXXVI. 


DES  EFFETS  DE  LA  PENITENCE  PAR  RAPPORT  A  h* AME   ET 
PAR  RAPPORT  AU  CORPS. 


Convcvthnini  ad  me  in  toto  corde  vestro,  injejunio,  et  fichi,  et  pîanctu. 
ConverlissDz-vous  à  moi  de  tout  votre  cœur  ,  eu  jeûnes  9  en  pleurs  el  en 
deuil.  (Joël.  2.  12.) 

Bien  que  la  pénitence  soit  une  vertu  surnaturelle  qui 
réside  principalement  au  fond  de  l'esprit  et  au  centre  de  la 
volonté,  cependant  c'est  une  des  habitudes  qu'on  appelle 
opératives  ,  elle  produit  des  effets  merveilleux  en  l'àme  et 
au  corps  :  premièrement,  elle  afflige  et  humilie  l'âme;  en 
second  lieu,  elle  néglige  et  mortifie  le  corps.  Ce  seront  les 
deux  points  de  ce  discours. 

IDEA  SEUMONIS. 

Excrdium.  A.  Christus  est  nosier  medicus ;  medicina 

quant  prœscribit  est  pœnitentia. 
Frimi  puneli  pars  prima.  Pœnitentia  afjligil  animant  : 

B.  1°  Scriplura.  —  C.  2°  Pairibus.  —  D.  3°  Com- 
para tione.  —  E.  4°  E.remplo. 
Seconda  pars.  Pœnitentia  humiliât  animant  :  F.   1 . 

Scriptura.  —  G.  2.  Pairibus.  —  H.  3.  liaiione. 
Secund»  puneli  pars  prima.  Pœnitentia  negligit  corpus  : 

I.  \°  Scriptura.  —  L.  2°  Pairibus.  —  M.  3°  Corn- 

parai  ione. 
Sccunda  pars.  Pœnitentia  a/Jligit  corpus  :  N.  \°[Scrip- 

titra.  —  O.  2°  Pairibus.  —  P.  3"Ratione.  —  Q.  4° 

Comparaiione. 
Conclusio.  R.  Paraphrasis  illorum   verboram  sancti 

Jacvki ;  Emundate  manu?,  peccatores,  etc. 
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EXORDIUM. 

A.  —  (Christus,  etc.)  La  dévote  vierge  sainte  Thérèse, 
qui  nous  a  donné  en  ses  livres  des  instructions  toutes 
célestes,  comme  l'Eglise  le  dit  en  l'oraison  de  sa  fête ,  (I) 
fait  un  beau  parallèle  et  un  rapport  bien  ajusté  entre  les  sept 
demandes  de  l'oraison  dominicale  et  les  principales  qualités 
du  Fils  de  Dieu. 

Si,  à  son  exemple  et  à  son  imitai  ion,  nous  voulons  faire 
de  même,  nous  donnerons  à  notre  Sauveur  la  qualité  de  mé- 
decin ,  sur  la  cinquième  demande,  qui  dit  :  Dimiite  nobis 
débita  nostra,  et  cela  très  judicieusement,  car  comme  le 
péché  est  une  très  grande  et  dangereuse  maladie,  ainsi 
Jésus  est  un  très  grand  et  excellent  médecin  :  Magnas  de 
cœlo  descendit  medicus,  quia  metanus  in  terra  jacebat 
œgîotas,  dit  S.  Augustin.  Quelques-uns  ont  remarqué  que 
le  saint  nom  de  Jésus,  en  grec  i/jaoo?,  et  le  nom  de  médecin 
tar^ôs^ont  une  même  étymoiogie  et  viennent  du  même  verbe 

!â.o[/.x(, 

liomère  dit  qu'un  bon  médecin  vaut  autant  que  plu- 
sieurs autres  hommes  :  i xzpàs  yàp  Àv^p  rfoXXcSv  xvr'  a£fos-  ul\<rôv; 
nous  devons  dire  à  plus  forte  raison  que  l'Hommc-Dieu 
étant  au-delà  de  toute  estime,  vaut  mieux  sans  comparai- 
son non-seulement  que  plusieurs ,  mais  que  (ont  le  reste 
des  hommes, ^ivrrv  «OrVx^os-  d&XtSv.  On  n'appelle  pas  le  mé- 
decin en  une  maison  pour  ceux  qui  sont  en  bonne  santé , 
mais  pour  les  malades  ;  Jésus  n'e-st  pas  venu  en  ce  monde 
pour  inviter  à  la  pénitence  les  justes,  mais  les  pécheurs, 
comme  il  dit  :  Non  est  opus  bene  habeniibas  medicus, 
sed  maie  habeniibas ;  non  veni  vocare  justos  ,  sedpec* 
catores  ad  pœnitentiatn.  Or,  comme  dans  les  maladies 
corporelles,  quelque  excellent  et  docte  que  soit  le  mé- 
decin, les  potions  qu'il  ordonne  sont  ordinairement  amères, 
fâcheuses,  contraires  aux  sens,  désagréables  aux  malades; 
ainsi  la  pénitence  que  le  médecin  céleste  nous  a  prescrite 
pour  remède  du  péché ,  fait  nécessairement  de  la  peine  ,  et 

(l)Cœloslis  ejus  doctrinœ  pabulo  nutriamur. 
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comme  cVst  Pâme  qui  a  commis  le  péché  la  première ,  c'csl 

aussi  fume  qui  la  première  se  doit,  attrister. 

pkimi  puncti  pars  prima.  — Pœnitentia ,  etc. 

B.  —  (1°  Scriptural)  A  facie  tua  concepimus ,  et 
quasi  par turivimus  spiritum  salutis  :  (Isa.  26.  18.) 
Il  vous  a  plu  de  jeter  sur  nous  vos  yeux  de  compassion  ,  et 
par  vos  regards  miséricordieux  nous  avons  conçu  et  enfanté 
l'esprit  de  salut,  l'esprit  de  pénitence ,  disent  les  âmes 
converties ,  dans  le  prophète  Isaïe.  Voilà  comment  se  com- 
mence et  s'accomplit  notre  conversion.  Dieu  daigne  quel- 
quefois ,  par  sa  bonté  infinie ,  jeter  sur  une  àme  pécheresse 
ses  regards  favorables ,  ses  yeux  de  miséricorde ,  comme 
il  regarda  S.  Pierre,  Zachée,  S.  Matthieu;  a  facie  tua, 
il  jette  en  son  cœur  je  ne  sais  quelle  douceur  plus  charmante 
mille  fois ,  plus  agréable  que  tous  les  plaisirs  du  monde , 
une  infusion  céleste  ,  une  semence  divine ,  une  grâce  sur- 
naturelle, qui  est  appelée  par  S.  August'mdelectatiovictrix, 
un  plaisir  victorieux;  concepimus ,  mais  après  le  plaisir  de 
la  conception  vient  la  douleur  de  l'enfantement  ;  parturi- 
vimus spiritum  salutis,  l'àme  amorcée  par  cette  volupté 
céleste  ,  veut  se  convertir  à  Dieu  et  s'acheminer  à  lui ,  et 
se  voyant  éloignée  parle  péché,  se  voyant  son  ennemie  et 
l'objet  de  son  indignation,  elle  se  trouble,  elle  s'afflige, 
se  met  en  peine ,  et  dit  avec  David  :  Anxiatus  est  super 
me  spiritus  meus;  in  me  turhatum  est  cor  meum. 
Notez,  dit  S.  Augustin ,  qu'il  ne  dit  pas  :  Je  me  suis  mis  en 
peine  de  mes  procès,  de  mes  héritages,  de  mes  rentes,  mais: 
Je  me  suis  mis  en  peine  de  moi-même  et  de  mes  crimes. 

C.  —  (2°  Patrihis.)  Et  ailleurs  le  même  S.  Augustin 
dit  :  Per  liane  fit  ut  tibi  amarum  sapiat  in  anima  quod 
ante  didee  fuit  in  victu ,  et  quod  prias  te  delectahat 
in  carne,  nunc  te  cruciet  tu  mente  :  (S.  Aug.  serm.  7. 
de  tempore.)  La  vraie  pénitence  fait  que  ce  qui  a  été  doux 
et  agréable  au  corps  ,  est  à  présent  très  amer  et  très  dou- 
loureux au  exur  ;  ce  qui  a  délecté  la  chair  est  un  supplice 
à  l'esprit.  Au  commentaire  sur  S.  Jean ,  S.  Augustin  (tract . 
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/i9.  in  Joan.)  expliquant  ces  paroles  où  il  est  dit  que  notre 
Sauveur  étant  auprès  du  sépulcre  du  Lazare,  frémit  en  son 
esprit,  se  troubla  et  pleura,  demande  avec  raison  d'où  vient 
que  le  Fils  de  Dieu  qui  avait  en  main  les  rênes  de  sa  crainte, 
de  sa  tristesse  et  de  ses  autres  passions ,  (si  on  peut  ainsi 
les  nommer)  qui  les  excitait,  les  modérait,  les  apaisait 
comme  bon  lui  semblait;  pourquoi,  dis-je,  il  voulait  ainsi 
trembler  de  frayeur,  et  se  troubler  lui-même  à  la  vue  de 
ce  tombeau  et  de  ce  trépassé  demi-pourri  ?  Ce  n'est  pas  par 
crainte  de  la  mort  ;  il  était  venu  en  ce  monde  tout  exprès 
pour  mourir ,  il  avait  pris  à  ce  dessein  un  corps  mortel  et 
passible  ;  ce  n'est  pas  à  cause  de  la  difficulté  du  miracle , 
puisqu'il  ressuscitera  tous  les  morts  en  un  clin-d'œil  par  son 
commandement.  Quid  est  erc/o  quod  iurhat  seipsum 
Christits,  nisi  ut  significet  tibi,  quomodo  tiirbari  te 
debeas ,  cuni  mole  peccati gravaris,  et  premeris  ?  Pour 
vous  apprendre  que  lorsque  vous  êle#  en  état  de  mort 
comme  le  Lazare,  en  état  de  péché  mortel;  qui  est  la  plus 
déplorable  et  la  plus  funeste  de  toutes  les  morts ,  vous  avez 
sujet  de  trembler,  de  vous  troubler,  d'entrer  en  une 
sainte  inquiétude  et  de  frissonner  d'horreur. 

Tertuliien  en  rend  la  raison,  quand  il  rapporte  les  propos 
d'un  saint  pénitent  :  Deliqui  in  Deum,  et  periclitor  in 
œternum  perire;  itaqiee  nunc  pendeo  ,  et  maceror ,  et 
excrucior,  ut \Deum  reconciliem  mihi.  (Tert  de  pœnit. 
c.  4 1 .)  J'ai  offensé  mon  Dieu,  n'en  dois— je  pas  être  fâché  ? 
je  suis  en  danger  d'être  tourmenté  à  jamais,  ne  dois-jepas 
m'en  tourmenter?  n'est-ce  pas  juste  que  j'aie  le  cœur  navré 
de  douleur,  ayant  si  grièvement  blessé  mon  Sauveur.  Vous 
dites  quelquefois  à  un  pénitent  :  Ne  vous  mettez  en  peine 
de  rien,  vivez  joyeux  et  content;  et  S.  Paul  dit  aux  Co- 
rinthiens :  Je  suis  bien  aise  que  ma  lettre  vous  ait  rendus 
tristes ,  cette  tristesse  vous  est  salutaire ,  puisqu'elle  est 
selon  Dieu  et  par  esprit  de  pénitence. 

D.  —  (3°  Comparatione!)  N'auriez-vous  pas  bonne 
grâce,  si  vous  disiez  à  un  prisonnier,  qui  aurait  attenté  à 
la  personne  du  roi,  et  qui  serait  en  danger  d'être  ronî'Mi 
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tout  vif  sur  la  roue",  ou  d'être  tiré  à  quatre  chevaux  :  Mon 
ami ,  ne  vous  troublez  pas ,  n'entrez  pas  en  inquiétude , 
réjouissez-vous,  demeurez  en  repos?  Voilà  une  âme  qui 
est  criminelle  de  lèse-majesté  divine,  qui  a  attenté  plusieurs 
fois  à  la  1res  adorable  et  1res  aimable  vie  de  Dieu ,  qui  est 
en  danger  d'être  damnée,  d'être  brûlée  toute  vive,  une 
éternité  toute  entière;  et  vous  lui  dites  :  Ne  vous  affligez 
pas,  ne  vous  troublez  pas,  ne  vous  gênez  pas. 

E.  —  (4°  Exemplo.)  Et  au  contraire,  David  deman- 
dant pardon  à  Dieu,  lui  apporte  pour  motif  que  son  âme 
est  toute  troublée  du  regret  de  ses  péchés ,  qu'il  en  est 
dans  les  convulsions,  qu'il  est  afïiigé  et  humilié  au  dernier 
point,  qu'il  gémit  et  rugit  par  la  grandeur  de  sa  douleur  : 
Sana  me,  Domine,  quoniam  conlurhata  sunt  omnia 
ossa  mea,  et  anima  mea  turhala  est  valde /  afflictus 
sum,  et  humiiiatus  sum  ;  rucjieham  a  gémi  tu  cordis 
mei.  (Psal.  6.  3.)  Je  suis  bien  aise,  et  je  prends  bon  au- 
gure de  la  conversion  d'une  ame  et  de  son  salut,  quand 
elle  dit  :  Depuis  que  j'ai  entendu  telle  prédication,  je  suis 
atteinte  de  mélancolie,  je  ne  dors  point  d'un  bon  sommeil, 
je  m'éveille  souvent  en  sursaut ,  je  ne  mange  pas  un  mor- 
ceau qui  me  semble  de  bon  goût  ;  c'est  bon  signe ,  c'est 
signe  que  la  médecine  opère,  quand  elle  donne  des  tran- 
chées, e'est  signe  qu'elle  arrache  les  flegmes  et  les  mau- 
vaises humeursdes  entrailles.  Mais,  me  direz-vous,  S.  Paul 
à  dit  :  Réjouissez-vous  toujours  en  notre  Seigneur  ;  oui , 
en  noire  Seigneur,  il  faut  se  réjouir  de  ce  qu'il  est  grand, 
bon  ,  sage,  puissant  ,  de  ce  qu'il  a  la  jouissance  d'une  vie 
très  heureuse,  contente,  délicieuse  ;  mais  nous  souvenant 
que  nous  avons  tâché  par  nos  crimes  de  troubler  son  repos, 
ruiner  son  éîat ,  altérer  sa  félicité  ,  que  nous  avons  préféré 
notre  passion  à  sa  voionlé  très  aimable,  nous  sommes  .des 
avortons  de  nature,  si  nous  n'en  sommes  toujours  fâchés , 
contrits  ,  confus  et  humiliés. 

Je  dis  humiliés ,  car  l'Ecriture  joint  toujours  le  cœur 
contrit  à  l'esprit  humilié  ,  parce  que  l'un  n'est  jamais  sans 
l'autre  :  Cor  contrit um  et  humiliât  um.  Deus,  non  des* 
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vicies  ;  inspirltu  humilitatis  et  in  animo  conlriio  sus- 
cipiamur  a  te. 

F.  —  Secundo,  pars.  —  Pœnitentia,  etc.  (1°  Scrip- 
tura.)  La  pénitence  est  appelée,  par  Tertuliien,  l'école  de 
l'humilité  :  Exomoloqesis  schola.humilificandi,  parce 
que  les  premiers  chréliens  y  enduraient  tant  de  confusions 
et  d'humiliations,  qu'elles  seraient  incroyables,  si  des  au- 
teurs très  authentique  et  dignes  de  foi  ne  le  rapportaient. 
Ils  Disaient  entrera  l'église  pendant  la  sainte  messe,  ils  se 
tenaient  sous  le  portail ,  prosternés  en  terre,  couverts  d'un 
sac  et  d'un  cilice,  baisaient  les  pieds  de  ceux  qui  entraient, 
se  recommandant  à  leurs  prières ,  confessant  tout  haut  leur 
faiblesse  et  leur  crime. 

G.  —  (2°  Patrihus.)  S.  Chrysostôme  dit  fort  bien  :  Si 
on  vous  avait  dit  ce  matin  :  Vous  ne  savez  pas  une  étrange 
nouvelle,  le  prédicateur  a  un  bras  rompu  ;  quand  vous 
verriez  que  je  le  lève  à  présent  comme  cela,  vous  diriez  : 
On  rn'a  dit  ce  matin  un  grand  mensonge  ;  on  disait  que  le 
père  avais  le  bras  rompu  ,  et  il  le  hausse  comme  aupara- 
vant. Ce  mot  de  contrition  vient  de  contero ,  qui  signifie 
rompre,  briser,  mettre  en  pièces  ;  vous  dites  que  vous  avez 
le  cœur  contrit ,  froissé,  brisé  de  repenlance,  et  il  est 
hautain,  arrogant,  ambitieux,  pointilleux  à  exiger  les  préfé- 
rences, préséances,  honneur  mondain,  à  ne  vouloir  recher- 
cher le  premier  celui  qui  vous  a  offensé,  vous  ne  voulez  pas 
démordre  d'un  seul  point  de  votre  vanité  à  porter  le  sein 
et  les  bras  découverts,  les  cheveux  frisés,  les  ajustements 
pompeux  et  mondains  :  n'est-ce  pas  se  moquer  ? 

H.  —  (  3°  Ralione.  )  La  vraie  douleur  abat  l'esprit  , 
désenfle  le  cœur,  étouffe  les  pensées  altières,  émousse  les 
desseins  d'ambition,  abaisse  et  humilie  l'âme.  Si  vous  étiez 
bien  repentant,  tant  s'en  faut  que  vous  voulussiez  cacher 
votre  péché  en  la  confession,  ou  le  pallier,  ou  ne  le  dire 
qu'à  demi,  ne  vous  confesser  que  le  soir,  dans  l'obscurité , 
à  un  confesseur  qui  ne  vous  connaisse  pas,  être  recherché  le 
premier  de  celui  qui  vous  a  désobligé,  retenir  le  bien  d'au- 
trui  pour  ne  pas  déchoir  de  voire  état,  et  de  peur  d'être 
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méprisé;  qu'au  contraire  vous  souhaiteriez,  s'il  vous  était 
permis,  de  faire  une  confession  générale  en  plein  marché  ; 
vous  souhaiteriez  que  tout  le  monde  vous  méprise  ,  vous 
montre  au  doit,  vous  foule  aux  pieds,  vous  rebute  et 
excommunie,  comme  indigne  de  la  société  humaine,  puisque 
vous  avez  offensé  une  majesté  divine. 

Ce  sont  les  dispositions  de  tous  les  vrais  pénitents.  L'an 
1 087,  Guillaume  ,  premier  de  ce  nom ,  roi  d'Angleterre  , 
étant  au  lit  de  la  mort,  confessa  les  péchés  de  sa  jeunesse 
distinctement  et  l'un  après  l'autre,  en  présence  de  tous  les 
assistants  ;  puis  ajouta  :  Je  ne  saurais  raconter  les  maux 
que  j'ai  faits  l'espace  de  soixante-quatre  ans,  desquels  je  dois 
bientôt  rendre  compte  au  très  juste  et  très  équitable  Juge  ; 
et  toutefois  il  avait  bâti  et  fondé  vingt-trois  monastères. 

L'empereur  Othon  quatrième,  étant  malade,  fut  si  humble 
et  touché  de  si  vive  componction,  qu'il  priait  ses  cuisiniers 
et  les  autres  serviteurs  de  lui  mettre  les  pieds  sur  la  gorge, 
et  de  le  baffouer  comme  ia  plus  vile  et  la  plus  indigne  de 
toutes  les  créatures. 

secundi  puncti  pars  prima. — Pœnitentia ,  etc. 

I.  —  (  1°  Scriptura.  )  Comme  le  corps  a  coopéré  au 
péché,  il  doit  aussi  contribuer  à  la  pénitence  ;  l'âme  qui  est 
bien  convertie,  s'afflige  et  s'humilie  d'avoir  offensé  Dieu  ; 
et  voyant  que  son  corps  l'a  sollicitée  et  portée  à  un  si  grand 
mal,  elle  le  néglige  et  mortifie  ;  elle  fait  comme  la  dévote 
Esther.  Cette  sage  princesse  voulant  obtenir  de  Dieu  grâce 
et  miséricorde  pour  son  peuple,  dépouille  ses  ornements 
royaux  et  pompeux,  elle  prend  des  robes  de  deuil,  elle  arra- 
che ses  cheveux,  elle  met  sur  sa  tète  de  la  cendre  et  de  l'or- 
dure ,  non  en  petite  quantité ,  mais  beaucoup  ,  implevit  j 
elle  flétrit  son  embonpoint ,  par  ses  jeûnes  et  austérités  : 
Cum  deposuisset  vestes  regias  fletlbus  et  luctui,  ipsa 
indumenta  suscepit,  et  pro  tingueniibus  variis  cinere 
et  stercore  implevit  caput,  et  corpus  snum  humiliavit 
jejuniis,  omniaque  loca  quibus  antea  lœtari  consue— 
verat,  crinium  lacqratione  implevit.  Et  c'était  une 
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femme  mariée,  une  reine  mariée  à  un  roi  voluptueux,  dont 
la  faveur  lui  était  nécessaire  pour  le  peuple  de  Dieu  ;  elle 
ne  dit  pas  :  Je  perdrai  les  bonnes  grâces  de  mon  mari ,  je 
lui  donnerai  sujet  d'en  aimer  une  autre,  il  m'aura  en  horreur, 
quand  il  verra  ma  tête  pelée  et  puante  de  ces  ordures  ;  et 
parce  que  fermant  les  yeux  à  ce  respect  humain,  elle  s'en 
remit  à  la  providence  de  Dieu,  elle  apaisa  sa  colère  par 
l'humilité  de  sa  pénitence,  elle  obtint  ce  qu'elle  demandait, 
et  elle  ne  perdit  pas  les  bonnes  grâces  du  roi  son  mari. 
C'était  une  juive  ;  voici  une  chrétienne.  S.  Jérôme  nous 
apprend  (Epist.  30.  )  que  Fabiola,  noble  dame  romaine, 
se  maria  en  secondes  noces  pendant  la  vie  de  son  premier 
mari,  qui  avait  fait  divorce  avec  elle;  elle  le  fit  par  ignorance, 
ne  sachant  pas  que  l'Evangile  le  défend;  mais  ayant  appris 
qu'elle  avait  mal  fait,  elle  en  fut  touchée  de  si  vive  componc- 
tion, qu'elle  en  vint  faire  pénitence  publique  en  l'église  de 
S.  Jean  de  Latran;  et  en  quel  équipage  ?  sparsum  crinem, 
o?*a  lurida,  squallidas  m  anus,  sordida  colla  submit- 
tens,  toute  déchevelée,  la  face  plombée,  les  mains  cras- 
seuses, la  tête  baissée. 

L.  — (2°  Patribus.)  Les  dames  de  ce  temps  sont  bien 
éloignées  de  cette  disposition  :  elles  prennent  leurs  robes  pré- 
cieuses, ont  grand  soin  de  s'enjoliver  quand  elles  viennent  à 
confesse  et  à  la  sainte  communion.  S.  Cyprien  a  grand  sujet 
de  leur  dire  :  An  Ma  ingemiscit  etplangit,  cui  vacat 
cultum  'prœtiosœ  vestis  assumere,  nec  indiimentum 
Christi  quod  perdidit  cogitare  :  Quand  vous  voyez  une 
dame  qui  a  grand  soin  de  s'ajuster,  qui  se  mire  en  ses  vête- 
ments comme  un  paon,  au  lien  de  se  repentir  d'avoir  perdu 
la  robe  d'innocence,  direz-vous  qu'elle  est  dans  le  deuil  et 
qu'elle  s'afflige  par  la  pénitence  ? 

M.  —  (  'ô°  Comparatione.  )  An  il  la  ingemiscit  et 
plangit?  ce  mot  exprime  bien  sa  pensée,  et  ii  est  tiré  de 
l'Ecriture.  Quand  Dieu  promet  à  l'âme  pénitente  le  pardon 
de  ses  péchés,  il  veut  qu'elle  soit  dans  le  deuil.  En  Joël  : 
Convertimini  ad  me  in  jejunio,  et  in  fletu,  et  in 
wïanctu;  (Joël,  2, 12.)  et  enlsaïe  :  Vocavi  eos  ad  plane- 
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tum,  et  ad  cilicium.  (Isai.  22.  12.)  Si  quelqu'un  vous 
disait  :  Croiriez-vousbien  qu'une  telle  dame  qui  faisait  tant 
la  désolée  à  l'enterrement  de  son  mari ,  étant  de  retour  des 
obsèques,  prit  sa  robe  de  liante  couleur,  se  mit  à  table  et 
fit  bonne  chère ,  dit  le  mot  pour  rire ,  réjouit  toute  la 
compagnie?  qu'en  penseriez-vous?  qu'en  diriez- vous?  ne  di- 
riez-vous  pas  :  Certes, ces  lamenlalions,  ces  cris,  ces  soupirs, 
ces  sanglots  qu'elle  faisait  retentir,  c'était  pure  cérémonie, 
c'étaient  des  grimaces  et  des  singeries,  elle  n'avait  point 
d'amour  pour  son  mari ,  ni  de  déplaisir  pour  L'avoir  perdu? 
Vous  avez  perdu  le  Fils  de  Dieu,  le  doux  et  aimable  époux 
de  votre  àmc,  vous  l'avez  crucifié  et  mis  à  mort  parle  péché, 
vous  en  avez  fait  le  deuil  et  les  funérailles  ,  et  vous  vous 
chargez  de  toilette,  vous  êtes  curieuse  de  friser  vos  cheveux, 
d'avoir  des  rubans  de  haute  couleur,  des  rabats  précieux, 
des  robes  de  soie,  vous  faites  bonne  chère,  vous  vous  plaisez 
aux  facéties  et  discours  de  railleries;  certes  vous  n'avez  point 
d'amour  de  Dieu  ,  point  de  vrai  regret  de  l'avoir  oîlensé  ; 
et  toutes  ces  confessions  et  pénitences  prétendues,  sont 
pénitences  contrefaites  ,  vraies  momeries  et  moqueries 
envers  Dieu. 

N. — Secvndapars. — Pœniientia,  clc,  (1°  Scrtptura.) 
«  Sieut  exhibuistis  membra  vestra  servire  immuhditiœ,  et 
«  iniquitati  ad  iniquilalem  ,  ita  nunc  exhibeie  membra 
«  vestra  servire  justitiœ  in  sanctilicationem,  humanam  dico, 
«  propter  infirmitalem  carnis  veslrse,  »  dit  S.  Paul.  (llom. 
6.  19.  )  C'est-à-dire  ,  dit  S.  Thomas  ,  je  ne  veux  pas 
encore  vous  proposer  de  pratiquer  des  vertus  sublimes  , 
excellentes  ,  héroïques,  parfaites  ,  je  veux,  m'aeeommoder 
à  la  faiblesse  et  infirmité  de  votre  nature.  Quand  vous  étiez 
en  mauvais  état,  vous  avez  employé  les  membres  de  votre 
corps  aux  œuvres  de  ténèbres,  à  la  justice  et  à.  l'iniquité  , 
vous  les  devez  à  présent  employer  en  des  œuvres  saintes  , 
quoique  laborieuses ,  pour  le  service  de  Dieu  ,  à  visiter  les 
prisons  et  les  hôpitaux,  à  servir  les  malades ,  à  consoler  les 
affligés,  à  aller  après  le  Saint-Sacrement,  à  vous  tenir  long- 
temps à  genoux  en  demandant  yardon» 
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O.  — (2°  Patribus.)  Quid  est  homopœnitens?  homo 
sibi  irascens;  ut  accipiat  veniam,  de  seipso  exigit  pœ- 
nam,  infligit  sibi  condemnationem  ne  incurvât  dam-' 
nationem:  (S.  Aug.  ser.  35.  de  verbisDomini.)  Qu'est-ce 
qu'un  pénitent ,  dit  S.  Augustin  ?  c'est  un  homme  qui  est 
en  colère  contre  lui ,  qui  se  punit  lui-môme  pour  n'être  pas 
puni  de  Dieu,  qui  est  ardent  à  se  condamner,  afin  de  n'être 
point  condamné. 

P.  —  (  3°  Ratione.  )  S.  Augustin ,  en  ces  paroles  1 
marque  les  vraies  raisons  de  celle  vérité  :  Homo  sibi  iras- 
cens.  La  pénitence  est  un  surgeon  et  une  branche  de  la 
justice,  seconde  vertu  cardinale,  qui  a  pour  office  de  rendre 
à  chacun  ce  qui  lui  appartient  ;  et  c'est  un  écoulement  de 
la  justice  de  Dieu,  et  de  la  haine  du  péché,  et  de  la  volonté 
qu'il  a  de  le  détruire  ;  il  disait  par  son  prophète  :  Quis 
consurget  mihiadversus  malignantes?  aut  quis  siabit 
tnecum  advei sus  opérantes  iniquitatem?  (Ps.  93.  16.) 
Qui  veut  se  liguer  avec  moi ,  pour  déclarer  la  guerre  aux 
pécheurs  ?  qui  veut  prendre  les  armes  et  s'enrôler  sous  mes 
drapeaux  pour  ruiner  l'empire  du  péché  ?  Cesl  proprement 
l'âme  pénitente  qui  obéit  à  cetle  semonce  ,  qui  se  joint  et 
s'associe  à  Jésus,  qui  prend  les  armes  contre  lui  pour  ruiner 
et  détruire  en  son  cœur  le  règne  tyrannique  du  péché  ;  la 
pénitence  donc  est  une  habitude  ou  une  disposition  ver- 
tueuse ,  par  laquelle  nous  prenons  le  parti  de  Dieu  contre 
nous  ,  nous  entrons  en  ses  sentiments  ,  nous  épousons  ses 
querelles  ,  nous  nous  intéressons  avec  lui  pour  sa  gloire  , 
nous  vengeons  sur  nous  les  injures  qui  lui  ont  été  faites  ;  il 
nous  communique  par  sa  grâce  la  colère  qu'il  a  contre  les 
pécheurs  ,  et  la  haine  (ju'il  porte  au  péché  :  In  me  transie- 
runt  irœ  tu  ai.  Quid,  est  homo  pœnitcns  ?  homo  sibi 
irascens  ,  infligeas  sibi  condemnationem  ne  iucurrat 
damnât  ion  em.  Le  vrai  pénitent  sait  bien  que  Dieu  ne 
laisse  point  de  péchés  impunis  ,  et  pour  n'être  puni  des 
peines  éternelles,  il  est  ravi  de  s'en  infliger  de  temporelles. 

Q.  —  (  4°  Comparatione.  )  JN'avez-vous  pas  bonne 
grâce  ?  vous  dites  :  Je  ue  veux  plus  que  mes  gens  aillent  à 
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telle  prédication,  ni  à  un  tel  confesseur  ;  depuis  que  ma 
fille  y  a  été ,  elle  est  toute  métamorphosée ,  elle  évite  les 
compagnies  du  monde  ,  les  assemblées  de  garçons  et  de 
filles,  elle  n'a  plus  cette  humeur  gaie  et  joviale  qu'elle  avait, 
elle  aime  à  être  retirée,  elle  jeûne  le  vendredi;  c'est  comme 
è\  vous  disiez  :  Je  ne  veux  plus  faire  venir  ce  médecin  à 
mon  enfant  qui  a  la  fièvre,  il  lui  défend  le  vin  et  les  viandes 
salées  ,  il  le  fait  saigner  et  ventouser ,  il  lui  donne  des 
potions  amères  ,  les  médecines  qu'il  ordonne  donnent  du 
dégoût  et  des  tranchées. 

Avez-vous  jamais  vu  ,  lu,  ouï  dire  qu'on  ait  guéri  de 
grandes  maladies ,  ou  du  corps  ,  ou  de  l'amc  ,  sans  des 
remèdes  fâcheux  ,  sinon  peut-être  des  empiriques,  qui  en 
font  mourir  vingt-cinq  quand  ils  en  guérissent  un  demi  ? 
Quel  confesseur  voudriez-vous  donc  ?  un  confesseur  qui 
vous  dise  :  Pour  votre  pénitence,  vous  direz  cinq  Pater  , 
en  l'honneur  des  cinq  plaies  ,  et  trois  fois  les  sept  psaumes 
quand  vous  en  aurez  le  loisir  ,  c'est  lui  dire  en  bon  fran- 
çais :  Vous  direz  plus  de  six  mensonges;  car  n'est-ce  pas  se 
moquer  et  faire  dire  des  mensonges,  de  dire  à  un  pénitent  : 
Ne  vous  troublez  point ,  ne  vous  inquiétez  pas  ,   ne  vous 
mettez  point  en  peine,  tenez-vous  joyeux  et  de  belle  hu- 
meur,  et  dites  les  sept  psaumes  pénitentiaux  ,  et  à  la  fin  le 
Salve,  Regina?  Et  que  dirat-il,  récitant  les  sept  psaumes 
et  le  Salve,  Regina?  «  Sana  me,  Domine,  quoniam  con- 
«  turbata  suntossa  mea,  et  anima  mca  turbata  est  valde. 
«   Afïîictus  sum  ,  et  humiliatus  sum  nimis;  rugiebam  a  ge- 
«  mitu  cordis  mei.  Ànxiatus  est  super  me  spiritus  meus  :  n 
(  Ps.  6.  3.  -37.  9.  )  Seigneur,  mon  àme  est  beaucoup 
troublée,  je  suis  grandement  affligé  et  humilié,  je  gémis  et 
rugis  en  mon  cœur,  mon  esprit  est  en  grande  peine. 

Que  dira-t-il  au  Salve,  Regina?  Ad  te  clamamus 
e miles filii  Evœ,  ad  le  suspiramus  gementes  et  fientes  : 
Sainte  Vierge,  nous  crions  à  vous,  pauvres  bannis,  enfants 
d'Eve,  nous  soupirons  devant  vous,  gémissants  et  pleurants. 
Pour  recouvrer  la  santé  du  corps ,  pour  conserver  un  peu 
de  vie  caduque  et  périssable ,  vous  cadurez  <f  être  saigné  , 
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ventouse  ,  scarifié ,  qu'on  vous  applique  le  fer  et  le  feu  , 
cautère  potentiel  ou  actuel,  qu'on  vous  mette  des  ferrements 
dans  le  corps  pour  vous  arracher  la  pièce,  qu'on  vous  coupe 
le  bras  ou  la  jambe,  pour  couper  le  chemin  à  la  gangrène  , 
qu'on  vous  mette  en  danger  de  vous  faire  mourir  par  les 
tourments  qu'on  vous  fait  endurer  pour  vous  conserver  la 
vie  ;  multi  vitam  dolore  finicrunt ,  quant  ne  finirent 
dolorc  voluerunt ,  dit  S.  Augustin.  Et  pour  recouvrer 
la  santé  de  l'àme ,  la  vïe  spirituelle  ,  la  vie  de  grâce  ,  la  vie 
divine  ,  vous  refusez  déjeuner  quelques  jours  ,  de  mettre 
beaucoup  d'eau  dans  votre  vin  par  esprit  de  pénitence  ,  de 
vous  abstenir  d'aller  au  cabaret ,  au  brelan,  aux  danses  et 
autres  divertissements  mondains. 

CONCLU  sic- . 

l\.  —  Finissons  par  les  sentiments  et  paroles  de  deux 
grands  Saints,  qui  ont  réduit  m  abrégé  tout  ce  que  j'ai  dit 
en  mon  discours.  S.  Bernard,  écrivant  à  son  cousin  Robert, 
dit  :  «  Dolor  nimius  non  délibérât,  non  verecundatur,  non 
«  consulit  rationem  ,  non  metuit  dignitatis  damnum  ,  legi 
«  non  obtempérât,  judicio  non  acquiescit,  modum  ignorât 
«  et  -ordinem ,  id  omni  modo  ,  et  solummodo  satagente 
«  animo,  quo  vel  careat  quod  se  doiet  habere  ,  vel  habeat 
«  quo  se  doleat  carere.  »  (  S.  Bern.  epsst.  1 .  subinitium.  ) 
Disons  de  même  en  notre  sujet  ;  celui  qui  a  une  vive  dou- 
leur de  ses  péchés,  ne  délibère  point  s^il  en  doit  faire  péni- 
tence ,  n'a  point  de  honte  de  la  faire  ,  ne  consulte  sur  cela 
ni  les  raisons  humaines  ,  ni  les  lois  et  maximes  du  monde  ; 
il  ne  craint  point  de  déchoir  de  sa  grandeur  en  s'humiliant 
ou  s'appauvrissant;  il  n'est  point  si  exact  à  garder  les  règles 
de  santé  ou  les  coutumes  du  monde  ;  il  ne  pense  qu'à  se 
délivrer  du  péché  qui  lui  fait  peine  ,  et  à  recouvrer  ia  grâce 
de  Dieu  ,  dont  la  perte  lui  est  très  sensible. 

Et  S.  Jacques  dit  :  «  Emundate  manus  ,  peccatores  ; 
re  purificate  corda,  duplices  animo.  Miseri  estote,  et  lugete, 
«  et  plorate  ,  risus  vester  in  luctum  convertatur  ,  et  gau~ 
«   dium  inmeerorem.  Humiliamini  in  conspectu  Domîm  , 
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a  et  exaltabit  vos.  »  (S.  Jac.  4.  8.)  Peccatores,  dvplices 
animo,  âmes  pécheresses,  vous  êtes  doubles  d'esprit,  vous 
voulez  partager  votre  cœur,  en  donner  une  partie  aux  plaisirs 
de  l'esprit ,  l'autre  aux  déliées  de  la  chair  ;  conquérir  le 
ciel  ,  et  èlre  attachées  à  la  terre;  être  en  la  grâce  de  Dieu, 
et  suivre  les  maximes  du  monde,  ce  sont  des  choses  incom- 
patibles et  absolument  impossibles;  quiconque  veut  être  ami 
du  monde,  sera  ennemi  de  Dieu,  dit  le  môme  apôtre. 

Emundate  inanus ,  nettoyez  vos  mains  des  mauvaises 
couvres  qui  les  salissent,  des  rapines,  des  larcins,  des  in- 
térêts usuraires,  des  présents  illicites  qui  vous  sont  défendus. 

Purifîcate  corda,  purifiez  vos  cœurs,  chassez  bien  loin 
ces  desseins  d'ambition,  ces  désirs  des  grandeurs  du  monde  , 
ces  pensées  d'impureté,  d'envie,  de  rancune. 

Miseri  estote ,  affligimini ,  et  lugete,  pleurez,  gé- 
missez, affligez-vous,  eslimez-\ous  très  malheureux,  très 
misérables  et  infortunés  d'avoir  offense'  votre  Dieu;  pensez 
que  ceux  qui  ne  Tout  pas  fait  comme  vous,  quelque  malheur 
qui  leur  soit  arrivé,  sont  mille  fois  plus  heureux  que  vous; 
croyez  (pie  tout  autre  mal,  toute  autre  perte  de  bien  ou  de 
santé  qui  vous  serait  arrivée  plutôt  que  d'offenser  Dieii , 
vous  devait  être  mille  fois  plus  souhaitable.  Risus  rester 
in  luctum  conrertatur,  et  gaudium  in  mœrorem  ;  que 
vos  ris  se  convertissent  en  larmes,  que  vos  joies  se  changent 
en  tristesse  ;  celui  qui  est  criminel  de  lèse-majesté  divine, 
celui  qui  attente  à  la  personne  sacrée  de  Jésus  ,  qui  est 
coupable  de  la  mort  d'un  Dieu,  qui  a  contrisîé  le  Saint- 
Esprit  ,  qui  est  en  danger  d'être  brisé  sur  la  roue,  d'être 
brûlé  tout  vif  en  toute  l'étendue  des  siècles  ,  peut-il  rire 
d'un  bon  ris  ?  peut-il  épanouir  son  cœur  à  des  joies  mon- 
daines et  frivoles?  ces  jeux,  ces  ébats,  ces  passe-temps,  ces 
compagnies  de  garçons  et  de  filles,  tous  ces  autres  diver- 
tissements mondains,  sont  condamnés  en  l'Evangile;  mais 
quand  ils  sciaient  innocents  pour  les  âmes  innocentes ,  ils 
ne  le  sont  pas  pour  les  criminelles. 

Humiliamini'y  le  péché  s'appelle  humiliation  en  l'Ecri- 
ture sainte ,  parce  qu'il  n'est  rien  qui  vous  dégrade  et  qui 


DES  EFFETS  DE  LA.  PÉNITENCE.  497 

vous  déshonore  tant  :  puisque  vous  êtes  pécheurs,  soyez  bien 
humbles,  choisissez  toujours  les  derniers  rangs,  les  plus  bas 
lieux  ,  le  reste  des  autres  ;  vous  avez  mérité  d'être  foules 
aux  pieds  par  l'esprit  malin  ,  à  plus  forte  raison  vous  devez 
vous  placer  d'esprit  et  d'affection  au-dessous  de  tous  les 
hommes ,  vous  devez  vous  considérer  comme  un  pauvre 
racheté  du  gibet. 

Humiliamini  in  conspectic  Dei  ;  marchez  toujours  en 
la  présence  de  Dieu,  dans  un  esprit  de  confusion  et  de  pro- 
fonde humilité  ;  reconnaissez  avec  sentiment  de  gratitude  , 
la  grâce  qu'il  vous  a  faite  de  ne  vous  pas  prendre  au  pied 
levé  ,  de  vous  attendre  à  la  pénitence  ,  le  besoin  que  vous 
avez  de  son  secours  pour  vous  relever. 

Et  exallabit  vos;  il  recevra  les  offrandes  de  vos  mains 
quand  elles  seront  nettes  de  toute  tache;  il  logera  volon- 
tiers dans  votre  cœur,  quand  vous  en  aurez  chassé  le  monde; 
il  vous  tendra  les  bras,  si  vous  retournez  à  lui  avec  larmes 
et  gémissements  ;  si  vous  vous  punissez  vous-mêmes ,  il 
perdra  le  dessein  de  vous  punir;  si  vous  vous  êtes  sévères, 
il  vous  sera  doux  et  indulgent  ;  si  vous  vous  humiliez  et 
abaissez  sur  la  terre ,  il  vous  élèvera  et  exaltera  ù&m  le 
ciel.  <Anmi* 
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DES  FRUITS  DE  LA  VERTU  DE  PENITENCE, 


Cimi  avrrfrri;  «g   m?////?;    ■[>  inivieialc  sua  ,  cl  fecerk  judicium  et  jusniium  , 

imc  fhffifuam  s'!Qtn  vivificabit. 
Si  L-  |  ■(•:  -heur  s*;  retire  de  sa  mauvaise  vie,  et  s'il,  fait  jugement  et  justice,  il 

vivilic-ra  sou  âme.  (Ezech.  18.  27.) 

Comme  ce  mot  de  pénitence  vient  de  peine ,  ainsi  il  donne 
une  grande  frayeur  aux  âmes  chrétiennes,  si  elles  n'y  sont 
point  conduites  pai-l'espérance  de  quelque  profit.  Je  dois  donc 
soudure  ^es  discours  de  la  vertu  de  pénitence  en  vous  exhor- 
tant à  l'embrasser  par  la  considération  des  fruits  qu'elle  ap- 
porte en  nous,  et  qui  sont  trois  principaux  :  premièrement, 
elle  efface  nos  péchés  ;  secondement,  elle  nous  remet  en  la 
grâce  de  Dieu  ;  troisièmement,  elle  nous  fait  recouvrer  le* 
mer! les  i!o  nos  bonnes  œuvres.  Ce  seront  les  trois  points  de 
ce  discours. 

IDEÀ  SEIIMOJNIS. 

Exordium.  A.  Deus  comparatione  figuli  docet  se  posse 
reparare  suum  opus. 

Primum  punctum.  Pœnitentia  delet  peccatum  :  — 
B.  1  °  Scriptura.  —  C.  TPatribus.  —  D.  30Ratione. 
— E.  4°  Comparationibus. 

Secundum  punctum .  Perpœnitentiam recupcramits gra- 
tiam  Deiquœob  diversas  raliones  diversisnominibus 
appellatur  : — F.  1°  Graium  faciens. —  G.  2°  Sanc- 
tijicans. — H.  3°  Habitualis. 

Terlium  punctum.  Perpœnitentiam  recuperamus  méri- 
ta:\onorumoperum,  et  hoc  explicatur: — ï.  \°  Secun- 
dum theologos. — L.  2°  Secundum  jurisperitos. 

Conclusîo.  M.  Reverterc\  revertere*  Sulamitis* 
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EXORDIUM. 

A.— (Deus,  etc.)  Un  esprit  tant  soit  peu  raisonnable 
ne  peut  justement  trouver  mauvais  qu'on  se  serve  en  mission 
de  comparaisons  familières,  puisque  nous  voyons  que  Dieu 
même  qui  est  tout  œil,  tout  esprit,  tout  lumière,  comme  dit 
S.  Clément  d'Alexandrie,  pour  nous  en  donner  l'exemple , 
daigne  s'en  servir  très  souvent  dans  l'Ecriture  sacrée.  En 
Jérémie,  chapitre  dix-huit,  il  dit  à  son  serviteur:  (Jerem. 
18.  2.)  Prophète,  allez  dans  la  maison  d'un  potier,  là  je  vous 
ferai  savoir  mes  intentions.  Le  prophète  obéit  à  ce  comman- 
dement ;  il  s'en  va  à  la  maison  d'un  potier,  il  le  trouve  façon- 
nant un  pot  de  terre  par  le  mouvement  d'une  roue  ;  il  voit 
que  cet  ouvrage  s'échappe,  je  ne  sais  comment ,  de  ses  mains, 
et  se  défait  ;  l'ouvrier  reprend  la  même  pâte  dont  il  forme  un 
autre  vaisseau  tel  que  bon  lui  semble  :  Fecit  illud  vas  alte- 
rum,  sicut  placuerat  oculis  ejus  ut  faceret.  Alors  le 
Créateur  dit  au  prophète  :  Pourquoi  ne  pourrai-je  faire  de 
même  à  mon  peuple ,  puisque  toute  créature  est  entre  mes 
mains ,  comme  un  peu  d'argile  entre  les  mains  d'un  potier  ? 
Ce  vase,  c'est  l'âme  choisie  qui  est  appelée  par  S.  Paul  : 
Vas  in  honorent  sanclificatum,  utile  Domino  ;  (2.  Tim. 
2.  21 .)  et  le  même  apôtre,  (Rom.  9.  22.)  nous  qualifie  : 
Vasa  irœ0  Deux  choses  servent  à  façonner  un  pot  de  terre, 
la  roue  et  le  feu  ;  deux  dispositions  contribuent  à  sanctifier 
une  âme  choisie,  la  crainte  et  l'amour  ;  pour  convertir  une 
àme  chrétienne,  on  lui  fait  considérer  cette  parole  du  Psal~ 
miste  :  Sagittœ  tuœ  transeunt,  vox  tonitrui  lui  in  rota. 
Les  afflictions  de  ce  monde  ne  sont  pas  de  longue  durée, 
elles  passent  légèrement,  comme  un  trait  ;  mais  être  damné, 
c'est  être  roué  :  la  peine  de  l'enfer  est  comme  le  mouvement 
d'une  roue,  mouvement  circulaire  qui  finit  où  il  a  commencé, 
et  qui  recommence  où  il  a  fini.  Que  cela  est  long!  qu'il  est 
effroyable  !  quand  vous  y  aurez  demeuré  dix  mille  ans,  où 
en  êtes-vous?au  commencement;  centmilie  ans?  au  commen- 
cement ;  cent  millions  d'années?  vous  n'avez  encore  rien  fait, 
il  faut  recommencer.  La  pensée  de  cette  roue,  la  crainte  et 
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l'appréhension  de  celle  éternité  malheureuse  jovnfe  au  feu 
de  l'amour  de  Dieu,  sert  beaucoup  à  former  une  âme,  pour 
en  faire  ua  vase  d'honneur,  un  vaisseau  d'élection  ;  mais  ce 
vase  n'étant  que  de  terre,  il  est  fragile  et  frêle  ;  comme  argile, 
il  tombe  quelquefois  des  mains  de  l'ouvrier  et  se  défait  par 
le  péché;  mais  le  Créateur  perdant  son  ouvrage,  ne  perd 
pourtant  pas  son  industrie,  ni  sa  bonté,  ni  sa  puissance;  il 
peut  réparer  sa  créature;  il  peut,  de  la  même  étoffe,  faire 
un  ouvrage  aussi  beau,  aussi  rare,  aussi  excellent,  aussi  admi- 
rable et  encore  plus  que  le  premier  :  quels  péchés  que  vous 
ayez  commis,  quelque  grands,  énormes,  abominables,  en 
grand  nombre  qu'ils  soient ,  Dieu  peut  les  effacer  et  vous 
faire  un  grand  saint;  et  comment?  par  la  pénitence,  et  c'est 
Punique  voie,  voie  absolument  nécessaire,  il  n'y  en  a  point 
d'autre,  mais  voie  très  assurée  et  infaillible. 

primum  punctum.  — Pœnitentia  delet peccatum. 

B.  —  (1°  Scripfura.)  Car  au  même  chapitre,  Dieu 
parlant  au  prophète  Jérémie  de  la  réparation  de  l'âme  pé- 
cheresse, par  la  comparaison  de  ce  vase  de  terre  refait  par 
le  potier,  il  ajoute  immédiatement  après  :  Si  ce  peuple  fait 
pénitence  des  péchés  qu'il  a  commis,  je  me  repentirai  aussi 
des  punitions  que  j'avais  décrétées  contre  lui ,  c'est-à-dire 
je  les  révoquerai ,  elles  ne  seront  point  mises  à  exécution. 

Et  par  Ezéchiel,  (18.  21.)  il  promet  grâce,  amnistie 
générale  et  abolition  de  tous  crimes  au  pécheur  vraiment 
converti  qui  fera  justice  contre  lui  par  des  satisfactions  d'une 
vraie  pénitence  :  «  Si  impius  egerit  pœnitentiam  ab  om- 
«  nibus  peccatis  suis,  et  custodierit  omnia  prsecepta  mea , 
«  etfeccrit  judiciumetjustitiam,  vilavivetetnon  morielur, 
«  omnium  iniquitatum  ejus  non  recordabor.  » 

C.  —  (2°  Pat ri bus.)  Ce  qui  fait  que  S.  Laurent  Justi- 
nien  s'écrie  :  «  0  humilis  lacryma  !  tua  est  potentia,  tuuiïi 
«  regnum ,  tribunal  judicis  non  vereris ,  amieorum  tuorum 
«  accusatoribus  silentium  imponis,  vincis  invincibiîem  , 
«  ligas  omnipotentem  ,  aperis  cœlum ,  fugas  diabolum  :  » 
(Laurent.  Justin,  de  orat.  cap.  9.)  O  humble  larme  de  h 
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pénitence ,  que  votre  pouvoir  est  grand  !  vous  ne  craignez 
point  le  tribunal  du  juge,  vous  imposez  silence  aux  accusa-» 
teurs  de  vos  amis,  vous  triomphez  de  l'invincible,  vous  liez 
le  Tout-Puissant ,  vous  ouvrez  le  ciel ,  vous  donnez  la  fuite 
au  diable ,  vous  ruinez  le  règne  du  péché. 

D.  —  (3°  Raiione.)  Peut-on  imaginer  un  plus  grand 
bien  que  d'être  affranchi  d'un  si  grand  mal,  d'un  mal  infini, 
d'un  mal  universel,  d'un  mal  incompréhensible  et  inconce- 
vable ?  Oui,  infini ,  car  le  péché  étant  directement  et  dia- 
métralement opposé  à  Dieu,  il  est  un  aussi  grand  mal  que 
Dieu  est  un  grand  bien  ;  il  est  un  mal  universel ,  comme 
Dieu  est  un  bien  universel.  Dieu  disait  à  Moïse  ,  en  parlant 
de  soi  :  Ostendam  tibi  omne  bonum  ;  il  faut  dire  du 
péché  :  Ostendam  tibi  omne  malum,  Que  ne  fait-on  pas 
pour  se  garantir  d'un  mal  particulier,  d'une  maladie,  de  la 
captivité,  de  la  mort  ?  Quelle  réjouissance  ne  fait-on  quand 
on  s'en  vort  exempt  et  délivré. 

E.  —  (4°  Comparationibus .)  Quand  vous  avez  la 
pierre  que  ne  faites-vous  pas  pour  la  faire  tirer?  vous  souf- 
frez la  honte  de  vous  découvrir  devant  l'opérateur ,  vous 
endurez  qu'on  vous  sonde,  qu'on  vous  arrache  ce  calcul 
avec  une  douleur  affreuse ,  qu'on  vous  panse  un  mois  ou 
six  semaines ,  qu'on  vous  prive  du  boire ,  qu'on  vous  or- 
donne un  régime  de  vie  ;  et  pour  vous  ôter  la  pierre  qui  est 
dans  voire  cœur,  cet  endurcissement  et  celte  obstination 
que  vous  avez  au  péché,  n'endurerez-vous  pas  la  confusion 
de  découvrir  votre  conscience  au  prêtre  ?  ne  permcllrez-vous 
pas  qu'il  vous  sonde,  examine,  applique  le  fer  d'une  rude 
correction,  qu'on  vous  oblige  à  jeûner,  à  éviter  les  caba- 
rets et  autres  dissolutions,  a  vous  confesser  souvent  pour 
être  pansé,  à  faire  des  aumônes  et  autres  œuvres  satisfac- 
toires  :  Ut  cornus  redimas  ferrum  yalieris  et  ignés, 
fiitda  nec  siliens  ora  lavable  aqua. 

Le  dévot  chèque  de  Marseille,  (Jcan-Bapt.  Ganît.) 
mort  récemment ,  en  faveur  duquel  Dieu  a  fait  des  miracles 
très  signalés,  prit  sa  dernière  maladie  en  faisant  la  mission 
aux  forçats  de  galère.  Un  jour  qu'il  était  sur  une  planche 
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pour  passer  de  ïa  terre  au  vaisseau,  un  honnête  bourgeois 
de  la  vilie  ,  craignant  qu'il  ne  se  fit  mal ,  monta  prompte- 
ment  sur  la  planche  et  le  prit  par  la  main  pour  le  conduire. 
Quand  ils  furent  sur  la  galère  ,  le  bon  évoque  lui  dit  :  Je 
vous  remercie ,  vous  m'avez  beaucoup  obligé ,  puis-je  quel- 
que chose  pour  votre  service  ?  le  bourgeois  en  soupirant  : 
Oui,  monseigneur,  j'ai  besoin  de  votre  secours;  j'ai  un 
fib  qui  a  été  pris  par  les  Turcs  ,  il  est  esclave  à  Constan- 
llnople  ,  je  crains  fort  qu'il  ne  renie  la  foi ,  je  vous  prie  de 
demander  à  Dieu  que  ee  malheur  ne  lui  arrive  pas.  Le  Saint 
éleva  ses  yeux  au  ciel  l'espace  d'un  Ave  Maria,  puis  Je 
prenant  par  la  main ,  lui  dit  :  Allez,  ne  craignez  pas ,  il  ne 
reniera  pas  la  foi,  je  vous  en  assure.  Chose  admirable,  mais 
très  véritable  ;  il  arriva,  on  ne  sait  comment,  que  ce  même 
jour,  ce  jeune  homme  servant  son  maître  à  table ,  son  maître 
lui  dit  :  Tu  m'as  assez  servi ,  va  servir  ton  père,  ïl  ne  se  le 
il  pas  dire  deux  fois  ;  il  ne  dit  pas  :  Il  y  a  plus  de  cent  lieues 
d'ici  à  Marseille  ,  je  ne  sais  pas  le  chemin  ,  je  n'ai  rien  pour 
faire  le  voyage  ;  mais  ravi  d'avoir  son  congé,  il  se  mit  en 
chemin  sur-le-champ  et  arriva  heureusement  en  Provence. 
Quand  il  apprit  de  son  père  ee  que  le  bon  évèque  avait  dit , 
je  vous  fais  juges  quelle  joie,  quelles  actions  de  grâces, 
de  reconnaissance,  quelles  louanges  il  donna  à  la  mémoire 
de  ce  saint  prélat  ?  que  de  fois  il  visita  sa  chapelle,  qui  est 
dans  l'église  cathédrale?  que  de  fois  et  avec  quelle  tendresse 
il  baisait  et  rebaisait  son  sépulcre  ?  Si  vous  êtes  en  état  de 
péché  mortel,  vous  êtes  asservi  à  la  plus  dure,  à  la  pins 
cruelle,  à  la  plus  honteuse,  et  à  la  plus  tyrannique  captivité 
qui  ait  jamais  été  et  qui  puisse  être  :  A  quo  captivi  tenen- 
h/r  ad  ipsius  volunlatem.  Vous  le  savez  bien,  vous  ne 
le  sentez  que  trop ,  vous  êtes  esclaves  et  captifs,  vous  avez 
beau  faire  l'homme  heureux,  vous  n'avez  point  de  vrai 
plaisir ,  point  de  solide  contentement ,  ce  maître  vous  llvro 
à  la  tyrannie  de  vos  passions,  à  la  gène  et  aux  remords  de 
votre  conscience  :  croyez-moi ,  vous  l'avez  assez  servi ,  allez 
servir  votre  Père  céleste,  priez  S.  Jean- Baptiste,  S.  Joseph, 
la  bonne  Vierge  d'obtenir  de  Dieu  votre  délivrance.  Si  vous 
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êtes  une  fois  affranchi  de  cette  captivité  par  une  bonne  con- 
fession, oh  !  comme  vous  remercierez  Dieu!  quelles  actions 
de  grâces  vous  rendrez  a  la  sainte  Vierge  et  à  tous  ceux  qui 
auront  contribué  à  votre  conversion  !  comme  vous  admi- 
rerez votre  bonheur!  vous  verrez  que  vous  aurez  \)hvr,  de 
joie,  plus  de  plaisir,  de  contentement,  de  satisfaction  dans 
un  jour  que  vous  n'en  avez  eu  en  dix  ans  :  Mcnvjustijuye 
conviviiim ;  gaudium  vestrum  sit  plénum. 

Voici  un  miracle  encore  plus  signalé  d'un  autre  évèque 
célèbre  en  l'antiquité.  Du  temps  du  roi  Dagobert ,  environ 
Tan  630,  il  y  avait  en  Normandie,  auprès  de  Rouen,  un 
horrible  dragon  qui  désolait  toute  la  contrée  ;  il  était  si  mon- 
strueux ,  si  cruel,  si  prodigieusement  grand,  qu'il  engloutis- 
sait les  hommes,  les  moutons  et  autres  animaux  qui  passaient 
par  là.  Un  grand  évoque,  nommé  S.  Romain,  en  voulut  déli- 
vrer le  pays  ;  il  va  à  la  conciergerie  de  Rouen,  il  lire  des  ca- 
chots un  prisonnier  qui  était  atteint  et  convaincu  d'homicide, 
il  lui  promet  sa  grâce  s'il  veut  faire  ce  qu'il  lui  commandera  ; 
lé  pauvre  homme  en  est  plus  que  très  content ,  et  promet 
d'obéir  et  de  faire  tout  ce  qu'on  voudra.  Le  Saint  lui  donne 
son  étole  ,  lui  commande  de  la  mettre  au  cou  de  ce  dragon, 
et  de  le  lui  amener;  le  prisonnier  obéit  sur-le-champ,  il 
lui  amène  cet  animal  monstrueux  doux  et  soumis  comme 
un  agneau  ;  le  Saint  le  fait  mourir,  fait  allumer  un  grand 
feu  où  il  est  brûlé  et  réduit  en  cendres.  En  reconnaissance 
et  en  mémoire  d'un  si  grand  bienfait,  le  roi  Dagobert  donne 
aux  chanoines  de  la  cathédrale  de  Rouen  ,  le  privilège  de 
donner  grâce  à  un  meurtrier  qui  aide  à  porter  !a  châsse  de 
S.  Romain  à  la  procession ,  ce  qui  se  fait  tous  les  ans  le 
jour  de  l'Ascension.  Avant  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu  , 
l'esprit  malin  ,  le  dragon  de  l'enfer  ravageait  toute  la  terre  ; 
les  pauvres  entants  d'Adam  tombaient  à  milliers  entre  ses 
pattes  et  dans  sa  gueule  ;  Jésus  l'a  heureusement  surmonté, 
il  l'a  dépouillé  de  ses  armes ,  l'a  mis  à  l'attache,  l'a  telle- 
ment dompté  et  affaibli ,  qu'il  ne  peut  nuire  à  personne  , 
si  de  propos  délibéré  on  ne  se  livre  à  sa  tyrannie  :  Latrare 
poteit  j  içlliçUare  pvieM ,  vmxkre  omnino  non  foft$$ 


504  SERMON   ccxxxvn. 

nisi  vohntem.  En  récompense  de  cel(e  victoire,  fe  Père 
éternel  a  donné,  non  à  quelques  chanoines  seulement,  mais 
à  tons  les  prêtres  approuvés  ,  le  pouvoir  d'absoudre  tous 
criminels;  non  un  meurtrier  chaque  année,  mais  tous  les 
pécheurs  en  tout  temps,  quelque  grands  et  en  grand  nombre 
que  soient  leurs  crimes.  Ne  serez-vous  pas  bien  ennemi  de 
votre  salut,  si  vous  méprisez  une  telle  grâce?  Le  criminel 
qui  veut  avoir  grâce  des  chanoines  de  Rouen  doit  con- 
fesser son  crime  publiquement,  et  vous  à  l'oreille  d'un 
prêtre;  ce  criminel  doit  se  mettre  en  état  de  se  rendre  pri- 
sonnier ,  et  il  le  fait ,  quoiqu'anparavant  ii  eût  la  clef  des 
champs.  On  vous  exhorte,  non  à  vous  faire  prisonnier, 
mais  à  visiter  les  prisons,  les  hôpitaux  ,  les  pauvres  mala- 
des, les  personnes  afiligées ,  à  exercer  les  œuvres  de  misé- 
ricorde ,  afin  de  vous  disposer  à  obtenir  miséricorde.  Ce 
criminel,  se  faisant  prisonnier,  court  risque  d'être  con- 
damné à  mort  et  de  perdre  la  vie;  car  si  les  chanoines 
changeaient  d'avis ,  et  trouvaient  bon  d'en  délivrer  un  autre , 
il  demeurerait  pour  gage  entre  les  mains  de  la  justice;  mais 
si  vous  vous  mettez  en  état,  si  vous  vous  confessez  entière- 
ment avec  une  vraie  pénitence  ,  vous  êtes  assuré  d'obtenir 
grâce  et  abolition  de  tout  crime* 

Ce  serait  donc  un  très  sage  et  très  salutaire  conseil 
d'imiter  cet  adroit  criminel ,  dont  l'histoire  profane  fait 
mention.  Vous  savez  qu'en  Italie  et  ailleurs,  il  y  a  quel- 
quefois des  bandes  et  compagnies  de  brigands  qui  font 
profession  de  voler  publiquement  et  sans  crainte.  Un  prince 
qui  voulait  les  exterminer  s'avisa  de  celte  invention  :  il 
promit  grâce  et  amnistie,  et  outre  cela  deux  mille  éeus,  ou 
autre  semblable  somme  de  récompense  à  quiconque  lui 
apporterait  la  tète  d'un  de  ces  bandits;  ce  qui  fut  cause  qu'ils 
se  débandèrent,  chacun  se  défiant  de  son  compagnon,  et 
plusieurs  se  trahissant  l'un  l'autre  ;  mais  il  y  en  eut  un  qui 
fut  moins  cruel  et  plus  rusé  que  ses  compagnons  ,  et  même 
plus  adroit  que  le  prince.  Il  va  le  trouver  et  lui  dit  :  Sire, 
sire  ,  vous  avez  promis  grâce  et  deux  mille  écus  de  récom- 
pense à  quiconque  vous  apportera  la  tête  d'un  bandit ,  vou* 
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n'avez  pas  dit  la  tête  coupée ,  mais  tout  simplement  îa  tète  ; 
voici  la  mienne  que  je  vous  apporte,  vous  êtes  obligé  par 
votre  parole  de  me  donner  la  vie  et  la  récompense  promise  : 
il  fut  dit,  et  il  fut  fait.  Jésus  ne  demande  pas  la  tète  des 
pécheurs,  mais  le  cœur  ;  il  a  promis  une  grande  récompense 
à  quiconque  lui  en  apportera ,  à  tous  ceux  qui  gagneront  le 
cœur  d'un  pécheur,  et  le  convertiront  à  Dieu  :  Qui  con- 
verti fecerit  peccalorem ,  salvabit  animant ,  et  operiet 
multiludinem  peccaiorum  ;  (S.  Jac.  5.  20.)  il  ne  dit 
pas  seulement  qui  convertirait,  mais  qui  converti  fecerit. 
Ceux  qui  contribuent  à  la  mission,  peut-être  ne  convertis- 
sent pas  les  pécheurs,  mais  ils  procurent  qu'on  les  conver- 
tisse, ils  font  le  salut  de  leurs  âmes. 

secundum  puncïum.  — Pcr  pœnitentiam ,  etc. 

F.  —  (1°  Gratum  faciens.)  Croyez-moi,  apportez 
votre  cœur  à  Jésus,  convertissez-vous  à  lui,  quittez  votre 
péché  pour  lui  offrir  votre  cœur  pur  et  net  ;  il  vous  donnera 
amnistie,  abolition  de  tout  crime,  jubilé  et  indulgence  plé- 
nière ,  il  vous  donnera  ,  non  deux  mille  écus ,  mais  le  trésor 
de  sa  grâce  ,  qui  vaut  mieux  que  deux  mille  mondes. 

C'est  le  second  fruit  de  la  vraie  pénitence,  qu'elle  nous 
acquiert  la  grâce  de  Dieu.  Les  théologiens  donnent  à  celte 
grâce  trois  noms  qui  expliquent  sa  nature,  ses  qualités  et 
ses  offices;  ils  l'appellent  gratifiante  d'un  mot  un  peu  rude, 
mais  bien  significatif,  ils  la  nomment  sanctifiante  ,  ils  rap- 
pellent habituelle.  Premièrement  gratifiante,  gratum  fa- 
ciens ;  quand  vous  étiez  en  mauvais  état,  votre  âme  était 
comme  un  charbon  ou  une  ronce;  à  présent  que  vous  êtes 
en  état  de  grâce  ,  votre  âme  est  comme  une  rose,  une  tu- 
lipe ,  une  fleur  de  lis  ;  elle  était  noire  comme  un  charbon  : 
Dénie/ rata,  est  faciès  ejits  super  carbones;  elle  est  blanche 
comme  la  neige,  super  nivem  dealbabor.  ïl  dit  plus  que 
la  neige,  d'autant  que  par  une  grande  et  parfaite  pénitence, 
vous  pouvez  devenir  plus  saint,  plus  vertueux  ,  plus  parfait, 
que  les  innocents.  S.  Chrysoslôme  dit  :  Macjdalena  facta 
est  purior  virghiibus  per  pœnitentiam.    (S.    Chrys* 

tom.     vin.  29 
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homil.  6.  in  Matth.)  Votre  âme  était  laide  comme  im  dé- 
mon ,  elle  est  belle  comme  un  ange  ;  elle  était  sale  comme 
un  bourbier,  elle  est  éclatante  comme  un  soleil  ;  elle  était 
puante  comme  un  fumier,  elle  est  suave  et  odorifférante 
comme  un  parfum  ;  elle  était  abominable  à  Dieu  et  à  ses 
anges,  elle  leur  est  aimable  et  agréable  ;  Dieu  détournait  de 
vous  ses  yeux  divins  avec  horreur,  il  darde  sur  vous  ses  regards 
amoureux;  vous  étiez  l'objet  de  sa  colère,  vous  êtes  le  mi- 
roir de  sa  complaisance  ;  vous  étiez  son  ennemi ,  vous  êtes 
son  favori;  vous  étiez  son  criminel,  victime  destinée  à  sa 
justice ,  vous  êtes  son  fils  bien-aimé ,  héritier  de  tous  ses 
biens. 

G.  —  (2°  Sanctificans,  )  En  second  lieu  ,  la  grâce 
s'appelle  sanctifiante,  parce  que  c'est  un  rayon  ,  un  écou- 
lement ,  une  effusion  ,  une  participation  de  la  sainteté  de 
Dieu,  qui  nous  rend  saint  comme  il  est  :  Simileseierimus, 
quoniam  videbimus  eum  sicuti  est  /  qui  autem  habef 
hanc  spem  sanciificat  se,  sicut  et  ipse  sanctus  est. 

Ne  vous  flattez  pas ,  ceci  n'est  pas  un  jeu  d'enfant ,  c'est 
une  vérité  plus  que  très  assurée,  c'est  un  article  de  foi  très 
important  ;  si  votre  confession  a  été  bonne  ,  vous  y  avez 
reçu  la  grâce  de  Dieu,  cette  grâce  est  sanctifiante  ,  parce 
qu'elle  rend  saints  tous  ceux  qui  en  sont  doués;  donc  si  vous 
n'êtes  pas  devenu  saint ,  votre  confession  a  été  nulle,  inva~ 
lide,  infructueuse,  vous  êtes  demeuré  en  état  de  damnation. 
La  vie  que  vous  menez,  est-ce  la  vie  d^un  Saint  ?  ces  jure- 
ments, ces  malédictions,  ces  paroles  déshonnêtes,  sont-ce  les 
paroles  d'un  Saint  ?  Fornicatw  ,  scurrilitas  nec  nomi~ 
neturin  vohis,  sicut  decet  Sanctos.  Cette  désobéissance 
à  votre  père  et  mère ,  ces  haines,  cette  colère,  ces  actions 
honteuses,  sont-ce  les  actions  d'un  Saint  ? 

H.  —  (3°  Habitualis.)  Cette  grâce  s'appelle  habituelle, 
parce  qu'elle  demeure  toujours  en  nous  comme  une  habitude 
bien  enracinée,  jusqu'à  ce  que  nous  la  perdions  par  le  con- 
sentement à  un  péché  mortel.  Quand  vous  avez  un  trésor, 
vous  êtes  en  peine  de  le  cacher  de  peur  qu'on  ne  le  dérobe  ; 
les  uns  le  mettent  dans  la  muraille  ,  d'autres  sous  le  toit 
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de  la  maison,  d'autres  l'enfouissent  en  leur  jardin  ou  dans 
un  champ.  Croiricz-vous  bien  qu'un  avare ,  pensant  être 
plus  fin  que  les  autres ,  s'avisa  de  cacher  son  trésor  au  pied 
d'un  gibet  entouré  d'une  muraille  basse ,  s'imaginant  qu'il 
serait  assuré ,  parce  que  personne  n'y  va  que  pour  pendre 
ou  être  pendu  ?  Un  pauvre  débiteur,  poursuivi  et  pressé  de 
ses  créanciers  ,  réduit  au  désespoir  ,  résout  de  s'y  aller 
pendre  ;  étant  sur  l'échelle  ,  il  voit  dans  un  coin  la  terre 
fraîchement  remuée,  il  descend  par  curiosité  de  voir  ce  que 
c'est ,  il  y  trouve  le  trésor ,  il  l'emporte  ,  il  y  laisse  son 
licou  ,  il  perd  l'envie  de  se  pendre  ;  l'ayare  venant  à  cher- 
cher son  trésor  ,  et  ne  le  trouvant  pas ,  se  met  cette  corde 
au  cou,  et  s'attache  à  la  potence. 

Qui  laqueum  collo  nectebat ,  reperit  aurum  , 

Thesaurique  loco  deposuit  laqueum  ; 
Atqui  condiderat ,  poslquam  non  reperit  aurum, 

Aplavit  collo  quem  reperit  laqueum, 

Mais  vous  n'aurez  pas  à  éprouver  toutes  ces  craintes  pour 
le  trésor  de  la  grâce  de  Dieu;  Jésus  dit  que  ce  sont  des  ri- 
chesses que  les  larrons  ne  peuvent  dérober ,  que  la  teigne 
ne  peut  gâter  ,  que  la  rouille  ne  peut  corrompre  ;  il  n'est 
point  d'ange  dans  le  ciel,  point  d'homme  sur  la  terre,  point 
de  démon  dans  les  enfers  qui  puisse  vous  enlever  ce  trésor, 
à  moins  que  vous  ne  le  vouliez. 

Potes  aurum  ,  pôles  vitam  perdere ,  etiam  si  nolis  : 
honum  vero  quo  bonus  es  necinvitus  accipis,  necinvi- 
Ut*  amittis  ,  dit  S.  Augustin  :  Vous  pouvez  bien  perdre 
vos  pisloîes ,  vous  pouvez  bien  perdre  la  vie  contre  votre 
volonté;  mais  vous  ne  pouvez  recevoir,  ni  perdre  sans  votre 
conseateuicnt  le  grâce  de  Dieu,  qui  seule  peut  vous  rendre 
bon  et  heureux.  Ne  serez-vous  pas  bien  insensé ,  bien  mal- 
heureux, et  ennemi  de  vous-même,  si  vous  perdez  par  votre 
faute  un  si  riche  talent,  un  si  précieux  trésor,  que  personne 
ne  peut  vous  ôler  sans  votre  consentement  ?  certes  vous 
mdriterfoe  non  d'èîre  étouffé  sur  un  gibet;  d'une  mort  qui 
passe  en  m  quart  d'heure  ,  mais  d'être  jeté  pieds  et  poings 
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liés ,  comme  dit  Jésus ,  dans  les  ténèbres  extérieures  et 
dans  les  flammes  éternelles, 

tertium  punctum.  — Per  pœnitentiam,  etc. 

I.  —  (  1  °  Secundum  tlieologos.  )  Le  troisième  fruit  de 
la  pénitence  ,  c'est  que  nous  recouvrerons  par  son  entre- 
mise ,  les  mérites  de  nos  bonnes  œuvres  que  nous  avions 
perdus  par  le  péché.  Dieu  dit  par  Ezéchiel  :  (33.  14.  et 
seq.  )  Si  le  pécheur  fait  pénitence ,  s'il  restitue  le  bien 
(f  autrui,  et  s'il  garde  les  commandements ,  il  aura  la  vie  , 
les  péchés  qu'il  aura  commis  ne  lui  seront  point  imputés. 
Et  un  peu  plus  haut  il  dit  qu'ils  ne  lui  apporteront  point 
de  dommmage  :  Impietas  non  nocebit  ei,  si  fecerit  j  udi- 
cium  et  justifiant,  pourvu  que  le  pécheur  fasse  jugement 
et  justice;  car  pour  être  rétabli  au  premier  état  et  à  la  même 
dignité  qu'on  avait  auparavant,  il  faut  satisfaire  à  la  justice 
de  Dieu  par  des  prières ,  jeûnes ,  aumônes  et  autres  péni- 
tences qui  aient  quelque  proportion  à  la  grandeur  et  au 
grand  nombre  des  péchés  qu'on  a  commis.  Pour  recouvrer 
parfaitement  tout  ce  qu'on  a  perdu  par  le  péché,  il  faut  que 
l'acte  du  franc  arbitre,  par  lequel  on  se  convertit,  soit  en 
un  degré  aussi  éminent  que  la  grâce  qu'on  avait  auparavant , 
dit  S.  Thomas;  que  vous  puissiez  dire  avec  vérité  :  In  hoc 
cognovi  quoniam  voluisti  me,  quoniam  non  gaudehit 
inimicus  meus  super  me.  (  D.  Th.  3.  p.  q.  89.  a.  2. 
in  corp.  et  a.  5.  ad  3.  )  Je  connais,  ô  mon  Dieu  !  que  vous 
me  voulez  faire  la  faveur  de  me  recevoir  en  votre  paradis,  en 
ce  que  mes  ennemis  n'auront  pas  le  sujet  de  se  réjouir  de  ma 
chute,  car  je  la  réparerai  par  tant  de  bonnes  œuvres,  qu'elles 
me  mettront  en  un  plus  haut  degré  de  perfection  que  je 
n'étais  auparavant. 

Pour  l'intelligence  de  ceci ,  vous  vous  souviendrez  que 
nous  pouvons  considérer  nos  bonnes  œuvres  en  quatre  divers 
états  :  les  unes  sont  vives  ,  les  autres  sont  mortes  ;  il  y  en 
a  qui  sont  mortifiées ,  il  y  en  a  qui  sont  vivifiées.  Les  vives 
sont  celles  que  nous  faisons  en  état  de  grâce ,  par  un  motif 
d'amour  de  Dieu,  et  elles  sont  méritoires  de  la  vie  éternelle,' 
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quelque  basses  et  petites  qu'elles  soient,  quand  ce  ne  serait 
que  de  donner  un  verre  d'eau  aux  pauvres  ?  de  faire  deux 
ou  trois  pas  pour  accompagner  le  Saint-Sacrement.  Les 
mortes  sont  celtes  que  nous  faisons  en  état  de  péché  mor- 
tel ,  comme  de  donner  l'aumône  ,  d'entendre  la  messe  ,  de 
dire  le  chapelet,  après  avoir  commis  un  péché  mortel,  s'il 
n'a  été  effacé  par  une  vraie  pénitence  ;  ces  bonnes  œuvres 
peuvent  servir  à  quelque  chose,  à  obtenir  de  Dieu  quelque 
bien  temporel ,  à  arrêter  le  cours  de  sa  justice  pour  un 
temps,  à  faire  qu'il  nous  attende  à  la  pénitence;  mais  ces 
effets  ne  sont  pas  infaillibles,  et  ces  bonnes  œuvres  ne  se- 
ront jamais  récompensées  dans  le  ciel.  Les  œuvres  mor- 
tifiées sont  celles  qui  ont  été  faites  en  état  de  grâce  ,  et  le 
péché  mortel  survenant  là-dessus  en  a  amorti  le  mérite,  en 
sorte  que  si  vous  mourez  en  mauvais  état,  vous  n'en  aurez 
jamais  de  récompense;  mais  si  vous  rentrez  en  grâce,  elles 
sont  ressuscitées ,  et  alors  on  les  appelle  bonnes  œuvres 
vivifiées  ,  parce  qu'elles  ont  la  vie  de  grâce  et  les  mêmes 
effets  qu'avant  le  péché  mortel. 

L.  —  (2°  Secundum  jurisperitos.  )  On  propose  en 
jurisprudence  une  belle  question  ,  et  on  demande  :  Voilà 
une  viile  qui  étant  sous  l'obéissance  du  roi,  avait  de  grands 
privilèges  ,  elle  est  prise  par  l'ennemi  qui  les  lui  ôte;  le  roi 
l'assiège  et  la  reprend;  reeouvre-t-elle  ses  privilèges?  Quin- 
tillien  (liv.  5.  chap.  \  0.)  traite  à  fond  cette  question.  Pour  ne 
pas  perdre  le  temps  à  peser  et  contrepeser  les  raisons  qu'on 
allègue  de  côté  et  d'autre  ,  la  plus  saine  opinion  des  doc- 
teurs tient  quelle  recouvre  ses  droits.  Quand  le  malheur 
arrive  à  une  âme  chrétienne  d'être  vaincue  et  envahie  de 
l'esprit  malin  ,  par  le  consentement  à  un  péché  mortel  ,  si 
le  Fils  de  Dieu  lui  fait  cette  faveur  de  l'assiéger,  de  la  re- 
gagner, et  de  rentrer  en  son  cœur,  par  une  parfaite  péni- 
tence, elle  est  remise  en  tous  les  droits  qu'elle  avait  perdus; 
et  elle  les  recouvre,  non-seulement  sans  diminution,  mais 
avec  un  surcroit  et  une  augmentation  de  grâce. 
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CONCLUSIO. 

M.  —  Vous  serez  donc  bien  mal  avisé  et  ennemi  de  vous- 
même,  ô  âme  pécheresse  !  si  vous  n'écoutez  avec  grand 
plaisir  cette  douce  parole  du  Fils  de  Dieu  :  Revertere,  re- 
vertere,  Sulamitis  ,  revertere  ut  intueamur  te.  (  Cant. 
6.  12.)  Il  dit  trois  fois,  retournez,  pour  exprimer  les  trois 
parties  de  la  pénitence  par  lesquelles  vous  devez  vous  con- 
vertir :  revenez  par  une  vive  contrition  d'avoir  offensé  une 
très  adorable,  très  aimable,  très  redoutable  majesté;  revenez 
par  une  confession  humble  ,  sincère  ,  entière  ;  revenez  par 
une  satisfaction  de  prières ,  de  jeûnes  et  d'aumônes  ;  vous 
serez  délivré  d'une  maladie  très  dangereuse  ,  d'une  servi- 
tude très  infâme,  d'un  arrêt  de  mort  éternel  ;  vous  recou- 
vrerez la  grâce  sanctifiante  ,  les  dons  du  Saint-Esprit ,  les 
mérites  de  vos  bonne  œuvres;  les  anges  s'en  réjouiront  dans 
le  ciel ,  les  fidèles  en  seront  bien  édifiés  sur  la  terre ,  les 
démons  en  sécheront  de  dépit  dans  les  enfers;  le  Père  éter- 
nel vous  adoptera  pour  son  enfant,  le  Fils  vous  fera  un  de 
ses  membres,  le  Saint-Esprit  s'établira  en  vous,  comme  en 
son  temple  :  Veni ,  coronaheris ,  la  sainte  Trinité  vous 
ornera  d'une  triple  couronne,  vous  rendra  bienheureuse  par 
la  vision  béatifique ,  par  la  dilection  parfaite  ,  et  par  la 
jouissance  éternelle  de  tous  biens.  Amen. 
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Cor  contritum  et  hurniliatum ,  Deus  ,  non  despiciesi 

Blon  Dieu ,  vous  ne  mépriserez  point  un  cœur  coulrit  et  humilié.  (Ps.  50. 19.) 

Apres  avoir  traité  de  la  pénitence  en  tant  que  vertu  ,  il 
faut  la  considérer  en  tant  qu'elle  est  un  sacrement  de  PE- 
glise  catholique;  elle  est  composée  de  trois  parties  ,  comme 
on  vous  Pa  souvent  enseigné  :  la  contrition  de  cœur  ,  la 
confession  de  bouche ,  et  la  satisfaction  d'œuvre.  Aujour- 
d'hui j1ai  à  vous  parler  de  la  première,  et  à  vous  expliquer, 
premièrement,  ce  que  cV-st  que  la  contrition;  secondement, 
combien  elle  est  nécessaire  ;  troisièmement,  comment  il  la 
faut  acquérir. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Peccalum  est  omnium  malorum  maxi- 
mum. 

Primum  punctum.  Contritio  est  tristitia  de  peccato  qua 
débet  esse  omnium  maxima  —  B.  4°  Scriptura. 
—  C.  2°  Doctoribus.  —  D.  3°  Ratione. 

Secundum  punctum.  E.  Nécessitas  compunctionis proba- 
tur  diseur  su  theologico. 

Tertium  punctum.  Compunctio  acquiritur: —  F.  \°Ra 
tione.  —  H.  2°  Meditatione. 

Conclusio.  G.  Paraphrasis  îllorum  verborum  :  Magno 
est  sicut  mare  contritio  tua. 

EXORDIUM. 

A.  —  (Peccatum  est,  etc.)  Le  prophète  Jérémîe  voyan 
la  ville  de  Jérusalem  en  la  désolation  qu'il  lui  avait  autre- 
fois prédite  ,  et  qui  lui  était  arrivée  en  punition  de  ses  cri- 
mes, pour  Pcxciter  à  la  pénitence  qui  seule  peut  apaiser  la 
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tolère  de  Dieu,  lui  disait  en  ses  lamentations  :  Votre  misère 
est  grande  comme  la  mer  :  Magna  est  sicut  mare  con- 
trilio  tua.  Il  ne  l'entendait  pas  seulement  ,  ni  principale- 
ment des  afflictions  temporelles  qu'elle  avait  souffertes  et 
qu'elle  souffrait  en  la  destruction  de  la  ville,  il  l'entendait  du 
péché  qui  est  très  bien  comparé  à  la  mer  ;  car  comme  la 
mer  est  beaucoup  plus  grande  que  tous  les  ruisseaux  , 
que  tous  les  étangs,  que  toutes  les  fontaines ,  les  rivières 
et  les  torrents  du  monde,  ainsi  le  péché  est  un  plus  grand 
mal  que  tous  les  affronts,  ignominies,  pauvretés,  maladies 
et  autres  misères  de  cette  vie.  La  raison  en  est  évidente  : 
le  mal  n'est  autre  chose  que  la  privation  et  l'absence  de 
quelque  bien;  la  maladie  ,  c'est  une  privation  de  la  santé  ; 
la  mort ,  c'est  une  privation  de  la  vie  :  une  privation  est 
d'autant  plus  funeste  et  déplorable,  que  la  forme  qui  lui  est 
opposée  est  excellente  et  parfaite  ;  un  mal  est  d'autant  plus 
grand;  qu'il  est  contraire  à  un  plus  grand  bien;  la  pauvreté, 
la  maladie,  la  mort  et  les  autres  maux  de  celle  vie,  ne  sont 
contraires  qu'au  bien  de  la  créature  ;  le  péché  est  contraire 
au  bien  du  Créateur.  Si  vous  perdez  votre  procès,  vos  biens, 
votre  honneur,  voire  vie  ,  il  n'y  va  que  de  vos  intérêts  ;  si 
vous  commettez  un  péché  mortel  ,  il  y  va  des  intérêts  de 
Dieu.  Et  même  nous  pouvons  dire  que  comme  la  mer  est 
le  rendez-vous ,  le  centre  et  le  lieu  naturel  de  toutes  les 
£aux,  ainsi  le  péché  mortel  est  le  ramas,  l'assemblage  cl 
le  comble  de  tous  ics  maux  ;  c'est  une  extrême  pauvreté  : 
Dicis  quia  dives  sum  ,  et  nescis  quia  pauper  es,  et 
cœcus ,  et  nudus  ;  (  Apoc.  3.  4  7.  )  c'est  une  maladie 
naturellement  incurable  :  Insanabilis  est  dolor  fuies, 
pessima  plaga  tua  ;  (  Jerem.  30.  42.  )  c'est  une  infamie 
très  honteuse  :  Homo  quidam  habebat  villicum  ,  et  hic 
diff'amatus  est  apud  illum  ;  c'est  une  mort  très  funeste  : 
Anima  quœ  peccaverit,  ipsamorietur;  c'est  une  misère 
1res  déplorable  :  Cœcus  es,  et  nudus,  et  miser,  et  mise* 
rabilis ;  miser  fact us  sum.  (  Apoc.  3.  47.  )  Malheur  a 
l'âme  à  qui  on  peut  dire  :  Magna  est  sicut  mare  affliclio 
tua,  en  hébreu ,  sceber!  voire  disgrâce  est  grande  comme 


DE  LA  CONTRITION.  513 

la  mer.  On  le  peut  dire  avec  vérité  à  tous  ceux  qui  sont  en 
état  dépêché  mortel.  Heureuse  Pâme  à  qui  on  peut  dire  : 
Magna  est  sicut  mare  contritio  tua  :  Votre  repcntance 
est  grande  comme  la  mer  ! 

primum  punctum. — Contritio ,  etc. 

B. — (1°  Scriptura.)  Telle  doit  être  la  vôtre,  même  en 
rattrition,  autrement  elle  est  infructueuse;  il  vous  semble 
que  ce  n'est  rien  de  commettre  un  péché  mortel ,  qu'il  n'est 
rien  de  si  aisé  que  à\{\  obtenir  pardon.  Vous  dites  qu'il  ne 
faut  qu'un  peccavi,  qu'une  petiîe  larme  de  repcntance;  oui, 
il  ne  faut  qu'un peecôvi;  mais  l'importance  est  d'en  avoir  un 
bon ,  et  votre  peccavi  n'est  pas  bon ,  mais  il  est  inutile  et 
infructueux,  si  vous  n'êtes  pas  plus  tribte  d'avoir  commis  le 
péché  que  de  tout  autre  accident  qui  vous  est  jamais  arrivé. 
Comme  la  mer  est  plus  grande  que  toutes  les  fontaines  et 
rivières  du  monde,  ainsi  la  tristesse  de  la  vraie  altrition  doit 
être  plus  grande  appréciativement,  que  toute  autre  tristesse 
que  vous  avez  conçue  d'avoir  perdu  votre  procès ,  vos  biens, 
votre  honneur,  votre  enfant,  votre  mari,  ou  d'avoir  encouru 
queiqu'autre  mal  de  peine  que  ce  soit.  Je  ne  dis  pas  qu'il  soit 
nécessaire  de  faire  expressément  et  actuellement  ces  compa- 
raisons, mais  je  dis  que  si  Dieu,  qui  sonde  votre  cœur,  ne 
vous  voit  ainsi  disposé,  ainsi  triste  et  affligé,  il  ne  fait  pas 
grand  état  de  votre  attrition  prétendue  :  l'Ecriture  le  signifie, 
les  docteurs  le  concluent  ainsi,  la  raison  évidente  le  montre. 
En  Jérémie,  chapitre  six,  (6.  26.)  Dieu  invitant  une  âme 
pécheresse  à  la  pénitence,  pour  éviter  sa  vengeance  divine, 
lui  commande  d'endosser  le  cilice,  de  se  couvrir  de  cendre 
et  être  dans  le  deuil,  comme  un  père  ou  une  mère  qui  a  perdu 
son  fds  unique  :  Filia  populi  ?nei1  accingere  cilicio,  et 
conspergerecinere,  luctumunigeniti  fac  tibij  planctian 
amarum. 

C. — (2°  Docioribus.)  Voici  le  sentiment  des  docteurs 
sur  ce  sujet.  En  l'ordre  de  St-Dominique,  Cajetan  dit  (tomo 
primo  Opusculorum.  tract.  5.  q.  5.)  que  celui  qui  se  repent 
de  son  péché  et  qui  a  volonté  de  s'en  amender,  mais  ne  l'af> 
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horre  pas  comme  le  mai  le  plus  odieux,  et  le  plus  à  craindre 
qu'il  soit  au  monde,  s'il  se  confesse  pensant  être  bien  disposé, 
il  est  excusé  de  sacrilège  et  sa  confession  est.  valide;  mais  elle 
est  informe,  c'est-à-dire  qu'il  ne  reçoit  pas  la  grâce  de  Dieu 
ni  le  pardon  de  ses  péchés  (1). 

En  Tordre  de  St-François,  le  docte  Pontius  (in  Cursu 
Ihéol.  disp.  45.  q.  2.  conci.  \ .  et  q.  3.  concî.  3.  4.)  que 
nous  avons  allégué  ci-dessus.  En  la  compagnie  de  Jésus,  le 
père Martinon dit:  «  Dico  secundo  contritionem,  vel  attri- 
<c  tionem  sufficientem  ad  sacramentum  pœnitentise  debere 
<c  esse  in  detestationem  peccati,  virtualiter  saltem,  et  impli- 
«  cite  super  omnia  quae  peceatum  non  sunt,  itaut  voluntas  sit 
«  parata  quodvis  aliud  malum  adiré  potius  aut  pati ,  quam 
«  peccare:  »  (Martin,  tom.  5. disp,  48.  de  pœnitentia, 
sect.  9.  n.  108.)  La  contrition  ouattrition  pour  être  suf- 
fisante au  sacrement  de  pénitence,  doit  détester  au  moins  vir- 
tuellement le  péché  plus  que  tous  les  maux  qui  ne  sont  pas 
péchés ,  en  sorte  que  la  volonté  soit  prête  à  encourir  plutôt , 
ou  à  souffrir  tout  autre  mal ,  que  de  pécher  mortellement. 

D. — (3° Ratione,)  La  raison  en  est  claire  ;  comme  l'ob- 
jet de  l'amour  c'est  le  bien,  ainsi  l'objet  de  la  haine  et  de  la 
tristesse  c'est  le  mal,  d'autant  qu'un  bien  est  plus  grand,  il 
est  digne  d'un  plus  grand  amour;  il  mérite  d'être  plus  esti- 
mé ;  d'autant  qu'un  mai  est  plus  grand,  il  est  digne  d'une  plus 
grande  haine  et  il  doit  plus  nous  attrister.  Le  péché  est  le 
plus  grand  de  tous  les  maux,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  ;  si 
donc  vous  vous  affligez  moins  d'avoir  commis  le  péché  que 
d'avoir  encouru  quelque  autre  mal  que  ce  soit,  votre  tristesse 
est  désordonnée,  imparfaite  et  vicieuse  ;  elle  n'est  donc  pas 
surnaturelle  ni  suffisante  pour  le  sacrement,  car  rien  de 
désordonné  ne  vient  de  Dieu ,  rien  de  vicieux  ne  nous 
peut  disposer  à  recevoir  sa  grâce  5  pensez-y ,  il  y  va  de 
votre  salut. 

(1)  Dolen  t  quidew  de  omnibus  prœteritis ,  non  tamen  tanquam  de  sumtno 
ydibili ,  et  proponunt  cavere  de  fuluro  ,  non  tamen  tanquam  a  *>4mmo  vita- 
bili  ;  quos  non  putp  vîrtute  çluiï'um  de  auriljs  rpgulariter  fieri  contritos ,  pic, 
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secundum  punctum. — Nécessitas ,  etc. 

E. — (Discursu  theologico.)  Je  di-s  qtt*il  y  va  de  votre 
salut,  parce  que  la  repentancc  est  absolument  nécessaire, 
(Tune  nécessité  indispensable ,  pour  recevoir  la  grâce  de 
Dieu  et  être  absous  de  nos  péchés  par  le  sacrement  de  péni- 
tence. Pour  Inintelligence  de  ce  point ,  vous  remarquerez 
que  comme  en  Tordre  de  nature,  toutes  les  œuvres  du  Créa- 
teur sont  composées  de  substance  et  décident,  ainsi  en 
Tordre  de  grâce,  les  chefs-d'œuvre  du  Rédempteur,  qu. 
sont  les  sacrements,  ont  des  parties  substantielles  et  des  acci- 
dentelles. Les  substantielles  consistent  en  Inapplication  de 
la  matière  et  de  la  forme  que  le  Fils  de  Dieu  a  instituées  en 
chaque  sacrement  ;  les  parties  accidentelles  sont  les  céré-* 
inonies  qu'on  pratique,  et  les  prières  qu'on  fait  avant  et 
après  le  sacrement.  Comme,  par  exemple,  au  baptême,  les 
parties  essentielles  sont  de  répandre  de  l'eau  élémentaire  sur 
l'enfant,  et  de  dire  :  Je  te  baptise  au  nom  du  Père,  et  du 
Fils,  et  du  Saint-Esprit;  les  parties  accidentelles  sont  Pap- 
plicalion  du  sel ,  le  souffle,  les  onctions,  les  signes  de  croix 
qui  se  font  sur  l'enfant.  Or,  il  y  a  cette  différence  entre  ces 
deux  sortes  de  parties ,  que  si  par  ignorance ,  par  négli- 
gence, par  faute  de  temps,  ou  par  autre  raison  ,  on  oublie 
quelque  partie  accidentelle ,  le  sacrement  ne  laisse  pas  d'être 
bon  et  valide,  et  de  produire  son  effet;  mais  si  quelque 
partie  substantielle  manque  pour  quelque  raison  que  ce  soit, 
bien  que  ce  ne  soit  pas  votre  faute  ,  bien  que  ce  ne  soit  la 
faute  de  personne  ,  le  sacrement  est  nul ,  invalide ,  inutile 
et  sans  effet;  il  vous  laisse  au  même  état  où  vous  étiez.  Par 
exemple ,  voilà  un  enfant  qui  vient  au  monde,  la  sage- femme 
voyant  qu'il  est  sur  le  point  de  mourir,  lui  jette  promptement 
de  Peau  et  dit  :  Je  te  baptise  au  nom  du  Père,  et  du  Fils , 
et  du  Saint-Esprit  ;  il  meurt  incontinent  après,  le  voilà  sauvé, 
il  va  droit  en  paradis  ;  l.jîs  on  n'a  point  fait  de  signe  de 
croix ,  on  ne  lui  a  point  donné  le  saint  chrême  ;  n'importe 
il  est  bienheureux,  le  sacrement  a  eu  toutes  ses  parties 
essentielles.  Au  contraire  ,  supposons  que  quelqu'un  ait  mis 
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du  vin  blanc  dans  une  aiguière  sur  un  buffet,  et  que  la  sage- 
femme  cherchant  de  Peau  pour  baptiser  cet  enfant,  prenne 
cette  aiguière  pensant  que  ce  soil  de  Peau ,  la  verse  sur  Pen- 
fant  en  disant  ces  paroles  susdites  et  qu'il  meure  là-dessus, 
il  est  perdu  ;  c'en  est  fait ,  il  ne  verra  jamais  Dieu  ,  il  sera 
malheureux  à  jamais;  mais  ce  n'est  pas  sa  faute  ni  la  faute 
de  sa  mère,  ce  n'est  pas  la  faute  de  la  sage-femme,  ce  n'est 
la  faute  de  personne  ;  n'importe,  le  sacrement  n'a  pas  eu 
toutes  ses  parties  substantielles ,  il  est  nul ,  invalide,  inef- 
ficace ;  il  laisse  L'enfant  au  même  état  où  il  était,  en  étal  de 
péché  originel  et  en  privation  de  la  grâce  de  Dieu.  Or ,  ce 
que  l'eau  est  au  baptême ,  la  vraie  repenlance  est  au  sacre- 
ment de  pénitence;  elle  en  est  une  partie  essentielle,  elle 
en  est  la  matière  si  absolument  nécessaire,  qu'il  n'est  point 
de  prêtre,  point  d'évêque,  point  de  pape  qui  puisse  vous 
donner  validement  l'absolution  d'un  péché,  si  vous  ne  vous 
en  repentez.  Il  faut  donc  avoir  autant  de  soin  pour  le  moins 
d'acquérir  une  vraie  repentance ,  que  d'examiner  votre 
conscience  avant  que  d'aller  à  confesse;  car  de  cent  péchés 
mortels  que  vous  avez  commis,  et  dont  vous  avez  un  véri- 
table regret,  si  vous  en  oubliez  quatre-vingts  après  un  examen 
suffisant,  et  si  vous  n'en  confessez  que  vingt,  la  confession 
ne  laisse  pas  d'être  bonne  et  utile;  mais  bien  que  vous  les 
confessiez  tous  et  que  vous  vous  repentiez  de  quatre-vingt- 
dix-neuf,  s'il  en  reste  un  seul  dont  voiw  ne  vous  repentiez 
pas ,  et  auquel  vous  ayez  une  secrète  affection  et  un  atta- 
chement volontaire,  votre  confession  est  inutile  cl  infruc- 
tueuse. 

Il  est  vrai  que  selon  la  plus  commune  opinion  des  doc- 
teurs, celte  contrition  parfaite,  pure,  héroïque,  désinté- 
ressée ,  qui  justifie  avant  l'absolution ,  n'est  pas  absolument 
nécessaire  pour  recevoir  la  grâce  de  Dieu  par  le  sacrement 
de  pénitence  ;  mais  c'est  un  très  salutaire  et  1res  sage  conseil 
de  la  demander  à  Dieu,  et  de  vous  y  exciter  soigneusement 
avant  que  de  vous  confesser ,  et  le  plus  souvent  que  vous 
pouvez  et  ce  pour  diverses  raisons.  Premièrement ,  si  en 
votre  baptême ,  ou  en  l'absolution  qu'on  vous  a  donnée  , 
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îl  y  avait  quelque  manquement  essentiel ,  vous  Sauriez 
point  d'autre  voie  de  salut  que  la  parfaite  contrition  ,  ou 
actuelle ,  ou  virtuelle.  En  second  lieu ,  si  vous  étiez  surpris 
par  une  mort  soudaine  la  nuit ,  ou  en  un  autre  temps ,  après 
avoir  commis  un  péché  mortel,  faisant  un  acte  de  parfaite 
contrition  en  votre  examen,  il  pourrait  vous  justifier ,  ce  que 
Tattrition  ne  iera  jamais  sans  l'absolution  du  prêtre.  En 
troisième  lieu,  elle  doit  être  d'autant  plus  vive  et  plus  par- 
faite  que  la  peine  qui  est  due  à  vos  péchés  est  grande.  En 
quatrième  lieu,  quand  vous  n'avez  que  IVilrilion  par  crainlc 
des  châtiments,  il  se  peut  faire  que  celte  crainte  ne  soit  que 
naturelle  ou  purement  servile,  servililer  servilis,  comme 
parlent  les  docteurs,  qui  laisse  toujours  au  fond  du  cœur 
l'affection  au  péché  ;  et  telle  allrition  est  insuffisante  pour 
recevoir  la  grâce,  même  avec  l'absolution.  En  cinquième 
lieu,  il  faut  toujours  jouer  au  plus  sur,  et  on  ne  saurait 
avoir  trop  de  précaution  dans  une  affaire  d'aussi  grande  im- 
portance, où  il  sagit  du  salut  éternel.  Et  plusieurs  bons 
docteurs ,  même  de  ceux  qui  ont  écrit  après  le  concile  de 
Trente,  maintiennent  que  ce  n'est  pas  un  article  de  foi  , 
que  la  seule  allrition  soit  suffisante  pour  recevoir  la  grâce 
de  Dieu  par  le  sacrement  de  pénitence  ;  d^s  docteurs,  dis-je, 
fort  célèbres,  et  en  diverses  provinces ,  comme  en  Italie , 
Vivaldus,   chanoine  régulier;  (1)  en  France,  Gamache  , 
professeur  de  Théologie  en  Sorbonne;  (in  3.  parlem  ,  de 
Saeramento  pœnitenliœ,  cap.  8.  )  aux  Pays-Bas  ,  Sylvius  , 
professeur  en   l'université  de  Douai  ;  Préposilus  ,  de  la 
compagnie  de  Jésus.  (Sylvius,  in  supplemento  ,  quœst.  1. 
art.3,  quaesilo  primo. — Prœposilus  ,  de  Saeramento  pœni- 
tentiœ ,  quœst.  2.  dub.  5.  in  fine.) 

En  Espagne,  le  docte  Suarcz ,  (tom  3.  in  3.  partem, 
disp.  16.  sect.  2.  verbo  sediiryebit,  et  disp.  29.  sect.  3. 
concl.  2.  §.  sed  objicics,  et  disp.  28.  sect.  5.  concl.  2. 

(I)  Vivaîdus  :  (in  Candelabro  aurco ,  de  attrîlione  ,  num.  7  ,  ubi  ail)  Cum 
Tridentiuum  déclarai  altrilionem  disponere  ad  recipiendam  gratiam  per  sacra- 
mentum  ,  id  lion  ictdligi  de  proxima  et  immédiat»  dispositione,  sed  de  mé- 
diats et  remota» 


Ô 1 S  SERMON  CCXXXVIII. 

sub  finem.)  au  tome  troisième,  sur  la  troisième  partie  de 
S.  Thomas ,  dit  sagement  que  celui  qui  se  confesse  avec  la 
seule  attrition ,  pouvant  avoir  la  contrition ,  est  digne  de 
répréhension,  et  qu'on  ne  peut  excuser  d'un  grand  péché 
celui  qui  se  confesse  ainsi  à  Pheure  de  la  mort,  parce  ,  dit- 
il  ,  qu'il  n'est  pas  assuré  que  la  seule  attrition  soit  suffisante 
pour  recevoir  la  grâce  au  sacrement  ;  et  que ,  selon  la  doc- 
trine de  S.  Augustin,  lib.  1 .  de  bapt.  cap.  3.)  il  y  a  du 
péché  de  laisser  le  certain  pour  l'incertain  en  Paffaire  de 
notre  salut  :  In  rébus  ad  salutem  pertinentibus  hoc  ipso 
graviter  qiiis  peccat ,  quod  certis  incerta  prœponat. 
Et  le  même  Suarez  ,  (tom.  4.  in  3.  partem  ,  disp.  15.  sect. 
4.  dub.  17.)  au  tome  quatrième  sur  la  partie  de  S.  Tho- 
mas ,  répétant  la  même  chose,  dit  que  celui  qui  se  conten- 
terait de  la  seule  attrition  à  l'article  de  la  mort ,  se  mettrait 
en  \\\\  danger  moral  de  son  salut,  parce  que  Popinion  qui 
dit  que  Pattrition  suffit,  n'est  pas  très  ancienne ,  ni  bien 
commune. 

Sanchez,  de  la  même  compagnie,  dit  :  (in  Summam,  lib. 
I.  c.  9.  n.  39.)  «  Si  pœnitens  in  mortis  articulo  esset, 
«  atque  habere  posset  contritionem ,  mortale  esset ,  et  re- 
«  cipere,  et  ei  sacramentum  pœnitentise  cumsoîa  attritione 
«  cognita  ministrare ,  propter  grave  damnationis  péricli- 
te îum  cui  ille  exponeretur ,  si  forte  hœc  sententia  non  es- 
te set  vera.  » 

TERTIUM  punctum.  —  Compunctio ,  etc. 

F.  —  (1°  Oratione.)  Mais  quoiqu'il  en  soit  de  cette 
question ,  il  est  assuré  que  la  vraie  repenlance ,  soit  par- 
faite ,  soit  imparfaite ,  doit  venir  de  Dieu  ,  nous  ne  pouvons 
l'avoir  de  nous-mêmes ,  elle  est  au-delà  de  nos  forces  na- 
turelles. Car  le  concile  de  Trente  a  déclaré  (sess.  14. 
cap.  4.)  que  non-seulement  la  contrition  ,  mais  Pattrition, 
qui  nous  dispose  à  recevoir  la  grâce  par  le  sacrement ,  est 
un  don  de  Dieu,  et  un  mouvement  du  Saint-Esprit,  qui 
n'habite  pas  encore  dans  le  cœur  du  pécheur,  mais  qui  frappe 
à  sa  porte ,  et  l'excite  à  lare^eptan 'c\  Sur  quoi  je  dois  vous 
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avertir  d'une  erreur  très  pernicieuse  qui  est  en  l'esprit  et  en 
la  pratique  d'un  grand  nombre  de  personnes .  Vous  en  voyez 
plusieurs ,  même  de  ceux  qui  pensent  être  bons  catholiques, 
et  soigneux  de  leur  salut,  qui  parlent  de  la  confession 
comme  les  marchands  parlent  d'un  compte  qu'ils  doivent 
faire  avec  leur  associé  ;  ils  disent  :  C'est  dimanche  la  Pen- 
tecôte ,  c'est  jeudi  la  Notre-Dame ,  il  faut  que  j'aille  entrer 
en  compte  avec  mon  confesseur  ;  et  le  jour  ,  ou  la  veille  de 
la  fête,  ils  entrent  en  leur  cabinet,  ils  recherchent  les  pé- 
chés qu'ils  ont  commis  ,  ils  les  écrivent;  ou  les  retiennent 
en  leur  mémoire,  ils  les  vont  dire  au  prêtre,  et  en  de- 
mandent l'absolution.  Voilà  qui  serait  suffisant  s'il  n'y  avait 
autre  chose  à  faire  qu'à  confesser  vos  péchés  ;  mais  le  pre- 
mier article ,  et  le  plus  important ,  c^est  d'en  avoir  de  la 
douleur ,  et  de  vous  en  repentir  :  et  cette  repentance  n'est 
pas  en  votre  habit ,  ou  en  votre  armoire,  pour  la  mettre  en 
votre  cœur,  comme  vous  y  avez  vos  papiers  pour  dresser  vos 
comptes  avec  votre  associé  ;  elle  doit  venir  de  Dieu,  c'est 
un  don  de  sa  miséricorde.  Qu'est-ce  qu'un  don  ?  c'est  un 
présent  gratuit ,  une  courtoisie ,  une  faveur  que  Dieu  fait 
quand  il  lui  plaît ,  et  à  qui  bon  lui  semble.  Et  notre  Sauvent 
nous  apprend,  (Luc.  41.  8.  et  c.  48.  5.)  et  après  lui 
S.  Augustin,'que  plus  un  don  est  grand,  plus  précieux  etpks 
excellent,  plus  Dieu  veut  être  prié,  pressé,  sollicité,  im- 
portuné plus  longtemps  et  plus  ardemment  pour  nous  Toc-' 
troyer ,  autrement  on  n'en  ferait  pas  grand  état.  (4  ) 

Le  plus  grand  don  que  Dieu  nous  puisse  faire  ,  c'est  de 
nous  donner  la  vraie  repentance ,  si  ce  n'est  le  plus  grand  , 
c'est  du  moins  le  plus  nécessaire  et  important  ;  car  de  quoi 
me  servirait  d'avoir  été  créé  ,  conservé ,  racheté  ,  si  j'étais 
damné  ?  et  je  serai  damné  infailliblement,  si  je  n'ai  la  vraie 
repentance.  Et  vous  pensez  que  Dieu  vous  fera  ce  don  à 
fa  première  prière  que  vous  lui  en  présenterez ,  après  l'avoir 
mis  en  colère  contre  vous  ?  Supposons  qu'un  aveugle  ou  un 

(I)  Differendo  commendat  Deus  donum  suum  ,  non  negat,  ut  amplius 
desideres  dilatura  ,  ne  vilescateito  datum.  (S.  Aug.  lib.  4.  de  Sjmbolo  ,  ad 
g&tcclu  et  tract.  ! .  in  primSm  iotatâs  e^îst.) 
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paralytique  ait  inspiration  de  demander  à  Dieu  la  vue  ou  !a 
santé;  s'il  se  contentait  de  dire  deux  ou  trois  fois  :  Mon 
Dieu,  rendez- moi  la  vue,  donnez-moi  la  santé,  diriez— 
vous  qu'il  a  bonne  volonté  d'être  guéri  ?  croiriez-vous  que 
Dieu  ferait  ce  miracle  en  lui  ?  Que  font  ceux  qui  désirent 
à  bon  escient  obtenir  de  Dieu  un  miracle  ?  Ils  le  prient 
longtemps  et  fervemment ,  ils  réclament  la  Vierge  et  les 
Saints  avec  grande  instance ,  ils  donnent  des  aumônes ,  ils 
font  des  vœux  ,  des  neuvaincs ,  des  pèlerinages  et  au- 
tres bonnes  œuvres.  Le  don  de  la  vraie  repenlancc  est 
aine  grâce  sans  comparaison  plus  grande  et  plus  précieuse 
que  de  rendre  la  vue  à  un  aveugle  né  ;  vous  êtes  moins 
digne  des  faveurs  de  Dieu  que  ce  pauvre  aveugle ,  car 
vous  êtes  en  état  de  péché  mortel ,  et  peut-être  qu'il 
est  en  état  de  grâce.  Dieu  a  moins  de  sujet  de  vous  donner 
la  repentance  ,  que  de  lui  rendre  la  vue  ;  car  il  Faime  puis- 
qu'il est  en  bon  état,  et  il  vous  a  en  horreur,  à  cause  du 
péché  que  vous  avez  commis.  Bref,  quand  vous  allez  à  con- 
fesse ,  il  est  assuré  que  l'œuvre  qui  se  doit  faire  en  vous , 
est  une  plus  grande  œuvre  ,  plus  difficile  ,  et  plus  digne  de 
la  toute-puissance  de  Dieu,  que  s'il  ressuscitait  un  mort, 
ou  produisait  un  nouveau  monde.  S.  Thomas  (1 .  2.  qu. 
113.  a.  9.)  le  conclut  en  paroles  formelles ,  mais  on  n'y 
fait  pas  réflexion  ;  il  fait  un  article  tout  exprès  pour  le  prou- 
ver :  Juslificalio  impii  est  maximum  opits  Dei.  Je  vous 
fais  juges ,  s'il  ne  vous  faut  pas  du  temps ,  du  soin ,  de  la 
diligence,  de  l'application  d'esprit,  pour  vous  disposer  à 
une  telle  œuvre. 

G.  —  (2°  Meditatione.)  Voici  donc  le  meilleur  avis 
qu'on  puisse  vous  donner  pour  votre  salut  ;  que  n'ai-jc  un 
burin  d'acier  pour  le  graver  bien  avant  dans  le  cœur  de  tous 
mes  auditeurs  et  de  tous  ceux  qui  sont  en  état  de  péché! 
Voulez-vous  faire  une  confession  qui  soit  une  bonne  crise 
pour  vous  remettre  en  santé  spirituelle,  employez  trois  se- 
maines ou  un  mois  auparavant  en  ces  exercices,  entrez  tous 
les  jours  en  votre  cabinet  ou  en  quelque  recoin  de  votre 
maison  ,  et  pendant  une  demi-heure  ou  une  heure,  humi- 
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liez-vous  devant  Dieu,  priez-le  qu'il  ait  pitié  de  vous,  qu'il 
vous  tende  la  main,  qu'il  vous  relève  du  bourbier  où  vous 
êtes,  qu'il  brise  votre  endurcissement  ;   invoquez  la  sainte 
Vierge  avec  grande  affection,  priez-la  de  jeter  sur  vous  une 
œillade  de  miséricorde,  de  montrer  ses  mamelles  à  son  Fils, 
de  faire  votre  paix  avec  lui  ;  invoquez  les  saints ,  faites  des 
aumônes  ,  lisez  dans  le  Mémorial  de  Grenade  les  oraisons 
qui  y  sont  pour  demander  à  Dieu  la  contrition  ,  faites  les 
méditation  qui  sont  en  la  première  partie  du  chapitre  neu- 
vième de  rinlroduction  à  la  vie  dévote  ;  pensez  attentive- 
ment ce  que  c'est  que  Dieu  ,  ce  qu'il  a  fait  pour  vous  ,  les 
obligations  que  vous  lui  avez ,  le  grand  mal  que  c'est  de 
l'offenser ,  et  par  ces  réflexions  excitez-vous  à  son  amour  et 
à  la  repenlanee  de  vos  péchés  ;  et  si  vous  ne  pouvez ,  ou  ne 
voulez  faire  tout  ceci,  au  moins,  au  moins,  d'ici  à  quinzejours 
ou  trois  semaines,  élevez  souvent  votre  cœur  à  Dieu,  vingt 
fois,  trente  fois  ,  quarante  fois  par  jour;  dites-lui  :  Mon 
Dieu  ,  ayez  pitié  de  moi  ;  mon  Dieu,  touchez  mon  cœur; 
mon  Dieu  ,  convertissez-moi  ;  et  s'il  vous  semble  qu'on 
vous  demande  trop,  souvenez-vous  que  David,  après  son 
péché  ,  baignait  son  lit  toutes  les  nuits  avec  ses  larmes  , 
l'espace  de  vingt-deux  ans.   Lisez  S.  Jean  Chrysostôme , 
vous  verrez  qu'il  invective  aigrement  contre  ceux  qui  at- 
tendaient jusqu'au  commencement  du  carême  pour  se  pré- 
parer à  la  communion  de  Pâques  :  Eh  quoi  !  dit-il,  est-ce 
ainsi  que  vous  vous  moquez  ?  vous  ne  voulez  employer  que 
quarante  jours  pour  recouvrer  la  santé  de  votre  âme  !  pensez- 
vous  que  faisant  ainsi ,  Dieu  veuille  vous  être  propice  ?  (1) 
Voyez  comme  font  les  bons  religieux.  Vous  irez  quel- 
quefois aux  Capucins,  aux  Récollets  ou  autres  couvents  : 
vous  demanderez  au  portier  :  Le  révérend  père  gardien  est-il 
au  logis  ?  oui.  Ne  pourrais-je  pas  lui  dire  un  mot  ?  non. 
Pourquoi?  il  est  en  retraite,  il  fait  les  exercices.  Qu'est-ce 

(1)Dic  miliï,  quœso  post  armum  commiwionem  sumens,  an  quadragfntâ 
dies  ,  ad  totius  temporis  pecoatorum  purificalionem  libi  satis  esse  putas  ?  El 
infra  :  Quadragiuta  diebus  animas  sanitatem  assignas  *  et  Dcum  habere  pro- 
pitium  expectas?  Ludisne  ,  qiîœso?(S.  Chrysosi.  hom.  61»  ad  populum.) 


522  SERMON  CCXXXVI1I. 

les  excercices  ?  c'est  que  pour  se  préparer  à  une  confession 
générale  qu'il  fait  tous  les  ans  ,  il  demeure  tout  seul  en  sa 
chambre  pendant  dix  ou  douze  jours  ,  il  ne  fait  point  d'af- 
faires  temporelles,  il  ne  parle  à  personne  qu'à  son  directeur, 
il  emploie  tout  le  jour  et  une  partie  de  la  nuit  en  prières  , 
méditations  ,  lectures  spirituelles ,  examen  de  conscience  , 
pénitences  et  mortifications  ;  et  néanmoins  il  n'a  commis 
que  des  péchés  véniels  bien  légers,  dont  il  s'est  accusé  toutes 
les  semaines  en  ses  confessions  particulières.   Le  grand 
S.  Charles  Borromée  faisait  tous  les  ans  ses  exercices  durant 
quinze  jours  ou  trois  semaines;  et  le  jour  qu'il  devait  faire 
sa  confession  annuelle,  il  demeurait  à  genoux  ,  immobile 
comme  une  statue,  huit  heures  continues,  pour  demander 
à  Dieu  la  contrition.  Et  un  homme  qui  n'a  pas  été  confessé 
de  trois  mois,  de  six  mois,  et  qui  a  commis  des  péchés 
mortels  à  vingtaines,  pensera  être  bien  préparé  pour  avoir 
demeuré  une  ou  deux  heures  dans  son  cabinet,  et  ressenti 
je  ne  sais  quel  attendrissement  en  la  considération  de  ses 
crimes.  Notre  âme  se  blanchit  comme  la  toile  ou  la  cire. 
Pour  blanchir  la  toile  ou  la  cire,  on  fait  qu'elle  reçoive  la 
rosée,  puis  on  l'expose  au  soleil,  puis  elle  reçoit  de  rechef  la 
rosée,  et  après  on  l'expose  encore  au  soleil  ;  ainsi  notre  âme 
pour  être  purifiée  s'expose  au  rayon  du  soleil  de  justice  en 
la  méditation,  après  elle  est  baignée  en  la  rosée  céleste  des 
larmes  de  pénitence.  Or,  si  de  la  cire  jaune  ou  de  la  toile 
neuve,  pour  être  blanchie,  a  besoin  d'être  si  souvent  exposée 
au  soleil ,  et  si  souvent  arrosée  ,  jugez  si  de  la  cire  qui  est 
noire  comme  poix,  de  la  toile  qui  a  servi  de  torchon  cinq  ou 
six  mois  dans  une  cuisine,  pourra  être  blanchie  en  deux  ou 
trois  heures  ;  je  veux  dire,  si  les  âmes  religieuses,  qui  n'ont 
commis  que  des  péchés  véniels  bien  légers  ,  pour  s'en  pu- 
rifier et  se  renouveler  en  la  vie  spirituelle,  ont  besoin  de  tant 
de  recollection  ,  prières ,  examens  ,  méditations  ,  que  de- 
vraient faire  les  âmes  qui  sont  noires  comme  du  charbon  , 
qui  ont  commis  des  péchés  mortels,  et  en  grand  nombre  ? 
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conclusio. 

H.  — (Paraphrasis,  etc.)  Faites  qu'on  puisse  vous  dire 
avec  vérité  :  Magna  est  sicut  mare  contritio  tua  ;  que 
vous  puissiez  dire  comme  S.  Paul  :  Tristitiamïlii  mayna 
est ,  et  continuus  dolor.  Celui  que  vous  avez  offensé  est 
très  grand ,  c'est  le  grand  des  grands  ;  l'offense  que  vous 
lui  avez  faite  est  très  grande  ,  de  l'avoir  postposé  à  une 
chétive  créature;  votre  ingratitude  envers  lui  est  très  grande, 
de  l'avoir  méprisé  après  tant  de  grâces  qu'il  vou  a  faites;  les 
châtiments  que  vous  méritez  sont  très  grands  ,  ce  sont  les 
supplices  éternels  ;  ne  faut-il  pas  que  voire  contrition  soit 
très  grande  ? 

Sicut  mare  contritio  tua;  la  mer  est  le  rendez-vous  et 
l'assemblage  de  toutes  les  eaux,  votre  deuil  doit  être  comme 
un  ramas ,  abrégé  de  toutes  les  tristesses  ;  attristez-vous 
comme  une  pauvre  femme  qui  est  devenue  veuve,  vous  avez 
perdu  votre  divin  Epoux  ;  attristez-vous  comme  un  enfant 
qui  est  devenu  orphelin,  vous  avez  perdu  votre  Père  céleste 
et  le  droit  de  la  filiation  adoptive;  attristez-vous  comme  un 
marchand  qui  a  perdu  tous  ses  biens  ,  vous  avez  fait  nau- 
frage de  tous  les  mérites  des  bonnes  œuvres  de  votre  vie 
passée  ;  attristez-vous  comme  une  fille  qui  a  perdu  son 
honneur,  vous  êtes  déshonoré  et  diffamé  devant  Dieu  et  en 
la  présence  de  ses  anges  ;  attristez-vous  comme  un  cri- 
minel qui  est  condamné  à  mort,  vous  êtes  atteint  et  convaincu 
de  crimes  de  lèse-majesté  divine. 

Sicut  mare  contritio  tua;  ceux  qui  voguent  sur  la  mer 
sont  en  de  continuelles  agitations,  tantôt  abaissés  jusqu'au 
fond  entre  deux  murailles  flottantes,  tantôt  élevés  jusqu'aux 
nues  sur  une  montagne  d'eau  :  Ascendant  usque  ad 
cœloSj  descendunt  usque  ad  abyssos  ;  anima  eorum  in 
malis  tabescebat.  L'âme  qui  est  en  pénitence  se  trouble  , 
s'inquiète ,  se  met  en  peine  d'avoir  offensé  une  si  haute 
majesté  ;  tantôt  elle  est  enfoncée  jusqu'aux  abîmes  par  la 
crainte  des  supplices  qu'elle  ajustement  mérités,  taniùt 


524         SEttMON  CCXXXVIII.— -DE  LA  CONTRITION. 

élevée  par  la  pensée  de  la  grande  bonté  de  Dieu,  et  par 
l'espérance  de  sa  miséricorde. 

Sicut  mare  contrit io  tua;  ce  sont  les  astres  qui  font 
ces  mouvements,  ces  Oux  et  reflux  de  la  mer  ;  c'est  la  Vierge 
et  les  Saints  qui,  par  leurs  influences,  causent  ces  agitations 
et  ces  mouvements  de  repentance  aux  âmes  chrétiennes 
converties. 

Sicut  mare  contrit  io  tua;  la  mer  rend  salées  et  amères 
toutes  les  eaux  douces  qui  s'y  écoulent  ;  et  les  délices  sen- 
suelles ,  les  divertissements  passagers  ,  les  réjouissances 
mondaines  sont  amères  et  méprisables  aux  âmes  vraiment 
pénitentes. 

Sicut  mare;  la  mer  rejette  sur  le  rivage  les  cadavres 
qu'on  y  jette;  et  une  âme  bien  convertie  confesse  naïvement 
les  œuvres  mortelles  qu'elle  a  commises. 

Sicut  mare;  ceux  qui  ont  été  mordus  d'une  bète  enra- 
gée évitent  la  mort,  et  sont  guéris  étant  plongés  en  la  mer; 
et  ceux  qui  se  plongent  en  la  mer  amère  d'une  véritable 
pénitence,  sont  guéris  de  la  blessure  du  démon  enragé  qui 
les  avait  mordus. 

Sicut  mare  ;  la  mer  est  la  voie  la  plus  commode  pour 
faire  apporter  du  Levant  de  précieuses  marchandises  ;  et 
par  la  vraie  contrition  ,  le  ciel  nous  envoie  une  inGnité  de 
grâces,  de  vertus,  des  consolations  et  des  bénédictions  cé- 
lestes. Amen. 
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